This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Actes  de  l'Académie  nationale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux 


Soc  ^<jy^    e     /^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


0 


ACTES 


DE 


L'ACADÉMII 

NATIONALE 

DES   SCIENCES.  BELLES^LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX 


'L:  A-c^tW^mL**  «1^  D<Hr<lc4Lux  •  ét^  établie  K»n«  1«  règne  d«  Loai»  XIV,  pai-  IdtlTi!9(-pÂt(>iU'M  du  ■<  9<*ptcinbro  17 
«nrc^trè»!  lui  P«r)eiami  do  Burdemiz  le  3  mal  1713. . 


3«  SERIE.  -  42«  ANNEE.  -  1880. 


PARIS 
B.     DENTU,    LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

PALAFS-KOTAL.  UAT^RRrE    DORLI^IASS,  IS. 

1880 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL 


DBS 


ACTES  DE  L'ACADÉMIE  NATIONALE 

DIS  SCIEHCBS,  IffiLLSS-UTTBES  ET  ilTS  DE  B08BEAI». 


Digitized  by 


Google 


AVIS 

L'Académie  n'accepte  aucune  solidarité  relative  aux 
opinions  émises  dans  le  Recueil  de  ses  Actes. 


Bordeaux.  —  Imprimerie  G.  Gounouilhou,  rue  Guiraude,  11 
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CENT  ANS  APRÈS 

A-PROPOS    EN    UN    ACTE    ET    EN    VERS 

PAR  HIPPOLTTE  UINiEK 


Au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  l'auteur  de 
cet  A-propos,  accompagné  de  M.  Gh.  Durand,  archi- 
tecte, et  de  M.  ^aullieur,  archiviste  de  la  Ville, 
remettait  entre  les  mains  du  Maire  de  Bordeaux 
une  lettre  collective,  dans  laquelle  était  exprimée 
la  satisfaction  qu'éprouverait  la  population  de 
notre  belle  cité  à  voir  célébrer,  le  7  avril  1880, 
le  centième  anniversaire  de  l'inauguration  du 
Grand-Théâtre,  ce  chef-d'œuvre  de  Louis. 

Presque  en  même  temps,  la  Société  des  Archi- 
tectes de  Bordeaux  confiait  au  ciseau  studieux  et 
correct  de  M.  Amédée  Jouandot  la  tâche  enviée  de 
tailler  dans  le  marbre  l'image  du  maître  illustre. 

La  presse,  se  faisant  l'écho  du  sentiment  public, 
engagea,  &  plusieurs  reprises,  l'édilité  bordelaise 
à  organiser  elle-même  le  Centenaire  du  Grand- 
Théâtre. 

C'est  ce  qui  fut  fait.  Le  Conseil  municipal  vota 
un  crédit  de  douze  mille  francs,  et  décida  que  <  deux 
représentations  auraient  lieu,  l'une,  le  7  avril. 
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par  invitation,  l'autre,  le  lendemain,  gratuite  et 
publique. 

La  Commission  nommée  pour  élaborer  le  pro- 
gramme de  cette  double  fête  eut  d'abord  la  pensée 
de  reproduire  le  spectacle  de  l'inauguration  du 
Grand-Théâtre  :  Athalie  et  le  Jugement  d'Apollon. 
—  Mais,  devant  l'absence  d'interprètes  dignes  du 
chef-d'œuvre  de  Racine,  et  aucune  trace  ne  restant 
du  second  ouvrage,  la  Commission,  après  avoir 
vainement  fait  appel  à  certaines  célébrités  de  Paris, 
arrêta  le  programme  suivant  : 

L'Artésienne,  de  Bizet;  le  Ballet  des  Sylphes,  et  la 
Marche  hongroise,  de  BerUoz,  exécutés  par  les  orchestres 
réunis  du  Cercle  philharmonique  et  de  la  Société  de 
Sainte<;écile. 

Le  Tableau  parlant^  de  Grétry,  joué  par  les  premiers 
sujets  de  la  troupe  du  Grand-Théâtre. 

L'ouverture  d^Iphigénie  en  Aulide,  de  Glupk,  par 
l'orchestre  du  Grand-Théâtre. 

Cent  ans  après,  —  pièce  de  circonstance,  mêlée  de  chants 
et  de  danses,  —  pour  laquelle  M"*®  Marie  Laurent,  en 
venant  se  joindre  aux  artistes  du  Théâtre-Français  et  du 
Grand-Théâtre,  a  bien  voulu  prêter  le  concours  de  son 
beau  talent. 

Couronnement  de  la  statue  de  Louis;  Marche  triomphale 
de  William  Chaumet. 

La  Commission  décida,  en  outre,  qu'une  exposi- 
tion publique  des  dessins  de  Louis  aurait  lieu  dans 
la  salle  des  Concerts  du  Grand-Théâtre. 
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C'est  avec  ces  éléments  tout  bordelais,  — 
M"«  Marie  Laurent  pouvant  se  dire  notre  compa- 
triote par  les  proches  parentés  et  les  attaches 
affectueuses  qu'elle  a  dans  notre  ville,  —  que  le 
Centenaire  du  Grand-Théâtre  a  été  fêté. 

Espérons  que  la  gloire  de  Louis  n'y  aura  rien 
perdu. 

L'égalité  la  plus  parfaite  devant  régner  chez  les 
morts,  on  s'étonnera  peut-être  que  l'auteur  de 
Cmt  ans  après  ait  maintenu  à  quelques-uns  de  ses 
personnages  certaines  qualifications  qui  leur  étaient 
personnelles  quand  ils  appartenaient  au  monde 
des  vivants.  Mais  c'est  là  un  fait  intentionnel  : 
celui  de  rendre  plus  saisissantes,  dans  la  circons- 
tance, les  figures  dont  le  souvenir  a  été  évoqué. 


La  Commission  du  programme  était  composée 

de  : 

MM.  Bbandenburo,  Maire  de  Bordeaux,  Président; 
LiARD,  adjoint  délégué  à  rinstractîon  publique. 
A.  Danky,  adjoint  délégué  aux  finanças. 
Dumoulin,  FouRCAND-LéoN,  Achille  Coulon,Valleton, 

ViLLETTB,  MÉRiLLON,  ConsciUers  municipaux; 
Brun,  Président  de  la  Société  des  Architectes; 
Laparoue  et  Durand,  de  la  Société  des  Architectes; 
Micé,  Président  de  TAcadémie  de  Bordeaux; 
H.  Minier,  membre  de  F  Académie  de  Bordeaux; 
SouRQET,  Président  de  la  Société  de  Sainte-Cécile- 
Clerc,  Président  du  Cercle  Philharmonique; 
Marionnbau,  Homme  de  lettres; 
Gaullieur,  Archiviste  de  la  Ville; 
POTTIER,  Directeur  du  Grand-Théâtre. 
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PERSONNAGES  : 

LÀ  POSTÉRITÉ M<»«  Marie  Laurekt. 

LOUIS M.    Depay. 

LE  DUC  DE  RICHELIEU M.    Luguet. 

LE  MARQUIS  DE  SÂIKT-MÂRG M.    Brunet. 

M"»«  CLAIRVILLE. M"«  Arnaud  (Félicic). 

M»«  FERRIÈRE M"»«  *** 

GARAT • M.    DeKegbcl. 

GRANGE M.    GoiLLCMOT. 

MARTELLY M.    Todrnade. 

DAUBERVAL.. M.    P^  Lugdet. 

MONVEL. M.    Chevalier. 

DESFORGES M.    Hocoet. 

MARIGNAN M.    Fernaud. 

ROMAINVILLE M.    LévT. 

BLACHEpère M.    Lartigault. 

BECK M.     COLOMBET. 

La  Ville  de  Bordeaux,  coryphées,  bergers,  bergères,  peuple,  etc.,  etc. 


La  scène  se  passe  dans  les  Cbamps-ÉIysées. 
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CENT  ANS  APRÈS 

A-PROPOS  EN  ON  ACTE  ET  EN  VERS 

Représenté  sur  la  scme  du  Grand -Théâtre  de  Bordeaux 
le  7  avril  2880- 


UamagnlUgoe  boniut,  —  (é«ld«noe  haUtueUe  da  duo  de  Biohallen. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

A.pn»ierpiiin:DAUBERVAL.  BLACHE,  MARTELLY,  MONVËL, 
DKSFORGES.  MARIGNAN,  ROMAINVILLE,  BECK. 

iM  Moond  plan  :  GARAT  et  LA  CLAIRVILLE,  w  promeiumt;  au  loin,  dcaCorypMaB. 
DESFOUGBS. 

Le  duc  de  Richelieu  tarde  bien  à  venir; 
Rarement  il  se  fait  attendre. 

MARIGNAN. 

Oui...  le  duc  est  exact...  Mais  il  a  le  cœur  tendre; 
Quelque  joli  minois  a  pu  le  retenir. 

DESPORGES. 

Ahl  mon  cher  Marignan,  quelle  idée  est  la  vôtre  I 
Aux  femmes,  Richelieu  ferait  encor  la  cour, 
Dans  ce  monde? 

MARIGNAN, 

Aussi  bien  qu'il  la  faisait  dans  Tautre, 
Est-il  une  limite  aux  flèches  de  l'amour?.. , 
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ROMAINVILLR. 

Voulez-vous  que,  d*un  mot,  j'explique  le  mystère? 
Le  duc,  sur  sou  chemin,  aura  trouvé  Voltaire. 

MA.RiaNAN. 

Ou  Madame  de  Pompadour. 

MONVEL. 

Ils  se  haïssaient... 

MABIGNAN. 

Sur  la  terre; 
Mais,  chez  les  morts,  il  n'est  permis 
Que  de  s'aimer. 

MARTELLY. 

Voilà,  vraiment,  mes  bons  amis, 
Pour  un  petit  retard  un  trop  long  commentaire! 

Le  duc  viendra;  ne  craignez  rien; 

Fiez-vous  à  sa  courtoisie; 
Et,  d'ailleurs,  c'est  ici,  vous  tous  le  savez  bien, 

La  retraite  qu'il  s'est  choisie 

Dans  le  royaume  élyséen... 
De  son  brillant  séjour  aux  bords  de  la  Garonne, 
Heureux  de  réveiller,  en  se  mêlant  h  nous, 

Les  souvenirs  si  riants  et  si  doux, 
C'est  ici,  tous  les  Jours,  que  Richelieu  nous  donne 

Le  plus  cordial  rendez-vous; 
Et  qu'il  se  plaît,  magnifique  Mécène^ 

A  grouper,  sous  ces  verts  rideaux, 
Les  acteurs  qui  jadis  ont  illustré  la  scène 

Du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux. 
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BBCK. 

Là,  que  d'ovations  vous  furent  décernées  ! 

DAUBEHVAL,    le  rcngorgwat. 

L'hommage  du  public  était  bien  mérité: 
Quel  talent  nous  avions! 

HARIONAN  (àpvt),eaNgttdantI}anberT»L 

Et  quelle  vanité- 

DAUBBRVAL. 

Que  de  palmes  j'ai  moissonnées 
Pour  ma  part!...  Est-ce  vrai,  Monsieur  Beck?...  Et,  souvent, 
Quant  je  pirouettais,  plus  léger  que  le  vent, 
Ne  vous  ai-je  pas  vu,  dans  Textase,  —  vous-même  — 

Vous,  le  musicien  savant, 
Vous  qui  teniez  en  main,  avec  un  art  suprême, 
Le  sceptre  de  l'orchestre?.. . 

BBCK. 

Oui,  mon  beau  Dauberval. 
Tu  dansais  à  ravir  :  Vestris  eut  un  rival. 

DAUBERVAL. 

Et  mes  ballets  où  chaque  caractère 
S'accusait  par  des  pas,  mieux  que  par  un  pinceau: 
Mon  Téléniaque  dans  l'île  de  Calypso, 
Ou  bien  mon  Siège  de  Cythère, 
Étaient-ils  réussis?  Blache,  qu'en  dites-vous? 
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BLACHB. 

C'étaient,  mon  cher,  de  vrais  bijoux... 
Et  des  miens  je  pourrais,  —  si  j'avais  Tâme  flère  — 
M'enorgueillir  aussi...  Mais  il  faut,  vous  et  moi, 
Nous  incliner  devant  mon  fils:  il  fut  le  roi 
Du  ballet  d'action...  Quelle  belle  carrière 

Fournit  son  Gustave  Wasaf 

Et,  pour  ses  Grece^  la  salle  entière 

D'enthousiasme  se  grisa! 

DAUBERVAL. 

C'est  qu'alors  on  était  dévot  à  Terpsichore; 

C'est  que  Paris,  friand  de  nos  jolis  ballets, 

Les  empruntait,  sans  honte,  aux  auteurs  bordelais. 

La  province  comptait  j)our  quelque  chose  encore; 

Chez  elle,  le  talent  s'estimait  à  son  prix: 

On  devenait  célèbre  ailleurs  que  dans  Paris. 

Tout  est  changé,  difr-on. 

MARTBLLT. 

Eh!  Messieurs  de  la  danse, 
Sur  le  théâtre  de  Bordeaux, 
Les  lauriers  qui  pour  vous  croissaient  en  abondance, 

Assurément,. n'étaient  pas  les  plus  beaux: 
Ceux-là  ne  fleurissaient  que  pour  la  Comédie; 

Et  c'était  juste:  elle  pleure,  elle  rit  ; 
Vous  ne  parlez  qu'aux  yeux,  elle  parle  à  l'esprit, — 
Ah!  comme  elle  était  applaudie. 
Lorsque,  sous  son  masque  railleur, 
Marignan,  —  V arlequin  toujours  de  belle  humeur,  — 
Décochait  finement  l'épigramme  htfrdie; 
Ou  lorsque  Romainville,  impayable  valet, 
Crispin,  aussi  plaisant  que  traître, 
Triomphait,  rival  de  son  maître; 


Digitized  by 


Google 


Ou  bien  encor,  lorsque,  —  type  complet 
De  cette  bonhomie  aux  vieillards  familière,  — 
Triste  et  gai  tour  à  tour,  Desforges  excellait 
A  traduire  à  la  fois  la  nature  et  Molière!... 

Et  moi,  —  puisqu'au  pays  des  morts 
De  se  vanter  soi-même  on  a  le  privilège  — 

Du  parterre  qu'un  peuple  assiège 
X*ai-je  pas,  à  mon  tour,  excité  les  transports? 
Dans  mes  Deux  Figaro,  mon  œuvre  personnelle, 
On  vit  Facteur,  volant  au  secours  de  Pauteur, 
De  la  rampe  affronter  Tépreuve  solennelle. 
Et  du  même  combat  sortir  deux  fois  vainqueur!... 

BBCE. 

Tu  dis  vrai,  Martelly. 

MONVBL. 

Messieurs,  je  vous  admire! 
Exalter  vos  succès...  et,  devant  moi,  Monveli... 
Par  le  Styxl  vous  me  faites  rire! 

MARIGNAN. 

Dieux!  les  tragédiens  ont  le  rire  cruel ... 
Prenons  garde! 

(La  CUirrlUe  quitte  le  fans  de  Oimt  H  daierad.  —  flanit  fnit  nn  ligne 
•a  dèhot*.  —  Un  génie  apparaît,  Inl  i^iportant  nn  miroir  et  nn« 
eraTata.  —  L«  g«ni«  tient  le  miroir  pendant  lae  Garât  falfr  et  défal 
lea  nfoeoda  de  na  çraTate.) 

MONVBL. 

Danseurs!  vos  folles  pirouettes; 
Comédiens!  vos  traits  aiguisés  avec  art, 
Avaient-ils,  —  s'imposant  h  des  foules  muettes,  — 
L'empire  qu'obtenaient  mon  geste  ou  mon  regard?... 
Ah!  sur  la  scène  magistrale 
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Que  le  savant  crayon  de  Louis  dessina, 

Qui  de  vous  ne  m'a  vu  l'œil  en  feu,  le  front  pâle, 

Quand  j'apparaissais  dans  Cinnaf.,, 
D'une  sombre  terreur  je  remplissais  la  salle... 

LA.   CLAIBVILLB. 

Mais  c'était  bon,  Ik-bas;  ici,  je  te  défends 

Le  vers  tragique.  —  On  pleure  assez  chez  les  vivants 

Pour  que  chez  les  morts  on  s'amuse... 
Laissons-là  Melpomène...  Il  est  une  autre  Muse 
Qu'on  adore  au  théâtre,  «  à  Bordeaux  comme  ailleurs: 
Euterpe,  ma  douce  patronne  1 

Je  fus,  longtemps,  l'objet  de  ses  faveurs; 
A  mes  pieds,  chaque  soir,  tombait  une  couronne... 

Les  madrigaux  pleuvaient  comme  les  fleurs... 
Mais,  aussi,  la  Musique  est  la  langue  de  l'âme... 


MARTELLY, 

La  Musique  est  un  bruit  de  convention. 

MONVBL,  dei 


Rien 
Que  des  sons  opposés,  du  vague  aérien... 

LA  CLAIBVILLB. 

Quel  blasphème  1  Garât,  venez  donc;  c'est  infâme 
Ce  qu'ils  me  disent-là...  Venez  vite... 

GARAT. 

Un  instant... 

(H  chante,  on  «ohenat  do  noaor  m  cnTato.) 

De  ma  cravate 
J'ai  peine  à  détacher  mes  doigts  ; 
Elle  ne  fut  jamais  ingrate; 
Et  combien  de  succôs  je  dois 

Â  ma  cravate  I 
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MONVBL. 

La  ravissante  voix!  on  rêve  en  Técoutantl 

MARTBLLY. 

Elle  m'émeut...  elle  me  charme... 

GARAT,    àUCUIrrllla. 

Ma  belle  enfant,  pourquoi  ce  cri  d'alarme 
Que  vers  moi  vous  avez  jeté? 

MARTBLLY. 

Voici  :  de  la  musique... 

LA  CLAIRVILLB,  l'intarompant. 

Une  divine  chose 

MÂRTBLLT. 

Le  ponvoir,  un  moment,  par  nous  fut  contesté, 
Mais,  Garât,  vous  avez  chanté  : 
La  musique  a  gagné  sa  cause. 

LA  CLAIRVILLB,  joyenMiment. 

Ten  étais  sûre! ...  Et  qui  pourrait, 

D'une  voix  que  le  cœur  inspire 

Nier  l'irrésistible  attrait?... 
Moi^nême,  n'ai-Je  pas  provoqué  le  délire 
De  mes  chers  Bordelais,  au  théâtre  assidus, 
Bn  leur  chantant  mon  air  des  Prétendus?.., 

(SUe  chante.  —  Le  dne  de  Bididiea  l'tfooate  et  ne  m  montre 
qne  lorsqu'elle  a  fini  aon  air.) 

TOUS. 

Leduc! 
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SCÈNE  DEUXIÈME. 
LES   PKÉCÉDENTS,    LE  DUC. 

LE    DUC. 

Je  vous  salue...  Et,  bien  haut,  je  m'accuse 
D'avoir  été,  par  vous,  plus  d'une  heure  attendu  1 
J'ai  péché! ...  Mais,  de  grâce,  écoutez  mon  excuse; 
Ne  me  condamnez  pas  sans  m'a  voir  entendu... 
Vers  ma  chère  retraite,  aux  arts  toujours  ouverte. 
Où  tout  ce  que  j'aimais,  vous  me  l'avez  rendu, 
Je  ramenais  mes  pas,  —  joyeux,  —  l'esprit  alerte. 
Quand  j'aperçois,  assise  à  l'angle  d'un  chemin, 

Clio,  la  Muse  de  l'histoire... 
Clio  n'est  pas  bégueule,  elle  me  tend  la  main; 
Devaia-je  refuser  la  mienne?  Elle  eût  pu  croire 

A  quelque  superbe  dédain!... 
Nous  devisons...  Clio  vieillit;  de  larges  rides 
Creusent  son  front;  mais  l'œil  est  encor  vif...  Soudain, 
Elle  me  dit  :  «  Veux-tu  voir  les  Éphémérides 
Du  jour  ?  >  Et,  de  son  sein,  elle  tire  un  feuillet... 
Je  regarde...  Une  date,  en  lettres  d'or,  brillait; 
Et,  par  elle,  j'apprends  que,  dans  cette  journée. 

Le  Grand-Théâtre  de  Bordeaux, 
La  merveille  artistique  aux  Muses  destinée. 
Peut  graver  hardiment,  sur  ses  fiers  chapiteaux, 
Le  chifEï^  glorieux  d'une  centième  année! 

TOUS. 

Vivat! 

LE  DUC. 

Pour  consacrer  ce  brillant  souvenir. 
J'ai  résolu  d'offrir  à  Louis  une  fête,  — 
Aujourd'hui  même... 
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MARTKLLT. 

Mais  comment  le  prévenir? 
Où  le  chercher?...  Les  yeux  tristes,  Pâme  inquiète, 
Seul,  et  le  front  courbé  sous  le  poids  de  Tennui, 
Il  erre  constamment. 

LE  DUC. 

Mettez-vous  tous  en  quête; 
La  Reconnaissance,  vers  lui. 
Dirigera  vos  pas;  vous  trouverez,  sans  peine. 
L'artiste  qui,  pour  vous,  a  longtemps  médité, 

Le  créateur  de  la  splendide  arène 
Où  vous  avez  conquis  votre  célébrité... 

(A  1a  ClftixTilla^  —  pendant  que  sortent  tous  1m  •atrai  pononnagei.) 

Allez!...  Reste,  Clairville;  et,  pour  moi,  que  ta  vue 
Complète  le  bonheur  de  Savoir  entendue... 


SCÈNE   TROISIÈME. 

LB  DUC,  LA  CTAIRVILLK. 

LA   CLAIBYILLE. 

Quoi!  VOUS  étiez  là,  Monseigneur? 

LE  DUC. 

Oui,  j'étais  là...  de  l'oreille  et  du  cœur. 
Je  te  savourais,  en  cachette; 

Je  recueillais  ta  voix  avec  transport; 
Et,  si  j^avais  été  rossignol  ou  fauvette, 
En  t'écoutant  je  serais  mort. 
Mort  de  jalousie  et  de  rage, 
Aussi  bien  que  je  meurs  d'amour, 
En  voyant  ton  charmant  visage. 
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LA   CLAtaVILLB, 

Cher  duc,  on  ne  meurt  plus  dans  ce  divin  séjour. 

LB  DUC. 

De  l'esprit  malin!...  Ah!  cruelle, 
Épargne  ton  adorateur. 

LA  CLAIBVILLB. 

Je  crains  de  respirer  un  encens  trop  flatteur 

LB  DUC. 

Suis-je  le  seul,  ma  toute  belle. 
Dont  Tencens  à  tes  pieds  brûla? 

LA  CLAIRVILLB,  TlTWwiit. 

Des  indiscrétions!...  Je  vous  reconnais  là, 
Duc;  mais  expliquez-vous... 

LB  DUC. 

Ce  n^est  pas  un  mystère 
Que  la  Clairville  ait  eu  des  amants  chaleureux. 

LA  CLAIRVILLE,  fit>iué«. 

Et  lesquels?  Nommez-les. 

LB  DUC. 

Ils  étaient  si  nombreux! 
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LA  CLAIBYILLB,   aTMoolire. 

Nommez-en  donc  un  seul. 

LB  DUC. 

Oh!  plusieurs!...  Le  parterre, 
L'orchestre,  les  baloons,  le  paradis... 

LA  CLAÏBVILLB,  nniiré«. 

Vraiment, 
Votre  plaisanterie  est  parfois  peu...  folâtre. 
Vous  m'avez  fait  passer  un  bien  vilain  moment... 

LB  DUC. 

Eh!  quoi.  Je  ne  t'aurais  accordé  qu'un  amant, 
Quand  Bordeaux  tout  entier  de  toi  fut  idolâtre  ; . 
Quand  les  hivers  pour  toi  se  changeaient  en  printemps; 

Quand  tu  ûs,  pendant  quarante  ans, 

Les  délices  du  Grand-Théâtre?. .. 
Toi-même,  en  auraisrtu  perdu  le  souvenir? 

LA  CLAIRVILLB. 

Non,  car  c'est  mon  titre  de  gloire, 
Et,  loin  de  Teffacer,  le  temps,  dans  ma  mémoire, 
Vient  constamment  le  rajeunir. 

LE   DUC. 

I^  public  de  ma  fête,  à  ta  voix  de  sirène 

Va  bientôt  tressaillir...  Mais,  sans  trop  supplier, 

Obtiendrais-je  de  toi,  ma  reine. 

Une  ariette...  en  particulier? 
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Ici?... 

LB   DUC. 

Non...  Les  Champs-Elysées 
Ont  des  bosquets  ombreux,  secrets, 
Où,  par  des  échos  indiscrets, 
Les  perles  de  la  voix  ne  sont  jamais  brisées, 
Où  Ton  peut,  sans  témoins,  écouter,  h.  genoux, 
Le  chant  de  sa  déesse...  Enfin... 


LA  CLAIRVILLB, 

Un  rendez-vous! 

LB   DUC. 

Bt  quand  cela  serait? 

LA  CLAIRYILLE. 

Encore  i 
Monseigneur,  ce  n'est  plus  pour  nous 
Que  l'autel  de  l'Amour  de  myrte  se  décore... 

(Le  manoia  d«  Salxkfr-llaro  pantt,  mu  «tn  tb  doi  iftnoxaMgm  «n  wène.) 


LB  DUC. 

C'est  une  erreur à  tout  âge  il  est  doux 

D'aimer. 

LA   CLAIRVILLB. 

Mais  nous  n'avons  plus  d'âge! 

LE  DUC. 

Je  l'ignore. 
Ceux  que  Tâge  gouverne  en  amour,  sont  des  fous... 
Je  t'aime...  et... 

LB  MARQUIS,   àpi»t. 

n  est  temps,  je  crois,  que  je  me  montre. 
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LB  DUCy    ■'•paccersat  qa'on  Tient  H  Uiaui  U  nwin  de  U  GUlirme. 

Au  revoir,  ma  divinel 

(Lft  ClalrTllle  tort.) 


SCÈNE   QUATRIÈME, 
LB  DUC,  LE  MARQUIS. 

LB   DUC,  allant  M  lf«rqaU. 

Ahl  Theureuse  rencontre! 
Ce  cher  Saint-Marc,  l'auteur  û'' Adèle  de  Ponihieu. 

(Lai  pvenaBi  U  main,  arec  eSoiloa.) 

Ce  vieil  ami... 

LB  MARQUIS. 

Que  Richelieu 
N'invite  pas,  quand  il  donne  une  fête... 

LE  DUC. 

Pardonne...  Je  t'avais  oublié... 

LE  MARQUIS. 

Je  le  vois. 

LB  DUC. 

Mais  où  donc  avais-je  la  tête? 

LE  MARQUIS. 

A  tes  amours. 

LE  DUC. 

Et  c'est  vrai,  mon  poète  I 
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LB  UABQUIS. 

Tu  seras  donc  toujours  le  Fronsac  d'autrefois, 
Hardi  de  la  parole  et  de  Toeil  et  du  g^este? 

LB  DUC. 

Toujours  I 

LB  BfARQUIS.' 

La  mort  ne  t'a  point  corrigé? 

LE  DUC. 

Il  faut  bien  égayer,  dans  ce  monde  céleste, 
L'éternité  dont  je  suis  affligé. 

LE  MARQUIS,    pdmnt. 

Vaurien! 

LE  DUC. 

Contre  Tennui,  —  qui  nous  fait  le  teint  blême,  • 
Par  qui  puis-je  être  protégé?     • 
Par  les  femmes...  Voilk  l'antidote  suprême... 
L'essai  que  j'en  ai  fait  m'a  toujours  réussi... 

LB  MARQUIS. 

Oui,  sur  la  terre;  mais  ici 

Nous  ne  sommes  plus  que  des  ombres, 

Cher  duc...  et  les  femmes  aussi. 

LE  DUC. 

Hélas!...  En  traversant  le  fleuve  aux  rives  sombres 
Que  de  plaisirs  laissés  derrière  moi! 
Là-bas,  la  vie  était  si  belle! 
Conviens-en. 

LE    MARQUIS. 

J'en  conviens,  et,  souvent,  comme  toi, 
J'ai  regretté  ma  guenille  mortelle!... 
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LE  DUC. 

Te  sonviens-tu,  Marquis,  de  ces  soupers  joyeux, 

Dont  Tamitié  franchement  s'accommode, 
Où  l'on  jase  si  bien,  où  Ton  boit  encor  mieux, 
Où  chez  moi,  révélant  son  bouquet  merveilleux, 
Le  Médoc  devenait  le  nectar  à  la  mode? 

LB  MARQUIS. 

Ah!  si  je  m'en  souviens I 

LB  DUC. 

Et  mon  charmant  Bordeaux, 
Où  le  temps  négligeait  de  compter  mes  années, 

Les1>elles  nuits  qu'il  m'a  données, 
Dans  mon  brillant  hôtel,  près  la  Porte-Dijeaux! 
C'est  là  que  du  plaisir  les  heures  fortunées 
Accouraient  à  ma  voix,  faciles  à  saisir  I 

LE  MARQUIS. 

Eh  bien!  mon  noble  ami,  la  maison  du  plaisir 
En  demeure  pontiflcale 
S'est  transformée  un  beau  matin... 

Vital-Carie  est  le  nom  de  la  rue  où  s'étale 

Le  toit  sanctifié  de  ton  palais  mondain... 

De  la  danse  et  des  jeux  les  bruyantes  phalanges 
L'ont  abandonné  pour  toujours... 

LB   DUC,    TlTsment. 

Et  les  jolis  petits  amours 
Qui  peuplaient  mes  salons?... 

LB  MARQUIS. 

Sont  devenus  des  anges. 
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LB  DUC. 

Mais  qui  t^a  renseigné,  Marquis,  si  clairement? 

LE  MARQUIS. 

Mercure,  le  dieu  du  Commerce, 
Ce  messager,  à  tout  moment, 
Appelé  dans  Bordeaux  par  remploi  qu^il  exerce. 

LE   DUC. 

Et  tu  le  vois? 

LE  MARQUIS. 

Très  fréquemment. 
Il  m'a  fait,  hier,  après  une  simple  demande, 
Le  plus  précieux  des  cadeaux. . . 

(Il  tire  nn  ptplor  de  m  pocha.) 

Oh!  ta  surprise  sera  grande... 

LE  DUC. 

Qu'en  as-tu  donc  reçu? 

LE  MARQUIS,    déployuit  le  papier. 

Vois. 

LE  DUC. 

Le  plan  de  Bordeaux.. 

LE  MARQUIS. 

Du  Bordeaux  actuel... 

LE   DUC. 

Quelle  ville  superbe  1 
Que  d'immenses  quartiers,  de  nombreux  habitants, 
Où  l'on  ne  voyait,  de  mon  temps, 
Que  de  l'eau  croupie  et  de  l'herbe! 
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LE  MâBQUIS. 

Ah!  les  murs  de  Bordeaux  se  sont  bien  élargis  1 

LE  DUC. 

Le  quai  Bourgeois,  le  Pas-Saint-Georgea,  la  Rousselle, 
Qui  les  reconnaîtrait?...  Où  sont  leurs  vieux  logis?... 
Partout,  de  l'air!...  Partout,  la  lumière  étincelle... 

(SoarUnt.) 

Et  ce  pont...  je  Tadmirel...  Oh!  quel  rapprochement! 
L'Hôpital  vis-à-vis  le  Palais  de  Justice!... 

LE  MARQUIS. 

Oui...  c'est  pour  les  plaideurs  un  avertissement... 
Mais  le  sac  à  procès  regorge  de  malice... 
Bt  les  plaideurs... 

LE  DUC,  l'interrompant. 

Marquis,  le  croirais-tu? 
Le  clocher  Saint-Michel  a  reconquis  sa  flèche... 

LE  MARQUIS. 

Plus  fière  que  jamais. 

LE  DUC 


On  a  donc  abattu 
Le  Château-Trompette?... 

LE  MARQUIS. 

Oui...  J'ai  vu  brûler  la  mèche 
Qui  fit  sauter  ses  murs. 

LE  DUC. 

Cette  mèche  eut  grand  tort. 
Bordeaux,  toujours  quînteux,  est  vif  dans  sa  colère. 
Et  ce  n'était  pas  trop  d'un  mignon  petit  fort 
Pour  calmer  ses  accès  de  flèvre  populaire. 
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LE  MARQUIS. 

Bordeaux  était  jadis  d'hiimeur  a  tout  oser; 
Souvent,  du  despotisme  il  affîronta  le  glaire; 
Mais  contre  qui  veux-tu  que  Bordeaux  se  soulève 
Aujourd'hui  qu'il  n'a  plus  d'entraves  à  briser? 
Quand,  armé  de  son  droit,  le  peuple  parle  en  maître, 
Quand  il  tient  dans  sa  main  toutes  les  libertés, 
Quelle  rébellion  aurait  sa  raison  d'être? 
Ce  sont  les  oppresseurs  qui  font  les  révoltés  1 

LB  DUC. 

Ce  beau  raisonnement  n'est  pas  de  mon  époque; 
Excusez-moi,  Marquis,  si  je  le  comprends  peu... 

(Segardant  le  pUn.) 

Pour  le  coup,  voilà  qui  me  choque... 
C'est  bien  Montaigne  et  Montesquieu, 
Sur  des  piédestaux,  au  milieu 
Des  baraques  d'un  champ  de  foire?.  . 
Grands  écrivains  dont  la  mémoire 
Doit,  au-dessus  des  ans,  pour  toujours  surnager, 
Ahl  puisque  vous  faites  sa  gloire, 
Bordeaux  pouvait  mieux  vous  loger! 

LB  MARQUIS.  ^ 

Il  le  fera  plus  tard...  Une  erreur  est  permise. 
Qui  peut  se  réparer. 

LB  DUC,  Im  jmr  vxt  !«  pl«i. 

C'est  la  terre  promise 
Que  cet  heureux  Bordeaux  où  tout  brille  k  présent. 
Je  n'y  découvre  pas  une  seule  masure. 
Une  bicoque...  Où  donc  habite  Tartisan, 
Le  menu  peuple? 
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LB  MARQUIS] 

^  le  doigt  nu 

•  lo  pUm. 

Ici...  là.. 

• 

LB 

DUC. 

Vrai? 

LB  MARQUIS. 

Jeter 

assure. 

US 

DUC. 

Quoi!  des  gens  besogneux,  qui  vivent  d'un  outil, 
Sons  ces  toits  si  coquets?...  Cela  se  conçoit-il I... 

LE  MARQUIS. 

Autrefois,  serf  du  privilège, 
.  L'artisan  semait  pour  autrui; 

Maintenant  la  loi  le  protège 

Et  Partisan  sème  pour  lui. 
L'^alité,  qui  vient  en  aide  à  la  fortune, 
Des  bras  laborieux  a  fait  le  sort  meilleur, 

Et  le  plus  obscur  travailleur, 
Lui-même,  a  son  épi  dans  la  moisson  commune! 

LE   DUC. 

Rien  n'est  plus  juste,  en  vérité; 

Je  me  plais  à  le  reconnaître; 
Mais  —  quand  ne  régnait  pas  encor  Tégalité  — 

Je  crois  que  j'ai  bien  fait  de  naître. 

Et  surtout  de  mourir Elle  eût  gêoié  mes  goûts. 

Totalement. 

LE    MARQUIS,   gatmenU 

Bien  sûr!...  Quand  elle  nous  enlève, 
La  mort  souvent  est  plus  prévoyante  que  nous.  , 
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LB  DUC. 

Ce  plan  m'a  fasciné...  Je  lui  dois  un  doux  rêve... 

Gr&ce  à  lui,  je  parcours  encor 

Le  rivage  où  chantait  Ausone; 

J'y  cherche  les  paillettes  d'or 

Que  roulait  Jadis  la  Garonne... 
Oui,  je  me  vois  de  nouveau  transporté 
Dans  ce  Bordeaux  où  l'Art  est  noblement  fêté, 
Au  sein  de  cette  ville*industrieuse  et  bonne, 
Où  le  travail  honore,  où  l'on  aime,  où  l'on  donne, 
Où  du  Plaisir  souvent  on  trouve  la  couronne 

Sur  le  ù*ont  de  la  Charité! 

LE  MARQUIS. 

Non,  tu  ne  rêves  pas...  C'est  la  réalité... 

LB   DUC)  renMttant  la  pUn  an  lUrqoia. 

Merci...  Tout  rayonnant  de  sa  splendeur  nouvelle, 
Bordeaux  vient  d'apparaître  à  mes  yeux  éblouis... 
Mais  de  l'Art — dans  ses  murs  —  la  preuve  la  plus  belle 
Était  faite  déjà...  C'est  l'œuvre  de  Louis, 
Le  Grand-Théâtre... 

LB  MARQUIS. 

Et  c'est  la  tienne,  aussi. 

LE  DUC. 

La  mienne? 
Ohl  nullement...  J'étais  gouverneur  de  la  Guienne, 
Tout  puissant...  Je  trouvai  Louis  sur  mon  chemin; 
Je  devinai  l'artiste;  il  marchait  à  la  gloire; 
On  entravait  ses  pas...  je  lui  tendis  la  main... 
Rien  de  plus...  Et  pourtant,  Saint-Marc,  tu  peux  me  croire. 
De  tous  les  souvenirs  qui  flattaient  mon  orgueil, 
Lorsque  j'étais  encor  citoyen  de  la  terre. 
J'ai,  sans  aucun  regret,  laissé  la  voix  se  taire, 
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Lk-bas,  sur  Fautre  plage,  au  fond  ^de  mon  cercueil. 
Le  seul  fait, — que  peut-être  a  dédaigné  Thistoire,  — 
Le  fiiit  dont  il  m^est  doux  de  garder  la  mémoire, 
C'est  le  constant  appui  qu^à  Louis  j'ai  prêté, 
C'est  d'avoir  combattu  pour  lui,  d'avoir  lutté 
Contre  Taveuglement,  contre  la  calomnie. 

C'est  d'avoir  ouvert  au  génie 
La  route  qui  conduit  h  Timmortalitél 

(Se  ffetoanuuat*) 

Mais  quel  bruitl...  Quelle  foule!... 

LB  IfABQUIS,  remonuat. 

Eh!  c'est  Louis!... 

(Eatn  Loaii,  mirl  d«  toaa  Iw  penonnages  qol  o&t  figuré  dan*  la  première  scène.  ) 


SCÈNE  CINQUIÈME. 

LOUIS,  LE  DUC,  LE  MARQUIS,  MARTELLY,  GARAT, 
LA  CLAIRVILLE,  BECK,  DAUBERVAL,  DESFORGES. 
BLACHE.  MARIGNAN,  ROMAINVILLE,  puis  GRANGE 
et  MU*  PERRIÈRE. 

LB  DUC,  ■JUnt  aa.d«Taat  dt  LonU. 

Mon  hôte. 
Salut!...  Et  sois  fêté  par  moi. 

LOUIS,  oonfai. 

C'est  trop  d'honneurl 

LE  DUC. 

J'ai  toujours  eu  pour  toi  l'estime  la  plus  haute. 
Et  je  t'en  offre  enoor  la  preuve  avec  bonheur... 

LOUIS,  «n». 

Vous  serez  donc,  partout,  bon  pour  moi,  Monseigneur?... 

La  jalousie,  habile  en  sournoise  manœuvre, 

Quand  Bordeaux  m'appela,  sans  vous,  m'eût  terrassé.  . 
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LE  DUC. 

De  ma  protection  tu  m'as  récompensé, 
Louis,  en  me  faisant  admirer  un  chef-d'œuvre. 

LB   MARQUIS. 

Chef-d'œuvre,  oui,  c'est  le  mot...  €  La  France,  grâce  à  toi, 
«  Ne  doit  plus  envier  ni  la  Grèce,  ni  Rome  (•).  » 
Et  pour  te  proclamer  «  Grand-Homme,  » 
Je  n'ai  pas  attendu  cent  ans. 

LOUIS. 

Épargne-mol, 
Cher  Saint-Marc...  Des  jaloux  pourraient  prêter  l'oreille. 

LB  DUC. 

Bannis  une  crainte  pareille. 
Tu  te  crois  donc  toujours  dans  le  monde  d'en  bas? 

ici,  les  jaloux  n'entrent  pas. 
Tu  vois  de  vieux  amis  qui  viennent  rendre  hommage 
A  ton  génie;  et  par  la  fraîche  et  douce  image 
Des  plaisirs  qu'autrefois  ta  jeunesse  a  chéris, 
T'arracher  un  moment  à  tes  pensers  aigris. 

LOUIS. 

Ah!  je  l'avais  déjà  compris: 

Quelle  attention  délicate! 
Du  jour,  —  combien  depuis  ce  jour-là  j'ai  souffert!  — 
Du  jour  où  mon  théâtre  au  public  fut  ouvert 
Vous  voulez,  devant  moi,  glorifier  la  date! 
C'était  le  sept  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt  : 
Tout  Bordeaux  accourut;  du  parterre  et  des  loges 
Mon  nom  fut  salué  par  d'éclatants  éloges; 


(*)  Extrait  d'un  impromptu  du  marquia  do  Suinl-Marc,  remis  ù 
Louis,  le  soir  môme  de  rinauguration  du  Grand-Tliôàlro. 
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Bt  puis,  bientôt  après,  qui  de  moi  se  souvint  1... 
Je  subis  du  destin  Tinconstance  fatale; 
Dépouillé  des  profits  de  mon  vaillant  labeur, 
Je  ne  revis  jamais,  chassé  par  le  malheur, 
La  ville  où  se  dressait  mon  œuvre  capitale... 
L'âme  et  le  corps  brisés,  mais  le  cerveau  rempli 
De  projets  dont  le  temps  a  pu  se  faire  jugpe. 
Je  cherchai,  dans  Paris,  un  consolant  refuge  : 
J'y  trouvai  Tabandon  et  la  mort  et  l'oubli I... 

LE  DUC. 

C'est  le  sort,  tu  le  sais,'des  artistes  célèbres; 
Mais,  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'ombre  enseveli. 
Leur  astre  tout  h,  coup  émerge  des  ténèbres. 
Le  tien  aura  son  heure...  En  attendant,  Louis, 

Du  plaisir  viens  cueillir  les  roses; 

Et  puissent  tes  songes  moroses,  , 

S'être  bientôt  évanouis!. .. 

LOUIS. 

Oh!  je  n'y  compte  pas...  Sur  mon  âme  assombrie. 

De  sa  plus  riante  féerie 
La  gaîté  vainement  versera  les  rayons  : 

La  nuit  est  trop  noireL.. 

LE  DUC. 

Essayons! 

(La  âne  ixiâiqa»  à  Loaia  an  lUge  dlioiuienr,  su  premier  plan,  —  à  droite.  — 
flalai-lCare  l'y  Mjoompafne  •£  caaae  atoc  Lonis,  pendant  que  le  doois 
retonme  et  ■'•dreese  à  Martelly.) 

Et  Lafont...  et  Ligier...  dont  Bordeaux  vit  éclore 
Le  laurier  théâtral,  les  art-on  prévenus?... 

MARTELLY. 

Sans  doute...  Mais,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
Corneille  les  avait,  tous  les  deux,  retenus. 
Pour  leur  lire  des  vers... 
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LE   DUC. 

Corneille  rime  encore! 
La  rage  de  rimer  a  donc  bien  des  appas 
Qu'elle-même  la  mort  ne  nous  en  guérit  pasi 

(Apereerant  âAiia  un  groupe  M*^  Perrière  qui  Tient  d'entrer.) 

Que  fais-tu  là,  mon  aimable  Ferrière? 
Tu  te  caches?...  Mon  cœur  a  vibré,  bien  des  fois, 
Aux  éclats  émouvants  de  ta  splendide  voix... 

(Le  dac  loi  prend  Ui  nudn  et  l'attire  hors  da  grronpe.) 

Viens  donc...  les  beaux  talents  ont  droit  à  la  limiière. 

(Le  doe,  oonduisant  W^  Ferrière  à  l'on  dee  liègee  de  ganohe  —  dn 
premier  pion  —  où  prennent  plaoo  Qmnt  et  la  GlairTUle.) 

A  mes  regards  pourquoi  te  dérober  ainsi? 

MADBMOISBLLB  FERRIÈRE. 

Monseigneur,  je  voulais  vous  surprendre. 

LE   DUC. 

Mercil 

(Allant  à  Qnxtgé  qu'il  n'atolt  pw  eaoore  ^irçn.) 

Et  toi,  chanteur,  par  excellence, 
Mon  bon  Grange,  tu  ne  viens  pas  ici 

Pour  garder  un  cruel  silence?... 
Chantez,  chantez  donc  tous...  De  ses  écrins  charmants, 
Joailliers  mélodieux,  que  votre  voix  s'élance... 
Prodiguez  à  Louis  vos  plus  beaux  diamants I... 

(Le  duc  l'anied  à  oOt4  de  Louis.) 


SCÈNE  SIXIÈME. 
LES  PRÉCÉDENTS,  DANSEURS,  DANSEUSES. 

COnCBHT 

Garât  :  La  Gasconne  (Dalayrac). 
La  Clairyillb  :  air  de  Jeannot  et  Colin  (Nicolo) 
Granoé  :  la  Sérénade  de  Don  Juan  (Mozart). 
M"«Fbrrièbb: 
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LE  DUC. 

Bravo! 

(8a  toanani  ran  Loaia.) 

Louis,  es-tu  satisfait? 

LOUIS. 

Si  le  calme 
A  fuir  mon  cœur  était  moins  obstiné, 
De  pareils  chants  l'auraient  bien  vite  ramené... 

(B&  Mgarduit  Ict  diaateaxs.) 

On  ne  saurait  vraiment  à  qui  donner  la  palme... 

(Aada&) 

Mais,  de  ces  Jolis  airs,  deux  m'étaient  inconnus... 

LE  DUC. 

Des  faiseurs  d'opéras,  fameux  sur  l'autre  rive, 
Qui  dans  ce  lieu  céleste  après  nous  sont  venus, 
A  mes  chanteurs,  toujours  sur  le  qui-vive, 
Sans  doute,  les  auront  appris. 
Ici,  c'est  comme  sur  la  terre; 
Si  beau  qu'il  soit,  le  vieux  cesse  de  plaire  : 
C^est  le  nouveau  qui  règne  :  il  en  faut  à  tout  prixi. 
A  votre  tour,  mes  danseurs  favoris... 


BALLET 
Danee  de  Bergers  et  Bergères  Watleau.  —  Musique  de  1780. 

APPARITION  DE  LA  POSTl^lRITÉ. 
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SCÈNE  SEPTIÈME. 
LES  PRÉCÉDENTS,  LA  POSTÉRITÉ. 

LA   POSTÉRITé. 

Ah!  c*est  bien,  Richelieu I  Ta  fête  grandiose 
Est  digne  de  Louis;  elle  est  digne  de  toil 
Le  vainqueur  de  Mahon,  heureux  en  toute  chose, 
Des  loisirs  de  la  mort  sait  faire  un  bel  emploi!  ' 
Dans  un  siècle  affichant  sa  licence  fiévreuse, 
On  t'a  vu,  trop  souvent,  par  Texemple  entraîné; 
Mais  ton  cœur  fut  vaillant,  ta  main  fut  généreuse, 
Et  je  t'ai  pardonné! 

LE  DUC. 

Pour  me  parler  avec  cette  impudente  audace. 

Pour  défier,  ainsi,  mon  orgueil  irrité. 

Qui  donc  es-tu?  Réponds!...  Réponds,  ou  je  te  chasse!.. 

LA  POSTÉRITÉ. 

Qui  je  suis?...  La  Postérité!... 

(Le  Doc  l'ineUne,  —  toos  1m  «ntarea  p«noiuiagQi  l'tmitentO 

Fille  du  Temps,  c'est  moi  dont  le  doigt  implacable 
Va  réveiller  les  morts  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Je  parle...  Et  le  mépris  de  son  poids  les  accable; 
Ou  la  gloire  pour  eux  allume  son  flambeau! 

Des  grandeurs,  à  mes  yeux,  le  prestige  s'eflface; 
L'éclat  du  diadème  est  prompt  à  se  ternir; 
L'opprobre  et  la  vertu,  je  les  vois  face  li  face; 
Et  je  sais  honorer  comme  je  sais  punir! 

Tandis  que  je  clouais,  au  gibet  de  l'Histoire, 
Des  rois  dont  les  cheveux  dans  le  crime  ont  blanchi, 
Je  faisais  triompher,  au  Temple  de  mémoire, 
Homère,— un  mendiant!  Ésope,— un  aflTranchi! 
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Devant  des  dieux,  —  issus  du  Nil  ou  de  TEuphrate, 
L'Humanité  tremblait:  J'ai  broyé  leur  autel; 
Et,  trompant  la  fureur  des  juges  de  Socrate, 
J'ai  changé  leur  poison  en  breuvage  immortel! 

Du  ravage  des  ans  je  sauve  le  génie  : 

Le  Parthénon,  —  détruit,  Phidias  vit  toujours  1 

Et  combien  de  mortels  croient  leur  tâche  finie. 

Quand  ils  n'ont  qu'ébauché  l'œuvre  de  mes  grands  Jours! 

Gutenberg  songeaitril  que,  de  la  vis  grossière 
Dont  ses  bras  activaient  les  lentes  pressions, 
Je  ferais  ruisseler  Téclatante  lumière 
Qui  conduit  aujourd'hui  l'esprit  des  nations? 

A  Christophe  Colomb,  le  prix  d'un  nouveau  monde 
Par  quoi  fut-il  payé?  Par  le  délaissement!... 
O  souvenir  honteux  où  la  voix  du  ciel  gronde!... 
Ten  fis  d'un  peuple  ingrat  l'étemel  châtiment! 

Chaque  fois  que  dans  l'ombre  on  la  crut  étranglée, 
La  Vérité  par  moi  vit  briser  son  carcan; 
Des  fers  et  de  l'exil  j'ai  vengé  Galilée, 
Et  la  terre  a  tourné,  malgré  le  Vatican! 

(SrAdNMUit  à  LoQla.) 

Pour  toi,  qui  m'as  tant  attendue, 
Louis,  pour  toi  s'ouvrent  mes  bius  : 
La  justice  qui  t'était  due, 
C'est  de  moi  que  tu  l'obtiendras. 
Ta  journée,  admirable  artiste. 
But  un  soir  nuageux  et  triste; 
Mais  de  l'isolement  fatal 
Qui  précéda  ton  agonie. 
Cesse  de  te  plaindre:  au  génie 
Le  malheur  sert  de  piédestal! 
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Ah!  si  les  larges  pleurs,  tombés  de  ta  paupière, 

Ont,  de  ta  plus  belle  œuvre,  arrosé  chaque  pierre; 

Si  Tâpre  désespoir,  la  peur  du  lendemain, 

T'ont  souvent  arraché  les  crayons  de  la  main; 

Si  tout  le  ûel  versé  par  la  haine  et  Penvie, 

Il  t'a  fallu,  Louis,  le  boire  avec  la  vie;  — 

C'est  qu^alors  — sans  pitié—  s^achamait  après  toi 

L'arbitraire  local  ayant  force  de  loi; 

C'est  qu'une  cauteleuse  et  sourde  tyrannie 

Dans  ses  mailles  d'acier  étouffait  le  génie; 

C'est  que  certains  esprits  croyaient — les  malheureux!  — 

Que  le  jour  se  levait  uniquement  pour  eux!... 

Mais  bientôt  elle  vint  la  secousse  profonde 

Qui,  sur  ses  préjugés,  flt  crouler  le  vieux  monde; 

Bientôt  elle  sonna  Thoure  du  grand  réveil 

Oii  chacun,  à  son  gré,  prit  sa  place  au  soleil!... 

C'était  rindépendance!...  Bt,  depuis,  la  pensée 

Vers  les  points  lumineux  s'est  partout  élancée; 

La  raison,  effrayant  quelques  cerveaux  étroits, 

Sur  l'âme  universelle  a  réclamé  ses  droits; 

L'art  est  sorti  plus  fort  des  épreuves  cruelles; 

Et,  radieux,  ardent  à  déployer  ses  ailes. 

Le  génie,  au  milieu  d'une  immense  clarté. 

Plane  dans  sa  puissance  et  dans  sa  liberté!... 

Mais  ceux  qui,  comme  toi,  de  l'art  furent  victimes. 

Doivent-ils,  dépourvus  d'hommages  légitimes, 

Dans  l'ombre  du  passé  demeurer  enfouis?... 

Bordeaux  ne  le  veut  pas...  Tu  l'entends  bien,  Louis?.. 

Il  n'a  pas  oublié— sa  mémoire  est  fidèle— 

L'artiste  auquel  il  doit  son  théâtre  modèle: 

Bordeaux  ne  fut  jamais  la  ville  des  ingrats; 

Sur  lui  ne  pèse  plus  le  sceptre  des  Jurats!... 

Ses  édiles  nouveaux,  dans  un  élan  civique, 

A  tes  mânes  offrant  un  laurier  magnifique, 

Prouvent  qu'ils  savent  tous  que,  pour  l'homme  au  pouvoir. 

Honorer  le  génie  est  le  premier  devoir! 


Digitized  by 


Google 


37 

Rien  ne  manque,  Louis,  k  ta  gloire  posthume; 
Et,  pendant  que  pour  toi  THistoire  use  sa  plume  (*), 
Le  ciaeauC)  qu'ont  choisi  tes  disciples  fervents  (•), 
Leur  rend  tes  nobles  traits,  redevenus  vivants... 
Va!  tu  n'attendras  plus  l'ovation  suprême: 
Ta  merveille,  ton  nom,  ton  image  elle-même, 
Bordeaux,  avec  orgueil,  les  salue  à  la  fois... 
Regarde!... 

(La  totto  da  fond  ce  lèT«.  On  Tolt  U  statno  d«  Lonto,  ofc,  darrièra 
aile,  le  Onmd-TliéAtre.  —  Le  YUle  da  Bordoftox  Tient  dvpoeor 
UM  pelue  d'or  en  pied  de  U  eUtno.) 


LOUIS,  oifl 

O  mon  Théâtre,  enfin,  je  te  revois! 

LK  POSTÉRITÉ. 

Et,  maintenant,  sonnez,  fanfares  de  la  terre; 
D'un  chef-d'œuvre  annoncez  le  brillant  centenaire; 
Le  Génie  et  les  Arts  sont  fêtés  chez  les  dieux; 
Sonnez!  vous  trouverez  un  écho  dans  les  cieux! 

(De  nombreux  penonnegee,  qui  entourent  le  Tille  de  Bordenxz,  jettent,  c 
chentant,  dee  brenchee  de  Unrier  en  pied  de  1*  etatoe  iia  Lonis.) 


(1)  Victor  Louis  (173M800),  sa  vie,  sa  correspondance,  et  son 
œuvre,  par  Ch.  Marionneau,  an  vol.  gr.  in-8o.  —  G.  6ounoi:illiou.  — 
Bordeaaz,  1880. 

(S)  Amédée  Jouandot,  statuaire;  auteur  de  la  statue  de  Louis. 

(S)  La  Sodôtô  des  Architectes  de  Bordeaux. 
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HYMNE 


Gloire  à  toi, 
Louis  !  hoDiieur  &  ta  mémoire  ! 

Plus  qu'un  roi 
L*Artiste  Tivn  dans  lliisioire. 

Après  cent  ans, 
Dsns  la  dté  d*  Ausono 

Vainqueur  du  temps, 
Ton  chef  d'œuvre  rayonne  ! 
Sois  fier,  Louis;  et  que  Bordeaux  to  donne 
A  toi,  qui  Pas  si  richement  doté. 
Le  laurier  d'or,  cueilli  par  la  Postérité  ! 

Au  ffénie,  à  œ  dieu  vers  qui  nos  voix  s'élèvent, 
Nos  cœurs  ne  cesseront  jamais  d'appartenir; 
Qu'il  soit  béai  par  nous  dans  les  Jours  qui  s'achèvent. 
Béni  par  nos  enliuits  dans  les  jours  à  venir  ! 

Que  des  deux  réjouis 
La  voix  à  nos  chanta  soit  unie. 
Okûra  au  génie  ! 
Gloire  à  Louis! 


Apothéose. 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES 

sur  les  personnages  qui  figurent  dans  Cent  ans  après. 


LOUIS  (Louis-Nicolas),  né  à  Paris  le  10  mai  1731,  mort  dans 
la  môme  ville  le  2  juillet  1800.  —  Élève  de  l'École  royale 
d'architecture,  il  obtint,  de  1746  &  1755,  divers  succès,  et 
finalement  le  grand  prix  hors  rang,  avec  pension  à  Rome.  — 
Indépendamment  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux,  commencé 
en  1773  et  achevé  en  1780,  Louis  a  construit,  dans  Paris,  les 
galeries  et  b&timents  qui  entourent  le  Jardin  du  Palais-Boya), 
à  TE.,  au  N.  et  à  l'O.,  la  salle  depuis  longtemps  démolie  de 
l'Opéra,  rue  de  Richelieu,  la  salle  du  Théâtre-Français,  au 
Palais-Royal,  et  un  grand  nombre  d'édifices  particuliers. 

RICHELIEU  (Louis  -  François  -  ARMAND  db  Vignerod  du 
Plessis,  duc  de),  arrière -petit-neveu  du  cardinal,  né  à  Paris 
le  13  mars  1696,  mort  le  8  août  1788.  Il  commença  la  carrière 
des  armes  en  1712,  sous  Villars;  se  fit  remarquer,  pendant  la 
Régence,  par  l'éclat  de  ses  aventures  galantes;  comme  ambas- 
sadeur à  Vienne  en  1725,  il  se  montra  habile  diplomate;  il 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Fontenoy,  1745, 
et  obtint,  en  1748,  le  bâton  de  maréchal.  —  Au  début  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  1756,  il  conseilla  l'expédition  de  Minorque 
et  prit  Port-Mahon.  —  Gouverneur  de  la  Guyenne,  â  l'époque  de 
la  construction  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux,  c'est,  en  grande 
partie,  â  sa  protection  que  Louis  dut  la  possibilité  d'achever  son 
chef-d'œuvre  architectural. 

SAINT-MARC  (Jean-Paul-André  des  Razins,  mabquis  de), 
né  au  château  des  Razins  (commune  de  Saint-Selve,  canton  de 
La  Brède,  Gironde)  le  29  novembre  1728,  mort  dans  notre  ville 
le  11  septembre  1818.  —  Ancien  officier  des  gardes-françaises, 
membre  de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  Auteur  d'Adèle  de 
PoTUhieu,  drame  que  Piccini  mit  en  musique,  il  composa 
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plusieurs  libretii  d'opéra-comique,  et  de  nombreuses  pièces  de 
poésie  fugitive.  —  Assistant,  à  Paris,  en  1778,  à  la  fameuse 
représentation  d'Irène,  à  la  suite  de  laquelle  fut  courqnné  le 
buste  de  Voltaire,  le  marquis  de  Saint-Marc  improvisa  ce 
quatrain  qui  l'a  rendu  célèbre  : 

Voltaire,  reçois  la  couronoe 
Que  l'on  vient  de  te  présenter; 
II  est  beau  de  la  mériter, 
Quand  c'est  la  France  qui  la  donne! 

MARTELLY.  nù  en  1751,  mort  à  Bordeaux  en  1817. ■••Acteur 
distingué  et  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théètre,  notamment 
do  la  comédie  des  Deux  Figaro,  représentée  en  1790. 

DAUBERVAL  (Bbrcherdil),  danseur  et  maître  de  ballet,  | 

mort  en  1806.  —  Ses  principaux  ballets,  dont  plusieurs  furent  | 

empruntés  par  les  théâtres  de  Paris  à  la  scène  bordelaise,  sont  :  i 

Le  Déserteur,  Télémaque  dans  Vile  de  Calypso,  la  Fille  tnal 
gardée,  le  Siège  de  Cyihère. 

BLAGHE  père,   maître  de  ballet,  auteur  de  la  Lailièrc 
polonaise,  un   grand  succès.  —  Son  fils,  Alexis,  a  donné  au 
Grand-Théâtre  plusieurs  œuvres  chorégraphiques  qui  furent 
très  applaudies  et  qui  restèrent  longtemps  au  répertoire  : . 
Guslave  Wasa,  les  Grecs,  etc. 

DBSF0RGE8  (P.-B.  CnounART),  né  à  Lille  en  1764.  Excellonl 
acteur  comique,  a  joué  tous  les  rôles,  y  compris  celui  de  trial, 
dans  l'opéra-comique.  Son  talent  varié  et  d'une  expression 
toujours  vraie  le  fit  surnommer  le  «Comédien  de  la  nature». 
Mort  &  Bordeaux  en  1825.  Son  portrait  en  pied  était  autrefois 
au  Grand-Théâtre,  dans  la  salle  dite  des  Grands-Hommes;  il 
fait  partie,  maintenant,  du  Musée  de  la  Ville. 

MARIGNAN  (Denambre,  dit),  rôle  de  valet,  né  à  Bordeaux 
en  1735.  «  Il  fut  longtemps  Tornement  de  la  scène  bordelaise, 
dans  le  rôle  d* Arlequin,  par  son  Jeu  naturel  et  ses  spirituelles 
saillies.  » 

ROMAINVILLE  (J.-L.-F.  Donnet,  dit),  rôle  de  valet,  dans  la 
comédie,  Crispin  remarquable  par  sa  vive  allure  et  sa  malicieuse 
gaité.  —  Mort  &  Bordeaux  en  1781.  —  Son  portrait  a  eu  le  sort 
de  celui  de  Desforges. 
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UONVEL  (Jacques- Ma RiB  Boutbt  db),  acteur  et  auteur 
dramatique,  né  en  1745,  mort  en  1811.  —  Dans  la  tragédie,  un 
de  ses  meilleurs  rôles  était  celui  d'Auguste,  dans  Cinna. 
t  MoQvel,  dans  un  corps  décrépit,  conservait  l'accent  du 
sentimeot  et  commandait  toujours  l'intérêt  et  les  larmes.  » 

BBGE  (FBA!fçois\  né  à  Manheim  le  15  février  1723,  mort  à 
Bordeaux  le  31  décembre  1809.  Célèbre  compositeur  de 
musique  et  organiste,  fut  pendant  longtemps  chef  d'orchestre 
lu  Grand-Théâtre  de  Bordeaux.  C'est  lui  qui  fit  la  musique  de 
la  pièce  d'inauguration  :  Le  Jugement  d'Apollon,  comédie-ballet 
en  on  acte,  par  Blincourt  («). 

6ÂRAT,  surnommé  V Orphée  moderne,  né  à  Isturits  le 
25 avril  1761,  mort  à  Paris  le  !•>'  mars  1823.  Il  fit  son  droite 
Bordeaux,  où  il  reçut  des  leçons  de  musique  de  Beck.  Il  était 
professeur  au  Conservatoire,  au  moment  de  sa  mort.  C'est  lui 
qui  créa  le  type  des  Incroyables. 

M"«  CLAIRVILLE,  chanteuse  admirable,  «  à  timbre  enchan- 
teur, voix  d'une  fraîcheur,  d'une  étendue,  d'une  flexibilité 
prodigieuse  :  de  l'àme,  de  la  chaleur  dans  les  morceaux 
d'explosion,  exécutant  avec  un  égal  succès  le  chant  brillant  et 
léger  de  la  Julie  des  Prétendus,  de  Colombine,  du  Tableau 
J^rlant,  le  chant  large  d'Armide  et  de  Didon.  •  Elle  fit,  pendant 
le  dernier  quart  du  xviii»  siècle  et  le  premier  de  celui-ci,  les 
délices  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux. 

Mi>«  PERRIÈRE,  excellente  chanteuse. 

GRANGE,  chanteur  d'un  beau  talent.  Cet  artiste  et  la 
précédente  faisaient,  en  1778,  partie  de  la  troupe  d'opéra,  à 
Bordeaux. 


f^)  Ce  nom  est  écrit  de  doux  manières  dans  le  manuscrit  de  Leconvreur  : 
^^namr  9i  Blineaurt, 
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La  toile  du  fond,  qui  représente  le  Orand-Thé&tre,  une 
partie  du  Chapeau-Rouge  et  une  vue  du  port,  est  due  aux 
excellents  pinceaux  de  MM.  Artus  et  Lauriol. 


Chefd'ordmtre  de  la  Société  de  Sainte-Cécile  et  du  Cercle 
Philharmonique,  réunis  :  M.  Portêhaut. 


GRAND-THÉÂTRE 

Directeur  :  M.  Pottier. 

Administrateur  :  M.  Albert  Dufoqr. 

Régisseur  :  M.  Merle. 

Chefs  d*orchestre  :  MM.  Mêzeray,  Galbndini  et  Aldazabal. 

Maître  de  ballet  :  M.  Gharansonney. 

Machiniste  :  AI.  Adrien  Dauzats. 


THÉATRK-FRANÇAIS. 
Directeur  :  M.  Lugubt  pore. 
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VARIÉTÉS  GIRONDINES 

ou 

Eli  MSTORIQi  IT  ÂRdBÊOLOlilQi 

SUR  U  PARTIE  DE  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  BAZAS 
BENFBBMÊB  BNTRE  LÀ  GARONNE  BT  LA  DORDOGNB 

PAB  LEO  DROUYN(0 


SAINT-VINCENT-DE-PERTIGNAS 

Sanctu8'VincenlUis-de -Villa- Peréiniaco  [vers  1130],  Sanctus- 
VincentiuS'de-Portigalha  [1400  a  1480];  Seni-Bincent  ou 
Sent-Bincens-de-Pertinhagas — de-Pertinhagues  [xiii®,  xiv®  et 
XT®  siècles]  ;  Saine ù-  Vinccnt-de-Pcrtinhac—de-Pertignac — de- 
Partinkat—de-Pariignac^  Sainct-Vincent-de-Rausan  [1500  à 
1789]. 

La  paroisse  de  Saint-Vinccnt-de-Pertignas  est  bornée, 
à  Touest  et  au  sud,  par  la  paroisse  de  Rauzan  ;  à  Test, 
par  le  ruisseau  de  Rieuraartin  qui  la  sépare  de  Mérignas, 
et  par  celui  de  la  Gamage  la  limitant  du  côté  de  Sainte- 
Florence  et  se  jetant  dans  la  Dordogne  au  delà  de 
laquelle,  au  nord,  s'étend  la  paroisse  de  Sainte-Terre  qui 
appartenait  jadis  au  diocèse  de  Bordeaux. 

Elle  est,  en  outre,  arrosée  par  le  ruisseau  de  Gibéra, 
anciennement  Gibra,  qui  prend  sa  source  au  milieu  de  la 
paroisse,  coule,  de  l'ouest  à  Test,  dans  une  profonde  et 
large  vallée,  et  se  jette  dans  la  Gamage  près  du  moulin 
du  Temple. 

(*)  Voir  p.  191  de  la  41*  année. 
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Les  principales  voies  traversant  la  paroisse  sont  :  la 
grande  route  départementale  de  Libourne  à  Sauveterre 
qui  suit,  du  nord  au  sud,  le  sommet  du  plateau  séparant 
le  bassin  de  TEngranne  de  celui  de  la  Gamage;  le  chemin 
de  Rauzan  à  Castillon^  qui  traverse  la  paroisse  du  sud- 
ouest  au  nord-est;  et  la  route  de  Branne  à  Gensac,  qui 
la  traverse  de  l'ouest  à  Test.  Cette  dernière  route  est  sur 
le  tracé  d'un  ancien  chemin,  appelé  le  chemin  bordelais 
flo  camin  bordales). 

Des  vignes,  maintenant  dévastées  par  le  phylloxéra, 
des  terres  labourables  et  de  rares  bouquets  de  bois  cou- 
vrent le  sommet  et  le  revers  des  coteaux;  des  prairies 
s'étendent  dans  les  vallons  et  principalement  dans  les 
grandes  plaines  horizontales  qui  bordent  la  Gamage  et  la 
Dordogne. 

On  trouve,  dans  Saint-Vincent,  les  maisons  nobles  du 
Courros,  de  La  Brouhe,  de  La  Chaux,  de  La  Nauze,  de 
Naujan,  du  Pin  et  de  Roquette.  La  maison  du  Berdel 
ou  Verdel,  celle  de  La  Croix  et  le  village  ou  temple  de 
Picheron,  qui  n'étaient  pas  nobles,  méritent  néanmoins 
d'être  mentionnés. 

Les  seigneurs  principaux  de  la  paroisse  pendant  le 
moyen  âge,  étaient,  outre  ceux  qui  y  possédaient  des 
maisons  nobles:  les  de  Puch,  les  Yzambert,  les  comman- 
deurs d'Arcins  comme  commandeurs  de  Villemartin,  les 
abbés  de  La  Sauve,  qui  y  levaient  la  moitié  de  la  dîme 
qui  leur  avait  été  cédée,  le  4  mars  1241,  par  Raymond- 
Guillaume  et  Fort,  frères,  autre  Raymond-Guillaume,  fils 
de  Forthon,  leur  neveu,  et  Pierre  de  Saint-Vincent;  cette 
dîme  consistait  en  vin,  en  blé-froment,  fèves,  seigle,  orge 
pur,  baillarge,  paumoUe,  espelte,  pois,  gisses,  vesces, 
milhoque(*),  millets,  panis,  lentilles  et  toutes  autres  sortes 

(*)  Baillarge  :  espèce  d'orge.Milhoque  :  sorgho  à  balai. 
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de  grains,  etc.  (').  Cependant,  en  dernier  lieu,  les 
grosses  dîmes  étaient  levéea  par  le  chapitre  de  Bazas 
pour  trois  quarts,  et  par  le  curé  de  la  paroisse  pour  un 
quart  (^). 

La  guerre  de  cent  ans  n'épargna  pas  plus  la  paroisse 
de  Saint-Vincent  que  ses  voisines;  presque  toutes  les 
vieilles  maisons  qu'elle  renferme  ont  été  construites  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xv*  siècle;  et  les  seigneurs  de 
Naujan  qui  appelèrent  des  étrangers  pour  repeupler  le 
territoire  du  Bruhaut  à  Frontenac  ne  durent  pas  négliger 
leur  fief  principal.  A  la  fin  du  xvii®  siècle  la  prospé- 
rité n'était  pas  grande  non  plus  à  Saint-Vincent;  le  curé, 
nommé  Sinter,  répondit  à  une  circulaire  du  parlement 
de  Bordeaux  que  l'on  comptait,  dans  sa  paroisse, 
64  pauvres  ou  nécessiteux  à  qui  il  fallait  faire  l'aumône. 
Bien  qu'on  ait  remarqué  à  Saint-Vincent  quelques 
tumuli  de  40  à  45  mètres  de  diamètre  et  de  4  à  2  mètres 
de  haut,  quelques  traces  de  monuments  romains,  et  que 

0  Arch.  départ.  :  La  Sauve,  n»  136,  inv.  des  titres. 

(>)  Le  IS  octobre  1412  :  Bail  à  fief  par  honorable  religieux  seigneur  Jean 
àt  Tiuras,  bachelier  en  droit,  doyen  du  chapitre  et  chanoine  de  Bazas,  au 
nom  dudit  chapitre,  à  Gaillard  Robert,  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent, 
d*Qoe  pièce  de  terre  située  dans  cette  paroisse  au  lieu  appelé  Solx-la^leyxat 
à  la  Cotta;  témoins  Guillaume  Raymond  de  Ségur.  R.  P.  en  Dieu  messire 
François,  cardinal,  étant  évêque  de  Bazas.  (Arch.  du  château  de  Cugat.)  A 
cette  époque  l'éTéque  de  Bazas,  cité  dans  le  Gallia,  s'appelait  Pierre  et  non 
Fraoçois;  il  fut  élu  en  1397  et  mourut  en  1417.  Son  successeur  se  nommait 
Bernard,  qui  prit  le  siège  en  1419.  Il  y  avait  alors  ou  un  schisme  dans 
ré|iisede  Bazas  ou  le  Gallia  a  omis  deux  évèques.  En  effet  je  trouve,  dans 
vn  acte  conservé  à  la  mairie  de  la  commune  de  Saint-Jean-de-Blaignac, 
que,  le  24  février  1401,  Jean  était  évêque  de  Bazas.  L'abbé  O'Reilly  avance 
(fltsf.  de  Baxas,  p.  197)  qu'on  prétend  que  Pierre  se  démit  de  ses  fonctions 
poar  se  retirer  dans  un  monastère  de  Toulouse.  Si,  alors,  le  schisme 
n'existait  pas,  à  Pierre  succéda  Jean  et  à  celui-ci  François  que  l'acte  des 
archives  de  Cugat  qualifie  cardinal.  —  Les  fermiers  des  revenus  du  chapitre 
de  Baïas  étaient,  le  11  janvier  1553,  Gaston  de  Ros,  écuyer,  noble  Hélie  de 
Toarnier.  seigneur  de  La  Nauze,  et  M*  Jean  d'Agés;  ils  payèrent,  pour  le 
picte  de  novembre,  à  Faget,  syndic  du  chapitre,  la  somme  de  250  livres. 
(Arch.  de  Cugat.) 


Digitized  by 


Google 


46 

j'aie  trouvé,  dans  les  vignes  du  Courros,  une  hache  polie 
et  des  grattoirs  en  silex,  l'église  reste  encore  le  monu- 
ment le  plus  intéressant  de  la  paroisse. 

Église.  —  L'église  de  Saint-Vincent-de-Pertignas  est 
située,  à  peu  près,  au  milieu  de  la  paroisse;  le  plan,  de 

fondation  romane, 
"*  "■"''  était  divisé  primiti- 

vement en  quatre 
parties:  1* à  l'ouest, 
une  courte  et  large 
nef;  2°  une  travée, 
espèce  de  trans- 
sept,  aussi  large 
mais  plus  courte 
que  la  nef,  et  cir- 
conscrite par  quatre  énormes  piliers  portant  le  clocher; 
3**  un  chœur,  très  court  et  plus  étroit  que  la  nef;  4^  l'abside 
semi-circulaire,  rattachée  directement  au  chœur. 

Vers  le  commencement  du  xvi®  siècle,  on  a  bâti,  au 
nord  de  l'église  romane,  un  bas-côté  composé  de  quatre 
travées  éclairées  par  des  fenêtres  ogivales  à  meneaux 
flamboyants  et  couvertes  de  voûtes,  dites  à  la  française, 
qui  ont  nécessité  de  gros  contreforts  aux  angles  et  au 
droit  des  arcs  doubleaux.  Une  sacristie  plus  moderne 
s'avance  à  l'est;  lors  de  sa  construction,  on  a  muré  uno 
grande  fenêtre  qui  faisait  face  à  la  porte  ouverte,  à 
l'ouest,  sous  un  arc  à  contre-courbe  encadré  de  pilastres 
surmontés  de  clochetons  appliqués.  Entre  deux  des 
contreforts  du  nord  a  été  bâtie,  en  1737,  une  chapelle 
dont  nous  parlerons  quelques  lignes  plus  bas  (^). 

{*)  Le  seigneur  da  Pin,  qui  la  fit  construire,  passa,  le  16  novembre  17S7, 
une  police  avec  Pierre  Âutefaye,  mattre  tailleur  de  pierres,  habitant  de 
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Du  bas-côté  on  passe  dans  la  nef  par  deux  grandes 
arcades  ogivales  dont  les  moulures,  comme  celles  des 
arcs  doubleaux,  se  prolongent  jusqu'au  sol  contre  les 
piliers.  La  nef  romane  qui,  très  probablement,  était 
recouverte  d'un  lambris  ou  d'une  charpente  apparente,  a 
été  divisée,  lorsqu'on  a  construit  le  bas-côté,  en  deux 
travées  et  voûtée,  comme  celui-ci,  de  voûtes  composées 
de  douze  nervures.  La  retombée  de  celles  du  nord-ouest 
se  fait  sur  une  console  représentant  un  personnage  jouant 
du  violon.  Cette  nef  est  éclairée  par  les  grandes  baies  du 
bas-côté;  jadis,  elle  ne  Tétait,  au  sud,  que  par  deux 
petites  fenêtres  cintrées,  très  étroites,  fort  ébrasées  en 
dedans,  où  elles  sont  accostées  de  deux  courtes  et 
grosses  colonnettes  couronnées  de  chapiteaux  dont  la 
corbeille  est  couverte  de  larges  feuilles  grasses,  à  la 
pointe  desquelles  se  détache  une  boule  ovale  couvrant  la 
moitié  de  la  feuille.  Pour  maintenir  la  poussée  de  ces 
deux  voûtes,  on  a  construit,  au  sud,  au  droit  de  l'arc 
doubleau,  un  gros  contrefort,  orné  de  deux  niches  de  la 
renaissance  et  surmonté  d'un  fronton  que  l'on  a  décapité 
pour  poser  un  cadran  solaire  daté  de  1744. 

La  travée  orientale  de  la  nef,  le  transsept  si  l'on  peut 
lui  donner  le  nom,  est  le  morceau  le  plus  intéressant 
de  réglise.  Cette  travée,  étant  destinée  à  supporter  le 
clocher,  a  été  resserrée  entre  quatre  énormes  piliers 

la  pjroisse  de  SainUJean-de-Blaignac.  La  fenêtre  devait  avoir  16  pouces  de 
large  et  4  pieds  de  haut,  et  il  devait  être  rois  une  barre  de  fer  dans  le  milieu. 
La  ToiJite  devait  être  en  forme  d'anse  de  panier,  et  avoir  9  pieds  de  haut; 
sur  le  bord  de  la  voûte  à  la  clef  de  l'arceau,  du  côté  de  l'église,  il  devait 
être  laissé  une  clef  saillante  sur  laquelle  seraient  gravées  les  armes  de  Jean 
de  La  Combe,  seigneur  du  Pin.  Autefaye  s'engageait  à  faire  ce  travail  pour 
iSO  livres.  (Arch.  de  Cugat.)  Si  ces  armes  ont  été  sculptées,  elles  ont  depuis 
été  effacées.  Les  armes  des  La  Combe  de  Ros  qui  sont  sculptées  sur  la  clef  de 
voûte  de  la  travée  sous  laqueUc  était  la  sépullHre,  sont  couvertes  d'un 
badigeoa  si  épais  qu'il  est  impossible  de  les  décrire. 
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cantonnés  de  colonnes  engagées,  sur  lesquelles  retom- 
bent des  arcs  cintrés,  portant  une  coupole  bizantine. 
Quatre  des  chapiteaux  de  ces  colonnes,  A,  B,  E,  G,  sont 
historiés;  deux,  C,  et  D,  n'ont  pas  d'ornementation;  des 
deux  autres  :  F  est  couvert  de  tiges  portant  à  leur 
Nord.  extrémité  des 

pommesdepin; 
H,  de  feuilles 
d'acanthe. 

Sur  le  cha- 
piteau A,  est 
représenté  le 
sacrifice  d'A- 
braham :  un 
ange,  assis,  se 
voile  de  ses 
ailes;  sur  son 
nimbe  se  tient 
un  oiseau  qui 
becquette  une 
fleur  sortant 
d'un  faisceau  de  bois  porté  par  Isaac  vêtu  d'une  longue 
robe;  un  autre  ange,  planant  au-dessus  d'un  bélier, 
retient  le  bras  d'Abraham  prêt  à  immoler  son  fils. 

Au  milieu  du  chapiteau  B  rampe  un  serpent.  A  droite 
et  à  gauche,  un  centaure  décoche  une  flèche  contre  deux 
oiseaux  à  tète  de  femme,  perchés  sur  des  tiges. 

Le  chapiteau  E  représente  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve. 
Au  milieu  de  la  corbeille  s'élève  l'arbre  autour  duquel 
s'enroule  le  serpent  qui,  avec  sa  queue,  enveloppe  une 
des  jambes  d'Eve  :  celle-ci  prend  d'une  main  la  pomme 
que  lui  offre  le  ^entateur,  et,  de  l'autre,  couvre  sa 
nudité;  de  l'autre  côté  de  l'arbre  Adam  cueille  lui-même 


Sud. 
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un  fruit  et  se  voile;  Dieu,  reconnaissable  à  son  nimbe 
cpucifôre,  vêtu  d'une  longue  robe  et  portant  une  crosse, 
saisit  Adam  par  le  bras.  A  Tautre  extrémité  de  la 
corbeille,  Adam,  couvert  d'un  long  vêtement,  bêche  la 
terre;  son  outil,  espèce  de  pelle  de  jardinier,  qu'il  enfonce 
dans  le  sol  avec  le  pied,  est  triangulaire,  et  le  manche  se 
termine,  au  sommet,  par  deux  branches  horizontales  à 
bouts  recourbés.  Dans  ce  bas-relief  l'imagier  a  voulu 


être  original;  maïs,  si  sa  composition  diffère  de  celle 
adoptée  par  ses  contemporains  pour  la  place  et  le  mouve- 
ment des  personnages,  s'il  a  fait  intervenir  Dieu  repro- 
chant à  Adam  sa  désobéissance,  il  a  faussé  la  tradition 
historique  :  Adam  ne  devrait  pas  cueillir  lui-même  le  fruit. 
Au  milieu  de  la  corbeille  du  chapiteau  G  est  un 
horame  renversé  dormant  sous  un  arbre  sur  lequel 
perche  un  oiseau;  de  l'autre  côté  du  tronc,  un  ange 
debout  présente  à  cet  homme  un  objet  rond  et  un  vase  ; 
près  des  pieds  du  dormeur,  chaussés  de  forts  souliers, 
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un  monstre  à  buste  humain  et  corps  d'animal  porte  dans 
ses  mains  des  palmes  dont  les  tiges  enveloppent  son 
cou. 

Je  vois  dans  ce  bas-relief  un  épisode  delà  vie  du  prophète 
Élie  :  Élie,  menacé  par  Jézabel  qui  voulait  le  faire  mourir 
parce  qu'il  avait  tué  tous  les  prophètes  de  Baal, 
s'enfuit  dans  le  désert;  après  une  journée  de  marche, 
il  s'endormit  à  l'ombre  d'un  genièvre.  «  En  même  temps 


»  un  ange  le  toucha  et  lui  dit  :  Levez-vous  et  mangez. 
»  Élie  regarda  et  vit  auprès  de  sa  tête  un  pain  cuit  sous 
))  la  cendre  et  un  vase  d'eau  ;  il  mangea  donc  et  but,  et 

»  il  s'endormit  encore  (^) y>  L'animal  monstrueux, 

debout  aux  pieds  du  prophète,  doit  être  le  dieu  Baal. 
Nous  devons  faire  remarquer  que  pendant  le  xn®  siècle, 
et  pendant  les  deux  siècles  suivants,  une  grande  quantité 
de  personnages  portaient  le  nom  d'Élie,  que  les  textes 
gascons  écrivent  toujours  :  Helias,  Helia. 

(»)  Les  Rois,  livre  HI,  chap.  XIX. 
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Tous  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  sont  couverts 
d'entrelacs,  excepté  ceux  des  chapiteaux  lisses. 

Le  chœur  n'est  pas  éclairé.  L'abside,  restaurée  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  est  divisée  en  trois  comparti- 
ments verticaux  par  des  contreforts  plats.  Chaque 
compartiment  est  subdivisé  par  des  colonnes  engagées 
dont  les  chapiteaux  peu  ornés  concourent  ayec  des 
corbeaux  à  supporter  la  corniche.  Ces  corbeaux  sont 


presque  tous  couverts  de  moulures  verticales;  on  y 
voit  cependant  des  têtes  d'animaux,  un  personnage  nu, 
et  un  homme  courbé  sous  le  poids  d'une  barrique.  Cette 
abside  est  éclairée  par  trois  fenêtres  étroites  très  ébrasées 
vers  rintérieur,  où  celle  du  milieu  seule  est  accostée  de 
deux  colonnettes  à  chapiteaux  historiés  l'un  de  quadru- 
pèdes sous  des  entrelacs  ;  l'autre  de  deux  sirènes. 
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La  base  du  flanc  méridional  est  bâtie  en  petit  appareil 
allongé,  et  pourrait  être  d'une  époque  plus  ancienne  que 
la  partie  supérieure  du  même  mur  bâti  en  grand  et  bel 
appareil,  dans  lequel  s'ouvrent  les  fenêtres  qui  éclairent 
la  nef.  Ce  mur  a  été  exhaussé  lorsqu'on  a  voûté  Féglise. 

La  façade  occidentale  est  surmontée  d'un  fronton 
obtus  «ajouré  d'une  baie  ogivale;  il  s'élève  sur  une 
corniche  appuyée  sur  des  modillons  lisses,  sauf  deux  : 
une  tête  de  loup  et  un  tonneau.  Au  bas  de  la  façade, 
s'ouvre  la  porte  dans  un  avant-corps  très  saillant  cou- 
roné  par  une  corniche  ornée  de  zigzags,  et  soutenue  par 
des  modillons  lisses,  excepté  deux  :  une  tête  de  loup  et 
deux  personnages  nus.  L'arc  en  plein-cintre  de  cette 
porte,  refait  auxvi®  siècle,  recouvre  un  tympan  ajouré  par 
des  meneaux  flamboyants.  Les  quatre  arcs  en  retrait  qui 
enveloppent  le  tympan  sont  presque  tous  ornés  de  tores 
ou  de  méplats,  l'un  d'eux  est  couvert  de  feuilles  d'acanthe 
plates.  Enfin  un  rang  de  palmettes  entrelacées  enrichit 
l'archivolte,  enveloppant  toute  l'arcature  qui  retombe 
sur  des  pieds-droits  et  des  colonnes  couronnées  par  des 
chapiteaux  historiés  dont  les  tailloirs  sont  couverts  de 
feuilles  d'acanthe;  leurs  bases,  à  large  scotie,  ont  des 
griffés  sous  le  premier  tore. 

Les  chapiteaux  ont  été  tellement  dévorés  par  le  temps 
et  si  mutilés  par  les  hommes  qu'il  est  impossible  d'en 
faire  un  dessin  parfaitement  compréhensible.  Ils  sont  au 
nombre  de  huit  et  offrent  tous  un  certain  intérêt  par  les 
scènes  qu'ils  représentent. 

4^  A  partir  du  sud  :  un  quadrupède  (tigre?)  sur  des 
entrelacs. 

2°  Saint-Michel  terrassant  le  dragon.  Nous  avons  déjà 
rencontré  ce  sujet  plusieurs  fois. 

3^  Au  milieu  :  un  homme  agenouillé,  à  droite  et  à  gauche 
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duquel  deux  personnages  font  la  culbute.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  c'est  ainsi  qu'au  xii®  siècle  on  figurait  la  danse. 
4^  Trois  quadrupèdes  combattant. 
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5®  (C'est  le  premier  au  fond  du  côté  du  nord  en  face  du 
n""  4.  Les  quatre  chapiteaux  suivants  avec  leurs  colonnes 
font  le  sujet  de  la  gravure  ci-contre.)  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  est  entouré  de  six  de  ces  animaux  super- 
posés trois  par  trois  de  chaque  côté  du  prophète; 
il  est  assis  sur  les  deux  lions  du  bas  qui  lui  lèchent 
les  mains,  ceux  du  milieu  lui  lèchent  les  coudes,  les 
deux  du  haut,  la  tête. 

6°  Au  milieu  :  homme  assis  joue  de  la  viole;  de  chaque 
côté  une  femme  assise,  le  cou  entouré  d'une  corde, 
appuie  un  de  ses  pieds  sur  un  escabeau  et  Tautre  sur  la 
cuisse  du  musicien. 

?•  Présentation  au  temple.  Le  grand-prêtre  est. assis; 
il  prend  dans  ses  bras  la  Sainte-Vierge  que  lui  présente 
sainte  Anne,  derrière  laquelle  un  personnage  porte  des 
colombes  dans  une  corbeille. 

8®  Trois  personnages  combattent,  celui  du  milieu 
renversé  sur  le  dos  est  maintenu  à  terre  par  un  des  deux 
autres;  mais  il  a  saisi  le  troisième  par  les  cheveux. 

Le  clocher  carré  à  deux  étages  qui  surmonte  la  cou- 
pole date,  du  moins  dans  l'étage  inférieur,  du  xiv®  siècle; 
là  s'ouvrent  quatre  fenêtres  ogivales  au-dessus  desquelles 
je  crois  avoir  vu  des  traces  de  hours.  Le  second  étage, 
refait  vers  la  fin  du  xvu®  siècle,  est  éclairé  par  huit  fenê- 
tres cintrées  et  couvert  d'une  haute  charpente  à  quatre 
pentes.  Sur  sa  face  occidentale,  au  niveau  des  hours 
présumés,  s'avance  un  moucharabi  destiné  à  protéger 
une  porte  ouverte  près  de  la  voûte  de  la  nef.  On  arrivait 
à  cette  porte  au  moyen  d'une  échelle  avant  la  construction 
de  l'escalier  à  vis  placé  dans  une  cage  carrée  logée  dans 
l'angle  formé  par  la  paroi  de  la  nef  et  le  pilier  sud-ouest 
de  la  coupole  (®). 

(*)  La  plupart  des  églises  de  notre  contrée  furent  fortifiées  pendant  la 
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Il  est  probable  que  tous  les  seigneurs  qui  possédaient 
des  maisons  nobles  dans  la  paroisse  de  Saint-Yinccnt 
avaient  droit  de  banc  et  de  sépulture  dans  Téglise.  Nous 
aurions  désiré  faire  connaître  la  place  qu'occupaient  ces 
sépultures»  surtout  celle  des  seigneurs  de  la  maison  noble 
de  Naujan;  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  renseigne- 
ments que  sur  celles  des  seigneurs  de  La  Nauze,  du 
Courros  et  du  Pin. 

L'évêque  de  Bazas  avait,  vers  1629,  défendu  aux  curés 
de  son  diocèse  d'enterrer  qui  que  ce  fût  dans  les  églises 
et  d'y  tolérer  des  bancs  sans  un  titre  émanant  de  lui  ou 
de  ses  prédécesseurs;  Jean  Tournier,  écuyer,  sieur  de 
La  Nauze,  adressa  à  Tévéque  une  requête  dans  laquelle 
il  faisait  observer  que  ses  ancêtres  avaient  possédé, 
depuis  un  temps  immémorial,  le  droit  de  sépulture  et  de 
banc  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame,  sous  le  clocher  Ç)\ 
que  son  père,  sa  mère  et  ses  enfants  y  étaient  ensevelis; 
que  ses  ancêtres  avaient  fait  faire,  dans  cette  chapelle, 
une  ceinture  (litre)  sur  laquelle  étaient  peintes  les  armes 
de  sa  maison  ;  qu'en  conséquence  il  le  priait  de  confirmer 
ce  droit  et  promettait  de  faire  faire  un  vitrail  et  de 
donner  la  somme  de  15  livres.  Le  1®'  septembre  1629,  le 
prélat  ordonna  de  lire  cette  requête  au  prône  par  trois 
dimanches  successifs;  personne  n'y  ayant  fait  opposition, 
le  droit  fut  octroyé  le  22  janvier  1630.  Il  fut  confirmé  le 
26  mai  1636,  et  les  15  livres  furent  employées  au  paye- 
ment du  métal  de  la  cloche. 

Quelques  membres  de  la  famille  des  seigneurs  de  La 

guerre  de  cent  ans,  vers  le  milieu  du  xiV'  siècle;  alors  bien  des  façades  et 
des  clochers  furent  refaits  et  pourvus  de  moyens  do  défense  analogues  à 
reut  des  donjons  et  des  portes  des  chMeaux.  Nous  aurons  l'occasion  d'en 
citer  un  grand  nombic. 

(J)  Ceci  paraît  prouver  qu'il  y  avait  jadis  deux  autels  sous  la  coupole,  un 
M  sud,  l'autre  au  nord. 
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Nauze  étaient  de  la  religion  réformée,  de  sorte  que  leur 
banc  et  leur  sépulture  Turent  abandonnés  pendant 
quelques  années  et  probablement  usurpés  par  d'autres 
personnes;  alors  l'évêque  ordonna  de  déplacer  le 
banc;  mais  Catherine  de  BoriCf  qui  avait  hérité  de  la 
maison  noble  de  La  Nauze,  désirant  après  la  mort  d'André 
de  La  Fiasse,  son  mari,  rentrer  dans  la  jouissance  du 
droit  qu'avaient  possédé  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de 
cette  maison,  pria  l'évêque  de  lui  renouveler  son  titre, 
offrant  de  donner  20  livres  pour  les  réparations  de 
l'église,  et,  comme  le  clocher  sous  lequel  était  la  sépul- 
ture menaçait  ruine,  de  contribuer  à  sa  consolidation. 
Ce  droit  lui  fut  accordé  le  3  octobre  1670  («),  Le  13  jan- 
vier 1672  elle  donna  un  €  porte  Dieu  i>  (ostensoir)  d'argent 
de  la  somme  de  4  écus,  en  déduction  des  20  livres 
qu'elle  avait  promises;  le  27  décembre  suivant,  elle  donna 
les  8  livres  restantes.  Catherine  n'ayant  pas  eu  d'enfants 
La  Nauze  passa  à  son  neveu  Jean-Dagobert  de  Borie,  qui 
demanda  la  confirmation  du  droit  qu'avait  obtenu  sa 
tante;  elle  lui  fut  accordée  par  l'évoque  de  Bazas  le 
16  septembre  1722.  D'autres  confirmations  du  même 
droit  furent  octroyées  aux  seigneurs  de  La  Nauze  le 
7  septembre  1736  et  le  20  mai  1753  (»). 

Au  commencement  du  xvii®  siècle,  Jacques  du  Truch, 
sieur  de  La  Chaux,  ayant  été  anobli  par  le  roi  en  1611, 
avait  obtenu  de  l'évêque  de  Bazas  un  droit  de  sépulture 
dans  l'église  de  Saint-Vincent,  et,  comme  il  possédait  aussi 
la  maison  noble  de  Brischaulx  dans  la  paroisse  de  Blazi- 
mont,  il  voulait  s'attribuer  des  prérogatives  et  préémi- 
nences auxquelles  il  n'avait  pas  droit  dans  les  églises  de 
ces  deux  paroisses,  au  préjudice  de  la  famille  de  La  Combe 

(B)  C'est  probablement  alors  que  fut  ferait  le  second  étage  du  clocher. 
(»)  Arcli.  de  Taris. 
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qui  y  possédait  depuis  longtemps  des  maisons  nobles: 
L'affaire  fut  portée  devant  le  juge  de  Blazimont  qui,  par 
appointement  du  15  juillet  1621,  maintint  les  La  Combe 
dans  les  privilèges  dont  ils  étaient  en  possession,  ordonna 
à  tous  les  paroissiens  de  les  reconnaître  et  permit 
d'afficher  cet  appointement  à  la  porte  de  Téglise.  À  Saint- 
Vincent^  où  Jean  de  La  Combe  de  Ros,  écuyer,  possédait 
la  maison  noble  du  Pin,  du  Truch  eut  le  même  sort  qu'à 
Blazimont;  alors  il  fit  appel  au  parlement  de  Bordeaux 
qui,  par  arrêt  définitif  du  9  septembre  1628,  maintint 
les  La  Combe  dans  le  droit  qu'ils  avaient  à  Blazimont, 
et  dans  celui  de  marcher  les  premiers  aux  processions 
de  Saint-Vincent,  d'aller,  avant  tous  autres,  à  l'offrande, 
et  d'être  servis  les  premiers  lors  de  la  distribution 
du  pain  bénit,  avec  défense  à  du  Truch  de  les  en 
empêcher  à  peine  de  8,000  livres,  et  aux  dépens  ;  cepen- 
dant il  fut  maintenu  dans  son  droit  de  sépulture,  mais 
avec  cette  restriction  que  La  Combe  pouvait  remettre  son 
banc  sur  cette  sépulture,  d'où  le  sieur  de  La  Chaux 
l'avait  fait  enlever. 

Cent  ans  environ  plus  tard,  en  1713,  un  autre  Jean  de 
La  Combe  de  Ros,  seigneur  du  Pin,  présenta  un  placet  à 
M^  de  Gourgue,  évoque  de  Bazas,  en  cours  de  visite 
pastorale  à  Saint-Vincent;  il  exposait  au  prélat  que  ses 
ancêtres,  en  considération  de  leurs  bienfaits  envers 
Téglise  de  cette  paroisse,  avaient  obtenu  la  permission  de 
faire  graver  leurs  armes  à  la  voûte  de  l'église,  et  de 
construire  près  de  la  porte  un  tombeau  élevé  sur  trois 
petits  piliers;  il  demandait,  de  son  côté,  de  faire  bâtir 
une  chapelle,  pour  renfermer  ce  tombeau,  et  un  titre  de 
confirmation  de  l'ancien  droit;  ce  placet  fut  publié  par 
trois  dimanches  successifs  au  prône  de  la  messe  parois- 
siale par  M.  de  Ville,  curé  de  Saint-Vincent;  personne  ne 
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fit  d'opposition,  mais,  M^  de  Goupgue  étant  allé  à  Paris, 
Jean  de  La  Combe  négligea  de  demander  le  titre  à  son 
retour.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1737. 
Le  successeur  de  M»'  de  Gourguc,  Edme  Mongin,  sur  la 
plainte  de  quelques  paroissiens  probablement,  ordonna 
de  faire  déplacer  le  tombeau;  quelque  temps  après,  il 
vint  à  Saint-Vincent.  Le  seigneur  du  Pin,  alors  âgé  de 
soixante-dix  ans,  lui  adressa  une  requête,  s'excusant  de 
ne  pouvoir  lui  rendre  ses  devoirs  en  personne,  à  cause  de 
ses  infirmités;  il  lui  rappelait  que  lui  et  ses  auteurs 
étaient,  de  temps  immémorial,  en  possession  du  droit  de 
sépulture  et  de  certains  droits  honorifiques  dans  l'église 
de  Saint-Vincent,  droits  dans  lesquels  ils  avaient  été 
maintenus  par  arrêt  lu  Parlement  du  9  septembre  1628, 
et  que  dans  son  tombeau  étaient  ensevelis  son  père  et  sa 
mère;  il  suppliait,  en  conséquence,  Tévêque  de  ne  pas 
le  priver  de  ses  droits  honorifiques,  et  non  seulement  de 
revenir  sur  Tordre  quMl  avait  donné  de  détruire  le  wiau- 
solée,  mais  encore  de  lui  permettre  de  le  renfermer  dans 
une  chapelle  quMI  lui  demandait  Tautorisation  de  faire 
construire  entre  le  second  et  le  troisième  arceau  à 
main  gauche,  en  entrant  par  le  bas-côté.  Cette  permission 
lui  fut  accordée  le  15  octobre  1737.  L'année  suivante,  la 
chapelle  étant  terminée,  La  Combe  présenta  à  l'évêque 
une  nouvelle  requête  dans  laquelle  il  faisait  observer  que 
le  mausolée  qu'il  y  avait  fait  réédifier,  l'autel  et  le  banc 
la  remplissaient  totalement,  de  sorte  que  ni  lui  ni  les 
siens  ne  pourraient,  à  l'avenir,  s'y  faire  enterrer;  il 
demandait,  par  suite,  que  le  même  droit  de  sépulture  lui 
fût  continué  dans  le  lieu  où  le  mausolée  était  situé 
autrefois  devant  la  chapelle,  pour  lui,  sa  femme  et  les 
siens,  à  l'avenir.  Cette  nouvelle  autorisation  lui  fut 
accordée  le  24  janvier  1741 ,  et  confirmé  le  92  mai  1752, 
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par  M^  Grégoire  de  Saint-Sauveur  (*^).  La  famille  de  La 
Combe  eut  encore,  trente  ans  plus  tard,  des  difficultés  à 
propos  du  droit  de  sépulture  dans  Féglise  de  Saint- 
Vincent.  Ce  droit  avait  été  concédé  à  Jean  de  La  Combe, 
pour  lui  et  ses  descendants;  mais  il  mourut  sans  enfants, 
et,  bien  que  le  sieur  de  La  Combe  de  La  Tour  eût  succédé 
à  la  maison  du  Pin,  il  ne  pouvait  prétendre  à  ce  droit; 
un  avocat  qu'il  consulta  lui  conseilla  de  s'adresser  à 
révêque,  qui  ne  manquerait  pas  de  lui  renouveler  cette 
(iiveur  moyennant  une  aumône  faite  à  l'église;  il  est 
probable  que  les  choses  arrivèrent  comme  l'avait  prévu 
ravocat  ("). 

Le  droit  de  sépulture  dans  les  églises  était  non  seule- 
ment accordé  aux  gentilshommes  possédant  des  maisons 
nobles  dans  la  paroisse,  mais  aussi  aux  nobles  qui  y 
faisaient  simplement  leur  résidence  et  même  à  des  rotu- 
riers. Jean  de  Malescot,  écuyer,  sieur  du  Peyrat,  habitant 
de  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  demanda  un  droit  de 
banc  et  de  sépulture  dans  l'église,  et  l'obtint  de  Samuel 
Martineau  de  Turé,  évêque  de  Bazas,  le  24  avril  1657,  à 
la  condition  de  donner  20  livres  pour  la  réparation  de 
Fçglise.  Le  12  novembre  1708,  M^'  de  Gourgue  transporta 
ce  droit  au  sieur  Michel  Royre,  moyennant  une  somme 
de  40  livres;  celui-ci  fit  faire  par  le  sieur  Bach,  peintre, 
deux  tableaux,  auquel  M.  de  Ville,  curé,  remit  les 
40  livres,  au  nom  de  Jean  Bouchiron,  syndic.  Ce  droit  fut 
confirmé  aux  Royre  par  M^Ed me  Mongin,  le  26  août  1741 . 
Ce  tombeau  était  situé  devant  Thôtel  de  Saint-Roch,  du 
côté  de  l'Évangile,  et  confrontait  :  du  levant,  au  banc  de 
la  maison  noble  du  Courros;  du  nord,  à  la  muraille  de 


(")  Arrh.  de  Cugal.  ~  Pièces  justificatives  ^  n«  XXVIII. 
(")  Arch.  de  Cugal. 
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l'église  ;  du  couchant,  aux  tombes  du  sieur  du  Pin  (**). 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  seigneurs  de  La  Nauze 
avaient  leur  tombe  sous  le  clocher.  Il  est  probable  que 
celle  de  la  maison  de  Naujan,  qui  parait  être  la  plus 
ancienne  seigneurie  de  la  paroisse,  devait  être  également 
sous  la  coupole. 

Berdel  (Bredel,  Verdel).  —  La  maison  de  Berdel  est 
située,  au  nord  de  la  paroisse  de  Saint-Vincentde- 
Pertignas,  sur  le  bord  des  coteaux  qui  dominent  la  vallée 
de  la  Dordogne.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque  elle  est 
entrée  en  la  possession  de  la  famille  d'Agés  (*^),  dont  une 
branche  habitait,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  la  paroisse  de 
Saint-Vincent,  ainsi  qu'il  résulte,  d'abord,  d'un  acte 
de  1497,  où  Bernard  d'Agés,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-de-Pertignas,  paraît  avec  sa  femme  Marguerite 
Durant  (**);  ensuite  d'un  bail  à  fief  consenti,  le  29  sep- 
tembre 1499,  par  Jean  et  Bernard  du  Temple,  frères, 
seigneurs  de  La  Motte  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  en 
faveur  de  Bernard  d'Agés,  d'une  pièce  de  terre,  située  à 
Saint-Vincent,  au  lieu  de  La  Gamage,  près  de  Pierre 
Du  Cot,  du  Berdel  (*^).  Bernard  vivait  encore  le 
27  août  1525. 


(^*)  Papiers  communiqués  par  M.  Dussaud,  de  Saint-Vincent. 

(*')  La  famille  d'Agés  a  possédé,  dans  le  Bordelais,  plusieurs  seigneuries, 
entre  autres  la  châtellenie  de  Saint-Hagne,  dans  les  landes  du  Bazadais;  les 
maisons  nobles  de  Thouars,  à  Talence,  près  Bordeaux,  et  de  La  Hotte>Saint- 
Sulpice,  en  Entrc-deux-Mers.  Nous  n*osons  affirmer  que  les  d'Âgés  de  Sainl- 
Vincent  appartenaient  à  cette  ancienne  famille. 

(**)  Ârch.  dép.  :  La  Sauve,  reg.  n»  863. 

(1»)  Pierre  ou  Pérot  du  Cot  alias  le  Bredel  (sic)  existait  en  1471.  (Arch. 
de  Naujan.)  Voici  un  extrait  de  ce  bail: ...  cet  per  lo  quint  de  tôt  lou  blat 
»  gros  et  menut  qui  bayra  et  creyssera,  cascun  an,  en  ladilta  terra,  prêts 
»  premeyranent  per  ledit  afeuat  la  mestiba,  a  ssaber  es  l'onsiesme  garba 
»  deudit  blat  per  lou  dreit  d'un  mestiuey.ol'onsieme  boisset,  si  part  à  boisset, 
»  portât  et  rend  ut  ledit  quint,  en  sa  sason,  après  que  sera  estât  agreyrat  et 
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En  1583,  Peyronne  d'Agés  possédait,  dans  la  même 
paroisse,  un  fief  mouvant  du  prieuré  de  Bellefont. 

n  résulte,  d'un  acte  du  15  février  1617,  qu'un  Jean 
d'Agés  était  marchand,  à  Saint-Vincent;  d'un  titre 
de  1633,  qu'un  autre  Jean  d'Agés,  homme  d'armes, 
habitait  cette  paroisse  ('^). 

Raymond  d'Agés,  homme  d'armes  de  la  compagnie  de 
M.  de  Brissac,  maréchal  de  France,  et  plus  tard  de  celle 
du  duc  de  Mayenne,  habitait  d'abord  Saint-Émilion  ;  il 
fit  un  échange  de  terres  situées  à  Saint-Vincent  où, 
en  1633,  il  demeurait  dans  la  maison  du  Berdel  ;  il 
était  mort  le  21  août  1638,  jour  où  sa  veuve  Marguerite 
Raoul  fit  avec  ses  enfants  un  arrangement  par  lequel 
elle  leur  laissa  tous  ses  biens,  à  la  condition  qu'ils  lui 
serviraient  une  pension  annuelle  de  150  livres.  Ces 
eofants  étaient:  Jean  d'Agés,  l'atné,  licencié  en  droit, 
habitant  de  Libourne,  auquel  ses  père  et  mère  avaient 
donné,  en  le  mariant,  la  quatrième  partie  de  leurs  biens, 
par  préciput,  et  laissé  la  jouissance  du  bourdieu  de 
Betteville,  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Poly  (Hippolyte), 
juridiction  de  Saint-Émilion  ;  François  d'Agés,  jurât  de 
Saint-Émilion,  y  habitant;  Raymon  d'Agés;  Jean  d'Âgés, 
le  jeune,  encore  mineur  et  agissant  par  son  curateur 
Pierre  Raoul,  sieur  de  La  Broue  :  il  habitait  le  village  de 
Berdel  en  1643;  enfin  Marguerite  d'Agés,  mariée  avec 
Pierre  Bousson,  maître  apothicaire,  desquels  naquit  une 
fille  qui  fut  mariée  avec  un  Bétoulaud  (*''). 

Raymond    d'Agés    eut,   plus    tard,    la   maison    de 

»  quintat  per  losdits  ou  l'un  de  lor  o  per  lur  coumets  et  députât,  sur  riue 

>  de  la  mar,  dreit  de  laditia  terra...  et  per  30  s un  pollin  de  peau  bearel 

*  escur  (un  poulin  de  poil  bai  obscur)  de  honors  et  caritats...  »  (Papiers  de 
la  famille  de  Solroinibac.) 

(1*)  Arch.  dép.  :  Feuillants,  cartons. 

[^  Arch.  de  Taris.  —  Arch.  dép.  :  Fewllanls,  cartons. 
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Berdel,  et  son  frère  Jean,  probablement  Jean  le  jeune, 
était  sieur  de  La  Tapie;  ce  dernier  fut  assassiné^ 
le  !24  juin  1662,  vers  une  heure  de  la  nuit,  par  Raymond 
Gadet  et  Lenoir  Gadet,  flamands,  près  d'un  bois,  au 
dessus  des  vignes  de  la  côte  de  Courtebotte,  à  Saint- 
Jean-de-Blaignac;  deux  hommes  ayant  vu  les  assassins 
s'embusquer  dans  le  bois,  s'étaient  cachés  et  se  tenaient 
cols  ;  peu  après  arrivèrent  quatre  ou  cinq  personnes  sur 
lesquelles  les  Gadet  tirèrent,  puis  se  sauvèrent  à  toutes 
jambes;  les  autres  s'enfuirent  de  leur  côté  et  Jean  d'Agés 
fut  trouvé  mort  le  lendemain  (*®). 

Un  autre  Jean  d'Âgés,  qualifié  capitaine,  était  fils  de 
Jean  d'Âgés,  dit  le  Petit-Maitre.  Ses  biens  furent  saisis  à 
la  requête  des  religieux  Feuillants,  de  Bordeaux,  auxquels 
il  devait  une  forte  somme  qu'il  ne  pouvait  payer;  comme 
il  avait  emprunté  un  peu  partout,  arrivèrent  une  foule 
d'oppositions  à  cette  saisie,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  de  :  Maître  Eymeric  de  Bacallan,  conseiller  du 
roi  et  lieutenant-général  de  Castelmoron-d'Albret,  et  de 
Symphorien  de  Bacallan,  —  d'Alain  de  Joas,  seigneur 
de  Perponcher,  mari  de  Jeanne  de  Chartres  d'Arpaillan, 
•^  de  Jeanine  de  Montcourier,  damoiselle,  veuve  de 
maître  Guy  Despois,  procureur  en  la  cour,  —  de  Fran- 
çoise du  Carpe,  veuve  de  Raymond  d'Agés,  au  nom  de 
ses  enfants,  —  de  Pierre  Des  Marie,  comme  mari  de 
Catherine  d'Agés,  dont  le  contrat  de  mariage  est  du 
18  novembre  1657,  —  de  Pierre  Domercq,  comme  mari 
de  Jeanne  d'Agés,  fille  dudit  Jean,  capitaine,  —  de  César 
de  Montausier  de  Narbonne,  sieur  de  Larmandie,  héritier 
de  Jean  de  Narbonne,  —  de  damoiselle  Jeanne,  alias 
Catherine  de  Meslon,  femme  du  sieur  des  Grand-Places-(*®), 

(18)  Arch.  de  M.  de  Solminihac. 

(*>)  Dans  un  acte  des  archives  de  M.  L.  de  Meslon  et  dans  celle  de  Cugat, 
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—  de  Pierre  Goisson,  et  autre  Piefpô  Goisson,  sieur 
de  La  Beylie,  —  d'Antoine  et  Gillon  Lafon,  héritiers 
d'Antoine  Lafon,  curé  de  Saint-Vincent-de-Pertignas, 
auquel  Jean  d'Agés  avait  vendu,  le  19  juillet  16îi6,  la 
métairie  de  Picheron,  —  de  maître  Raymond  Aney, 
procureur  du  comté  de  Rauzan. 

Raymond  d'Agés,  homme  d'armes,  sieur  de  Berdel,  fils 
de  Jean  d'Agés,  capitaine,  et  de  Marie  Aney,  avait, 
comme  son  père,  emprunté  aux  Feuillants,  par  contrat 
du  12  mai  1667,  une  somme  de  ï,774  livres  7  sous 
8  deniers;  ne  pouvant  pas  la  payer,  ceux-ci  firent  saisir 
ses  biens.  Ezéchiel  de  Solminihac,  sieur  de  la  maison 
noble  de  Chaune,  fit,  en  1672,  opposition  sur  les  fruits 
et  les  arrérages  provenant  d'une  pièce  de  terre  située  au 
lieu  de  Gamage  qui,  en  1499,  avait  été  reconnue  des 
seigneurs  de  cette  maison  par  Bernard  d'Agés.  Raymond 
avait  épousé  Marie  Roy,  par  contrat  du  18  avril  1660  (*^)  ; 
nous  ne  savons  pas  comment  se  terminèrent  ces  divers 
procès. 

La  maison  de  Berdel  resta  néanmoins  aux  héritiers  do 
Raymond,  parmi  lesquels  on  trouve:  en  1678  et  1682, 
Jean-Pierre  d'Agés,  sieur  de  l'Étang,  garde  du  corps  du 
roi,  demeurant  au  village  de  Berdel;  en  1691,  Jacques 
d'Agés,  écuyer,  sieur  du  Sage,  marié  avec  Jeanne  David, 
fille  de  Jean  David,  avocat  en  la  cour;  Jeanne  d'Agés, 
mariée  avec  Pierre  de  Borie,  écuyer,  sieur  de  Pourjac; 

la  femme  de  Jean  de  La  Combe,  sieur  des  Grand-Places,  s'appelle  toujours 
Catherine. 

(*)  Arch.  dép.  :  FeuiUanls,  cartons.  —  Raymond  d'Agés  se  mariait  avec 
le  consentement  de  Jean  d'Agés  et  de  Marie  Aney,  ses  père  et  mère;  de 
Jean  et  Raymond  d'Agés,  ses  frères;  de  Raymond  Aney,  ci-devant  procureur 
d'office  de  Rausan,  son  oncle  maternel;  de  Pierre  Des  Marie,  son  beau-frère. 
U  future  agissait  de  Tavis  et  consentement  du  sieur  Pierre  Roy  et  Françoise 
Mejoard,  damoiseUe,  ses  père  et  mère  ;  de  Jean  Roy,  son  oncle  ;  de  Hugues 
et  Pierre  Roy,  ses  frères;  de  Raymond  Roy,  son  cousin. 
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Jean  d'Agés,  habitant  de  la  paroisse  de  Saint-Pey-de- 

Ca8tet8(2«). 

Le  25  octobre  1729,  Pierre  d'Agés,  garde  du  corps 
du  roi,  sieur  de  TÉtang,  possédait,  à  Saint-Vincent- 
de-Pertignas,  des  terres  qu'il  reconnut  du  comman- 
deur de  Villemartin  (**).  Il  habitait  Berdel,  et  avait 
épousé  damoiselle  Catherine  Gournuaud,  qui  était  veuve 
en4758(»). 

Berdel  appartenait  à  M.  Lafourcade,  depuis  la  Révolu- 
tion; en  1827,  il  vendit  cette  propriété  à  M.  Navaille, 
qui  la  laissa  à  sa  fille;  puis,  de  celle-ci,  elle  passa  à 
M°^®  Roche,  sa  petite-fille,  qui  la  possède  actuellement  (**). 

Naujan  {Naugm,  Naugent)  (^).  —  Cette  maison  noble 
a  été  décrite  et  dessinée  dans  la  Guienne  militaire  (t.  II, 
p.  180),  et  dans  le  Bulletin  monumental  de  la  Société 
française  d'archéologie,  en  1866;  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Sa  fondation  remonte  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
Elle  ressemble  considérablement,  comme  plan,  aux 
maisons  fortes  de  Roquefort,  de  Roquenègre,  de  la 
Salle-de-Rauzan,  de  Sauvagnac,  etc.,  bâties  vers  cette 
époque.  Il  résulte  de  textes  dont  nous  nous  servirons 
dans  la  suite  de  cette  notice  (**),  qu'un  des  seigneurs  de 
la  paroisse  de  Naujan  en  est  le  fondateur.  Nous  avons 


(*>)  Arch.  de  M.  de  Solminihac. 

(«)  Arch.  dép.  :  OTdre  de  Malte,  cartons. 

(••)  Arch.  de  Cug«it. 

(*^)  Notes  fournies  par  M.  Em.  Dussaud,  propriétaire  à  Saint-Vincentp 
dc-Pertignas. 

(*<()  L*état-major  a  déflguré,  dans  sa  carte,  presque  tous  les  noms  de  la 
paroisse  de  Saint-Vincent;  de  Nanjan,  il  a  fait  Naugent;  de  La  Chaux, 
Lachaud;  de  Riumartin,  Rieumartin;  de  Berdel  ou  Verdel,  Verdelle;  de 
Doumezac,  Donnezac;  d'Aulibarde,  DauUbarde;  de  Giron,  Daugiron,  elc. 

(*>)  Arch.  du  château  de  Naujan  faisant  partie  de  ma  collection.  Tous  les 
faits  dont  la  source  ne  sera  pas  indiquée  sont  puisés  dans  ces  archives. 
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déjà  eu  Foccasion  (^)  de  dire  un  mot  de  Fort  et  de 
Guillaume-Furt  de  Naujan,  vivants  à  la  fin  du  xi®  siècle; 
de  Bertrand  et  d'Amanieu  de  Naujan  (1301  et  1311),  et 
enfin  de  Gaillard  de  Naujan,  chevalier,  tous  de  la  paroisse 
de  Naujan. 

Le  7  décembre  1306,  Bertrand  était  au  nombre  des 
témoins  d'une  quittance  donnée  par  Hélionne  de  La 
Ferreire  à  Bernard  de  Ségur,  seigneur  du  Gros  (**).  II 
avait  un  fils  nommé  Pierre  qui,  en  1349  et  1364,  possé- 
dait des  terres  à  Naujan,  près  des  héritiers  d'Amanieu  de 
Naujan. 

Gaillard  de  Naujan  était  un  personnage  riche  et  consi- 
déré; il  fut  nommé  arbitre  avec  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Ferme,  pour  régler  un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  Guillaume-Raymond  de  Gensac,  seigneur  de  Rauzan 
et  de  Pujols,  et  le  prieur  de  la  paroisse  de  Saint-Pey-de- 
Castets,  à  propos  du  droit  de  justice  moyenne  et  basse 
dans  cette  paroisse  et  dans  celle  de  Sainte-Florence,  son 
annexe;  le  prieur,  par  sentence  du  21  juin  131S,  eut  gain 
de  cause  (^^).  Le  4  août  1316,  Gaillard  fit  hommage  à  ce 
seigneur.  Il  avoua  tenir  de  lui  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  les  seigneuries  de  Rauzan  et  de  Pujols,  excepté  un 
fief  qu'il  tenait  de  l'église  de  Rauzan,  et  un  autre,  de 
Raymond  de  Ségur,  damoiseau,  au  lieu  appelé  aux  Prés 
de  la  Nauze.  Il  se  déclara  son  chevalier  et  son  homme  et 
promit  de  faire  hommage  et  serment  de  fidélité  à  chaque 
mutation  de  seigneur  et  de  vassal,  au  devoir  d'une  lance 
d^xporle.  Gaillard  possédait  une  maison  dans  la  paroisse 
deSaint-Vincent-de-Pertignas;  Guillaume-Raymond  l'au- 

C^  Supra,  notice  sur  Naujan. 

(^  Arc  h.  du  chftteau  du  Gros,  à  Loupiac,  appartenant  à  M.  le  comte 
Henri  de  la.  Chassaigne. 
(*)  Le  P.  Dulaura,  BisLmss,  de  La  Sauve. 
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torisa  par  le  même  acte  à  la  reconstruire  et  à  la  pendre 
aussi  forte  quMl  lui  plairait;  à  Ift  condition  de  la  lui  livrer 
ou  à  ses  successeurs,  seigneurs  de  Rauzan,  lorsqu'ils 
l'exigeraient,  en  paix  ou  en  guerre.  Ceux-ci  s'engageaient, 
lorsqu'elle  serait  en  leurs  mains,  de  la  bien  garder  et 
tenir  et  de  la  restituer,  en  bon  état,  lorsqu'ils  n'en 
auraient  plus  besoin  {^^).  Gaillard  de  Naujan  dut  mourir 
avant  1325;  il  avait  épousé  Anne  de  La  Ferreire  (^*).  Ils 
eurent  un  âls  portant  aussi  le  nom  de  Gaillard,  lequel 
consentit,  en  faveur  de  l'abbé  de  La  Sauve,  deux  recon- 
naissances, le  30  avril  1330  et  le  25  décembre  1335,  du 
domaine  situé  dans  la  paroisse  de  Naujan,  appelé  YEstaige 
de  Naujan  ou  de  Cursan  (^^).  Le  14  mai  1337,  il  épousa 
Fine  Yzambert,  sœur  de  Raymond  Yzambert,  damoiseau, 
de  Ja  paroisse  de  Tourtirac,  en  la  juridiction  de  Gastillon, 
au  diocèse  de  Bordeaux.  Raymond  donna  à  sa  sœur  un 
trousseau  de  la  valeur  de  30  livres  bordelaises  (Et  lodeit 
en  R.  Yzambert  a  l'donat,  en  mandat ge^  \ah  ladeila  sa  seror 
âmes  àla  balor  de  xxx  liuras  de  Bordâtes... ), 200  livres  en 
argent  de  la  même  monnaie,  plus  100  livres  de  rente 
annuelle  provenant  de  la  succession  de  leur  père  et 
mère  (*^).  Une  reconnaissance  de  terres  à  Merignas, 
consentie  le  19  janvier  1373  en  faveur  de  Gaillard  de 
Naujan,  mérite  quelque  attention.  Le  notaire  Arnaud 


(*o)  Àrch.  de  Laubesc.  —  Arch.  de  la  maison  de  Mercade  à  Rauzan.  — • 
Arch.  hisL  de  la  Gironde,  t.  VU,  p.  861,  où  cet  hommage  est  publié. 

('*)  Arch.  de  Laubesc. 

(")  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  n»  143,  inv.  des  titres. 

(*>)  Les  témoins  de  ce  mariage  étaient  des  personnages  notables  des 
environs  :  Guillaume-Amanieu  de  Madaillan,  seigneur  de  Rauzan  et  de 
Pujols,  Guillaume-Raymond,  son  fils,  Gaillard  et  Guillaume-Raymond  de 
r.résignac,  Guillaume  de  Ségur,  Jordanh  de  La  Nauze  et  Jordanh  de  Puch. 
Ce  dernier  n'était  pas,  comme  je  l'ai  avancé  ailleurs,  seigneur  de  Brugnac, 
maiz  il  était  seigneur  de  Sauvagnac  et  flls  de  Jordanh  de  Puch,  seigneur  de 
Brugnac. 
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Antoine,  qui  passa  l'acte,  cite,  comme  vivant  à  celte 
époque,  Gualhard,  évêque  de  Bazas,  qu'il  écrit  en  toutes 

lettres:  existente Gualhardo,  episcopo  Basatensis.  Les 

auteurs  du  Gallia  trouvent,  en  1372,  deux  évoques  de 
Bazas, GuiUaume  VII  et  Géraud  II.  Ces  évoques  pourraient 
à  la  rigueur  avoir  existé  ;  cependant  nous  devons  faire 
observer  que  presque  toutes  les  chartes  anciennes  ne 
donnent  que  la  première  lettre  du  nom  des  évêques  ;  ici 
le  notaire  Fécpit  en  entier,  et  il  ne  pouvait  se  tromper, 
car,  exerçant  ses  fonctions  dans  le  Bazadais,  il  devait, 
nécessairement,  savoir  le  nom  de  son  évêque.  Nous 
avons  lieu  de  penser  que  les  évêques  Guillaume  et  Gérard 
ne  font  qu'un  même  personnage  avec  Gaillard,  nommé 
dans  notre  charte,  et  que  Gaillard  est  le  vrai  nom  de  ce 
prélat. 

A  Gaillard  de  Naujan,  qui  vivait  encore  en  1380,  dut 
succéder  Jean  de  Naujan,  son  fils,  ainsi  qu'il  résulte  de 
deux  actes  consentis  par  lui,  Tun  du  27  juillet  1398,  et 
l'autre  du  lendemain;  cependant  on  trouve  dans  les 
archives  du  Rétou  la  citation  d'un  dénombrement  fourni 
le  17  juillet  1375  au  seigneur  de  Rauzan  par  Raymond  de 
Naujan,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Naujan;  mais 
cette  citation  est  de  1742  et,  comme  nous  n'avons  rien 
trouvé  de  semblable  dans  les  titres  anciens,  nous  ne 
signalons  ce  Raymond  que  pour  mémoire.  Si  Ton  en  croit 
les  mêmes  archives,  ce  serait  un  hommage  et  non  un 
dénombrement  qu'il  faudrait  placer  à  cette  date.  Jean  de 
Naujan  était,  suivant  un  acte  du  8  juillet  1436,  héritier 
de  noble  homme  Jean  de  Semens,  chevalier  (^*);  il  était 
mort  en  1441,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  transaction 
passée,  le  12  mai  de  cette  année,  entre  les  seigneurs  de 

(••)  Arcb.dép.:  Féodaux. 
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Ci  vrac  et  Âmanieu  de  Naujan,  damoiseau,  agissant  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  Raymond,  son  frère,  tous 
deux  fils  de  Jean  de  Naujan.  Cet  acte,  qui  a  été  publié  en 
entier  dans  les  Archives  historiques  de  la  Gironde  (tome  VI, 
p.  242),  prouve  que  les  seigneurs  de  Naujan  étaient 
prévôts  de  la  justice  de  Civrac  (*'). 

Nous  ne  savons  si  Âmanieu  de  Naujan  fut,  après  son 
père,  seigneur  de  Naujan  ;  aucun  acte  ne  lui  donne  ce 
titre.  Il  y  a  lieu  de  croire  ou  qu'il  mourut  peu  après  la 
transaction  de  1441,  et  que  son  frère  Raymond  lui 
succéda,  ou  que  celui-ci  fut  successeur  immédiat  de 
Jean. 

Le  10  juillet  1465,  Taleza  de  Puch,  dame  de  Brugnac, 
se  présenta  avec  Raymond  devant  Bernard  Angevin, 
seigneur  de  Rauzan  et  de  Pujols;  elle  déclara  se  désister 
des  droits  qu'elle  possédait  sur  la  maison  noble  de  Nau- 
jan, excepté  de  certaines  rentes  et  héritages  qu'elle  se 
réservait;  elle  pria  Bernard  de  vouloir  bien  recevoir 
l'hommage  de  Raymond.  Deux  ans  après,  le  15  décembre 
1467,  Raymond  fit  cet  hommage  au  seigneur  de  Rau- 
zan (3^).  Comme  héritier  de  Jean  de  Semens,  écuyer,  il 
était  seigneur  de  La  Motte  de  Monplazé,  à  Cabara,  et  de 
la  maison  noble  du  Moyna  en  la  juridiction  de  Castillon. 
Comme  seigneur  de  la  maison  noble  de  Semens,  située 
dans  la  prévôté  royale  de  Sauveterre,  Raymond  de  Naujan 
eut  des  diflBcultés  avec  le  procureur  du  roi  de  cette  ville. 


(V)  A  la  môme  époque  (1416),  vivaient  un  Gaillardon  de  Naujan,  habitant 
de  Mérignas,  et  (1484)  un  Gaillard  de  Naujan,  chevalier,  habitant  de  la  même 
paroisBe. 

(^)  Arch.  de  Laubesc.  —  Ces  actes  sont  publiés  dans  les  Arch»  hisU  de  la 
Gironde,  t.  VII,  p.  358.  —  L'hommage  de  1467  eut  pour  témoins  Jacques  ou 
James  Angevin,  fils  du  seigneur  de  Rauzan.  Jean  et  François  de  Naujan, 
frères,  fils  de  Raymond,  Jean  d'Aros  (de  Ros)  et  Raymond  de  Boyrac,  habitant 
dans  la  juridiction  de  Rauzan. 
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lequel  dvait  défendu  aux  hommes  de  la  seigneurie  de 
Semeos  de  payer  les  droits  seigneuriaux  au  seigneur  de 

cette  maison  noble;  le  prévôt,  par  sentence  du 

1480,  donna  gain  de  cause  à  Raymond  (^'^).  Le  31  août 
1483,  Raymond  fit  hommage  à  Jacques  Angevin,  fils  de 
Bernard,  comme  il  Uavait  fait  au  père  seize  ans  aupara- 
vant; il  déclara  tenir  de  plus,  aux  mêmes  conditions  que 
ses  autres  biens  nobles,  200  journaux  de  terres  et  de 
bois,  situés,  dans  la  paroisse  de  Frontenac,  au  lieu  appelé 
au  Bruhaut;  le  tout  au  devoir  d'une  lance  d'exporle.  Dans 
un  bail  à  fief  nouveau  de  78  journaux  de  fonds  faisant 
partie  de  cette  localité  consenti,  le  43  janvier  1485,  en 
faveur  de  Jean  Cholet,  Raymond  prend  les  titres  de  sei- 
gneur de  Naujan,  de  Semens  et  de  la  maison  noble  de 
Pey-Guilhem  (3»).  H  fit  son  testament,  le  28  juin  1488, 
par  lequel  il  fonda,  dans  T église  des  carmes  de  Castillon, 
un  obit  de  5â  messes  basses  à  perpétuité,  le  vendredi  de 
chaque  semaine,  une  messe  haute,  le  lendemain  de  la 
Trinité  et  le  Libéra  me  Domine  pour  le  repos  de  son  âme, 
de  celles  de  ses  parents  et  amis  ;  donnant,  à  cet  efiet, 
sur  tous  les  biens  qu'il  possédait  dans  la  vicomte  de 
Castillon,  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cinq  francs 
et  demi  bordelais,  pour  laquelle  il  assigna  deux  boisseaux 
de  froment  sur  le  moulin  de  Laussac  dans  la  paroisse  de 
Saint-Magne;  deux  autres  boisseaux  sur  le  maine  de 
Monan,  situé  dans  la  paroisse  de  Capitourlans,  et  le  quint 
et  un  sol  de  rente  sur  une  vigne  située  au  Puy-de- 
Moreyras  {^). 
Il  dut  mourir  quelque  temps  après.  Son  fils  Jean  de 


C')  Arch.  de  Laubesc.  —  CoUection  de  M.  Jules  Delpit. 
C")  Arch.  dép.  :  Féodaux.  —  J'ai  trouvé  cette  maison  noble  nommée, 
«lins  certains  titres,  Puy-Gaussan. 
(»)  Arch.  dèç.i  PanUlles, 
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Naujan,  écuyer,  hérita  des  seigneuries  de  Naujan  et  de 
^emens,  ainsi  qu'il  résulte  de  Thomniage  qu'il  rendit,  le 
15  décembre  1494,  à  Jacques  Angevin  (^^).  Il  était  aussi 
seigneur  de  la  maison  noble  de  Gabarret,  située  dans  la 
ville  de  Castillon  et  possédait  des  fiefs  dans  la  paroisse 
de  Belvez  (*2). 

A  la  même  époque,  d'autres  membres  de  la  famille  de 
Naujan  prenaient  la  qualification  de  seigneurs  de  cette 
maison  noble  et  de  Semens;  c'étaient  :  François,  frère  de 
Jean  ;  Monot,  en  faveur  duquel  fut  reconnu,  le  2  juin 
1471,  le  tènement  de  Mentey  situé  à  Saint-Vincent-de- 
Pertignas,  et  Jeannot  son  fils.  Nous  n'avons  pas  retrouvé 
leur  descendance. 

Jean  de  Naujan  avait  épousé  Isabeau  d*  Anglades,  fille  de 
noble  homme  messire  Jean  d'Anglades,  chevalier,  seigneur 
d'Anglades  et  de  Laubesc.  II  en  eut  deux  filles,  Anne  ou 
Agnès  et  Jeanne,  cette  dernière  se  maria  avec  Jean 
d'Estrasbourg,  ou  de  Strasbourg,  écuyer,  habitant  de  la 
ville  de  Castillon.  Anne  épousa  François  de  Puymaignan, 
écuyer,  seigneur  de  La  Salle,  en  la  prévôté  de  Sauveterre. 
A  cette  occasion,  noble  et  puissant  seigneur  Jean  de 
Verdun,  seigneur  de  Gontaud,  Cancon,  Hautes-Vignes  et 
de  La  Salle,  près  Sauveterre,  donna  procuration  à  son 
serviteur  Hugues  Boton,  pour  consentir  au  mariage 
d'Anne  qui  était  sa  cousine  germaine  du  côté  maternel. 
(II  avait  épousé  Catherine  d'Anglades,  sœur  d'Isabeau.) 
Isabeau  fit  son  testament  le  12  mai  1504.  Elle  demanda 
à  être  ensevelie  dans  la  sépulture  des  parents  de  son 

(«*)  Arch.  de  Laubesc.  —  Arch,  hist.  de  la  Gironde,  t.  VU,  p.  8S8.  —  Les 
témoins  de  ce  hommage  étaient  noble  homme  Raymond  de  Ségur,  demeu- 
rant dans  la  paroisse  de  Rauzan,  nobles  hommes  Jean  de  Labat  et  Gaston  de 
Ros,  servants  du  seigneur  de  Rauzan,  etc. 

(")  Arch.  de  Laubesc.  — >  Belvez,  commune  du  canton  de  Castillon,  arron- 
dissement de  Libourne. 
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mari,  soit  dans  l'église  de  Saint-Vincent-de-Pertignas,  si 
elle  meurt  dans  cette  paroisse,  soit  dans  Tf^glise  de 
Saint-Brice,  si  elle  décède  à  Semens,  Elle  donna  à  Fran- 
çois de  Puymaignan,  son  gendre,  la  jouissance,  pour  la 
vie  seulement,  du  moulin  de  Brassac  ou  de  La  Barthe, 
situé  à  Tai^on.  Elle  institua  héritiers  universels,  ses 
deux  petites -filles  Marguerite  et  autre  Marguerite  de 
Puymaignan,  et  son  mari,  léguant  à  ce  dernier  la  maison 
de  Laubesc,  et  aux  premières  celle  de  La  Salle -de - 
Castelvieil  {^^). 

Après  la  mort  dlsabeau,  Jean  de  Naujan  se  remaria 
avec  Marie  de  Lescours  et,  d'accord  avec  elle,  il  vendit, 
le  6  août  15i6,  le  domaine  de  Monan,  chargé,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  d'une  rente  de  deux  boisseaux 
de  froment  envers  les  Carmes  de  Castillon.  L'acheteur 
s'engagea  à  payer  cette  rente  (^*).  Jean  mort,  un  procès 
s'éleva  entre  sa  seconde  femme  et  Marguerite  de  Naujan, 
leur  fille,  d'une  part,  et  Marguerite  de  Puymaignan, 
femme  de  Pierre  de  Melet  (^),  et  Jean  d'Estrasbourg, 
écuyer,  comme  mari  de  Jeanne  de  Naujan,  d'autre  part, 
à  propos  de  la  succession  de  Jean  de  Naujan  ;  il  parait 
que  celui-ci  avait  légué  à  Marguerite  alias  Marie,  fille  de 
sa  seconde  femme,  les  maisons  de  Naujan  et  de  Semens 
qui  lui  restèrent  et  qu'elle  transmit  à  son  mari  Jean  ou 
Jeannot  de  La  Combe,  écuyer,  homme  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Orléans,  dauphin  de  France  (^^). 


(^)  ^oy.  supra,  notice  sur  Laubesc,  à  Cessac. 

(«*)  Arch.  dép.  :  Familles. 

(**)  Voy.  supra,  notice  sur  le  château  de  Laubesc. 

(^)  Arch.  de  Laubesc.  —  Marguerite  de  Naujan  dut  épouser  Jean  de  La 
Combe  au  milieu  du  mois  de  novembre  1525  et  non,  comme  l'avance  un 
fra{;mentde  généalogie  informe  faisant  partie  des  Archives  de  Cugat,  le 
18  novembre  1535,  puisque,  d'après  deux  actes  des  mêmes  archives,  ils 
«Uient  mariés  en  1529  et  1532.  En  effet,  le  29  mars  1529,  U  achetait  avec 
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Jean  de  La  Combe  et  sa  femme  firent  hommage  au  sei- 
gneur de  Rauzan,  le  7  février  1537,  de  la  maison  noble 
de  Naujan  et  de  celle  de  Roquette,  située  à  Saint-Vincent- 
de-Pertignas,  au  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  (*''). 
Jean  de  La  Combe  était  aussi  seigneur  de  la  maison 
noble  de  Gabarret,  située  dans  la  ville  de  Gastillon,  ainsi 
qu'il  résulte  entre  autres  d'un  dénombrement  fait,  en  sa 
faveur,  en  1554  {^).  Il  épousa,  en  secondes  noces,  le 
19  avril  1556,  Clémence  de  Ros,  fille  de  Jacques  de  Ros 
et  de  Marie  Achard  (^^).  Il  figure  dans  le  rôle  du  ban  et 
arrière-ban  de  la  sénéchaussée  du  Bazadais,  dressé  le 
25  mai  1557;  il  y  est  cotisé,  pour  partie  de  la  solde  d'un 
chevau-léger,  à  la  somme  de  dix  livres  tournois  (*•).  Il 
fit  son  testament  le  27  septembre  1560;  demanda  à  être 
enseveli  dans  l'église  de  Saint-Brice,  dans  les  sépultures 
des  seigneurs  de  Naujan  et  de  Semens,  ses  prédécesseurs. 
Il  lègue  au  fils  qu'il  a  eu  de  Clémence  de  Ros,  sa  seconde 
'  femme,  Charles  de  La  Combe,  le  village  des  Grand-Places 
situé  dans  la  paroisse  de  Blazimont,  une  maison  avec  son 
jardin  dans  le  bourg,  mille  livres  tournois,  et,  jusqu'à 
paiement  de  cette  somme,  la  jouissance  des  rentes  de  la 
maison  de  Gabarret,  située  dans  la  juridiction  de  Cas- 
tillon,  et  quelques  rentes.  Il  fait  héritières  universelles 
Anne  et  Lucie,  filles  de  sa  première  femme,  chacune  par 
moitié.  Il  veut  que  Jacques  de  Ros,  écuyer,  seigneur  du 
Pin,  et  HéUe  Tournier,  écuyer,  seigneur  de  La  Nauze, 


sa  femme  et  Marie  de  Lescours,  sa  belle-mère,  des  terres  à  Saint-Brice;  et, 
en  son  nom  seul,  des  bois  dans  la  paroisse  de  Blazimont,  au  lieu  du  Murtre, 
le  6  mars  1532. 

(«7)  Arch.  du  Rétou. 

(^)  Arch.  dép.  :  Aveux  et  dénombremerU  au  roi. 

(")  Arch.  de  Cugat. 

(^^)  Nobiliaire  de  Guienne  et  de  Gascogne,  par  J.  de  Bourrousse  do 
LatTore,  1. 111,  p.  954. 


Digitized  by 


Google 


73 

soient  tateurs  de  Charles;  que  sa  femme  administre  les 
biens  de  son  fils;  que  Geoffre  de  Lescours,  écuyer,  sei- 
gneur de  Lescours  et  de  la  maison  noble  d'Esconasse, 
soit  tuteur  de  Lucie,  et  nomme  exécuteurs  testamen- 
taires :  Thomas  de  Ségur,  recteur  de  Daubèse,  et  Jacques 
de  Ros.  Par  codicille  du  30  novembre  1561  il  légua  à  sa 
Temme  cent  francs  bordelais  à  prendre  sur  les  mille  livres 
tournois  quMl  avait  léguées  à  son  fils.  Il  veut  que  pendant 
un  an  après  son  décès  elle  soit  entretenue  dans  sa  maison 
par  ses  héritiers;  qu'on  prenne  une  de  ses  meilleures 
capes  pour  lui  faire  un  habit  de  deuil,  et  qu'elle  soit 
bordée  comme  on  a  coutume  de  le  faire  dans  la  maison, 
qu'on  lui  laisse  tous  ses  bijoux,  son  linge,  etc. 

Jean  de  La  Combe  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
fait  ce  codicille,  et  le  20  décembre  1561  Anne  et  Lucie, 
sur  la  requête  de  Clémence  de  Ros,  furent  convoquées 
au  présidial  de  Bazas  pour  accepter  ou  répudier  la  succes- 
sion de  leur  père.  Anne  épousa  Pons  de  Puypeyron, 
seigneur  de  Cocuron,  et  lui  apporta  la  maison  noble  de 
Semens;  il  est  qualifié  quelquefois  seigneur  de  Naujan  (^'). 
Lucie,  après  la  mort  de  son  père,  se  maria,  par  contrat 
du  16  novembre  1564,  avec  Martin  de  Boyrac,  écuyer, 
seigneur  dudit  lieu,  en  la  juridiction  de  Rauzan  (^^),  et 
de  la  maison  noble  de  la  Gave-des-Noyers,  en  Pellegrue, 
et  lui  apporta  la  maison  noble  de  Naujan  {^^). 

Le  26  octobre  1564,  Anne  et  Lucie  firent  le  partage 

f^)  Arth.  de  Cugat. 

{»*)  Ce  doit  être  le  Petit-Boyrac. 

(**)  Elie  agissait  de  Pavis  et  autorisation  de  Geoffroy  de  Lescours,  écuyer, 
Micnenr  duiit  lieu,  et  de  la  maison  noble  d'Ksconasse,  son  curateur.  Le 
contrat  passé  par  Desvignes,  notaire,  dans  la  maison  noble  dudit  Lescours  au 
Heu  des  DefTens,  paroisse  de  Saint-Sulpice-de-Faleyrens,  eut  pour  témoins  : 
l>ieiredo  Bosc,  écuyer,  seigneur  de  Canteloup,  en  la  paroisse  de  Carignan, 
Belles  deTournier,  écuyer,  seigneur  de  La  Nauzc,  Pierre  de  Dux,  cctiyer, 
Gcigneur  de  Vontignac,  en  la  paroisse  de  Cénac,  etc. 
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des  biens  qui  leur  étaient  advenus  par  suite  du  décès  de 
Marguerite  de  Naujan,  leur  mère  ;  Anne,  à  peine  sa  sœur 
mariée,  attaqua  ce  partage  sous  prétexte  qu'elle  était 
héritière  universelle  de  sa  mère  ainsi  qu'il  résultait  de 
son  testament,  du  26  octobre  1564.  Lucie  déclarait,  de 
son  côté,  qu'elle  devait  avoir  la  moitié  des  biens  parce 
que,  n'ayant  pas  été  nommée  dans  le  testament,  il  était 
caduc.  Pour  éviter  un  procès  long  et  dispendieux  elles 
transigèrent,  et  Anne,  autorisée  par  Pons  ou  Bernard 
(peut-être  Pons-Bernard)  de  Puypeyron,  son  mari,  et 
toutes  deux  conseillées  par  R.  P.  en  Dieu  M.  M^  Bernard 
de  La  Combe,  aumônier  ordinaire  du  roi,  protonotaire 
apostolique  et  abbé  de  Saint-Maurice-de-Blazimont,  leur 
cousin  germain  paternel,  et  de  Thomas  de  Ségur,  écuyer, 
prieur  de  Rauzan,  leur  oncle  maternel,  déclarèrent 
qu'elles  acceptaient  le  partage.  Henri  de  Puypeyron, 
écuyer,  seigneur  de  Beanquaire,  en  Quercy,  Jean  de 
Marsoulier,  écuyer,  seigneur  de  Montault  et  capitaine  de 
Rauzan,  se  portèrent  caution  pour  Anne;  et  Hélies  de 
Tournier,  écuyer,  seigneur  de  La  Nauze,  avec  Martin 
de  Boyrac,pour  Lucie.  Celle-ci  fit  son  testament  le 
30  avril  1595. 

Nous  avons  raconté  précédemment  comment  et  à 
quelle  occasion  André  de  Meslon  assiégea  et  prit  le 
château  de  Naujan  en  1582. 

Après  le  décès  d'Anne  qui  eut  lieu  vers  cette  époque, 
Bernard  de  Puypeyron  épousa  en  secondes  noces  Philippe 
de  Bellade  dont  il  eut  une  fille  nommée  Anne.  Après  la 
mort  de  son  père,  elle  épousa,  le  11  septembre  1602, 
François  de  Caries,  écuyer,  seigneur  de  Trajet,  habitant 
de  la  paroisse  de  Daubèze,  et  lui  apporta  la  portion  du 
domaine  de  Naujan  qu'Anne  de  Naujan  avait  apportée  à 
Bernard  de  Puypeyron.  C'est  à  cette  occasion  que  la 
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métairie  noble  de  Roquette  fut  démembrée  de  Naujan, 
et  que  François  de  Caries  prit  le  titre  de  seigneur  de 
Roquette;  souvent  il  est  qualifié  seigneur  de  Naujan  (^^). 
Martin  de  Boyrac  et  Philippe  de  Belhade,  veuve  do 
Bernard  de  Puypeyron,  en  son  vivant  coseignenr  de 
Naujan  (^),  furent  inscrits,  le  24  mars  IBOS,  pour  la 
somme  de  3  livres  16  sous  6  deniers  tournois  sur  le  rôle 
des  tailles,  par  les  cotisateurs  et  les  jurats  de  la  paroisse 
de  Saint-Vincent-de-Pertignas.  Martin  protesta,  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  de  Philippe^  déclarant  que  leurs 
biens  étaient  nobles,  n'avaient  jamais  été  cotisés  et  ne 
devaient  pas  Tétre.  Le  3  juin  suivant  intervint,  entre  les 
parties,  un  accord  par  lequel  il  fut  décidé  que,  pour 
sassurer  de  la  vérité,  les  seigneurs  produiraient  leur 
dénombrement  et,  en  attendant,  consigneraient  entre  les 
mains  d'un  des  comptables  la  somme  de  70  sous 
6  deniers  tournois,  et  18  sous  4  deniers  pour  le  premier 
quartier  de  la  taille;  qu'enfin  ils  se  rendraient  à  Bordeaux 
pour  consulter  des  avocats  «  non  suspects  »  et  accepte- 
raient leur  avis  comme  si  la  cour  de  Parlement  pronon- 
çait elle-même.  Les  clauses  de  l'accord  furent-elles 
exécutées?  Cette  consultation  eut-elle  lieu?  Rien  ne 
l'indique,  mais  les  cotisateurs  n'étant  pas  payés  firent 
saisir  une  charrette  ferrée  au  château  de  Naujan. 
Esécbiel  de  Boyrac  s'en  plaignit,  au  nom  de  son  père,  et 
obtint  des  lettres  de  la  chancellerie  de  la  cour  de  Nérac 
datées  du  15  janvier  1603;  un  huissier  somma,  le  33, 
les  cotisateurs  d'avoir  à  se  rendre,  le  31,  à  Nérac  pour 
se  disculper  des  excès  commis  contre  les  seigneurs  de 


(**)  Arth.  de  Cugat  et  du  Rétou. 

C)  Bernard  de  Puypeyron  avait,  peut-être,  perdu  sa  première  remmr, 
Anne  de  La  Combe,  si,  comme  nous  le  croyons,  il  l'avait  épousée;  il  s'était 
nurié,  en  secondes  noces,  avec  une  Belhade. 
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Naujan,  nous  ne  savons  s'ils  obéirent,  mais  avant  cette 
époque  et  le  jour  même  où  ils  devaient  se  pendre  dans 
cette  ville,  Martin  de  Boyrac  se  plaignit  de  ce  qu'ils  lui 
avaient  enlevé,  à  Naujan,  cinq  plHts  et  quatre  assiettes 
d'étain  et  une  paire  de  landiers  de  ter.  Nous  ne  connais- 
sons pas  4a  suite  de  cette  affaire;  mais  il  est  probable 
que  les  seigneurs  de  Naujan  n'eurent  pas  de  grandes 
difficultés  à  fournir  des  preuves  de  la  nobilité  de  leur 
maison,  qui,  par  arrêt  du  6  mal  1606,  fut  exemptée  des 
droits  de  franc-fief. 

Martin  de  Boyrac,  qui  restait  seigneur  de  la  maison 
noble  de  Naujan,  fit  son  testament,  le  12  février  1603. 
Il  avait  sept  enfants  :  Ezéchiel,  Daniel,  François,  Jean, 
Isabeau,  Magdeleine  et  Suzanne  (^^).  Il  institua  son  fils 
aîné  Ezéchiel,  héritier  universel,  Ezéchiel  mourut,  vers 
le  milieu  de  Tannée  1606,  sans  postérité,  puisque,  dans 
un  acte  du  8  novembre  de  cette  année,  Daniel  qui  lui 
avait  été  substitué  par  le  testament  de  son  père  est  seul 
qualifié  seigneur  de  Naujan.  Il  fit  son  testament  le 
13  octobre  1615  et  mourut  avant  1624.  Son  fils,  ayant  le 
même  nom  que  lui,  reçut,  le  12  novembre  de  cette 
année,  en  qualité  de  coseigneur  de  Boyrac  et  seigneur 
de  Naujan,  y  demeurant,  une  reconnaissance  pour  des 
terres  situées  à  Saint-Vincent-de-Pertignas;  il  était  assiste 
de  Jeanne  de  La  Barde,  sa  mère,  veuve  de  Daniel  de 
Boyrac. 

(M)  Isabeau  de  Boyrac  épousa,  par  contrat  da  U  janvier  1588,  Guy  de 
Puch,  écuyer,  seigneur  de  Pailhas  et  coseigneur  de  la  maison  noble  de 
Lugagnac.  (Arch.  de  la  famille  de  Puch.)  Suzanne  se  maria  avec  le  sieur  de 
La  Chapelle.  Le  4  mai  1622,  Daniel  de  Puch,  écuyer,  sieur  d'Armagnac,  céda 
à  François  de  Boyrac,  sieur  de  Boyrac,  tous  les  droits  de  légitime  qu'il  avait 
sur  les  maisons  de  Boyrac  et  de  Naujan  par  suite  du  décès  de  feu  Jean  de 
Bnyrac,  écuyer,  son  oncle,  fils  de  Martin  de  Boyrac.  François  de  Boyrac  fit 
son  testament  le  i  mai  1682  ;  il  eut  une  fllle  nommée  Marie,  dont  Ezéchiel 
de  Puch,  seigneur  de  Pailhas  et  de  Montbreton  fut  tuteur. 
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Daoiel  I(  de  Boyrac  épousa,  par  contrat  du  3  novembre 
1630,  damoiselle  Isabeau  de  Tournier,  fille  de  Jean  de 
Tournier,  écuyer,  seigneur  de  La  Nauze  (").  Martin  de 
Boyrac  avait  institué  son  fils  aine  Ezéchiel  héritier  uni- 
versel, lui  substituant  Daniel,  et  à  celui-ci  ses  autres 
enfants.  Ezéchiel  mourut  peu  après  son  père,  et  fit  héritier 
son  frère  François  qui,  par  son  testament  du  2  mai  1632, 
légua  tous  ses  biens  à  Marie  de  Boyrac^  sa  fille,  et  lui 
donna  pour  tuteur  Ezéchiel  de  Puch,  écuyer,  sieur  de 
Pailhas  et  de  La  Tour  de  Montbreton.  De  ces  divers  testa- 
ments surgirent  des  difficultés  qui  oocasionnèrent  un 
procès  compliqué,  terminé  par  une  transaction  du  4  mai 
1637.  Ezéchiel  de  Puch,  assisté  de  François  et  Jean  de 
Caries,  père  et  fils,  écuyers,  sieurs  de  Roquette,  Château- 
Guion,  Touilh,  Naujan  et  Daubèze;  de  François  et  Jean 
de  La  Combe,  frères,  seigneurs  de  La  Combe,  les  Grand- 
Places  et  La  Salle  de  Cleyrac;  de  Daniel  de  Marsoulier, 
écuyer,  seigneur  de  Montaut  et  de  Cugat,  et  de  Daniel 
de  Puch,  écuyer,  sieur  d'Armagnac,  proches  parents  de 
Marie  de  Boyrac,  abandonna,  par  cet  acte,  à  Daniel  de 
Boyrac,  écuyer,  sieur  de  Naujan  et  de  La  Nauze,  tous  les 
domaines,  rentes  et  agrières  situés  dans  la  juridiction  de 
Rauzan,  ainsi  que  les  rentes  et  les  agrières  que  sa  pupille 
avait  sur  les  tenanciers  de  Saint-Pey-de-Castcts  et  de 
Sainte-Florence.  De  son  côté,  le  sieur  de  Naujan  s'enga- 
gea à  ne  rien  demander  des  droits  qui  lui  pourraient 
appartenir  sur  la  maison  de  Boyrac.  Isabeau  de  Tournier 
mourutavant  le  mois  d'août  1639, ainsi  qu'il  résulte  d'une 

(^)  Le  futar  était  assisté  de  sa  mère,  de  Gabriel  de  Saint-Gassies, écuyer, 
sieor  de  Lagnet,  de  Jacques  de  Saint-Gassies,  écuyer,  sieur  de  Péricon,  ses 
frères  utérins,  etc.  ;  la  future*,  de  son  père  et  d'Hélène  de  Borie,  damoiselle, 
sa  mère,  de  Louis  de  Borie,  écuyer,  prêtre,  prieur  de  Rauzan  et  seigneur  de 
Roquefort,  de  Jean  de  Borie,  écuyer,  sieur  de  Villotes,  ses  oncles  maternels, 
de  Jean  de  Solminihac,  écuyer,  sieur  de  Chaune,  son  cousin,  etc. 
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requête  adressée  au  Parlement  de  Bordeaux  par  Daniel, 
dans  le  but  d'obtenir  une  somme  de  1,000  livres  qui  lui 
revenait,  suivant  son  contrat  de  mariage,  à  cause  du 
prédécès  de  sa  femme.  Daniel  eut  un  fils  nommé  aussi 
Daniel,  lequel  se  maria  deux  fois,  une  première  avec  Fine- 
Elisabeth  de  La  Gombe  de  Ros,  fille  de  Jean  de  La  Combe 
de  Ros,  écuyer,  seigneur  du  Pin,  et  de  Marguerite  de 
Meslon,  fille  d'André  de  Meslon;  une  seconde  fois  avec 
Jacquette  de  Ségur,  veuve,  le  15  novembre  1692,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  de  saisie  fait  contre  elle 
à  la  requête  d'Izaac  de  Melet,  seigneur  de  Laubesc,  pour 
payement  d'une  somme  de  1541  livres  10  sous  2  deniers, 
et  d'une  autre  saisie  faite,  également  à  son  préjudice,  le 
3  février  1700,  à  la  requête  de  Samuel  de  Saint-Gassies, 
écuyer,  seigneur  de  Lagnet,  faute  de  payement  d'une 
somme  assez  importante  qui  lui  était  due  par  les  héritiers 
de  Daniel  de  Boyrac.  A  cette  époque,  Jacquette  de  Ségur 
était  remariée  avec  N.  de  Labatut,  écuyer,  seigneur  de 
Lauzel.  Elle  habitait  la  juridiction  de  Beynac  en 
Périgord  (^). 

A  la  fin  du  xvii®  siècle,  François  de  Caries,  écuyer, 
prenait  le  titre  de  seigneur  de  Naujan(^^);  cependant  il 
n'a  jamais  possédé  cette  maison  noble:  il  était  seulement, 
comme  nous  l'avons  dit,  seigneur  de  celle  de  Roquette, 
démembrée  de  Naujan,  et  continuait  à  prendre  le  titre 
attribué  à  la  maison-mère.  Quoi  qu'il  en  soit,  Suzanne 
de  Boyrac,  fille,  très  probablement,  de  Martin  de  Boyrac, 
et  veuve  d'un  de  Caries,  seigneur  de  La  Chapelle  et 
coseigneur  de  la  maison  noble  de  Puch,  en  Sauveterre, 
avait  pour  neveu  noble  Daniel  de  Marsoulier,  auquel  elle 
donna  procuration,  le  21  juin  1641,  pour  s'occuper  d'un 

(■^)  Arcb.  du  ch&teau  de  Montbreton. 
(**)  Arch.  de  Laubesc. 
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procès  qu'elle  poursuivait  (^•).  Plus  tard,  nous  ne  savons 
à  quel  titre,  autre  Daniel  de  Marsoulier,  fils  du  précédent, 
possédait  les  maisons  nobles  de  Naujan  et  de  Boyrac; 
il  les  donna  à  sa  fille  en  la  mariant,  le  30  octobre  1698, 
avec  noble  Benjamin  de  Puch  d'Estrac(**).  A  cette  époque 
surgit  un  procès  considérable,  dont  nous  n'avons  trouvé 
que  quelques  indications  éparses,  entre  les  Marsoulier,  les 
Ségur  du  Grand-Puch  et  les  de  Puch  de  Montbreton;  ces 
derniers  élevaient  des  prétentions  sur  la  maison  de  Naujan 
et  sur  la  métairie  du  Petit-Boyrac,  qui  en  dépendait. 

Les  archives  de  Naujan  et  toutes  celles  que  nous  avons 
consultées  sont  à  peu  près  muettes  sur  les  faits  qui  se 
sont  passés  durant  le  xyiu^  siècle;  cependant,  en  1734, 
un  M.  de  Naujan  était  gouverneur  du  fort  Louis,  à  Bor- 
deaux (^.  C'était  probablement  noble  Gédéon  de  Cosson, 
fils  de  Daniel  de  Cosson,  sieur  de  Trémon,  à  Rauzan,  mari 
d'Anne  de  Marsoulier.  Daniel  de  Cosson,  un  des  fils  de 
Gédéon,  était  qualifié  seigneur  de  Naujan  dans  une  assi- 
gnation donnée  en  son  nom,  à  des  tenanciers  de  Naujan, 
qui  refusaient  de  reconnaître  de  Iui(^^),  dans  un  acte  du 
15  mai  1742,  et  dans  un  autre  acte  du  1®'  août  1756(^^). 
Inde  ses  autres  fils,  Jean  de  Cosson,  était  seigneur  de 
Boyrac,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  procès  qu'il  eut  avec  son 
frère  en  1749  (^).  Vers  1750,  Daniel  de  Cosson  rendit 


(**)  Arch.  dèp.  :  Minutes  Savariaul. 

("}  Rotes  mss.  de  M.  d'Isle  de  La  Lande. 

(«)  Arch.  du  Rétou. 

(^  Arch.  de  Mercade.  —  Les  Cosson  appartenaient  à  une  ancienne 
bfflille  du  pays.  En  1660,  Pierre  de  Cosson  était  conseiller  et  secrétaire  du 
r«i,  maison  et  couronne  de  France,  f  Arch.  du  château  de  Vayres.)  Suzanne 
<ie  Cosson.  damoiselle,  était  mariéff;  en  1644,  avec  M.  M«  GaUlard  d'Hostin, 
Kigneorde  Vallée.  (État  civil  d'izon.) 

{^)  Arch.  du  Rétou  et  de  Cugat. 

n  Aftb.  communales  de  Baron  :  Registres  des  audiences  tentées  dans  le 
parquet  et  auditoire  de  Rauxan, 
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hommage  à  Jean  de  Durfort^  duc  de  Duras,  maréchal 
de  France,  gouverneur  du  château  Trompette,  comte  de 
Rauzan,  etc.,  et  lui  présenta  le  dénombrement  de  ses 
fiefs.  Il  déclara  être  seul  seigneur  de  la  maison  de 
Naujan,dont  les  dépendances  consistaient  en  57  journaux 
9  lattes,  en  un  tenant,  et  en  45  journaux  environ  divisés 
en  plusieurs  fiefs  dans  la  paroisse  de  Saint- Vincent-de- 
Pertignas(*^).ll  était  encore  seigneur  de  Naujanenl761(^'^). 
Peu  de  temps  après,  cette  seigneurie  appartenait  à 
maître  Jean-Antoine  de  Goisson  (*®),  chevalier  de  Saint 
Louis,  seigneur  de  Goisson,  Naujan,  Boyrac,  Lassigean 
et  autres  lieux;  il  eut  un  fils,  qui  épousa  une  demoiselle 
de  Paly,  et  qui  émigra;  ses  biens  furent  saisis,  et,  le  8  plu- 
viôse an  Yi  (27  janvier  4798),  il  fut  procédé,  par  devant 
Fadministration  municipale  de  Rauzan,  au  bail  à  ferme 
par  adjudication,  pour  trois  ans,  du  domaine  de  Naujan, 
ayant  environ  41  journaux  de  fonds  et  trois  métairies, 
appartenant  à  la  «  veuve  Goisson,  mère  d'émigré  (®^). }) 

(M)  c  Premièrement,  j'ay,  en  pleine  propriété  et  sans  qu'un  autre  que  moy 
»  y  ait  aucune  part  et  portion,  ladite  matzon  noble  de  Naugen,  consistant 
M  en  chambres  basses  et  hautes,  oflflces,  cour,  cave,  chay,  escurie,  granges, 

>  appents  et  autres  édifices,  compozés  d'un  corps  de  \o%m,  jardins,  prcdz, 
»  aubarèdes,  terres  labourables,  vignes  et  bois  taillis  ;  ensemble  une  maizon 

>  que  mon  métayer  occupe,  consistant  en  chambres  basses,  parquiéres  et 
»  granges;  le  tout  joint  et  contigu,  contenant  cinquante  sept  journaux  neftf 

>  lattes,  confrontant.....  à  laquelle  maizon  mes  autheurs  avoient  pouvoir  de 
M  faire  un  lieu  aussy  fort  qu'il  leur  auroit  pieu,  à  condition  que,  sy  le 
9  seigneur  en  avoit  nécessité    évidente   pour  sa  deflence,  mes  auteurs 

>  dévoient  la  luy  laisser;  et,  après  ledit  seigneur  estoit  tenu  de  la  leur 
»  rendre  sans  aucun  affollement...  » 

(^)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 

(^)  Nous  avons  dit  un  mot  sur  la  famille  de  Goisson  dans  notre  notice 
sur  Mérignas. 
(^)  <  Un  domaine  appelé  de  Maujan,  à  Saint-Vincent,  composé  de  maison 

>  de  maître,  dont  la  jouissance  est  réservée  au  propriétaire,  cour  et  autres 
9  édifices  propres  à  l'exploitation,  deux  clos  de  vigne;  contenant  34  journaux 
»  environ,  7  journaux  de  près  de  reserve,  une  métairie  appelée  de  Naujan, 
»  une  autre  métairie  appelée  de  Roquet,  et  une  autre  métairie  appelée  du 
»  PetitBoirac.  »  (Papiers  de  la  famille  de  Solminihac.) 
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Le  domaine  de  Naujan  passa  ensuite  à  M.  Montauroy, 
puis  à  M.  Rozier,  après  à  M""®  Durand;  il  appartient 
roaiotenant  à  M.  Joly,  habitant  de  Yignonet. 

Boyrac  (Boirac,  le  Petit-Boyrac).  —  Il  ne  reste  de  cette 
ancienne  maison  noble  qu'une  petite  habitation  rurale 
située  sur  les  coteaux  qui  séparent  le  ruisseau  du  Gibera 
de  la  rivière  de  Dordogne, 

La  famille  de  Boyrac  parait  être  originaire  de  Saint 
Vincent-de-Pertignas.  Vers  H30,  vivait  un  Bertrand  de 
Boyrac  possédant  des  terres  à  Saint-Pey-de-Castets.  Vers 
11t56,  Seguin  de  Boyrac  et  sa  femme  Isabeau  donnèrent 
au  même  prieuré  la  terre  du  moulin  de  Gamage,  pour  le 
salut  de  Fâme  de  leur  fils  Monet,  qui  avait  été  tué  à  Dax 
d  un  coup  d'épée.  Il  affranchit  aussi  le  droit  de  péage  sur 
la  Dordogne,  en  faveur  des  moines  de  La  Sauve.  Étant 
tombé  malade,  il  fit  venir  Pierre  de  Didone,  huitième 
abbé  de  La  Sauve,  et  Bertrand  de  Lignan,  prieur,  et  leur 
donna  ce  qu'il  possédait  dans  divers  lieux.. Peu  de  temps 
après,  revenu  à  la  santé,  il  se  fit  moine  et  confirma  les 
donations  qu'il  avait  faites  f^).  Dix  ans  environ  plus  tard, 
Rolland  de  Castillon  et  Raymond-Bernard  de  Boyrac,  son 
neveu,  donnèrent  à  cette  abbaye,  entre  les  mains  de 
Pierre  de  Didone,  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  terre 
de  Bonasse  C*).  Le  3  décembre  1338,  Arnaud  de  Boyrac, 
damoiseau,  est  au  nombre  des  témoins  d'une  cession 
faite  par  Bertrand  de  Laubesc,  écuyer,  à  Giraud  du 
Puch,de  la  paroisse  de  Saint-Germain-du-Puch,  mari  de 
sa  fille,  Yndie  de  Laubesc  ('*).  Il  fut  également  témoin, 
le  7  mai  1341,  d'un  bail  du  Moulin-Neuf,  à  Saint-Vincent- 

{^)  PeUi  Cart.  de  La  Sauve,  p.  112  et  86. 

C')  Arch.  de  La  Sauve  :  Hist,  mss.  du  père  Didaura.  —  Petit  Cart.  de  La 
&wf,  p.  144. 
(^  Arch.  de  Mercade  et  de  Laubesc. 
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de-Pertignas  et,  le  2  avril  134-7,  du  bail  à  fief  d'une 
terre  située  dans  la  paroisse  de  Génissac  P).  Le  3  octobre 
1351,  il  passa  contrat  de  mariage  avec  Marie  de  La  Cave, 
Ulle  de  Benjamin  de  La  Gave,  damoiseau.  Il  vivait  encore 
en  1364  ij^).  11  est  probable  que  c'est  à  partir  de  celte 
époque  que  les  Boyrac  ont  possédé,  dans  la  paroisse  de 
Pellegrue,  la  maison  de  La  Gave  ou  La  Gave-des-Noyers. 
A  Arnaud  succéda  Amanieu  de  Boyrac,  son  flls,  que 
nous  rencontrons  dans  un  hommage  fait  par  lui  au 
seigneur  de  Blaignac,  et  dans  des  actes  de  1398  et  de 
1404  C').  En  1438,  nous  trouvons  un  Jacob  de  Boyrac, 
prieur  de  Gastillon,  et,  en  1429,  un  Raymond  de  Boyrac, 
damoiseau  Ç^). 

Amanieu,  par  son  testament  du  6  octobre  1442, 
institua  héritiers  universels,  ses  fils  Jean  et  autre  Jean  de 
Boyrac.  L'un  d'eux  se  maria  avec  Thaleza  de  Puch,  dame 
de  Brugnac,  et  mourut  sans  postérité;  l'autre  épousa, 
par  contrat  du  3  juin  1473,  Jeanne  de  Barrennes;  ce 
devait  être  un  second  mariage,  car  il  y  est  fait  mention 
de  son  fils,  nommé  Monot;  celui-ci  fit,  le  26  janvier  1492, 
son  testament  par  lequel  il  institua  héritier  Bernard  de 
Boyrac,  écuyer,  son  fils,  lequel  eut  uô  fils  portant  le 
môme  nom  que  lui  et  qui  se  maria  deux  fois  :  de  sa 
première  femme  il  n'eut  que  deux  filles,  Isabeau  et 
Clémence;  il  maria  la  première  avec  François  de  Beaupoil, 
et  la  seconde  avec  Jean  Tournier,  sieur  de  La  Nauze.  De 
son  second  mariage,  il  eut  un  fils,  nommé  Jean,  qu'il 
institua  héritier  universel;  celui-ci  épousa,  le  30  juin 

(^)  CoUecUon  de  M.  J.  Delpi't.  —  Arch.  d*Ang1ades. 

C^)  Arch.  du  château  de  Naujan  où  ont  été  puisés  presque  tous  les  doru* 
monts  qui  ont  servi  à  composer  cette  notice.— Il  existe  une  localité  appelée 
La  Cave  dans  la  paroisse  de  Saint-Vinceat-de-Pertii^nas. 

('*)  Arch.  de  Taris  et  de  Naujan. 

C*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve^  n**  143,  inv.  des  titres. 
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1533,  Isabeau  du  Bosc»  fille  de  Martin  du  Boys  (sic), 
écuyer,  seigneur  de  Canteloup,  en  la  paroisse  de  Carignan; 
il  eo  eut  Martin  de  Boyrac,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu, 
en  Rauzan,  et  de  la  maison  noble  de  La  Cave-du-Noyer, 
en  Pellegrue. 

Nous  avons  vu  dans  la  notice  sur  le  château  de  Naujan 
que  Martin  de  Boyrac  avait  épousé,  le  16  novembre  1564, 
Lucie  de  La  Combe,  fille  de  Jean  de  La  Combe,  seigneur 
de  Naujan.  II  avait  été  stipulé,  dans  le  contrat,  qu'en  cas 
de  prédécès  de  Martin,  Lucie  jouirait,  pendant  sa  vie,  de 
la  maison  noble  de  Boyrac,  sise  en  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent;  nous  y  avons  vu  qu'Ézéchiel  et  Daniel  de 
Boyrac  étaient,  en  1606,  seigneurs  de  cette  maison,  qui 
resta  dans  la  famille  de  Boyrac  quelque  temps  encore. 

A  la  fin  du  xvii^  siècle,  elle  appartenait  à  Daniel  de 
Marsoulier,  écuyer,  seigneur  de  Montant,  qui  la  donna 
à  sa  fille  en  la  mariant,  le  30  octobre  1698,  avec  Benjamin 
dePuchd'EstracC^). 

Nous  ne  savons  comment  la  maison  de  Boyrac,  à 
Saint-Yincent,  passa  entre  les  mains  de  la  famille  de 
Goisson.  Jean  de  Goisson,  écuyer,  était  seigneur  de 
Boyrac  en  1741;  il  fut  condamné  à  mort,  le  8  mars  1742, 
pour  avoir  enlevé  la  femme  de  son  voisin,  le  seigneur  de 
La  Chaux;  nous  ignorons  s'il  fut  exécuté C'^).  Jean-Antoine 
de  Goisson  se  qualifiait  seigneur  de  Boyrac,  le  26  décembre 
1786  C'*).  Son  fils  ayant  émigré,  ses  biens,  parmi  lesquels 
Ggurait  la  métairie  appelée  le  Petit-Boyrac,  furent  mis 
sous  séquestre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  notice 
sur  la  maison  noble  de  Naujan. 

Le  Petit-Boyrac  appartenait,  depuis  1789,  à  M.  de 

P)  Kot.  mu.  de  M.  d*Ule  de  La  Lande. 

f)  Arch.  dép.  :  Justice  de  Rauxan,  cahiers  d'audience,  sentences. 

(^  CeUecUon  de  H.  iules  Delpit. 
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Barbot,  ancien  juge  de  paix  de  Pujols;  il  le  vendit,  en 
1841,  à  M.  Teynac,  propriétaire  à  Branne;  celui-ci  le 
revendit  en  1855.  Depuis  celte  époque,  il  est  passé  en 
diverses  mains;  il  appartient  actuellement  à  M.  Guillon(^*). 

Le  Courros  (Le  CarrostSj  Le  Carrostj  Le  Coros,  La 
Salle-dU'Couros).  —  La  maison  noble  du  Courros  est 
bâtie  sur  une  éminence  de  forme  semi -sphérique, 
s'élevant  dans  une  grande  vallée  entre  les  ruisseaux  du 
Riumartin  et  du  Gibéra,  et,  dominée  par  les  coteaux 
voisins  qui,  de  trois  côtés,  ne  permettent  de  voir  le 
château  que  lorsqu'on  en  est  assez  rapproché. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xv®  siècle,  époque  de 
sa  construction,  ou  plutôt  reconstruction,  le  Courros 
présentait  un  logis  de  forme  barlongue,  d'environ 
20  mètres  sur  16,  à  peu  près  orienté,  précédé  par  une 
grande  cour  carrée  dont  les  angles  étaient  défendus  par 
des  tours  rondes.  Deux  contreforts  carrés,  surmontés  de 
tourelles  rondes,  empâtent  les  angles  nord-est  et  nord- 
ouest  du  manoir.  Le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage 
contiennent  chacun  deux  pièces  de  dimensions  inégales. 
Plus  tard  on  a  bâti,  sur  la  façade  méridionale,  une  grosse 
tour  pentagone  renfermant  un  escalier;  enfin,  il  y  a 
vingt  ans  environ,  M.  Robert,  architecte,  habitant  alors 
Saint-Vincent-de-Pertignas,  a  construit  un  corps  de  logis 
qui  cache  tout  le  côté  oriental  de  Tancien  manoir.  Les 
fenêtres  des  deux  grandes  salles  du  rez-de-chaussée  et 
du  premier  étage  sont  garnies  de  meneaux  cruciformes; 
celles  des  deux  petites  salles  n'ont  qu'un  seul  meneau 
horizontal. 

Les  tourelles  ont  été  décapitées  et  la  toiture  plate 

(^)  Notes  fournies  par  M.  Dussaud,  de  Saint-Vincent-de-PerUgnas. 
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de  ce  manoir  est  en  tuiles  creuses;  ce  qui,  malgré 
Félégance  de  la  construction,  lui  donne  une  tournure 
assez  commune  qu'il  n'avait  pas  dans  le  principe. 

Le  tertre  surmonté  par  le  château  du  Courros,  et  sur 
lequel  j'ai  trouvé  des  instruments  en  silex,  a  dû  être 
occupé  pendant  Tépoque  préhistorique.  Une  position  si 
bien  défendue  n'a  pas  dû  être  négligée,  non  plus, 
durant  la  domination  romaine,  ni  pendant  le  moyen  âge. 
Cependant  le  plus  ancien  document,  constatant  l'exis- 
tence de  cette  localité,  ne  remonte  pas  au  delà  du  milieu 
du  XIV*  siècle.  C'est  un  acte  de  vente  fait,  le  5  mars  1349, 
par  Augîer  de  Puch,  damoiseau,  fils  de  feu  Amaubin 
de  Puch,  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  à  Gaillard 
Yzarabert,  damoiseau,  fils  de  Bertrand  Yzambert,  de 
terres  situées  dans  cette  paroisse,  au  lieu  appelé  au 
Carrost,  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit  de  Riumartin 
au  Gibrar  (Gibera),  et  près  d'un  fief  mouvant  du  temple 
de  Picheron.  Cet  acte,  dont  je  n'ai  que  l'analyse,  me 
donne  à  croire  que  le  Courros  tout  entier  appartenait 
à  Augier  de  Puch,  qui,  alors,  le  vendit  à  son  parent 
Gaillard  Yzambert,  ou  que  ce  dernier  en  était  seigneur, 
et  acheta  seulement  une  terre  qui  dépendait  de  son  fief. 
Cependant  les  confrontations  de  cette  maison,  signalées 
dans  les  reconnaissances  faites  cent  ans  plus  tard,  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  terre  vendue  par  Augier. 

Le  lieu  du  Courros  mouvait  de  l'abbaye  de  La  Sauve. 

Pendant  la  guerre  de  cent  ans,  nous  n'entendons  plus 
parler  du  Courros.  A  la  fin  de  cette  désolante  période  de 
notre  histoire,  cette  maison  noble,  mouvant  toujours 
de  La  Sauve,  appartenait  à  Guillaume-Raymond  et  à 
Raymond  de  Ségur,  frères,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent;  le  3  août  1446,  ils  reconnurent  de  l'abbé 
toutes  les  maisons,  terres  et  moulins  situés,  dans  cette 
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paroisse,  au  lieu  signalé  dans  la  vente  précédente,  au 
devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  d'exporle  et  de 
30  sous  de  rente  annuelle. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  la  notice  consacrée  au 
château  de  Rauzan,  que,  par  sentence  arbitrale  du 
24  décembre  1471,  Bernard  Angevin,  qui  avait  usurpé 
les  biens  de  l'abbaye  de  La  Sauve,  fut  obligé,  après  un 
long  procès,  de  restituer  tout  ce  qu'il  avait  pris,  entre 
autres  le  château  du  Courros  (®*). 

Le  6  juin  1476,  Jean  de  Ségur,  seigneur  de  Puchagut, 
Pardaillan  et  Pressac,  était  seigneur  du  Courros  et  de 
quelques  autres  fiefs  situés  dans  les  paroisses  de  Saint- 
Vincent-de-Pertignas,  de  Saint-Pey-de-Castets  et  de 
Mérignas;  il  les  reconnut  de  l'abbé  de  La  Sauve  (8*). 

Le  S2  juillet  1503,  la  maison  noble  du  Courros  appar- 
tenait à  Gaston  de  Ségur  (®3),  qui  en  était  encore  seigneur 
le  30  août  1521  (^*).  Il  dut  passer  ensuite  à  Raymond  de 
Ségur,  puis  à  Gabriel  de  Ségur,  qui  le  possédait  le  !«'  avril 
1540,  alors  qu'il  fut  témoin  d'une  transaction  passée  entre 
Jean  d'Estrasbourg,  écuyer,  comme  mari  de  Jeanne  de 
Naujan,  et  Jean  de  La  Combe,  comme  époux  de  Margue- 
rite de  Naujan  (^*).  Nous  avons  vu  dans  la  notice  sur  le 
château  de  Roquenègre  que  Gabriel  de  Ségur  et  son  frère 
Arnaud  vendirent,  moyennant  200  livres,  une  rente 
assise  sur  la  maison  noble  de  Courros. 

A  la  fin  du  xvi®  siècle  le  Courros  était  possédé,  pour 
deux  tiers,  par  Jean  de  Ségur,  seigneur  de  La  Romanière. 

('^)  Arcb.  dép.  :  La  Sauve,  n»  143,  inv.  des  titres. 

(**)  Le  Père  Dulaura,  ut  sup.  —  Arch.  dép.:  La  Sauve,  n<>  143,  inv. 
des  titres. 

{^)  Arch.  de  M.  Bogeron  du  Poussât,  à  Ruch.  —  Arch.  de  Mercade.  -> 
Notes  mss.  de  M.  Jude  de  La  Rivière. 

(8*)  Arch.  dép.  :  Féodaux. 

(8*)  Arch.  de  Naujan. 
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Celui-ci  portait  les  armes  contre  le  service  du  roi.  Le 
maréchal  de  Matignon  fit  assiéger  le  château  qui  fut 
remis  en  Tobéissance  de  sa  majesté  au  mois  d'aoCit  1588; 
mais,  dans  la  crainte  qu'il  ne  servit  encore  de  refuge  aux 
ennemis,  il  chargea,  le  8  janvier  1589,  le  capitaine 
Aubert  de  le  garder  pour  le  roi  aux  dépens  des  fruits  de 
la  seigneurie.  Cependant  Jean  de  La  Romanière  ayant 
pfésenté  une  requête  pour  être  rerais  en  la  possession  do 
sa  maison,  Matignon  rappela  le  capitaine  Aubert  et  rendit 
le  château  à  son  ancien  possesseur,  sans  préjudice  des 
droits  que  M.  de  Duras,  seigneur  de  Rauzan,  prétendait 
avoir  sur  cette  maison  noble,  à  la  charge  de  démolir 
toutes  les  fortifications  qui  y  avaient  été  faites  depuis  les 
derniers  troubles,  et  de  se  contenter  €  du  simple  manoir 
et  habitation  de  ladite  maison  »  (^^). 

C'est  peut-être  depuis  cette  époque  que  tous  les  cou- 
ronnements du  Courros  sont  abattus.  Jean  de  Ségur, 
seigneur  de  La  Romanière,  avait  épousé  Françoise  de 
Durfort  dont  il  eut  Jean,  Henry,  Charles-François  et  une 
fille  nommée  Françoise,  qui  se  maria  avec  François  de  La 
Combe,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  (^'^).  A  la  mort  des 
parents  il  ne  restait  plus  que  la  fille,  Henry  qui  était 
seigneur  de  Pardaillan,  et  François  qui  devint  seigneur 
du  Courros.  Le  père  légua  à  ses  deux  fils  ses  biens  par 
égales  portions  et,  la  mère,  à  chacun  la  moitié  de  ses 
meubles,  plus  à  sa  fille  6,000  livres,  et  à  Henry  ce  qui 
lui  reviendrait  de  la  succession  de  feu  François  de 


1")  Arch.  hi$t.  de  la  Gironde,  t.  II,  p.  195  et  197.  —  La  Romanière  était 
unemaitOQ  noble  située  près  du  faubourg  de  la  Magdeleine,  sur  le  bord  de 
U  route  qui  va  de  Bergerac  à  Issigeac. 

[^)  Arefa.  de  Cugat.  —  Françoise  de  La  Romanière  naquit  le  2  juin  1602, 
fttt  baptisée  à  Saint-André  de  Bordeaux  et  fut  tenue  par  François  de 
ïtennons  et  par  demoiselle  Françoise  de  Tarneau.  (Reg.  bap.  de  Saint-André 
4e  Bordeaux.) 
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Durfort,  sieur  de  Montastruc,  son  frère,  et  le  fit  héritier 
universel  du  reste  de  ses  biens.  A  la  mort  de  sa  mère, 
arrivée  vers  le  milieu  de  1625,  Françoise  réclama  à  ses 
frères  la  succession  qui  lui  était  échue;  mais  le  père 
n'avait  rien  laissé;  de  sorte  que  Françoise  renonça  en 
faveur  d'Henry  à  tous  les  droits  et  legs  de  ses  père, 
mère  et  collatéraux  moyennant  une  somme  de  5^000  livres 
tournois,  dont  4,000  étaient  dues  par  le  seigneur  de  Civrac, 
plus  la  moitié  des  meubles  qui  lui  avaient  été  légués  :  un 
lit  garni  de  plumes,  un  traversin,  une  couverte,  un  tour 
de  lit,  un  cabinet  de  Flandres  et  un  châlit,  à  la  charge  de 
payer  le  tiers  des  frais  funéraux  de  sa  mère.  La  ruine  de 
Jean  de  La  Romanière  remontait  assez  haut  :  le  marquis 
de  Duras,  auquel,  sans  doute,  il  devait  quelque  somme, 
avait  fait  dès  1613  saisir  féodalement  le  Courros.  Le 
18  avril  1626,  le  sieur  de  Pardaillan,  tant  en  son  nom 
que  comme  ayant  procuration  de  Philippe  Jouanel,  veuve 
de  Jean  de  Ségur  (^),  seigneur  du  Courros,  procédant 
comme  mère  et  tutrice  de  sa  fille  et  de  François  de  Ségur, 
sieur  du  Courros,  donna  quittance  à  Jean  et  Huguet  Roy 
frères,  et  à  Hélies  Faure,  veuve  de  Jeannot  Roy,  habi- 
tants de  la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets,  d'une  somme 
de  150  livres  tournois  d'arrérages  de  rente  pour  raison 
de  quatre  journaux  de  terre  mouvant  du  Courros, 
jusqu'au  jour  où  le  marquis  de  Duras  avait  pris  posses- 
sion de  cette  maison,  treize  ou  quatorze  ans  auparavant. 
Les  biens  de  Jean  de  La  Romanière  et  la  maison  furent 
encore  saisis  par  Gabriel  de  La  Romanière  en  1628.  Les 
Ségur  de  La  Romanière,  bien  que  ne  possédant  plus  la 
maison  du  Courros,  continuèrent  à  s'en  qualifier  seigneurs, 
mais  n'y  demeuraient  plus;  et,  dès  1657,  François  de 

(M)  C'était  peut-être  le  fils  sdné  de  Jean  de  La  Romanière  et  de  Françoise 
de  Durfort. 
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La  Romanière,  seigneur  du  Courros,  habitait  la  paroisse 
de  Ci  vrac  (*').  Il  prenait  le  même  titre  le  21  mai  1674, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  contrat  d'obligation  d'une  somme 
de  200  livres  tournois  en  faveur  du  sieur  de  Boyrac  (®®). 

Les  seigneurs  de  Duras  affermaient  le  Courros. 

Le  21  février  1768,  le  sieur  Jean  Dubois,  fils  aîné  de 
Pierre  Dubois,  marchand,  l'habitait.  Il  avait  pris  à  bail  la 
maison  noble  du  Pin  qu'il  afferma  à  moitié  fruits  à  Jean 
Dizier,  laboureur  (**).  Le  9  avril  1778,  M®  Henry  de 
La  Barthe,  agissant  en  qualité  de  procureur  constitué  de 
Monseigneur  le  maréchal  de  Duras,  vendit  à  N...,  Dubois 
la  maison  noble  du  Courros.  Cette  maison  est  restée  à 
ses  descendants. 

LaBrone  (La  Broa  [xiv«  au  xvi®  siècle],  La  Bronche, 
La  Brouhe  [xvi«  au  xviii®  siècle].  —  L'ancienne  maison 
noble  de  La  Broue,  située  surl'extrémité  d'un  coteau,  à  un 
iiilomètre  environ  au  nord-est  de  l'église  de  Saînt-Vincent- 
de-Pertignas,  est  métamorphosée  en  maison  moderne. 

Hélie  de  La  Broa,  damoiseau,  est  cité  dans  deux  actes, 
Tun  de  1866  et  l'autre  de  1367  (•«).  Amanieu  de  La  Broa 
tenait,  en  1397,  de  l'abbé  de  La  Sauve,  des  terres  situées 
àSaint-Jean-de-Blaîgnac  (^^).  Auger  de  La  Broa  est  signalé 
dans  un  acte  de  1398  (^^).  Amauger  de  La  Broa,  aussi 
damoiseau,  tenait,  le  16  novembre  1425,  du  comman- 
deur de  Montarouch,  une  terre  située  dans  la  paroisse  de 
Saint-Yincent-de-Pertignas  (^®).  Il  est  probable  que  les 


(•»)  Arch.  de  Cugat. 

{^)  Rot.  mss.  de  H.  Jude  de  La  Rivière. 

(**)  Arcb.  deCugat. 

(*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  terrier,  n»  854,  Féodaux. 

(**)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 

l*>  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  terrier,  n«  854. 

l")  Arch.  dép.  :  La  SatÊve,  n»  143,  inv.  des  titres. 
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anciens  seigneurs  de  La  Broue  disparurent  après  la  guerre 
de  cent  ans,  car,  depuis  Amauger,  il  s'écoule  130  ans 
environ  pendant  lesquels  il  ne  parait  aucun  document 
relatif  à  cette  seigneurie;  mais,  le  27  janvier  1513, 
Raymond  de  La  Yermondie,  écuyer,  sieur  de  La  Broue, 
parait  comme  témoin  d'un  acte  et,  le  25  mai  1557,  il 
est,  en  qualité  de  seigneur  de  la  même  maison,  située 
dans  la  juridiction  de  Rauzan,  convoqué  au  ban  et 
arrière-ban  de  la  noblesse  du  Bazadais  (^'^).  On  le  retrouve 
signalé  dans  des  actes  de  1558  comme  seigneur  de  la 
même  maison.  Il  avait  épousé  Marie  de  Labat,  fille  de 
Jean  de  Labat,  capitaine  du  château  de  Rauzan.  Leur  fils, 
Jean  de  La  Vermondie,  dut  vendre  La  Broue,  en  même 
temps  que  la  maison  noble  de  Villotes,  à  Jean-Raoul  de 
Ferran  (^),  écuyer,  qui,  le  23  décembre  1594  et  le 

11  novembre  1595»  est  qualifié  sieur  de  Villotes  et  de  La 
Broue.  Il  habitait  alors  cette  dernière  maison  (^).  Son 
fils,  Pierre  de  Raoul,  lui  succéda;  il  eut  un  procès  consi- 
dérable qui  lui  fut  intenté  par  Jean  de  Borie,  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux;    ses  biens    furent    saisis    le 

12  mars  1631  ;  le  procès  durait  encore  en  1680;  ses  fils, 
Jean  et  autre  Jean,  le  soutenaient  (^®®).  Celui  de  ses  fils 
qui  avait  eu  pour  sa  part  la  maison  de  La  Broue, 
abandonnait,  dans  certains  actes,  le  nom  de  Raoul  pour 
prendre  celui  de  sa  seigneurie.  C'est  sous  le  nom  de  Jean 
de  La  Broue  quMl  assiste,  le  24  septembre  1662,  comme 
parent  de  la  future,  au  contrat  de  mariage  de  Jacques 
du  Puy,  écuyer,  sieur  de  Pudris,  et  de  demoiselle  Mar- 
guerite de  Géraud  de  Langalerie  (*•*). 

(^)  Nohitiaire  de  Guienne  et  de  Gascogne,  1. 1,  p.  257. 

(**)  Voir  la  notice  sur  la  maison  noble  de  Villotes. 

(**)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac.  —  Arch.  du  château  de  Laubesc. 

(»••)  Arch.  de  Taris. 

(^^)  Ma  collection. 
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Nous  ne  savons  comment  et  à  quelle  époque  la  maison 
noble  de  La  Broue  passa  entre  les  mains  de  la  famille  Roy. 
Bertrand  Roy,  conseiller  du  roi,  sieur  de  La  Nau?e  et  de 
Yillotes,  en  est  qualifié  seigneur  dans  une  reconnaissance 
du  village  de  Picheron,  quMl  consentit  en  faveur  des 
Feuillants  le  i*'  septembre  1745. 

La  Broue  appartenait,  en  1844,  à  M.  du  Roy  de  la 
Placette,  qui  la  laissa  à  M.  Edouard  Touzet,  dont  la  fille, 
mariée  à  M.  Soulé,  pharmacien  à  Bordeaux,  Ta  vendue  à 
divers  en  1878.  Elle  appartient  maintenant  à  M.  Itey  (*^*). 

La  Chaux  (La  Borie  [1575],  La  Bastide  de  La  Chaux, 
La  Bastide  [xviii®  siècle]).  —  La  maison  noble  de  La 
Chaux  s'élève  à  un  kilomètre  environ,  à  Test,  de  l'église 
de  Saint-Vincent,  sur  le  bord  d'un  coteau  dominant  la 
vallée  du  Riuraartin.  C'est  une  construction  barlongue,  à 
plusieurs  étages,  flanquée  d'une  échauguette  sur  l'un  de 
ses  angles  ;  sa  fondation  remonte  à  la  fin  du  xv«  siècle  ; 
mais  les  diverses  restaurations  qu'elle  a  subies  ont  enlevé 
à  ses  ouvertures  presque  tout  leur  caractère.  Une  des 
faces  étroites  du  quadrilatère,  tournée  vers  le  nord,  est 
en  partie  cachée  par  une  grosse  tour  circulaire,  plus 
moderne  de  cent  ans  environ  que  la  maison,  et  renfer- 
mant un  escalier.  A  la  même  époque,  une  cour,  placée 
à  Fouesl  et  au  nord-ouest  du  château,  a  été  enveloppée 
d'un  rempart  flanqué  de  tours  rondes  percées  de 
meurtrières  pour  artnes  à  feu.  Un  fossé  protégeait  cette 
cour  du  côté  du  plateau  seulement;  la  forteresse  était 
suffisamment  défendue  du  côté  opposé  par  les  pentes 
rapides  du  coteau,  sur  le  flanc  duquel,  et  près  de  l'angle 
de  la  maison,  existe  une  source  abondante. 

('**)  Notes  fouraiefl  par  M.  Dussaud. 
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Nous  ne  possédons  pas  sur  la  maison  noble  de  La 
Chaux  de  renseignements  antérieurs  à  la  seconde  moitié 
du  XVI®  siècle;  alors  elle  portait  aussi  le  nom  de 
La  Borie,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  de  vente  du 
8  décembre  1575,  faite  par  Jean  du  Castcra  à  Hélie 
Tournier,  sieur  de  La  Nauze,  d'une  pièce  de  terre  située 
au  lieu  appelé  à  La  Chaux,  autrement  à  La  Borie, 
confrontant  au  chemin  qui  va  de  Saint-Jean-de-Blaignac  à 
Mérignas  (*®^).  Dix-sept  ans  plus  tard,  Gabriel  du  Truch, 
qualifié  sieur  de  La  Chaux,  habitant  Saint-Vincent-de- 
Pertignas,  fut  témoin,  le  31  mars  1592,  du  contrat  de 
mariage  passé  entre  Jean  du  Temple,  écuyer,  seigneur 
de  La  Motte  Saint-Jean,  et  Jeanne  de  Borie  (*^*).  Dans  un 

(»W)  Arch.  de  Taris. 

(iM)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac.  —  Nous  croyons  que  Gabriel  du 
Truch  appartenait  à  cette  famille  du  Trucb  dont  un  des  membres,  Gérald  du 
Truch,  fonda  la  chapellenie  de  Souillac,  à  Naujan.  (Voy.  notice  sur  la 
paroisse  de  Postiac.)  En  1306,  Pierre  dcl  Truch  était  notaire  public,  à 
Cadillac.  (Arch.  du  château  du  Gros.)  Le  24  février  1305,  Augier  del  Truchs 
est  au  nombre  des  témoins  d*un  bail  à  fief  consenti  par  Gaillard  de  Laubesc. 
(Arch.  de  la  commune  de  Saint-Jean-de-BIaignac.)  Un  du  Truch,  habitant 
de  Rauzan,  fut,  le  16  avril  1880,  témoin  d'un  bail  à  cens  du  moulin  Neuf, 
maintenant  moulin  du  Barbier,  consenti  par  Gaillard  de  Naujan,  seigneur 
de  la  maison  noble  de  Naujan.  (Arch.  de  Mercade.)  Bernard  du  Truch, 
paroissien  de  Naujan,  prit,  à  moitié  fruit,  par  bail  du  29  octobre  1464, 
d'Izabeau  de  Taris,  le  moulin  d'Estanèbe.  (Arch.  de  Taris.)  Bernard  du  Truch 
possédait,  en  1496,  des  terres  à  Postiac.  (Arch.  du  Rétou.)  Raymond  du 
Truch,  notaire,  fils  d'un  Bernard  du  Truch,  avait  des  terres,  à  Naujan, 
en  1504.  (Arch.  dép.:  La  Sauve,  n»  143^  inv.  des  titres.)  A  cette  époque,  la 
famille  du  Truch,  de  Naujan,  était  extrêmement  nombreuse,  et  appartenait 
à  la  classe  des  paysans  riches  et  des  bourgeois  de  campagne;  quelques-uns 
avaient  des  charges  de  notaire,  d'autres  étaient  prêtres;  un  de  ceux-ci, 
Bernard  du  Truch,  étant  mort  pourvu  de  la  chapellenie  de  Souillac,  fut 
remplacé,  le  10  janvier  156S,  par  Bernard  Latte,  prêtre.  (Arch.  du 
Rétou.)  Un  autre  s'alliait  à  une  famille  de  Pellegrue,  ainsi  que  le 
prouve  une  transaction  passée,  le  24  octobre  1567,  entre  Marguerite  du 
Truch,  femme  de  Raymond  Dizue  (probablement  d'Agés)  et  Gabriel  du 
Truch,  au  sujet  du  partage  des  biens  de  feu  Jean  du  Truch,  de  Riffard  et 
Aothonye,  de  Pellegrue,  leur  père  et  mère,  et  de  Jean  du  Truch,  dit  Courbit, 
leur  frère  défunt.  (Notes  mss.  de  M.  Jude  de  La  Rivière.)  Le  28  février  1590, 
une  terre,  à  Naujan,  confrontait  aux  hoirs  do  feu  Gérard  du  Truch  et  à 
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acte  de  la  même  année,  il  est  qualifié  capitaine  (*^s),  très 
probablement  alors  au  service  de  Henri  IV.  II  eut  une 
fille,  Jeanne,  qui  épousa  Pierre  de  La  Vergne,  praticien 
de  la  paroisse  de  Saint-Brice  {^^^,  et  peut-être  un  fils 
nommé  Jacques,  qualifié  sieur  de  La  Chaux  dans  un 
acte  du  27  août  1608  (*®'').  Nous  retrouvons  Jacques, 
écuyer  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
en  1631  et  1623;  il  avait  été  anobli,  le  6  juillet  1610.  Il 
habitait  la  maison  noble  de  Brischaulx,  en  la  paroisse 
de  Blazimont.  A  celte  époque,  il  eut^  avec  les  La  Combe, 
seigneurs  du  Pin  et  des  Grand-Places,  un  procès  qu'il 
perdit  au  sujet  des  droits  de  préséance  dans  les  églises 
de  Blazimont  et  de  Saint-Vincent-de-Perlignas  (*®*).  Il 
avait  épousé  Jeanne  de  Borie,  dont  il  eut  :  Pierre,  Louis, 
Jean  et  Lucie,  et  peut-être  aussi  Geoffroy  du  Truch,  dit 
Château-Vieux,  qui,  avec  un  de  ses  laquais,  habitants 
tous  deux  de  la  paroisse  de  Blazimont,  tua  Jean  de  La 
Combe  de  Ros,  seigneur  du  Pin(^®^).  Nous  reviendrons 
sur  ce  drame  sanglant  dans  Thistoire  de  la  maison  noble 
du  Pin. 

Nous  ne  savons  ce  que  devint  Geoffroy.  Après  la  mort 
de  Jacques  du  Truch,  ses  biens  furent  partagés,  le  23  juin 


Citherinedu  Truch,  femme  de  Saint-Gaudens.  (Ârch.  du  Rétou.)  Raymond 
et  Hélie  du  Truch,  praticiens,  étaient,  en  1611,  patrons  de  la  chapcllenie  de 
Soaillac.  Dn  du  Truch  était  arpenteur  en  1612.  Raymond  et  Arnaud  du 
Trach,  paroissiens  de  Naujan,  patrons  de  ladite  chapellenie  en  1643. 
En  1661,  Gaillaumet  du  Truch,  marchand  à  Rauzan  où  les  du  Truch  comptent 
encore  des  descendants.  Arnaud  du  Truch,  patron,  en  1676  et  1714  de  la 
chapellenie  de  SouiUac.  Jean  du  Truch,  chirurgien  en  1699. 

v***)  Arch.  de  Taris. 

(***)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  terrier,  n«  854. 

\^  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac.  Ce  nom  du  Truch  est  écrit  dans 
les  artes  de  cette  époque  :  du  Treuilh,  du  Truichs,  du  Truch. 

(***)  Arch.  de  Cugat  et  de  Brugnac.  Voy.  supra. 

\^)  Arch.  de  Laabesc  et  de  Gugat.  —  Arch.  dép.  :  FeuiUants:  cartons, 
lièves  et  (enier  de  Bellefoot, 
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1646,  entre  ses  enfants  :  Pierre  du  Truch^  écuyer,  sieur 
de  Lachaux,  demeurant  au  Cluzeau,  paroisse  de  Mérignas, 
Louis  du  Truch,  écuyer,  sieur  de  La  Houze,  Jean  du 
Truch,  écuyer,  sieur  de  Trajan  et  de  Lacroix,  et  noble 
Jouasin  Aubert  des  Âmpeaux,  au  nom  et  comme  mari  de 
Lucie  du  Truch.  L'aîné  eut  la  métairie  de  Jeoflfre,  située 
à  Mérignas.  Louis  et  Lucie  eurent  le  moulin  de  La  Houze; 
Jean,  la  maison  noble  et  métairie  de  Brischaulx,  le 
château  de  Blazimont  et  ses  dépendances,  la  métairie  de 
Mouneau  autrement  de  Jangot,  qui  est  dans  la  rivière  de 
Sainte-Florence,  et  le  moulin  de  Treyneus.  Ce  partage  fut 
ainsi  fait,  à  la  condition  de  payer  4,050  livres  à  Jean,  à 
Pierre  une  somme  annuelle  de  135  livres  pour  la  pension 
de  leur  mère;  et  comme  Louis  n'avait  pas  eu  de  maison 
dans  son  lot,  il  devait  jouir,  pendant  deux  ans,  du  château 
de  Blazimont.  Jean  épousa  Isabeau  du  Bois,  fille  de  Jean 
du  Bois,  habitant  de  Rauzan,  et  d'Andrée  de  Carsusan, 
damoiselle.  De  ce  mariage  naquit  :  Pierre,  qui  fut  seigneur 
de  La  Chaux,  Andrée,  mariée  avec  Jean-Léandre  de  Gaze- 
nave,  écuyer,  sieur  de  La  Gorce,  Lucie,  qui  épousa,  le 
16  décembre  165S,  Jean  de  Meslon,  écuyer,  seigneur  de 
Mondinet,  et  Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  La  Combe 
de  Ros,  écuyer,  seigneur  du  Pin  ("•). 

(}^^)  Arch.  de  Gugat  et  de  M.  de  Meslon.  —  Je  dois  reetifier  ici  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dans  mon  Essai  généalogique  sur  la  famille  de 
Meslon;  n'ayant  pu  consulter  qu'une  copie  informe  de  l'analyse  d'un  acte 
des  archives  de  Laubesc,  j'ai  avancé,  page  113,  que  Jean  de  Meslon  avait 
épousé  Lucie  du  Truch,  fille  de  Jacques  du  Truch;  c'est  de  Jean  du  Truch, 
petit-flls  de  Jacques  qu'elle  était  fille.  Voici  Tanalyse  du  testament  de  sa 
grand' mère  maternelle  qui  en  fournit  la  preuve;  il  en  existe  une  copie 
coUationnée  dans  les  archives  du  château  de  Gugat;  il  est  daté  du  Si  jan- 
vier 1663  :  Andrée  de  Carsusan,  damoiselle,  veuve  du  sieur  Jean  du  Bois, 
habitante  de  Rausan,  déclare  que,  de  son  mariage,  elle  a  eu  feu  Izabeaa 
du  Bois,  mariée  à  feu  Jean  du  Truch,  écuyer,  sieur  de  La  Croix,  qui  ont 
procréé  Pierre  du  Truch,  écuyer,  sieur  de  La  Chaux,  demoiselles  Andrée, 
Lucie  et  Jeanne  du  Truch;  qu'Andrée  a  été  mariée,  du  vivant  de  son  père, 
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Jean  du  Trucb^  sieur  de  La  Croix,  dut  mourir  vers 
1661.  Son  fils  Pierre,  par  suite,  probablement,  du  décès 
de  Pierre,  son  oncle,  devint  seigneur  de  La  Chaux  ("*). 
II  avait  épousé  Anne  de  La  YincencO)  damoiselle  (^^2), 
dont  il  eut  Pierre,  qui  se  maria,  par  contrat  du 
4  décembre  1714,  avec  Elisabeth  de  Sallenave,  fille  du 
sieur  Jean  de  Cazenave  de  Sallenave  et  de  Marie  Fumade. 
II  laissa  également  une  fille,  mariée,  par  contrat  du 
32  mars  1707,  avec  Jean-Joseph  de  La  Combe  de  Ros, 
écuyer,  sieur  du  Saillan,  fils  de  feu  Gaston  de  La  Combe 
de  Ros.  Il  fit  son  testament  le  S5  septembre  1732, 
mourut  à  Libourne,  le  15  février  1751,  à  Tâge  de 
soixante-neuf  ans,  laissant  la  jouissance  de  tous  ses 
biens  à  sa  femme  (**^).  Il  dut  avoir  deux  fils  :  Joachin 
et  Jean. 

Ce  dernier  est  qualifié,  dans  un  acte  de  1720,  sieur 
de  La  Chaux  et  de  Trajan  (Trayant  ou  Tresant)  ("^). 

Joachin,  seigneur  de  La  Bastide  de  La  Chaux,  épousa, 
par  contrat  du  8  février  1727,  Marie-Marguerite  de  Solmî- 
nihac,  fille  de  Paul-Léonard  de  Solminihac,  écuyer,  et  de 
Radegonde  Du  Bois  ("*).  Il  portait  dans  ses  armes  quatre 

aTec  noble  Jean-Léandre  de  Cazenave,  sieur  de  La  Gorce;  et  Lucie  avec 
noble  Jean  de  Mésion,  sieur  de  Hondinet,  à  chacune  desquelles  il  fut  cons- 
titue 6,000  livres  et  leurs  habits  nuptiaux.  Elle  lègue  à  Pierre  du  Truch  et 
â  Jeanne,  ses  autres  petits -enfants,  la  somme  de  5,000  livres.  Elles  les 
institue  tous  les  quatre  héritiers  universels  par  égales  portions.  Elle  veut 
sussi  que,  si  l'un  d'eux  se  trouve  avantagé  dans  les  testaments  de  James  du 
Bois  et  d'Antoinette  Carsusan,  leurs  oncle  et  tante,  et  de  feu  Jean  du  Bois, 
grand-père,  il  renonce  à  cet  avantage  en  faveur  de  ses  frère  et  sœurs.  Elle 
nomme  exécuteurs  testamentaires  lesdits  sieurs  de  La  Chaux,  Mondinct  rt 
La  Gorce. 

0^)  Arch.  de  la  paroisse  de  Soussac  :  Cadastre  de  4 673»-^ Xrch.  de  Roque- 
nègre,  du  Rétou,  de  Taris  et  de  Gugat. 

("*)  Arch.  de  Taris. 

(*^  Arch.  du  Rétou. 

("*)  Arch.  de  Roquenègre. 

(li^)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 
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merlettes  en  pal(^^^).  Sa  femme  lui  apporta  la  maison 
noble  de  La  Motte  de  Laubesc,  située  en  face  de  Téglise 
de  Saint- Jean-de-filaignac  (^^).  Joachin  éprouva  des 
malheurs  domestiques;  sa  femme  le  quitta  pour  suivre 
Jean  de  Goisson,  écuyer,  sieur  de  Boyrac,  et  le  vola 
avant  de  partir.  Joachin  porta  plainte  au  juge  de  Bauzan 
qui  9  par  sentence  du  2  mars  1742,  condamna  le  ravisseur 
à  avoir  la  tête  tranchée  sur  la  place  de  Rauzan  s'il 
pouvait  être  pris,  sinon,  figurativement  dans  un  tableau, 
à  payer  4,000  livres  de  dommages  et  intérêts  au  sieur  de 
La  Bastide,  et  100  livres  applicables  au  seigneur  de 
Rauzan.  La  demoiselle  de  Solminihac  fut  condamnée  à 
être  renfermée^  pendant  deux  ans,  dans  la  maison  des 
religieuses  de  la  Magdeleine  de  Bordeaux,  et  si,  après  ce 
temps,  son  mari  ne  voulait  pas  la  reprendre,  à  être  rasée 
et  passer  dans  ce  couvent  le  reste  de  ses  jours  ("•). 

Joachin  du  Truch  présenta  au  seigneur  de  Rauzan  son 
dénombrement  qui  fut  approuvé,  le  3  août  1748,  par  le  juge 
de  cette  juridiction  (**•).  Il  mourut  le  11  février  1751, 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  et  fut  enterré  dans  Téglise 
de  Saint-Vincent.  Il  laissait  un  fils,  né  le  29  mars 
1729  0*^),  nommé  Paul-René,  seigneur  de  La  Motte  de 
Laubesc,  et  garde  du  corps  du  roi  dans  la  compagnie  de 
Luxembourg.  Paul-René  obtint,  le  10  mars  1750,  des 
lettres  de  bénéfice  d'âge;  le  20  du  même  mois  il  se 
présenta  pour  les  faire  entériner  assisté  de  Charles  et  de 
Jean  de  Meslon,  frères,  de  Jérôme  de  Chaussade,  sieur  de 
Roquenègre,  son  curateur,  d'Adrien  de  Sauvin  et  de 

(1^*)  Arch.  communales  de  Saiot-Jean-de-Blaignac. 
(*")  Arch.  du  Rélou. 

(^i>)  Arch.  dép.  :  Justice  de  Rauxan^  cahiers  d'audience,  sentences. 
(^^^  Arch.  de  la  paroisse  de  Baron. 

i}*^)  M  fut  baptisé  le  lendemain,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par 
René-Paul  de  Solminihac  et  par  Lucie  du  Truch. 
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Guillaume  Robert,  tous  écuyers,  et  de  sieur  Jean  Lavois, 
chirurgien  C^*).  Paul-René  du,  Truch  devait  avoir  un 
caractère  bizarre;  ayant  envie  d'un  grand  miroir  à  cadre 
doré  et  d'une  table  de  toilette  avec  un  miroir  que  possé- 
dait Elisabeth  de  La  Combe  de  Ros,  il  s'engagea,  en  1751, 
à  la  loger  chez  lui  à  Vernon  si  elle  voulait  les  lui  donner; 
et  il  lui  prêta  un  miroir  encadré  de  bois  de  noyer  qui 
devait  lui  revenir  après  la  mort  d'Elisabeth.  Elle  ne  tarda 
pas  à  mourir  et  elle  lui  légua  par  son  testament  du 
12  février  1752,  le  miroir,  la  toilette  et  divers  autres  objets. 

II  habitait  ordinairement  Versailles. 

11  n'avait  que  vingt- sept  ans  lorsque,  le  27  juillet  1756, 
il  fit  son  testament.  Après  avoir  légué  100  livres  pour 
faire  prier  Dieu  pour  son  âme  et  celle  de  son  père, 
1,000  livres  à  sa  mère,  et  300  livres  à  Paul-René  du  Gros, 
son  filleul,  il  institua  héritier  général  et  universel 
François-Guillaume  de  Ligardes,  écuyer,  sieur  de  Mont- 
lezun,  son  cousin,  en  considération  de  l'amitié  qu'il  avait 
pour  lui.  Néanmoins,  et  bien  que  par  ce  testament  il  eût 
donné  tous  ses  biens  à  son  ami,  il  lui  vendit,  le 
2î  novembre  1758,  pour  7,000  livres,  la  métairie  de 
La  Croix  dont  les  terres  étaient  situées  dans  les  paroisses 
de  Saint-Vincent  et  de  Sainte-Florence.  11  dut  mourir 
vers  le  commencement  de  1766.  L'ouverture  du  testa- 
ment eut  lieu  le  21  juillet,  mais  la  demoiselle  de  Solmi- 
nihac,  mère  du  testateur,  et  sa  sœur  Dorothée  du  Truch, 
femme  du  sieur  de  Lassime,  bien  que  convoquées,  ne  se 
présentèrent  pas.  Ligardes  n'accepta  le  testament  que 
sous  bénéfice  d'inventaire;  néanmoins  le  18  septembre, 
il  fit  assigner  Catherine  de  Ghaussade  de  Chandos^  veuve 
de  M.  de  La  Combe,  écuyer,  sieur  de  La  Tour,  comme 

«*)  Arch,  du  Rétou. 
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héritière  de  Paul-René,  celui-ci  héritier  de  feu  demoiselle 
Lucie  du  Truch  de  Peyrejongue,  sa  tante,  et  cette  der- 
nière héritière  de  feu  de  La  Combe  de  Ros,  écuyer, 
sieur  du  Pin,  à  comparoir  devant  la  cour  ordinaire  de 
Rauzan  pour  se  voir  condamner  à  lui  délaisser  les  deux 
tiers  de  la  maison  noble  du  Pin.  Il  s'ensuivit  un  procès 
compliqué  qui  se  termina  par  la  cassation  du  testament 
du  sieur  du  Truch.  Le  28  juin  1669  sa  mère  et  sa 
sœur,  auxquelles  revinrent  les  biens,  cédèrent  la  moitié 
qui  leur  appartenait  de  la  maison  du  Pin  à  Jean  de  La 
Combe,  écuyer,  sieur  de  la  Tour,  au  nom  et  comme 
tuteur  de  Jeanne  de  La  Combe,  sa  nièce,  pour  la  somme 
de  7,642  livres  O. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  La  Chaux  sortit  des 
mains  de  la  famille  du  Truch. 

Au  XIX®  siècle  la  terre  de  La  Chaux  était  devenue  la 
propriété  de  M.  Espanel  de  Tiolon.  Le  tout  a  été  vendu 
par  parcelles,  et  le  château  appartient  maintenant  à 
M.  Andrivet,  qui  Ta  acheté,  en  1862,  à  la  veuve  de 
M.  Levignac,  lequel  l'avait  acquis  en  1832  à  M.  Freysse(**^). 

La  Croix.  —  Nous  n'avons  que  quelques  notes  sur 
cette  maison,  et,  dans  aucune  d'elles,  elle  n'est  qualifiée 
noble;  c'est  une  grande  habitation  située  au  sud  et  non 
loin  de  l'église. 

En  1586,  un  sieur  La  Croix,  capitaine  au  régiment  des 
gardes,  était  dans  Monségur  sous  les  ordres  d'André  de 
Meslon  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  Mayenne  (***).  A 
la  même  époque,  Gabriel  du  Truch,  sieur  de  La  Chaux, 
est  qualifié  capitaine  dans  tous  les  actes  où  il  figure; 

(1»)  Arch.  de  Cugat. 

(itS)  Kotes  fournies  par  M.  Dussaud. 

(»«)  Arch.  de  M.  L.  de  Meslon. 
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son  fils  Jacques  étail  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  en  1622;  nous  avons  lieu  de  croire  que 
Gabriel  du  Truch  est  le  même  que  le  capitaine  La  Croîx, 
car  un  de  ses  petits-fils,  Jean,  était,  en  4649,  seigneur  de 
La  Croix  (**').  Nous  avons  vu,  dans  la  notice  sur  le 
château  de  La  Chaux,  que  Jean,  dans  le  partage  qui 
fut  fait  des  biens  de  Geoffroy  du  Truch,  son  père,  est 
qualifié  de  sieur  de  Trajan  et  de  La  Croix;  qu'il  eut  un 
fils,  nommé  Pierre,  qui  devint  aussi  seigneur  de  La  Chaux 
et  y  réunit  le  domaine  de  La  Croix  (^**);  nous  avons  vu 
comment  ce  domaine  passa  dans  les  mains  de  François- 
Guillaume  de  Ligardes,  sieur  deMontlezun;  des  Ligardes 
il  est  passé  à  M.  Joseph  de  Galatheau,  qui  Va  vendu  à 
M.  Em.  Dussaud,  qui  en  est  maintenant  propriétaire. 

La  laaze  {La  Noze  [1542]).  —  La  maison  noble  de  La 
Nauze,  construite  dans  le  courant  du  xvi*^  siècle,  est 


(^  Arch.  de  LaubcK.  —  Arch.  dép.  :  Feuillants,  carions. 
\"*)  Arch.  de  Cugat. 
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située  dans  le  village  de  Doumezac,  au  sommet  du  coteau 
^ui  borde  la  rive  droite  de  Lausade.  Elle  se  compose  d'un 
corps  de  logis  barlong  dont  la  façade  septentrionale, 
tournée  du  côté  du  plateau,  est  flanquée  d'une  tour  à 
pans  coupés  renfermant  un  escalier.  Une  tourelle,  appli- 
quée dans  Tangle  formé  par  la  tour  et  le  corps  de  logis 
et  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  portion  du  cuKde-Iampê 
sur  lequel  elle  était  montée,  contenait  un  autre  petit 
escalier  à  vis  conduisant  dans  une  chambre  réservée  au 
sommet  de  la  tour. 

.  Toutes  ou  presque  toutes  les  fenêtres  ont  été  rema- 
niées; il  ne  reste  d'ancien,  parmi  les  ouvertures,  que  la 
porte  cintrée  ouverte  sur  le  côté  de  la  .tour  de  Tescalier. 
Autrefois  une  cour  enveloppée  de  murs  et  de  bâtiments 
s'étendait  au  nord  du  principal  corps  de  logis. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  La  Nauze  existait,  comme 
maison  noble,  depuis  une  époque  fort  avancée  dans  le 
moyen  âge.  Au  commencement  du  xiv«  siècle,  vivait  Pey- 
Bernard  de  La  Nauze,  de  la  juridiction  de  Rauzan, 
demeurant  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  père  de 
Jordanh  de  La  Nauze,  damoiseau,  lequel  fut  témoin,  le 
16  mai  4327,  du  contrat  de  mariage  passé  entre  Gaillard 
de  Naujan  et  Fine  Yzambert  (»").  Le  26  juin  1346,  il 
reconnut,  comme  fils  et  héritier  de  Gaillarde  del  Brulh, 
du  prieur  de  Saint-Pey-de-Castets,  une  terre  située  à  La 
Lora  del  Brulh,  confrontant  à  la  terre  de  Jean  de  Ségur, 
damoiseau.  Gaillard  Yzambert,  aussi  damoiseau,  fut  un 
des  témoins  de  cet  acte  (*2®).  Le  30  octobre  1353,  il 
vendit  h  Gaillard  de  Naujan,  chevalier,  une  certaine 


{^  Arch.  dép.:  La  Sauve,  cartons.  —  Arcli.  de  Taris.  —  La  plupart  des 
documents  qui  m'ont  servi  pour  faire  cette  notice  ont  été  puisés  dans  ces 
dernières  archives  et  dans  celles  de  Naujan  et  de  Roquefort. 

("•)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  cartons. 
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quaotité  de  rentes  dans  les  paroisses  de  Sainte-Florence 
et  de  Saint-Peyde-Castets.  Les  documents  nous  manquent 
pour  raconter  les  faits  qui  se  sont  passés  à  La  Nauze 
pendant  la  guerre  de  cent  ans.  Cette  maison  noble  dut 
alors,  comme  beaucoup  d'autres,  perdre  ses  archives  et 
voir  disparaître  les  familles  de  ses  anciens  seigneurs 
portant  le  nom  de  la  terre  et  remplacées,  pendant  la 
guerre,  par  des  familles  nouvelles  qui  s'étaient  emparées 
du  domaine  ou  auxquelles  il  avait  été  donné  par  le 
suzerain. 

Peu  de  temps  après,  la  maison  nobje  de  La  Nauze 
appartenait  à  Bernard  Torney  ou  Tournier,  écuyer,  qui 
était  en  même  temps  seigneur  de  La  Borie,  à  Pujols,  et 
auquel  Bos  de  Taillefer  et  Mellior  du  Laur,  sa  femme, 
seigneur  et  dame  de  la  maison  noble  de  Taillefer,  donnè- 
rent, le  24  janvier  4492,  cette  dernière  maison, située  dans 
la  paroisse  de  Jugazan,  et  qui  resta  dans  la  famille  de  Tour- 
nier jusqu'en  1619  (*^^).  Bernard  fit  son  testament  le  8  juin 
1498.  Son  fils,  Jean  de  Tournier,  lui  succéda;  à  celui-cr 
succéda  autre  Jean  de  Tournier,  qui  épousa  Clémence 
de  Boyrac,  seconde  fille  de  Bernard  de  Boyrac  (^'®).  Après 
avoir  acheté  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent  et  dans  les 
paroisses  voisines  une  grande  quantité  de  terres,  Jean 
mourut  vers  1527,  car,  à  partir  de  cette  époque,  il  n'est 
plus  question,  dans  les  différents  titres  que  nous  avons 
consultés,  que  de  sa  veuve,  qui  vivait  encore  le 
8  janvier  1542,  date  d'une  reconnaissance  qu'acné  con- 
sentit comme  tutrice  d'Hélie  de  Tournier,  son  fils,  en 
faveur  de  Thomas  Bondeau,  fabricien  de  l'église  de 
Sainte-Florence  (*'*);  leur  fils  Hélie.  augmenta,  comme 

{^  Arch.  dép.  :  Feuillants,  cartons. 

(***)  Arch.  de  Laubesc  et  de  la  commune  de  Pujols. 

("^  Arch.  de  M.  L.  de  Meslon. 
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ravalent  fait  son  père  et  sa  mère,  le  domaine  dé  La  Nauze. 
Il  figure,  le  25  mai  1557,  dans  le  rôle  du  ban  et  aprière- 
ban  de  la  sénéchaussée  du  Bazadais,  donna  vingt  livres 
pour  raison  des  terres  nobles  de  La  Nauze,  et  fut  cotisé, 
pour  partie  de  la  solde  d'un  chevau-léger,  pour  un 
quartier,  à  la  somme  de  trente  sols  tournois  (*'*).  Jean 
de  Saint-Jean,  chevalier,  seigneur  de  Taris,  le  nomma 
exécuteur  testamentaire  le  31  juillet  1559  (*^^).  Il  est,  le 
9  septembre  1563,  au  nombre  des  experts  nommés  pour 
régler  le  partage  des  biens  délaissés  par  Jean  de  Castetja, 
seigneur  de  Sauyagnac  (*^*).  Le  16  novembre  de  Tannée 
suivante,  il  assistait  au  contrat  de  mariage  de  Martin  de 
BoyracavecLuciedeLaCombe(^3^).Ilvivaitencoreenl583. 
A  la  fin  du  xvi®  siècle,  Jean  Tournier,  son  fils  et  héritier,  fut, 
comme  tous  les  autres  possesseurs  de  maisons  nobles,  en 
butteaux  attaques  des  collecteurs  des  tailles,  et  le  ISjuillet 
1602  les  principaux  habitants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-dePêrtignas  déclarèrent  que  la  maison  de  La 
Nauze  et  quatre  journaux  de  terres  y  attenant  devaient, 
comme  nobles,  être  rayés  du  râle  de  cette  imposition. 

Le  droit  de  banc  et  de  sépulture  dans  Téglise  de 
Saint-Vincent-de-Pertignas,  fut  confirmé  à  Jean  Tournier 
par  révêque  de  Bazas,  le  22  janvier  1630.  Jean  avait 
épousé  Hélène  de  Borie,  damoiselle;  il  n'en  eut  qu'une 
fille,  nommée  Isabeau,  qu'il  maria,  le  3  novembre  1630, 
avec  Daniel  de  Boyrac,  écuyer,  seigneur  de  Naujan;  par 
ce  contrat,  Jean  et  Hélène  firent  don  à  leur  fille  de  tous 
leurs  biens  présents  et  à  venir,  s'en  réservant  cependant 
la  jouissance  pendant  leur  vie.  Isabeau  mourut  sans 

(^  J.  de  Bourrousse  de  Lafforc,  Noh,  de  Guienne  et  de  Gascogne, 
t.  III,  p.  257. 
(>N)  Arch.  de  Uubesc. 
(iM)  Arch.  du  Rétou. 
(«**)  Arch.  de  Cugat. 


Digitized  by 


Google 


103 

enfdnts  vers  le  commencement  de  4639;  ^on  mari  prit 
alors  le  titre  de  seigneur  de  La  Nauze;  mais,  après  lui, 
cette  terre  passa  à  Catherine  de  Borie  et  à  son  mari 
André  de  La  Fiasse,  écuyer,  sieur  de  La  Borderie,  qui 
vint  habiter  La  Nauze  («^«)-  En  4673,  Catherine  était 
veuve;  elle  fut  obligée  de  fournir  aux  commissaires 
généraux,  députés  par  le  roi  pour  Farpentement  de  la 
généralité  de  Bordeaux,  la  preuve  de  la  nobilité  de  la 
maison  de  La  Nauze  et  de  quatre  journaux  de  terre  en 
dépendant,  afin  d'éviter  d'être  comprise  au  rôle  des 
tailles  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent. 

André  de  La  Fiasse  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée 
Sibile,  qui  fut  mariée  avec  noble  Henri  de  La  Combe, 
dont  le  fils^  Gaston  de  La  Combe,  se  maria,  en  4710, 
avec  demoiselle  Françoise  de  Juillion,  fille  de  Jean  de 
Juillion,  écuyer,  sieur  de  La  Claverie  (*").  La  Nauze 
passa  à  Jean  de  Borie,  neveu  de  Catherine,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  quittance  qu'il  fournit,  le  30  novembre 
1711,  à  André  de  La  Fiasse,  seigneur  de  Fuygueyraud, 
et  du  droit  de  banc  et  de  sépulture  dans  l'église  de 
Saint-Vincent,  droit  qui  fut  confirmé  par  l'évêque  de 
Bazas,  le  46  septembre  1722. 

Les  prairies  qui  bordent  la  Dordogne  et  qui  sont  situées 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac  et  de  Saint- 
Vincent-de-Fertignas  portent  le  nom  de  Frés  de  La  Nauze. 
A  peine  les  foins  de  4733  furent-ils  récoltés,  que,  malgré 
les  ordonnances  royales  et  les  arrêts  du  parlement  de 

0^*)  Arch.  de  Laubesc.  —  Jean  de  La  Pl.isse  s*était  marié,  le  5  septembre 
1639,  avec  Catherine  de  Borie  ;  il  était  flls  de  Daniel  de  La  Plasse  et  de 
Jarquette  de  Bacallan  qui  s'étaient  mariés  le  5  juillet  1601;  il  avait  pour 
frère  Symphorien  de  La  Plasse,  marié,  par  contrat  du  26  septembre  1638, 
avec  Jacquette  de  Ségur.  -*  Son  neveu  André  de  La  Plasse,  était  seigneur 
de  Puygucyraud,  à  Suint-Cibard-de-Puynorroand.  Claude  Pelot,  par  jugement 
du  20  mai  1667,  confirma  leur  noblesse.  (Arch.  de  Taris.) 

{}")  Arch.  de  Mercade. 
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Bordeaux,  notamment  de  celui  de  1721  ^qui  défendaient 
de  faire  pacager  dans  les  prairies  d'autrui,  à  peine  de 
500  livres  d'amende,  et  du  fouet  contre  les  gardeurs 
de  bestiaux,  les  prairies  furent  envahies,  A  partir  du 
20  juillet,  les  gardeurs  s'attroupaient  de  jour  et  de  nuit 
en  grand  nombre,  armés  de  fusils,  de  volants  et  de 
bâtons  ferrés,  et  menaçaient  de  tuer  et  de  «  saccager  è 
ceux  qui  s'y  opposeraient.  Néanmoins,  Jean  de  Borie, 
écuyer,  seigneur  de  La  Nauze,  sieur  Henry  Barthélémy, 
jurât  de  la  juridiction  de  Rauzan,  maître  Pierre  Roy, 
sieur  de  La  Nauze  (*^®)  et  d'autres  propriétaires  des  prés 
envoyèrent  leurs  métayers  et  valets  pour  garder  le 
regain;  car  il  y  avait  eu  disette  de  foin  à  cause  de  la 
sécheresse.  Ces  émissaires  furent  si  mal  reçus  par  les 
gardeurs  des  bestiaux  qu'ils  furent  obligés  de  se  sauver  au 
plus  vite.  Le  2  août,  Jean  de  Borie  et  Pierre  Roy  s' étant 
rendus  dans  les  prairies  y  virent  un  grand  nombre  de 
bestiaux  :  ils  s'emparèrent  de  deux  chevaux  et  voulurent 
les  conduire  au  parc  de  justice.  Étant  arrivés  au  village 
de  Bonhoste,  ils  entrèrent  dans  une  auberge  pour  faire 
boire  ceux  qui  menaient  les  chevaux  qu'ils  firent  attacher 
dans  une  cour;  mais  survinrent  plusieurs  individus,  qui 
les  détachèrent  et  les  reprirent,  menaçant  de  faire 
mauvais  parti  à  ceux  qui  voulaient  les  en  empêcher, 
disant  qu'ils  étaient  attroupés  en  nombre  et  disposés  à 
accomplir  leurs  menaces.  Les  propriétaires  deç  prairies 
adressèrent  le  lendemain  une  requête  à  Jean  Piget,  juge 
de  Rauzan,  qui  leur  permit  d'informer.  Les  faits  dont  ils 
se  plaignaient  furent  reconnus  exacts.  Tous  les  accusés 


(1»)  n  y  avait,  sur  la  hoTdognt,  près  de  Courtebotte,  dans  la  parofese  de 
Saint-Jean-de*Blaignae,  tin  port  appelé  Port  de  La  Nauze  et  une  localité 
située  dans  les  prairies  et  nommée  La  Nauze-sous-Boyrac  oa  La  Hotte  de  La 
Nauze.  C'est  ce  La  Nauze  qui  appartenait  aux  Roy. 
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répondirent  à  Finterrogatoire  dû  juge  quMls  avaient 
envoyé  leur  bétail  au  pacage,  parce  que  tout  le  monde 
le  Taisait.  Nous  ne  savons  quelle  fut  Tissue  de  Taffaire. 

Jean-Joseph  de  Borie  était  seigneur  de  La  Nauze  en 
1725;  Jean  de  Borie,  en  17M;  Jean-Joseph-Dagobert  de 
Bopie,en  1747;  et  Jean-Joseph  de  Borie,  en  1752(^3^).  Nous 
croyons  que  tous  ces  Borie  ne  font  qu'un  seul  personnage 
auquel  le  notaire  des  différents  actes  où  ils  paraissent 
a  donné,  ici,  un  prénom  ;  là,  deux  ;  ailleurs,  trois. 

Messire  Jean -Baptiste  de  Borie,  écuyer,  chevalier, 
seigneur  des  maisons  nobles  de  La  Nauze,  Villotes  et 
Montaùt,  colonel  d'infanterie  et  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'infanterie  de  Berry,  fils  peut-être  de  Jean- 
Joseph-Dagobert  de  Borie,  était  bien  seul  seigneur  de  la 
maison  noble  de  La  Nauze  lorsqu'il  fit  réparer  un  mur 
situé  à  l'ouest  de  cette  maison,  après  avoir,  le  27  janvier 
1773,  passé  un  traité  avec  ses  voisins,  Jean  et  Pierre 
Dulaurans,  père  et  fils,  corroyeurs  de  Bordeaux,  afin  de 
n'avoir  pas  de  discussion  pendant  l'exécution  des  travaux. 

A  cette  époque,  le  domaine  de  La  Nauze  comprenait, 
tant  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent  que  dans  celle  de 
Saint-Jean,  79  journaux,  8  lattes,  10  escas  de  fonds. 

Les  Borie  conservèrent  La  Nauze  pendant  la  Révolution, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence  arbitrale  du  16  octo- 
bre 1810,  par  laquelle  Léon  Drilhole,  de  Sainte-Terre, 
ancien  capitaine  d'infanterie,  maire  de  Rauzan,  et  Paul 
Champêtre,  déclarèrent  qu'une  terre  vacante,  contestée 
entre  M,  de  Borie  aîné,  ancien  capitaine,  à  la  suite  des 
dragons  d'Artois,  résidant  aux  environs  de  Paris,  et  les 
dames  Roy  de  La  Nauze,  appartenait  aux  deux  parties,  et 
serait  divisée  en  deux. 

(>'>)  Arcb.  de  Taris,  du  Rétou,  de  la  commune  de  Baron,  etc, 
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M.  de  Borie  vendit  La  Nauze  à  M.  de  Bence,  dont  les 
héritiers  l'ont  vendue  à  M.  Perromat,  propriétaire  à 
Rauzan  ("•). 

Roquette  (Rouquette).  —  La  niaison  noble  de  Roquette 
située,  au  sud  de  Téglise  de  Saint-Vincent,  sur  le  bord 
du  chemin  qui  conduit  de  cette  église  à  la  grande  route 
reliant  Rauzan  à  Saint-Jean-de-Blaignac,  ne  se  distingue 
en  rien  des  maisons  de  paysans  construites,  comme  elle, 
à  la  fin  du  xv*  siècle.  C'était,  avant  cette  époque,  une 
métairie  dépendant  de  la  maison  de  Naujan,  ainsi 
qu'il  résulte  de  deux  hommages  faits  aux  seigneurs  de 
Rauzan  par  les  possesseurs  de  cette  maison:  Tun 
du  17  juillet  1375,  l'autre  le  18  août  4470,  au  devoir 
d'une  paire  de  gants  blancs  (***). 

Roquette  prenait  le  titre  de  maison  noble,  dans 
l'hommage  rendu,  le  7  février  1537,  au  seigneur  de 
Rauzan  pour  raison  des  maisons  de  Naujan  et  de 
Roquette  conjointement,  par  Jean  de  La  Combe  et 
Marguerite  de  Naujan,  sa  femme.  Roquette  fut  démem- 
brée de  Naujan,  le  11  septembre  1602,  par  suite  du 
mariage  de  François  de  Caries,  écuyer,  sieur  de  Trajet 
et  autres  lieux,  maréchal  de  bataille  des  armées  du 
roi,  habitant  de  Daubèze,  avec  Anne  alias  Renée  de 
Puypeyron,  damoiselle,  fille  de  Bernard  de  Puypeyron, 
écuyer,  sieur  de  Naujan.  Le  4  janvier  1616,  François  de 
Caries  étant  dans  la  paroisse  de  Montalambert,  en  Poitou, 
avant  de  donner  la  bataille  contre  l'armée  des  ennemis  du 
roi  commandée  par  le  prince  de  Condé,  vendit  à  Jean  de 


(**^  Notes  fourmes  par  M.  Bussaud. 

(^*')  Arcb.  du  Rélou.  —  Yoy.  la  notice  sur  le  ch&teau  de  Naujan   — 
notice  sur  la  maison  noble  de  Roquette  est  puisée  presque  entièrement  dans 
les  Arch.  du  Réiou. 
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La  Combe  de  Ros,  écuyer,  sieur  du  Pin,  lors  maréchal  des 
logis  de  M.  de  Cantaloup,  un  cheval  noir  pour  la  somme 
de  59S  livres  7  sous  tournois.  L'année  précédente  il  avait 
vendu  à  François  de  La  Combe,  écuyer,  sieur  dudit  lieu, 
un  cheval  tourdille,  dont  il  n'avait  regu  qu'un  acompte. 
Ces  dettes  n'étaient  pas  encore  payées,  en  1656,  lorsque 
intervint  une  transaction  entre  eux  (***). 

Jeofifroy  de  Caries,  fils  de  François,  fut,  après  lui, 
seigneur  de  Roquette.  Il  devait  être  mort  en  1686,  car 
c'est  sur  la  requête  présentée  par  sa  femme,  Louise 
d'Âgar,  fille  d'Artus  d'Agar  et  de  Louise  Blanchet,  aux 
élus  de  Condom,que  ceux-ci,  par  sentence  du  22  décembre 
de  cette  année,  déclarèrent  nobles  et  exemptsdu  payement 
des  tailles,  la  maison  de  Roquette,  démembrée  de  celle 
de  Naujan,  et  les  trente  journaux  qui  en  dépendaient. 

François  de  Caries,  sieur  de  Roquette,  fils  et  héritier 
universel  de  Jeofifroy,  ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  posté* 
rite.  Il  avait  une  sœur  nommée  Marguerite,  avec  laquelle 
il  transigea,  à  propos,  très  probablement,  du  partage  de 
la  succession  de  leur  père  commun  (^*^);  dans  cette  transac- 
tion, datée  du  3  mars  1695,  il  prend  le  titre  de  seigneur  de 
Roquette,  mais  Marguerite  garda  la  maison  et  les  terres  en 
dépendant.  Elle  épousa,  par  contrat  du  29  août  1697,  Guy 
d'Arman,  sieur  de  Bouchon,  ci -devant  garde  de  monsei- 
gneur le  maréchal  de  Lorge,  habitant  de  Lugasson,  fils 
de  Guy  d'Arman,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Périgord,  et  de  demoiselle  Anne 
Tartes.  Elle  était  veuve  le  15  mai  1742,  époque  où  elle 
rendit  hommage,  sous  le  devoir  d'une  paire  de  gants 


{^*^  Arch.  du  Cugat. 

C^)  Je  n'ai  trouvé  que  la  citation  de  cette  transaction  dans  un  procès  qui 
eol  lieu,  au  milieu  du  xviip  siècle,  entre  les  héritiers  de  Marf^uerite  et  le 
seigneur  de  Naujan. 
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blancs,  à  diviser  avec  le  sieur  de  Cosson,  possesseur  de 
la  maison  noble  de  Naujan,  attendu,  dit  Tacte,  que  la 
maison  de  Roquette  est  un  démembrement  de  celle  de 
Naujan;  elle  promit  en  môme  temps  de  faire  son  dénom- 
brement dans  quarante  jours.  Il  paraît  qu'elle  mourut 
dans  rinlervalle,  car  Philippe  de  Rougier,  seigneur  de 
Roquette,  comme  mari  de  Marguerite  de  Lageard,  nièco 
et  donataire  de  Marguerite  de  Caries,  présenta  ce  dénom- 
brement en  trois  parties:  la  première,  le  5 septembre  1748; 
la  seconde,  le  27  avril  1749,  et  la  troisième,  le  12  septem- 
bre 1750  ('**).  Il  fut  attaqué  par  M.  de  Cosson,  seigneur 
de  Naujan,  qui,  s'étant  rendu  au  greffe  de  Rauzan,  écrivit 
en  marge  :  <r  Je  m'oppose  à  ce  que  le  chevalier  de  Rozier 
]D  fasse  le  présent  dénombrement,  attendu  que  c'est  à 
))  moy,  en  seul,  à  le  rendre,  parce  que  les  biens  qu'il 
>  possède  sont  un  démembrement  de  ma  maison  de 
D  Naujan.  >  Un  procès  s'ensuivit;  M.  de  Cosson  fut 
reconnu  mal  fondé  dans  sa  réclamation,  et  déclara,  le 
17  octobre  1750,  qu'il  reconnaissait  que  la  maison  de 
Roquette  était  noble,  que  le  sieur  de  Rougier  et  ses 
auteurs  en  avaient  toujours  joui  noblement,  qu'elle  avait 
été  effectivement  démembrée  de  celle  de  Naujan  et  que 
les  biens-fonds  qui  lui  appartenaient  étaient  indépendants 
de  cette  maison. 

Le  26  mai  1767,  Pierre-Jean-François  de  Rougier 
vendit  la  maison  (**^)  de  Roquette  à  Jean-Antoine  de 
Goisson,  seigneur  de  Naujan,  moyennant  une  somme  de 
9,000  livres;  elle  est  restée  dans  les  mains  de  sa  famille 
je   ne  sais  jusqu'à  qu'elle   époque.  Depuis  1841,  elle 


(i^)  Arch.  du  Rétou.  —  Arch.dép.  :  Cour  des  aides,  carton  ùe  la  noblesse. 
—  Le  nom  de  Rougier  se  trouve  écrit  dans  les  titres  anciens  de  trois 
manières  au  moins  :  Rougier,  Rogier,  Rozier. 

(i4<)  Dans  cet  acte  de  vente  Roquette  est  qualifiée  métairie. 
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appartenait  à  M.  Montoroy»  notaire  à  Puissèguin;  puis, 
en  1848,  à  M.  Bousier;  la  propriété  revint,  ensuite,  à 
la  petite-QUe  de  M-  Montauroy,  dont  le  mari,  M.  Deynaud, 
juge  à  La  Réole,  Ta  vendue  en  1857  à  M.  Saujeon,  à  qui 
elle  appartient  maintenant  (**^). 

Le  Pin.  —  La  maison  noble  du  Pin  est  une  construc- 
tion à  peu  près  carrée,  entourant  une  grande  cour.  Elle 
est  située  sur  le  versant  méridional  d'un  coteau  assez 
rapide  et  séparée  du  plateau  par  un  fossé  qui  devait 
primitivement  protéger  les  façades  orientale,  septen- 
trionale* et  occidentale,  et  qui  se  reliait  au  pied  de  la 
terrasse  protégeant  la  façade  du  sud  contre  laquelle 
s'avance  une  tour  carrée  qui  a  dû  servir  d'escalier.  Deux 
tours  circulaires,  couvertes  d'une  toiture  aiguë,  flanquent 
les  angles  nord-ouest  et  nord-est.  On  entre  dans  la  cour 
par  une  grande  porte  surbaissée,  ouverte  à  l'ouest  sous 
une  échauguette  actuellement  démolie  et  qui  reposait  sur 
des  consoles  très  saillantes.  Une  portion  du  corps  de 
logis  donnant  vers  le  sud  est  de  la  fin  du  xv«  siècle, 
caractérisé  par  quelques  ouvertures;  les  dépendances 
qui  entourent  la  cour  sont  du  même  temps;  mais  la 
grande  porte  et  les  deux  tours  rondes  ont  été  bâties  dans 
le  courant  du  dernier  tiers  du  xvi«  siècle.  Ces  tours  se 
composent  d'un  rez-de-chaussée  surmonté  de  deux  étages 
séparés  par  des  planchers  et  percés  d'embrasures  hori- 
zontales pour  armes  à  feu.  Le  fossé  qui  protégeait  ces 
deux  tours  et  la  courtine  qui  les  relie  a  été  remplacé,  il 
y  a  une  quinzaine  d'années,  par  un  grand  cuvier  rendu 
inutile  par  l'invasion  subite  du  phylloxéra,  qui  a  dévoré 
toutes  les  vignes  du  domaine  du  Pin. 

{^)  Notei  fourfiies  par  M.  Dossaud. 
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Pendant  le  courant  du  xv®  siècle,  la  maison  du  Pin 
appartenait  à  une  famille  du  nom  de  Massip.  En  1444, 
Bernard  Angevin,  seigneur  de    Rauzan  et  de    Pujob, 


'-■^w^ .  n 


désirant  Tacheter,  ûl  faire  des  démarches  par  Jean 
Daussos,  prévôt  de  Rauzan,  auprès  de  Jeanne  Massip, 
veuve  et  maîtresse  de  ses  droits,  héritière  de  Gaillard 
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et  d'Arnaud  Massip,  demeurant  dans  la  maison  appelée 
YOstau  deu  port,  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent- 
de-Pertignas,  pour  qu'elle  lui  vendit  tous  les  droits 
qu'elle  possédait  sur  le  Pin.  C'était  nécessairement  un 
ordre  que  donnait  le  terrible  et  avide  notaire  parvenu, 
et,  trois  ans  après,  le  2  septembre  1447,  l'acte  de 
vente  fut  passé  par  Guillaume  Franc,  clerc,  notaire 
public,  en  présence  de  Jean  de  Ros,  capitaine,  Jean 
Daussos,  Arnaud  de  Piis,  appelé  Barau,  capitaine  de 
Sauveterre,  damoiseaux,  moyennant  le  prix  de  26  francs 
bordelais,  valant  chacun  !25  sous  de  la  même  monnaie, 
et  le  drap  nécessaire  pour  faire  une  cotte.  Le  31  août  de 
Tannée  suivante,  Guilleuma  Massip,  sœur  et  cohéritière 
de  Jeanne,  autorisée  par  Raymond  de  Lort,  son  mari, 
vendit  au  même  seigneur  tous  les  droits  qu'elle  avait 
sur  la  même  maison  pour  la  somme  de  12  livres  et 
demie  bordelaises  et  100  écus  qu'Angevin  paya  au  conseil 
du  roi,  séant  à  Bordeaux,  pour  obtenir  une  lettre  de 
pardon  en  faveur  de  ladite  Guilleuma,  accusée  de  certains 
crimes  (.  ..  pagadas....  au  conselh  deu  rey  nostre  senhor 
existent  à  Bordeu,  per  auer  una  letra  de  pardonenssa  ops 
laiita  Guilleuma  de  aucuns  crims  deque  ladita  Guilleuma 
era  estada  acusadaj  (**^). 
L'année  suivante,  Bernard  Angevin  donna  la  maison 


{^)  Arch.  de  Cugat,  dans  lesqueUes  j'ai  puisé  la  plus  grande  partie  des 
noies  qui  m*ont  servi  à  composer  cette  notice.  Toutes  les  fois  que  dans  le 
courantdu  travail  les  sources  ne  seront  pas  indiquées,  elles  proviendront  de 
ces  archives.  Les  témoins  de  cet  acte,  passé  par  Guillaume  Franc,  clerc, 
notaire  public,  furent  :  Offred  du  Far,  prêtre,  Am&nieude  Madaillan,  damoi- 
leau,  Jean  Bertrand,  Grancian  de  Roquefort,  habitant  tous  Sauveterre; 
Bernard  était  alors  évoque  de  Basas.  O'Reilly  {Essai  sur  Vhist.  de  Bazas) 
avance,  p.  198,  que  le  clergé  bazadais  avait  trempé  dans  le  schisme,  et  se 
laissait  dominer  par  l'évéque  schismatique  Raymond  ;  et  que  Bernard  ne  put 
réussir  &  se  faire  reconnaître.  Bernard,  cependant,  était  accepté  par  Bernard 
Angevin  et  la  ville  do  Sauveterre. 
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du  Pin  à  noble  homme  Jean  de  Ros,  le  vieux,  son 
serviteur,  et  aux  siens,  à  Tavenir,  à  hommage  noble  et 
serment  de  fidélité,  au  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs 
d'exporle  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal,  en 
récompense  des  bons  services  que  de  Ros  lui  avait 
rendus  dans  son  office  de  capitaine.  Il  en  rendit  hommage 
le  16  janvier  1482(1^^).  Il  fitson  testament  le  15  février  4492 
et  naourut  à  Verneuil,  près  Compiègne  (**•). 
.  Nous  ne  savons  pas  sMl  eut  des  enfants;  quoi  qu'il 
en  soit,  le  24  février  4507,  Gaston  et  Jean  de  Ros, 
écuyers,  cousins  germains,  coseigneurs  des  maisons 
nobles  du  Pin,,  de  Roquefort  à  Lugasson  et  de  La  Nauze 
à  Saint-Jean-de-'Blaignac,  reçurent,  d'honorable  homme 
Jean  Bertbomieu,  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  la 
reconnaissance  d'une  pièce  de  terre  située  dans  cette 
paroisse  au  lieu  appelé  à  La  Darne.  Le  43  avril  delà 
même  année,  Gaston,  seigneur  du  Pin,  figure  au  nombre 
des  témoins  d'une  reconnaissance  (^^^).  Jean  disparait 
alors»  du  moins  il  n'est  pas  nommé  dans  les  actes  qui 
nous  ont  passé  sous  les  yeux.  Gaston  resta  seul  seigneur 
du  Pin.  Il  avait  deux  sœurs,  Jeanne  et  Marguerite,  au 
nom  desquelles,  le  46  septembre  4527,  il  bailla,  à  rente, 
le  moulin  de  Roquefort.  Il  était,,  en  4529,  capitaine  du 
château  de  Rauzan  (*^'). 

Son  fils,  Jacques  de  Ros,  parait  comme  seigneur  du 
Pin  depuis  4548  jusqu'en  4562.  Il  possédait,  comme 
seigneur  de  La  Nauze,  un  droit  de  sépulture  dans  l'église 
de  Saint-Jean-de-Blaignac.  Il  était  marié  avec  Marie 
Achard,  dont  il  eut  au  moins  quatre  enfants  :  Gaston, 


(»«)  Pièces  JuitiflcaHves  n9  XXIX. 
(^^)  Notes  mss.  de  M.  Jude  de  Larivière. 
["<»)  Ârch.  de  Laubesc. 
>>^)  Ârch.  du  château  de  Roquerort. 
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Charles,  Thomas  et  CIémeDce,qui  épousa,  le  19  avril  1556, 
Jean  de  La  Combe,  écuyer,  seigneur  de  Naujan.  Charles 
figure,  le  27  septembre  1561,  avec  Jacques  de  Ros,  son 
père,  parmi  les  témoins  du  testament  dudit  Jean  de 
La  Combe,  dont  le  fils  Charles  eut  pour  tuteur  Jacques 
de  Ros,  son  grand-père.  Thomas  dut  mourir  jeune,  après 
avoir  contracté  assez  de  dettes  pour  que  son  frère 
répudiât  son  hérédité. 

Gaston  de  Ros,  seigneur  du  Pin,  se  maria,  le 
3  août  1560,  avec  Antoinette  Bouchard,  et  en  secondes 
noces,  le  13  décembre  1583,  avec  Lucie  de  Carbonnier, 
fille  de  N...  de  Carbonnier (***)  et  de  damoiselle  Catherine 
deCaunac.  Le  16  avril  1602,  il  fit  son  testament.  R  donna 
à  sa  femme  la  jouissance  de  la  moitié  de  ses  biens,  et,  en 
toute  propriété,  ce  qu'il  possédait  sur  la  maison  noble  de 
Roquefort,  et,  comme  il  n'avait  pas  d'enfants,  il  testa  en 
faveur  de  Jean  de  La  Combe,  son  petit-neveu,  seigneur 
du  Saillan,  fils  de  Charles  de  La  Combe,  seigneur  des 
Grand-Places,  à  la  condition  que  l'héritier  porterait  le 
nom  et  les  armes  des  de  Ros.  Les  témoins  de  ce  testa- 
ment, retenu  par  Petiteau,  notaire  royal,  furent  :  Martin 
de  Boyrac,  écuyer,  François  de  Marsoulier,  écuyer, 
seigneur  de  Montault  et  de  Lasalle,  et  Martin  de  Boyrac 
habitant  la  maison  noble  de  Boyrac,  juridiction  de 
Pellegrue.  Depuis  cette  époque,  les  La  Combe,  seigneurs 
du  Pin  et  leurs  descendants,  paraissent  sous  le  nom  de 
La  Combe  de  Ros.  Jean  de  La  Combe  de  Ros,  écuyer, 
seigneur  du  Pin,  épousa,  le  10  janvier  1604,  Marguerite 
de  Meslon,  fille  de  feu  André  de  Meslon,  écuyer,  et  de 


0'^  Cette  pièce,  qui  fait  partie  des  Archives  de  Cogat,  est  presque  entiè- 
rement dévorée  par  les  rats;  le  nom  du  père  de  l'épouse  n'existe  pas.  — 
Arch.  de  Roquefort  et  de  Laubesc.  —  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 
--  Arch.  dèp.  :  La  Sauve,  registre  n«  125. 
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Peyponette  de  Ségur.  Il  entra,  de  suite  après  son  mariage, 
en  la  jouissance  de  la  maison  noble  du  Pin.  Il  rendit 
hommage  au  seigneur  de  Rauzan,  le  7  juillet  1608,  pour 
cette  maison  et  celle  de  Roquefort  (**').  Le  26  juillet 
1614,  il  reçut  une  lettre  d'Antoine  Jaubert  de  Barraull, 
sénéchal  du  Bazadais,  lui  enjoignant  de  se  rendre,  le 
6  août  suivant,  à  Bazas,  où  il  convoquait  les  trois 
ordres  de  sa  sénéchaussée,  pour  s'entendre  sur  les 
plaintes  et  doléances  que  chacun  d'eux  proposerait  à 
l'assemblée  des  États  que  le  roi  avait  résolu  de  tenir 
à  Sens,  le  10  septembre  prochain,  et  pour  choisir  leurs 
députés. 

Nous  avons  raconté  plus  haut  le  procès  qui  s'éleva  entre 
le  seigneur  du  Pin  et  celui  de  La  Chaux,  à  propos  des  droits 
de  sépulture  et  de  préséance  dans  les  églisQ^  de  Blazimont 
et  de  Saint-Vincent-de-Pertignas.  Pendant  le  cours  de  ce 
procès,  et  avant  son  jugement  définitif  par  le  Parlement 
de  Bordeaux,  un  des  enfants  du  seigneur  de  La  Chaux, 
François  du  Truch,  dit  Château-Vieux,  aidé  d'un  de  ses 
laquais,  habitants  de  la  paroisse  de  Blazimont,  assassi- 
nèrent, vers  le  milieu  du  mois  d'août  1628,  Jean  de  La 
Combe  de  Ros,  seigneur  du  Pin.  La  police,  à  la  requête 
de  Marguerite  de  Meslon,  femme  du  mort,  se  mita  la 
poursuite  des  coupables,  et  ne  put  s'en  emparer;  le 
procureur  d'office  de  la  Petite  Prévôté  de  l'Entre-deux- 
Mers  les  assigna,  le  8  septembre,  à  comparoir  sous 
trois  jours,  et  fit,  en  attendant,  saisir  leurs  biens.  Des 
lettres  royaux  du  9  ordonnèrent  de  faire  des  informations 
secrètes  sur  ce  meurtre.  Nous  ne  savons  ce  qui  en 
résulta,  mais  si  les  coupables  ne  furent  pas  exécutés,  ils 
durent  quitter  le  pays,  parce  qu'il  ne  fut  plus  question 

(*w)  Arch.  de  Roquefort  et  de  Cugat. 
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d'eux.  Marguerite  de  Meslon,  après  le  meurtre  de  son 
mari,  fit  faire  un  inventaire  de  la  maison  du  Pin.  Par  son 
testament  daté  du  2  janvier  1632,  elle  déclare  avoir 
quatre  enfants  :  Gaston,  Ézéchiel,  Elisabeth  et  Françoise, 
Elle  lègue  à  Elisabeth  tous  les  biens  qu'elle  possède  dans 
la  juridiction  de  Castelmoron,  à  Françoise,  3,000  livres, 
à  Ézéchiel,  4,000  livres.  Elle  institue  héritier  universel 
Gaston,  sieur  du  Pin.  Elle  substitue  son  fils  cadet  à 
rainé,  au  cadet  ses  filles,  et,  de  celles-ci,  la  plus  jeune  à 
rainée,  et  comme  ils  sont  tous  mineurs,  elle  leur  donne 
pour  tuteurs  Jean  et  François  de  La  Combe,  sieurs 
de  La  Combe,  des  Grand-Places  et  de  La  Salle,  ses 
beaux-frères.  Elle  ne  veut  pas  que  la  Justice  se  mêle  de 
sa  succession  et  elle  nomme  exécuteur  testamentaire 
Ézéchiel  de  Ghalon,  écuyer,  seigneur  de  Maisonnoble. 
cousin-germain  de  son  mari. 

Gaston  de  La  Combe  de  Ros,  seigneur  du  Pin,  se  maria, 
par  contrat  du  12  février  1643,  avec  demoiselle  Françoise 
de  Cholet,  fille  de  noble  homme  Jean  de  Gholet,  écuyer, 
sieur  de  La  Garenne,  et  de  feu  Catherine  Bardon,  habitants 
de  Frontenac.  Il  fit  son  testament  le  23  janvier  1654. 
n  veut  être  enterré  au  tombeau  de  son  père,  dans  Téglise 
de  Saint-Yincent-de-Pertignas;  il  lègue  à  sa  femme 
l'usufruit  de  tous  ses  biens  tant  qu'elle  restera  veuve; 
il  la  nomme  tutrice  de  ses  deux  enfants,  Jean  et  autre 
Jean,  mais  il  la  prive  de  cette  jouissance  et  de  la 
curatelle  si  elle  se  remarie;  et  si  elle  vient  à  décéder,  il 
prie  Jean  de  Cholet  d'Ablé,  écuyer,  sieur  de  La  Garenne, 
de  prendre  la  tutelle  de  ses  enfants.  Par  son  contrat  de 
mariage,  la  moitié  de  ses  biens  devait  revenir  à  Faîne;  il 
veut  que  le  plus  jeune  prenne  Tautre  moitié;  il  les 
substitue  Tun  à  Vautre  et,  au  dernier,  sa  sœur  Elisabeth 
pour  la  maison  du  Pin  et  préclôtures  composées  de 


Digitized  by 


Google 


116 

trois  journaux  environ,  par  préciput,  et  pour  le  reste, 
Jean  de  La  Combe,  écuyer,  sieur  de  La  Salle,  fils 
d'autre  Jean,  vivant,  écuyer  sieur  des  Grand-Places,  et 
Gaston  de  La  Combe,  écuyer,  sieur  de  La  Tour,  son 
filleul,  tous  deux  par  moitié  ;  il  substitue  à  tous,  Gaston 
de  La  Combe,  écuyer,  sieur  du  Saillan,  son  neveu,  fils  du 
sieur  du  Saillan,  son  frère.  Il  nomme  exécuteurs  testa- 
mentaires sa  femme  et  Raymond  Laugel.  Gaston  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  fait  son  testament  ;  sa  femme 
se  remaria  et,  le  4  mars  1656,  Jean  de  Cholet  d'Ablé 
demanda  à  prêter  serment  comme  tuteur  de  ses  petits- 
enfants.  Le  25  août  1668,  un  de  ses  pupilles,  celui  qui 
avait  eu  la  maison  du  Pin,  passa  contrat  de  mariage  avec 
Jeanne  du  Truch,  fille  de  feu  Jean  du  Truch,  sieur  de 
La  Croix,  et  dlzabeau  du  Bois  (*^*).  Il  tenait  du  roi 
en  1673  la  maison  noble  de  La  Garenne  dans  la  paroisse 
de  Frontenac  et  plusieurs  autres  terres  situées  dans  cette 
paroisse  et  des  terres  dans  la  paroisse  de  Soussac  (*^). 
Les  dépendances  de  sa  maison  du  Pin  s'étendaient  dans 
la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac  où  il  y  avait  trente- 
sept  journaux  trois  lattes  un  esca  de  fonds,  pour  lesquels  le 
seigneur  du  Pin  était  cotisé,  sur  le  rôle  des  tailles  de  1678, 
à  la  somme  de  8  livres  6  sous  10  deniers;  il  possédait 
sur  la  Dordogne  les  trois  quarts  d'un  emplacement  pour 
pocher,  appelé  VEscabe  de  l'Ayne,  bordant  la  paroisse 
de  Sainte-Terre,  il  le  reconnut  féodalement  de  U^  Jean 
de  Grailly,  chevalier,  seigneur  des  maisons  nobles  de 
Lavagnac,  Castelgens  et  autres  lieux,  le  28  avril  1696  ('^^). 

(^^*)  A  cette  époque,  et  dans  deux  actes  extraits  l'un  des  archives  de 
Laubesc  et  l'autre  des  papiers  de  la  famille  de  Solminihac,  on  trouve  un 
Pierre  de  I>a  Combe  de  Ros  qualifié  seigneur  du  Pin.  Je  n'ai  trouvé  co 
Pierre  nulle  part  ailleurs.  Jean  de  La  Combe  portait  peut-être  aussi  le  pré- 
nom de  Pierre  pour  le  distinguer  d'autre  Jean,  son  frère. 

(18S;  Arch.  communales  de  Soussac  :  Ancien  cadastre, 

(tMj  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 
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Il  mourut  le  1®' juin  1708,  laissant  Jean-Antoine,  autre 
Jean,  Elisabeth  et  autre  Elisabeth.  Sa  femme  Jeanne  de 
Truch,  ne  voulant  pas  perdre  ses  droits,  fit  faire,  le 
13  juillet  suivant»  l'inventaire  des  maisons  nobles  du  Pin 
et  de  La  Garenne,  et  de  la  métairie  de  Moutic  située 
à  Saînt-Vîncent-de-Pertîgnas. 

Son  fils  aine  eut  le  Pin  ;  il  était  aussi  seigneur  du  Casse. 
Il  épousa,  par  contrat  du  24  novembre  1718,  Judith  de 
Sauvin,  fille  de  Daniel  de  Sauvîn,  écuyer,  et  de  Catherine 
de  Jean,  habitant  la  maison  noble  de  Cazalis,  à  Pujols. 
Jeanne  du  Truch,  par  ce  contrat,  donne  à  son  fils  le  tiers 
de  ses  biens  et  le  tiers  de  ceux  de  son  mari.  Les  mariés 
iront  vivre  avec  elle  au  Pin,  elle  les  nourrira,  les  entre- 
tiendra, mais  ils  porteront  dans  la  maison  les  revenus  de 
la  dot  de  la  future,  etc.  Samuel  de  Sauvin  donne  après 
sa  mort  une  somme  de  1,000  livres  à  sa  nièce.  Le 
2  janvier  1720,  Judith  partagea  son  bien  et  celui  du  feu 
sieur  du  Pin  entre  ses  enfants.  Elle  se  réserva,  dans  la 
maison  du  Pin,  l'appartement  qu'elle  occupait  jusqu'au 
pavillon  situé  vers  le  nord,  plus  certaines  sommes  et 
jouissances.  Elle  donna  à  Elisabeth,  sa  fille  cadette, 
la  somme  de  400  livres;  à  autre  Elisabeth,  sa  fille  aînée, 
la  métairie  de  Moutic,  à  la  condition  de  donner  à  ses 
frères  la  somme  de  500  livres;  ce  lot  lui  était  octroyé 
parce  qu'Elisabeth,  ayant  reçu  de  feu  demoiselle  de  Sau- 
geon  une  maison  et  certains  biens  valant  1,200  livres, 
en  avait  porté  le  revenu  dans  la  maison.  Le  fils  aine, 
comme  devant  avoir  le  tiers  des  biens,  eut,  pour  sa  part, 
la  maison  noble  du  Pin,  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, sauf  une  grange,  des  maisons  et  quelques  terres 
qui  devaient  revenir  à  la  fille  aînée  et  à  son  fils  cadet  ; 
(elui-ci  et  Elisabeth  jeune  eurent  la  maison  de  La  Garenne 
•'l  les  biens  de  La  Ferrade.  Le  fils  aîné  était  seul  tenu  de 


Digitized  by 


Google 


448 

faire  hommage  pour  tout  le  domaine  du  Pin,  à  ses  frais. 
On  ne  voit  pas  paraître  dans  ce  partage  Antoine  de  La 
Combe,  second  fils  de  Jeanne  du  Truch,  et  cependant 
il  n'était  pas  mort,  car  il  fit,  le  20  octobre  4723,  son 
testament  par  lequel  il  institua  ses  héritiers,  après 
plusieurs  substitutions,  Jean  de  La  Combe  de  Ros,  sieur 
du  Pin,  et  autre  Jean  de  La  Combe,  sieur  du  Saillan(*57). 
Le  sieur  du  Pin  hérita  encore  de  sa  sœur  aînée  Elisabeth 
qui  lui  laissa,  par  son  testament  du  3  avril  4739,  ce 
qu'elle  possédait  des  biens  du  I^in,  et  à  son  frère  cadet  et 
à  sa  sœur  Elisabeth,  la  métairie  de  Mou  tic,  moitié  par 
moitié.  Elle  légua  aussi  au  curé  de  Saint-Vincent,  pour 
prier  Dieu  pour  elle  et  ses  parents,  à  perpétuité,  un  demi- 
journal  de  terre  au  Queyron  et  un  journal  à  Menaut- 
Bergey,  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent.  Le  4i  mai  4733 
Jean  de  La  Combe  de  Ros  et  Judith  de  Sauvin  firent  leur 
testament  mutuel;  ils  se  donnaient  la  jouissance  au 
dernier  vivant  et,  comme  ils  n'avaient  pas  d'enfants, 
La  Combe  fit,  pour  sa  part,  héritiers  universels  son  frère 
et  sa  sœur,  par  égales  portions,  Judith  donna  la  moitié 
de  ses  biens  à  Jean  de  Sauvin,  écuyer,  fils  de  M.  de  Sauvin, 
seigneur  de  Cazalis,  et  l'autre  moitié  aux  enfants  de  feu 
Samuel  de  Sauvin,  son  frère;  ils  nommèrent  ledit  Jean 
de  Sauvin  exécuteur  testamentaire.  Ils  vécurent  encore 
longtemps  après  cet  acte  de  dernière  volonté  et,  le 
42  mai  4742,  Jean  fit  hommage  de  la  maison  noble  du 
Pin  à  Bernard  de  Salva,  fondé  de  procuration  de  Jean 
de  Durfort  de  Duras,  maréchal  de  France,  comte  de 
Rauzan,  au  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  à  muance 
de  seigneur  et  de  vassal.  Il  remit  son  dénombrement 
en  4747  O. 

('(^'7}  Not.  mss.  de  M.  Judc  de  Larivière. 
.  0^)  Arch.  communales  de  Baron. 
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Jean  vivait  encore  le  21  avril  1751,  jour  du  contrat  de 
mariage  de  Timothée  de  La  Combe,  écuyer,  sieur  de  La 
Tour,  mais  il  était  mort  le  11  mai  suivant,  puis(que  sa 
veuve  consentit  à  ce  que  Jean  de  La  Combe  du  Pin  et 
Elisabeth  de  La  Combe,  ses  beau^frère  et  belle-sœur, 
disposassent,  par  aliénation,  donation  ou  autrement,  do 
tous  les  fiers,  cens,  rentes  et  autres  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  de  la  maison  du  Pin  dont  la  propriété  avait 
passé  sur  leur  tête  par  le  décès  de  son  mari,  à  la  condition 
qu'elle  en  conserverait  l'usufruit  suivant  les  clauses  de 
son  contrat  de  mariage.  Après  la  mort  de  Judith,  il  se 
présenta  une  grande  quantité  d'héritiers  pour  les  biens 
de  Jean  de  La  Combe  de  Ros,  après  divers  procès  suivis 
de  transaction,  la  maison  noble  du  Pin  finit  par  appar- 
tenir à  Jeanne  de  La  Combe,  fille  de  Timothée  de  La 
Combe,  seigneur  de  La  Tour,  comme  héritière  de  son 
père,  celui-ci  ayant  hérité  d'Elisabeth  de  La  Combe, 
héritière  de  son  frère  Jean,  seigneur  du  Pin. 

Jeanne,  ayant  épousé  Joseph  de  Sauvin,  écuyer,  sieur 
deBonnecaze  (**^),  fils,  je  crois,  d'Adrien  de  Sauvin,  sieur 
de  Bonnecaze,  réunit  dans  sa  main  tout  le  domaine  du 
Pin.  Jeanne  mourut  de  couches  à  vingt  ans,  le  8  jan- 
vier 1772,  et  son  enfant  quelques  heures  après  elle.  Elle 
avait  fait  un  testament  dans  lequel  elle  constituait  son 
mari  héritier  universel.  Adrien  de  Sauvin  demeurait  dans 
le  château  du  Pin.  En  avril  1776,  étant  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  il  porta  plainte  au  comte  de  Fumel, 
commandant  de  la  province,  contre  Jean  Rahouil,  barbier 
du  bourg  de  Saint-Vincent,  qui  chassait  journellement 
dans  ses  possessions  et  menaçait  de  tirer  sur  ceux  avec 
qui  il  avait  des  querelles.  Joseph  de  Sauvin  resta  au 

('*)  Le  château  de  Bonnecaze  est  situé  dans  la  paroisse  de  Montesquieu 
«'D  Brulhois,  commune  de  Montesquieu,  canton  de  Bruch  (Lot-et-Caronne). 
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château  de  Bonnecaze  pendant  la  Terreur;  il  avait 
environ  soixante  ans,  le  25  mars  1794,  lorsqu'il  lui  fut 
délivré  un  certificat  de  résidence  et  de  vie.  Il  ne  dut  pas 
laisser  d'enfants.  Un  autre  Joseph  de  Sauvin,  fils  de 
Marc  de  Sauvin,  un  des  héritiers  de  Judith  de  Sauvin, 
femme  de  Jean  de  La  Combe,  seigneur  du  Pin,  et  de 
Françoise  de  Clavières,  se  maria,  par  contrat  du 
12  prairial  an  lY  (31  mai  1796),  avec  Magdeleine 
d'Âuzac  de  La  Martinie,  fille  de  François  d'Auzac 
de  La  Martinie  et  de  Magdeleine -Victoire  Boileau, 
habitants  de  la  commune  de  Caumont,  canton  du  Mas 
(Lot-et-Garonne).  Le  futur  fit  don  à  sa  fiancée  de  l'usu- 
fruit du  domaine  du  Pin  s'il  venait  à  décéder  avant 
elle.  Il  avait  un  fils  d'un  précédent  mariage,  nommé 
Jean-Baptiste-Marie-Joseph  de  Sauvin  ;  il  le  nomma  son 
héritier  par  son  testament  du  5  prairial  an  X 
(25  mai  1801).  Le  29  brumaire  (1®'  novembre)  suivant, 
Jean-Baptiste  s'entendit  avec  sa  marâtre  pour  donner 
procuration  à  Jean-Baptiste  La  Pougane,  afin  qu'il 
s'occupât  de  la  succession  de  Joseph. 

Le  Pin  appartient  maintenant  à  M.  Gabriel  d'Àuzac 
de  La  Martinie. 

Pucheron  fPuchsauron;  Puchsaufiron;  Pucheyron;  Pichau- 
ron;  Picheron;  le  temple  de  Pucheron;  Vhôpital  de  Pucheron). 
—  Nous  conservons  à  cette  localité,  désignée,  dans  la 
carte  de  l'état-major,  sous  le  nom  de  Picheron,  et,  dans 
celle  de  Belleyme,  sous  celui  de  Pichauron,  la  dénomina- 
tion la  plus  communément  employée  dans  les  anciens 
documents.  Elle  est  située  sur  un  promontoire  qui 
s'avance  vers  l'est  dans  le  vallon  de  la  Gamage;  Pucheron 
est  actuellement  un  petit  village  qui  s'est  groupé  autour 
d'une  maison  qui,  dans  des  actes  de  1348,  1367,  1869, 
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1446,  U76,  portait  indifféremment  le  nom  de  Temple 
ou  d^Hôpital  de  Pucheron  (*^®). 

C'était  un  membre  dépendant  de  la  commanderic 
d'Ârcins,  en  Médoc,  et  régi,  du  moins  en  dernier  lieu, 
par  les  fermiers  de  celle  de  Yillemartin,  située  non  loin 
de  Saint-Vincent-de-Pertignas  et  dépendant  elle-même 
du  commandeur  d'Arcins,  de  sorte  que,  dans  les  titres 
du  xvni®  siècle,  on  trouve  souvent  Pucheron  qualifié 
membre  dépendant  de  Yillemartin.  Pendant  longtemps, 
à  partir  du  commencement  du  xvii®  siècle,  jusque  vers 
le  milieu  du  xviii^,  les  d'Agés  du  Berdel  possédèrent,  à 
titre  de  tenanciers,  toutes  les  terres  de  Pucheron,  ou  du 
moins  une  bonne  partie  de  celles  qui  en  dépendaient. 
Ed  1745,  nous  trouvons  les  Feuillants  recevant,  nous  ne 
savons  à  quel  titre,  une  reconnaissance  du  village  de 
Pucheron,  consentie  en  leur  faveur  par  Bertrand  Roy, 
sieur  de  La  Nauze,  de  Villotles  et  de  La  Broue(*^*); 
cependant  le  commandeur  d'Arcins  en  était  toujours  le 
seigneur  dominant.  En  1787,  il  eut  à  soutenir,  à  propos 
des  dîmes  de  Pucheron,  un  curieux  procès  auquel  la 
Révolution  dut  couper  court.  Les  biens-fonds  dépendants 
de  Pucheron  étaient  situés,  en  partie,  sur  le  plateau  et, 
en  partie,  dans  la  plaine  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gamage;  cette  dernière  portion  des  biens  était  en  prairie. 
Ces  prés,  «  dont  les  fruits  n'étaient  point  décimablcs, 
>  avaient  été  peu  de  temps  auparavant  convertis  en  terres 
»  labourables  après  le  dernier  édit  des  congrues».  La 
moitié  de  la  dîme  du  quartier  de  Pucheron,  outre  la  rente 
annuelle  qui  était  très  modique,  était  attribuée  aux 
commandeurs  par  des  titres    féodaux  remontant   jus- 

(^*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  terrier,  n°  lU,  registre,  n"  863,  înv 
«les  litres. 
(^'<)  Arch.  dép.  :  Feuillanls,  cartons  et  terrier  de  BeUefont. 
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qu'en  1365  au  moins.  L'autre  moitié  était  prise  sur  ce 
quartier  et  sur  le  reste  de  la  paroisse  par  le  chapitre  de 
Bazas  et  le  curé  de  Saint-Vincent  ;  mais  ce  dernier  n'en 
prélevait  qu'un  quart  y  compris  les  novales  qui  étaient 
confondues  avec  la  grosse  dime.  Ces  deux  derniers 
décimateurs  s'étaient  emparés  des  dîmes  entières,  soit  en 
qualité  de  gros  décimateurs^  soit  parce  qu'elles  étaient 
des  dîmes  novales.  Le  commandeur  en  réclamait  la 
moitié.  Il  se  fondait  sur  ce  que  :  Honoré  III,  par  sa  bulle 
de  1225,  attribuait  aux  Templiers  le  droit  de  prendre  les 
novales  sur  les  portions  des  paroisses  où  ils  possédaient 
les  grosses  dîmes.  Alexandre  lY,  par  une  bulle  du 
2  mars  1255,  avait  reconnu  que  le  même  droit  appartenait 
au  même  ordre;  Clément  V,  par  sa  bulle  de  1313,  portant 
union  des  biens  des  Templiers  à  Tordre  de  Malte,  recon- 
naissait l'existence  de  ce  droit  ;  et  Paul  III  l'avait  confirmé 
en  1539.  Le  commandeur  se  fondait  également  sur  une 
reconnaissance  du  20  octobre  1729;  un  arrêt  du  grand 
Conseil  du  18  décembre  1724,  et  un  autre  du  parlement 
de  Paris  du  16  juillet  1760.  Malgré  cela,  M.  de  Martignac 
père  émettait,  dans  sa  consultation,  quelques  doutes 
sur  la  réussite  du  procès  qui,  très  probablement,  n'eut 
pas  le  temps  d'être  jugé  (*^*). 

Il  existe  dans  le  village  de  Pucheron  une  vieille 
maison  qu'on  nous  a  dit  être  celle  où  se  portaient  les 
dîmes.  Elle  conserve  quelques  restes  de  peinture  contre 
les  parois  d'une  grande  chambre  située  au  premier 
étage. 

Moulins.  —  Il  y  avait  à  Saint-Vincent-de-Pertignas  cinq 
moulins  à  eau  :  l''  celui  du  Barbier,  situé  sur  l'Aussade; 

(1**)  Arch.  dép.:  Ordre  de  Malte,  cartons. 
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2^  celui  de  de  Gamage,  à  rembouchure  de  ce  ruisseau; 
o""  celui  de  Cantemerle,  en  amont  du  précédent;  4°  celui 
de  Riumartin,  sur  le  ruisseau  de  même  nom;  5^  celui  du 
Temple,  sur  la  Gamage. 

lonlin  dû  Barbier  (MoHn-Neu  [1324],  Moulin  du  Prim- 
lonJuPrioretj  du  Barbier  [xvi®,  xvii*'  et  xviii®  siècles]).  — Ce 
moulin,  qu'on  appelait  primitivement  Moulin-Neuf  ^ilfo/tn- 
Seu),  existait  au  commencement  du  xiv®  siècle;  il  est  cité 
dans  un  acte  du  15  juillet  1324;  il  appartenait  très  pro- 
bablement alors  aux  seigneurs  de  Naujan  qui,  peut-être, 
rêvaient  construit.  Il  était  situé  sur  Teau  qui  descend  de 
CaDtemerle  et  de  celle  qui  découle  de  VOrqueyra  de 
Rauzan  (*^).  Le  7  mai  1341,  Gaillard  de  Naujan,  damoi- 
seau, fils  de  feu  Gaillard  de  Naujan,  chevalier,  le  bailla 
à  cens  à  Augier  de  Ségur,  damoiseau,  de  la  juridiction 
de  Rauzan,  au  devoir  de  deux  scartes  de  froment  et 
trois  de  méture  grosse  sans  blé  menu  portées  à  Blazi- 
mont  ou  à  Sallebruneau  ;  le  bail  devait  durer  six  ans  au 
bout  duquel  Augier  de  Ségur  devait  rendre  le  moulin  en 
bon  état.  Arnaud  de  Boyrac,  damoiseau,  figure  au 
nombre  des  témoins  de  cet  acte  (*^*).  Le  moulin  dut 
éprouver  quelque  catastrophe  durant  la  campagne  du 
conale  Derby  ou  plutôt  durant  celle  de  du  Guesclin,  et,  le 
26  avril  1380,  Gaillard  de  Naujan  consentit  un  autre  bail 
de  trois  ans  en  faveur  de  M®  Guassies  Cousteau,  char- 
pentier. Le  tenancier  ne  devait  rien  payer,  mais  il 
s'engageait  à  construire  en  bois  neuf  la  maison  du  moulin, 
ot  à  la  couvrir  de  tuiles;  le  seigneur  devait  fournir  les 

(*^)  L'Oqueyra  est  le  vaHon  qui  sépare  l'église  de  Rauzan  de  la  villp.  et 
(lu  château,  et  au  fond  duquel  est  un  ruisseau  qui  pren>t  sa  source  près 
de  réglise. 

0**)  Cette  baîllette  est  une  copie  vidimée  sur  une  expédition  présenter, 
le  3  avril  1676,  par  noble  Daniel  de  Doyrac,  écuyer,  seigneur  de  Maujan. 
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tuiles  et  entretenir  la  toiture.  Guassies  devait  réparer  le 
moulin  avec  de  la  pierre,  de  la  chaux,  de  la  tuile  et  du 
bon  bois;  refaire  la  roue,  le  rouet  et  tous  les  appareils 
nécessaires;  récurer  une  fois  le  ruisseau  (la  Engrana)  et 
faire  ce  qui  serait  utile  pour  le  bon  régime  des  eaux. 
A  la  fin  des  trois  ans,  Gassies  devait  rendre  le  moulin 
réparé  (*^*)* 

Cent  soixante  ans*après,  les  seigneurs  de  Naujan  étaient 
encore  seigneurs  du  moulin  du  Barbier.  Jean  de  La 
Combe,  en  se  mariant  avec  Marguerite  de  Naujan,  fille  de 
Jean  de  Naujan,  s'était  engagé  à  donner  à  chacune  de 
ses  belles-sœurs,  Anne  de  Naujan,  mariée  avec  François 
de  Puymaîgnan,  et  Jeanne,  mariée  avec  Jean  d'Estra- 
bourg,  une  somme  de  1 ,000  francs  bordelais  ;  cette  somme 
n'ayant  pas  été  payée,  Jean  d'Estrabourg  fit  saisir  la 
maison  noble  de  Semens  appartenant  à  Jean  de  La  Combe. 
Alors  les  parties  transigèrent  et  La  Combe  laissa  à  son 
beau-frère,  sur  le  moulin  du  Barbier  alors  appelé  du 
Prioret,  sur  celui  'de  Cantemerle  et  sur  d'autres  fiefs, 
34  boisseaux  de  froment,  5  boisseaux  et  demi  de  méture, 
Spumères  d'avoine,  2  livres  tournois  et  3  francs  bordelais 
en  argent,  2  chapons  et  8  gélines  de  rente  (*^). 

Au  xvu®  siècle  ce  moulin  appartenait  à  la  famille 
Drilhole,  qui  l'avait  acquis  du  seigneur  de  Naujan.  H 
portait  indistinctement  le  nom  de  Prieulon  et  du  Barbier; 
il  avait  perdu  la  dénomination  de  Moulin-Neuf. 

En  1704,  Bertrand  Drilhole  eut  un  procès  avec  les 
fermiers  du  seigneur  de  Rauzan  qui  retenaient  les  eaux 

("»)  Pièces  justificatives,  n^Wyi. 

(*««)  Arch.  de  Naujan.  —  Les  témoins  de  celle  Iransaclion  étaient  :  Fran- 
çois de  Pucli,  ëcuyer,  seigneur  du  Brana,  Gabriel  de  Sègur,écuyer,8eign'-ur 
du  Courros,  Jeannot  de  Ligardes,  marchand  de  Sauvclerre,  et  M«  Guillaume 
Hibardiac,  notaire  de  Saint-Brice,  les  autres  documents  ont  été  puisés  dans 
les  archives  de  Mercade. 
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pour  arroser  les  prairies  du  château.  Suivant  la  consul- 
tation que  lui  remit  son  avocat,  il  devait  se  pourvoir,  par 
requête,  devant  le  juge  de  Rauzan,  et,  si  le  duc  de  Duras 
prenait  le  fait  et  cause  de  ses  fermiers,  le  sieur  Drilhole 
devait  demander  le  renvoi  de  la  cause  devant  le  sénéchal 
parce  que  le  seigneur  ne  pouvait  plaider  devant  son  juge 
dans  les  causes  qui  l'intéressaient  personnellement.  Et 
si  le  juge  du  lieu  refusait  de  recevoir  la  requête  de 
Drilhole,  celui-ci  devait  faire  deux  actes  de  déni  de 
justice,  de  trois  jours  en  trois  jours,  et,  ensuite,  se 
pourvoir  devant  le  sénéchal  de  Libourne.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  la  fin  du  procès. 

Le  moulin  du  Barbier  appartenait  encore  aux  Drilhole 
au  moment  où  éclata  la  Révolution.  En  1820  il  passa,  en 
usufruit,  des  mains  de  M.  Drilhole  La  Veyrie,  à  sa  veuve, 
et  ensuite  dans  celles  de  son  frère  et  héritier  Drilhole 
Mercade,  qui  Fa  vendu  à  un  meunier  nommé  Thomas 
dont  la  petite-fille,  M"^  Meynard,  le  possède  actuelle- 
ment (wj. 

Hoalin  de  Gamage.  —  Dès  le  milieu  du  xv®  siècle,  le  mou- 
lin de  Gamage,  qui  mouvait  du  prieuré  de  Bellefont,  était 
possédé  par  des  membres  de  la  famille  Tournier,  qui  le 
tenaient  de  ce  prieuré  au  devoir  de  60  deniers  d'exporlc 
et  00  sous  de  rente  foncière  et  directe.  Bernard  Tournier, 
écuyer,  le  reconnut,  le  3  janvier  1463  et  le  25  février  1480. 
Un  de  ses  descendants,  Jean  Tournier,  écuyer,  sieur  de 
Gamage,  avait  affermé  ce  moulin  à  un  meunier  nommé 
Laurent  Cailler,  par  forme  de  sous-acasement,  sous  la 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  3  boisseaux  de  froment, 
deu&  gélines  et  45  sous  ;  mais  sans  droit  d'exporle,  de 

'}^)  Notes  fournies  par  M.  Dussaud. 
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directe  ni  de  fondante;  puis  il  le  vendit  le  23  octobre  1533 
à  M.  M®  Jean  de  Pontac,  notaire,  secrétaire  du  roi  et 
greffier  au  Parlement  de  Bordeaux,  en  lui  promettant  de 
faire  reconnaître  Cailler  en  sa  faveur. 

Au  milieu  du  xvii^  siècle,  ce  moulin  appartenait  à  Jean 
d'Agés  et  à  Marie  Aney,  sa  femme,  qui  le  donnèrent,  le 
18  avril  1660,  à  leur  fils  Raymond,  en  le  mariant  avec 
Marie  Roy,  fille  du  sieur  Pierre  Roy  et  de  Françoise 
Meynardy  damoiselle.  Il  resta  dans  la  famille  Roy,  et,  le 
20  février  1690,  Marguerite  Champeau,  veuve  de  Hugues 
Roy,  vivant  conseiller  du  roi,  lieutenant  en  la  maré- 
chaussée de  Guienne,  déclarait  que  son  mari  avait 
reconnu  le  village  de  Gamage  en  faveur  des  Feuillants, 
auxquels  le  prieuré  de  Bellefont  avait  été  uni,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut  (***)•  Jean-Gabriel  Roy,  écuycr, 
sieur  de  Beauséjour,  garde  du  corps  du  roi,  était  seigneur 
de  Gamage  ;  il  afferma  d'abord  le  moulin  à  Jean  Guignet, 
puis,  en  1749,  à  Marie  Saujon  et  Bertrand  Léglise  son 
fils,  et  de  nouveau,  en  1750,  au  même  Jean  Guignet. 
Marguerite  de  Solminihac,  veuve  de  Jean-Gabriel  Roy, 
renouvela  cette  afferme  en  1770  {^^^). 

Nous  n'avons  pu  savoir  à  quel  titre  M.  de  Joas,  seigneur 
de  Perponcher  et  de  La  Salle,  le  comprit  dans  le  dénom- 
brement qu'il  présenta  au  seigneur  de  Rauzan  le 
11  septembre  1748  O. 

Moulin  de  Cantemerle.  —  Situé  sur  TAussade,  était, 
comme  nous  Tavons  vu  dans  Tarticledu  moulin  du  Barbier, 
un  fief  de  la  maison  de  Naujan.  U  appartenait,  en  1749,  à 
M.  de  Meslon,  qui  l'avait  affermé  à  Guillaume  Paignac(*^0- 

(*••)  Arch.  dép.  :  Feuillants,  cartons. 

(t^)  Arch.  de  M.  de  Solminihac.  —  Arch.  de  la  commune  de  Baron. 

(i70)  Arch.  dép.  :  Familles, 

(^^^)  Arch.  communales  de  Baron. 
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En  1778,  M.  Jean  de  Meslon,  écuyer,  seigneur  de  La  Fer- 
rade,  en  était  propriétaire.  Le  moulin  valait  alors 
4,840  litres  (*72). 

Monlin  de  Rieumartin.  —  Situé  sur  le  ruisseau  du 
même  nom,  ce  moulin  était,  en  1749,  exploité  par  Arnaud 
Vidau,  qui  l'avait  affermé  à  Pierre  et  Jean  Feyzeau  frères. 

Moulin  du  Temple.  —  Il  est  très  probable  qu'il  dépendait 
jadis  du  temple  de  Pucheron,  près  duquel  il  est  situé,  sur 
laGamage,  appartenait,  en  1749,  au  sieur  Richon  aine, 
procureur  d'ofBce  de  la  vicomte  de  Pommiers,  habitant 
de  Foncaude;  il  était  affermé  par  Arnaud  Mondon  (*'•). 


SAINT-JEAN-D&BLAIGNAG 

Sancttts^okannes^e-Bîanhadesio;  Sent-Johan-de-Blanhac  [xin^ 
et  xnr*  siècle];  Saùict-Jehan-les-Blaignacq;  Sainct-Jehan-à' 
Blanhac  [xvi®  et  xvn«  siècle]. 

La  paroisse  de  Saint-Jean-de-BIaignac  est  bornée,  au 
nord,  par  la  Dordogne,  qui  la  sépare  de  celle  de  Sainte- 
Terre;  à  Test  et  au  sud-est,  par  la  paroisse  de  Saint- 
Yincenl-de-Pertignas;  au  sud-ouest,  par  celle  de  Rauzan 
dont  elle  est  séparée  par  un  ruisseau  qui  porte,  dans  les 
anciens  titres,  les  noms  de  Villesèque,  de  Riu  [ruisseau] 
de  Rauzan,  et  de  FAussade.  Il  se  jette  dans  TEngranne, 
qui  limite  la  paroisse  à  l'occident  et  la  sépare  de  celle  de 
Saint-Aubin-de-Blaignac. 

Ces  deux  ruisseaux  coulent  dans  de  profondes  vallées 

i*^)  Arch.  de  M.  L.  de  Meslon. 
(^*)  Arch.  communales  de  Daron. 
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celle  du  Villesèque  assez  étroite,  celle  de  TEngranne  très 
large.  Une  portion  de  la  paroisse,  celle  du  nord-est, 
est  occupée  par  une  plaine  à  peu  près  unie  et  basse, 
couverte  de  prairies  et  de  terres  labourables. 

La  vigne  et  le  blé  sont  cultivés  sur  les  coteaux  qui 
occupent  le  centre  de  la  paroisse  ;  des  bois  ombragent  les 
pentes  de  ces  coteaux,  très  raides  surtout  du  côté  de  la 
Dordogne  et  du  Villesèque  ;  à  Touest,  des  ondulations  de 
terrain  sont  à  peu  près  partout  complantées  de  vignes 
qui  donnent  un  vin  agréable;  ces  vignes  sont  presque 
entièrement  dévorées  par  le  phylloxéra. 

Deux  ruisseaux  innommés  ou  portant  le  nom  générique 
d'Estey  prennent  leur  source  dans  la  paroisse  et  arrosent 
les  prairies  du  nord-est. 

Deux  grandes  voies  la  traversent.  La  principale  est  la 
route  départementale  de  Sauveterre  à  Libourne.  Elle  se 
dirige  du  sud  au  nord,  descend  par  une  pente  fort  rapide 
dans  le  bourg  de  Saint-Jean,  qu'elle  traverse  pour  se 
rendre  au  port.  C'est  la  route  ancienne  :  on  Fa  rectifiée, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  la  pente  est  moins  raide; 
elle  entre  dans  le  bourg  du  côté  opposé  à  l'ancienne. 
Enfin,  en  1866,  trouvant  cette  dernière  trop  rapide 
encore,  on  l'a  rectifiée  de  nouveau.  Après  un  long  et 
pittoresque  détour,  elle  vient  rejoindre  la  seconde  devant 
l'église,  pour,  de  là,  rejoindre  le  pont  suspendu  qu'on  a 
jeté,  en  1834,  sur  la  Dordogne.  Ce  pont  remplace  l'ancien 
bac  dont  nous  aurons,  plus  tard,  occasion  de  parler.  Au 
sommet  du  coteau,  une  autre  route  se  relie  à  la  première, 
traverse  une  partie  de  la  paroisse  de  l'ouest  à  l'est  et 
rejoint  près  de  Pujols  la  route  de  Blazimont  à  Gastillon. 
On  l'appelait  autrefois  le  Chemin  bordelais.  Alors  elle 
abandonnait,  au  sommet  du  coteau,  la  route  qui  descen- 
dait au  port^  passait  dans  le  village  de  Moutic  et  rejoignait 
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au  pont  d'Estrabou,  la  voie  qui  venait  de  Branne  et  celle 
qui  se  dirigeait  vers  Frontenac.  Nous  avons  lieu  de  croire 
qu'elle  est  tracée  sur  l'emplacement  d'une  voie  romaine 
qui  suivait  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne. 
La  paroisse  de  Saint-Jean  renferme  des  monuments  ou 
plutdt  des  restes  de  monuments  de  tous  les  âges.  J'ai 
trouvé  des  silex  taillés  (couteaux,  haches,  grattoirs)  sur 
les  coteaux  les  plus  élevés.  Près  du  hameau  de  Daillan 
existe  une  motte  très  déformée  ;  est-elle  gauloise,  gallo- 
romaine  ou  féodale?  Rien  ne  peut  nous  fixer  sur  son  âge, 
on  n'y  voit  pas  une  pierre,  pas  un  morceau  de  bois 
calciné,  pas  une  tuile.  Des  briques  à  rebord,  des  débris 
de  grossières  mosaïques,  des  pierres  de  petit  appareil, 
des  monnaies  des  premiers  et  des  derniers  empereurs 
romains  se  rencontrent  en  grande  quantité  sur  les  pla- 
teaux inférieurs,  surtout  dans  le  bourg  et  dans  ses 
environs  immédiats,  à  peu  près  partout  où  l'on  a  construit 
pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes  ;  il  est 
donc  sûr  qu'une  villa  ou  du  moins  un  village  romain  a 
précédé  le  bourg  actuel  de  Saint-Jean  placé  dans  une  des 
positions  les  plus  pittoresques  des  bords  de  la  Dordogne. 
Les  temps  mérovingiens  et  carlovingiens  n'y  ont  rien 
laissé,  à  ma  connaissance,  si  ce  n'est  la  motte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  qui  pourrait  être  un  de  ces  blockhaus 
que  Charlemagne  et  ses  successeurs  firent  élever  sur  le 
bord  des  grandes  rivières.  Enfin,  le  moyen  âge  y  est 
représenté  par  l'église,  une  chapelle  et  une  maladrerie  ; 
ces  deux  derniers  monuments  ne  se  retrouvent  plus  que 
dans  les  documents  écrits.  Les  temps  plus  modernes  ont 
laissé  des  maisons  nobles  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Les  documents  écrits  sur  la  paroisse  de  Saint-Jean-de- 
Blaignac  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  commence- 
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ment  du  xii^  siècle.  Bertrand  de  Bellade,  évèque  de  Bazas, 
donna,  en  1114,  cette  paroisse  (ecclesia),  sauf  la  justice, 
à  Geoffroy  de  Léon,  quatrième  abbé  de  La  Sauve.  A  la 
même  époque  Hélies  de  Blaignac  lui  fit  don  de  tout  ce 
qu'il  y  possédait;  il  permit  également  aux  moines  qui  y 
habitaient  de  faire  paître  leurs  porcs  dans  le  bois  de  la 
Palu,  d'y  couper  du  bois  de  chauffage,  de  bâtir  des 
maisons;  il  leur  accorda  encore  le  droit  d'acapte  sur  tous 
les  serfs  de  son  fief  jusqu'à  concurrence  de  cinq  canquates 
de  terre.  Plus  tard  il  ajouta  à  toutes  ces  libéralités  le 
droit  de  passage  gratis  sur  la  Dordogne  devant  la  paroisse, 
celui  de  pacage  pour  cent  porc»' et  autre  bétail  dans  toute 
sa  terre.  Quelques  années  après,  Guignan,  son  frère, 
confirma  ces  donations  et  y  ajouta  rautorisation  pour 
cent  autres  porcs  (*). 


(1)  GalL  Christ, ,i.  I.,  insL^  p.  ISS.—Àrch.  communal  es  de  La  Sauve,  A*«(oir« 
manuscrite  de  La  Sauve,  par  le  P.  Du  Laura.  —  Bibl.  de  la  ville  de  Bordeaux  : 
Petit  cart,  de  La  Sauve,  p.  80,  85  et  86.  —  Voici  les  actes  de  donation  con- 
sentis par  révèque  de  Bazas  et  les  seigneurs  de  Blaignac  : 

«  D«)  ecclesia  de  Blagnac  precepimus  scribi  quod  noticie  omnium  volumus 
commendare.  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  ego  Bertrannus  Vasa 
tensium  episcopus,  consilio  clericorum  meorum,  videlicet  :  Donati,  Fortonis 
et  Pétri,  salva  justicia  Sancti-Johannis  Vasatensis  ecclesie,  concedo  et, 
concedendo,  transfundo  ecclesiam  Sancti4ohannis-de-BIagnac  in  jus  ecclesie 
Sancte-Marie-de-Silva-Majore,  et,  ut  donum  sive  concessio  firma,  quieta  et 
irrevocabilis  flat,  nostri  sigilli  impressione  confirmo.  Factum  est  aulem, 
confirmantibus  bonis  qui  aderant  Gaufrido  videlicet  abbate  Blavini-montis 
cum  ceteris  vivente  domino  Gaufrido  IIH  abbate,  anno  ab  Incarnatione 
Domini  M<>CoXIlII;  régnante  Ludovico,  rege  Francorum,  duce  Àquitanîe 
Willermo.  > 

c  Helias  de  Blannag  donavit  ecclesie  Sancte-Marie-de-Silva-BIajore  quicquid 
habebat  in  ecclesia  Sancti^ohannis^e-Blannag  ;  dédit  etiam  boscum  de  palude 
monachis  ibi  habitaturis^  ad  omnia  sibi  illic  necessaria  ;  id  est  ad  porcos 
pascendos,  ad  ignem,  ad  mansiones  hedificandas  et  ad  vasa  necessaria. 
Concessit  preterea  ut  quisquis  de  suis  hominibus  de  feuo  suo  ipsi  ecclesie 
aliquid  couferre  vellet  usque  ad  quinque  concatas  terre  ei  facere  licct, 
ipsaque  ecclesia  sic  sibi  donatam  terram  in  perpétue  allodio  possideret. 
Hujus  doni  nodatores  sunt,  Godoerius  et  Guillielmus  de  Laubesc.  > 

<  Notum  sit  omnibus  fideUbus  quod  Helias  de  Blanag  ad  laudem  et  gloriain 
nominis  Dci  et  salutem  anime  sue,  dédit  Sancte-Marie-Silve-Majoris  liber- 
tatem  et  quietationem  omnis  thelonei  et  omnis  forisfactionis  sue  navis 
Tanseuntis  per  Dordoniam   quantum    ad  ipsum  pertinebat.  Dédit  etiam 
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Bertrand  de  Bellade  confirma  le  don  qu'il  avait  fait 
précédemment  à  l'abbaye  de  La  Sauve;  mais  Tabbé 
devait  payer  à  Téglise  de  Bazas  un  cens  annuel  de 
M  deniers. 

Seguin  de  Boyrac  étant  tombé  malade  fit  venir  Pierre 
de  Didone,  huitième  abbé  de  La  Sauve,  et  Bertrand  de 
Ligoan,  prieur,  et  leur  donna  ce  qu'il  possédait  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean,  aux  lieux  de  Lacunan,  d'Ântioche 
et  de  Lauriol. 

Le  3  janvier  H66,  Alexandre  III  confirma  les  bénéfices 
et  privilèges  de  La  Sauve  (*). 

Toutes  ces  donations  furent  encore  confirmées,  en  H97, 
par  le  pape  Célestin(*).  Enfin,  le  7  juin  1475,  nouvelle 
confirmation  de  tous  les  droits  que  cette  abbaye  possédait 
sur  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac  (^). 

Nous  ne  savons  si,  dès  les  premiers  temps  de  l'union  de 
la  paroisse  de  Saint-Jean-de-BIaignac  à  La  Sauve,  les  abbés 
affermaient  les  revenus  qu'ils  y  possédaient;  mais  ils  le 
faisaient  à  la  fin  du  xv®  siècle^  ainsi  qu'il  résulte  d'un  bail 
à  ferme  consenti,  le  8  juin  1495,  par  l'abbé  Jean  de 
Chassaigae  à  messire  Johannot  de  La  Caussade,  prêtre,  de 
tous  les  droits  qu'il  avait  sur  ce  prieuré  et  sur  ceux  de 
Doulezon  et  de  Mouliets  «tant  de  blé,  vin,  argent, 
>  chèvres,  aîgneaux,  pourceaux,  dismes,  prémices,  agriè- 
»res  et  aultres  droicts  et  debvoirs  >,  pour  l'espace  de 


paseua  centum  porcis  libère  et  absque  ullo  pascuaU  jure;  addidit  eliam  aliis 
^Uis  paseaa  et  paduentias  per  tolam  suam  terram.  Hoc  idem  postea  tandem 
fi^ter  tout  GoinannuB  donavit  et  confirmavit;  aque  donationem  et  confirma- 
Uonem  posait  super  altare  Sancte  Marie  cum  quadam  corrigia  in  qua  fecit 
onom  noduiD,  alterum  Constantinus  de  Benalges,  tertium  Bernardus  do 
U  Nota,  addidit  etiam,  de  sua  parte,  centum  de  nominatis  porcis  aljos 
(^nlum.  Hoc  fecere  astantibus  et  collaudanlibus  supradictis  militibus  et 
Petro  de  Roaxan  et  Guillelmo  Gaucclmi  del  Poi  et  aliis  quorum  notitia  est. 

(')  Areb.  dép.  :  La  Sauve,  cartons. 

0  PeHi  Cari,  de  La  Sauve,  p.  86,  88  et  2S1. 

(*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  n»  136,  inv.  des  titres. 
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trois  ans,  an  prix  de  600  livres  bordelaises  par  an  (^).  Le 
prieur  lui-même  devait  à  Tabbaye  une  petite  rente  qui, 
en  1607,  était  de  dix  sous  six  deniers  tournois.  Le  seigneur 
de  La  Motte  Saint-Jean  devait  également  à  La  Sauve  une 
somme  annuelle  de  10  s.  10  d. 

Après  les  seigneurs  que  nous  venons  de  nommer  et 
dont  les  descendants  gardèrent,  pendant  longtemps,  des 
fiefs  dans  la  paroisse,  nous  trouvons,  au  xv®  et  au 
xvi«  siècle,  en  outre  des  propriétaires  de  La  Motte  de  Lau- 
besc  et  La  Motte  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  les  deux  prin- 
cipales maisons  nobles,  les  Boliac,  les  Naujan,  les  Taris,  les 
La  Beylie,  les  Ségur,  les  Tournier,  les  du  Pin,  les  La 
Grange,  les  prieurs  de  Bellefont,  qui  y  possédaient  de 
nombreuses  terres.  Plus  tard,  les  Rey  ou  Roy  y  avaient 
des  maisons  nobles  de  second  ordre.  Divers  fiefs  y 
appartenaient  aux  Feuillants  et  à  Tordre  de  Malte.  Au 
commencement  du  xviii^  siècle,  on  y  trouve  les  Du  Bois 
du  Fresne  et  de  La  Grèze,  les  Borie,  les  Cabiro,  les  Caze- 
nove,  etc. 

Église.  —  L'église  occupe  l'extrémité  d'un  plateau  qui 
domine  la  Dordogne  et  qui  est  lui-même  dominé,  à  Test, 
par  des  coteaux  assez  élevés  ;  une  partie  du  bourg  monte, 
en  amphithéâtre,  entre  la  rivière  et  Téglise,  qui  est  bâtie 
sur  une  butte  à  côté  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
maison  noble  de  La  Motte  de  Laubesc  et  sur  le  point 
culminant  du  bourg. 

Ce  monument  se  compose  d'une  seule  nef  fort  lai^e 
à  chevet  droit  et  lambrissée  (*).  L'intérieur  n'offre  rien 

(>)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  registres. 

(<)  l\  existe  ou  plutôt  il  existait  dans  le  département  de  la  Gironde 
plusieurs  églises  romanes  dont  les  nefs  sont  d'une  largeur  exceptionnelle  et 
qui  pourraient  sans  inconvénient  être  divisées  en  trois  nefs,  ce  sont  entre 
autres  :  l'église  qui  nous  occupe,  celle  de  Quinsac,  maintenant  démolie  et 
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d'intéressant  si  ce  n'est  une  pieta  du  xvii®  siècle,  en  bois 
et  de  grandeur  naturelle,  et  le  rétable  du  maître  autel, 
du  même  temps,  en  bois  aussi,  et  dans  lequel  sont  étages 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  des  colonnes  torses,  des 
statues  de  grandeur  naturelle  représentant  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Jean  rÉvangéliste,  un  buste  du  Père 
éternel,  des  têtes  d'anges,  le  tout  entouré  de  moulures 
couvertes  de  rinceaux  fort  bien  exécutés,  et  produisant 
ensemble  un  fort  bel  effet. 

L'église  a  été  bâtie  au  xi^  siècle  ;  mais  elle  a  éprouvé 
tant  de  réparations  et  de  remaniements,  qu'il  reste  fort 
peu  de  chose  de  cette  époque.  Alors  les  façades  latérales 
étaient  soutenues  par  des  contreforts  plats  qui  ont  été, 
presque  tous,  remplacés  par  de  très  gros  contreforts, 
surtout  au  nord.  Des  fenêtres  étroites  et  dont  le  cintre 
est  taillé  dans  une  seule  pierre  s'ouvraient,  dans  ces 
Taçades,  près  de  la  toiture;  elles  répandaient  dans  l'édifice 
un  jour  avare  malgré  leur  fort  ébrasement  intérieur. 

Les  matériaux  provenant  des  ruines  des  monuments 
gallo-romains,  qui  couvraient  le  plateau  où  est  bâti  le 
boui^  de  Saint-Jean  ont  servi  à  élever  les  murs  de  cette 
primitive  église.  On  y  a  employé,  fort  probablement  sans 
les  tailler,  les  pierres  du  petit  appareil  carré,  du  petit 
appareil  allongé,  de  l'appareil  moyen  et  des  pierres 
longues  et  plates  comme  des  briques.  Tous  ces  modes  de 
construction,  mélangés  sans  soin,  dans  tous  les  murs  de 
rédifice,  sont,  je  crois,  du  même  temps.  Â  la  fin  du 
i\^  siècle  ou  au  commencement  du  xvi^  siècle,  voulant 
éclairer  l'autel,  on  ouvrit  sur  chacun  des  flancs  nord  et 
sud  et  près  du  chevet  une  grande  fenêtre  flamboyante; 
on  en  ouvrit  une  semblable  au  milieu  du  chevet,  qui 

doatle  clocher  était  d'une  beauté  et  d'une  solidité  eiceptionnelles,  et  celle 
de  Saint-Caprais-de-Haux.  Elles  nç  peuvent  pas  avoir  été  voûtées. 
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fut  alors  entièrement  reconstruit.  Plus  tard  on  mura  celte 
dernière  fenêtre  pour  établir  le  rétable  dont  nous  venons 
déparier,  et  qui  occupe  tout  le  fond  de  Téglise,  Les  angles 
du  chevet  sont  empâtés  par  de  gros  contreforts  surmontés 
d'échauguettes  percées  d'embrasures  pour  armes  à  feu. 
La  façade  occidentale  est  divisée  en  trois  zones  verti- 
cales par  deux  contreforts  très  saillants  soutenant  un 


clocher  pignon  ajouré  de  deux  baies  cintrées.  Entre  ces 
deux  contreforts  s'ouvre  la  porte  principale  datant, 
comme  eux,  du  xiv®  siècle.  Elle  est  entourée  d'une  suite 
d'arcs  ogivaux  en  retrait  composés  chacun  par  un  tore 
qui,  après  avoir  traversé  un  chapiteau,  forme  une  colonne 
appliquée  contre  les  pieds-droits.  Cette  façade,  dégagée 
des  fortifications  postérieures,  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  l'église  de  Naujan;  lors  de  sa  construction  on 
avait  établi  au-dessus  de  la  porte  une  bretèche  en  bois 
dont  les  jambettes  soutenant  le  plancher  s'appuyaient  sur 
des  corbeaux  en  pierre. 
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Plus  tard,  à  la  (in  du  xvi^  siècle,  avant  Tavènement  de 
Henri  IV,  l'église  reçut  un  système  complet  de  fortifica- 
tions; des  échauguettes  furent  établies  sur  le  sommet  des 
contreforts  du  chevet,  deux  autres  sur  les  deux  contre- 
forts des  angles  de  la  façade;  elles  sont  appuyées  sur  des 
consoles  à  trois  redans  et  percées  de  meurtrières  en  forme 
de  petits  orifices  circulaires  avec  mire,  ou  d'étroites  fentes 
horizontales  ;  les  deux  façades  des  contreforts  ont  été  reliées 
par  un  arc  cintré  portant  cinq  consoles  qui  soutiennent  un 
dallage  de  pierres  dures  servant  de  sol  à  une  éctiauguette 
dont  il  ne  reste  plus  que  la  base  ;  on  avait  ménagé  dans 
ce  dallage  un  assommoir  au-dessus  de  la  porte.  Voici  le 
plan  de  cette  façade  pris  au  niveau  des  échauguettes  : 


Nous  reviendrons  plus  loin  sur  diverses  circonstances 
de  rhisloire  de  ce  monument  intimement  liée  à  celle  des 
seigneurs  de  la  maison  noble  de  Chaune. 

La  Hotte  de  Laubesc  et  Chaune  (La  Mote  Sent-Johan; 
La  Motte  de  Sent-Johan-de-Blanhac  [xiv^"  et  xv^  siècles]  ;  La 
Mothe  de  Sainct-Jehan-de-Blaignac;  La  Mothe  de  Chaune  [xvi^, 
ïvn«  et  XYiii*  siècles].  —  Les  principaux  seigneurs  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaîgnac  étaient,  au  xiv«  siècle, 
les  Laubesc,  dont  la  résidence,  appelée  La  Motte  de  Lau- 
besc, était  à  côté  et  au  sud  de  l'église  C^),  et  les  Temple  ou 

T;  Voici  quelques  texles  qui  font  connaître  remplacement  et  l'existence 
de  U  Motte  de  Laubesc:  c ...  confrontant  au  chemin  public  qui  va  du  pont 
de  Sainct-Jeban  à  Rauxan...  >  (Acte  du  20  février  1617.)  —  < ...  une  maison 
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du  Temple,  famille  très  probablement  d'origine  anglaise, 
qui  habitait  la  maison  noble  de  La  Motte  de  Saint-Jean. 
Cette  maison  est  connue  maintenant  sous  le  nom  de 
château  de  Chaune. 

Le  château  de  Chaune  ou  la  Motte  de  Saint-Jean 
appartenant  maintenant  à  M""^  Râteau,  née  Rey,  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  au  confluent  de  cette 
rivière  et  du  ruisseau  de  TEngranne. 

Suivant  un  dénombrement  rendu,  le  28  mars  1690,  | 
par  Ezéchiei  de  Solminihac  au  seigneur  de  Bauzan,  elle  I 
avait  deux  pavillons  et  des  offices,  le  tout  en  pierre  et  i 
couvert  de  tuiles  plates,  des  girouettes,  un  quai  du  odté 
de  la  Dordogne  et  une  fuie. 

Vers  M  350  vivait  un  Amanieu  de  Laubesc  {^),  qui  eut 
pour  Qls  Guillaume  Laubesc,  père  de  Gaillard  de  Laubesc, 
tous  damoiseaux.  Celui-ci,  qui  avait  rendu  des  services 
signalés  à  Guillaume-Amanleu  de  Madaillan,  seigneur 


dans  le  bourg  de  SaincWeban  appelée  La  Mothe  de  Laubesc...  >  (Dénombre, 
ment  du  28  mars  1690.)  —  Lors  du  mariage  de  damoiselle  Mari&-Marguerite 
de  Solminibac  avec  Joachin  du  Truch,  sieur  de  La  Chaux,  M.  de  Solminihac 
donne  à  sa  sœur  de  bourdieu  de  Laubés,  situé  dans  le  bourg  de^nt^Jean 
et  appelée  autrefois  :  La  Mothe  de  Laubès.  »  (Contrat  du  8  février  1727.)  Une 
autorisation  donnée,  le  3  novembre  1696,  par  le  juge  du  comté  de  Rauian  à 
Ezéchiei  de  Solminihac,  prouve  qu'il  possédait  60  journaux  de  biens  nobles 
y  compris  des  maisons  nobles  de  La  Mothe  et  de  Laubesc  à  SaintJean-de- 
Blaignao  D'après  cet  acte  les  deux  maisons  étaient  distinctes  l'une  de 
l'autre  et  formaient  deux  fiefs.  Le  22  novembre  1758,  noble  René-Paul  du 
Trucb,  de  La  Chaux  est,  dans  un  acte  de  vente  par  lui  consenti  de  la 
métairie  de  La  Croix,  à  Saint-Vincent,  qualifié  seigneur  de  La  Motte  de 
Laubesc.  (Acte  communiqué  par  H.  Dussaut,  de  Saint-Vincent-de-Pertignas.) 

(>)  Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  d'une  autre  branche  de  la  famille  de 
Laubesc  établie  au  château  de  Laubesc,  paroisse  de  Cessac. 

Presque  toute  cette  notice  a  été  faite  avec  les  papiers  de  la  famille  de 
Solminihac  de  Chaune,  qui  m'ont  été  obligeamment  prêtés  par  M">*  veuve 
Delpech,  née  de  Solminihac,  et  dont  le  grand  père  fut  le  dernier  soigne nr  de 
Chaune,  et  avec  ceux  trouvés  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Saini4ean«<ie- 
Blagnac,  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  des  titres  du  château  de  Chaune. 
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de  Rauzan,  Pujols  et  Lesparre,  reçut  de  lui,  le  24  février 
1â98,  les  trois  quarts  du  port,  passage  et  péage  de  la 
traversée  de  la  Dordogne  à  Saint-Jean-de-Blagnac;  un 
premier  quart  sans  aucune  condition,  le  second  quart 
moyennant  3  deniers  bordelais  d'esporle  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal  et  2  sols  7  deniers  d'oubliés  par 
an;  il  lui  laissa,  pour  10  deniers  d'esporle  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal  et  pour  10  sous,  par  an,  d'oubliés 
le  troisième  quart,  qui,  depuis  1390,  avait  été  acheté  par 
Gaillard  à  Hélies  Rey,  ancien  tenancier.  Le  seigneur  de 
Rauzan  donna  aussi  à  Gaillard  une  habitation  avec  toutes 
ses  appartenances  appelée  TEstage  de  Gaillard  de  Laubesc, 
située  près  de  Téglisede  Saint-Jean-de-Blagnac,  au  devoir 
de  3  deniers  bordelais  d'esporle  et  2  sols  7  deniers 
d'oubliés  par  an.  Il  lui  bailla,  enBn.  à  fief  nouveau  et 
comme  donation  entre  vifs  (cum  donacion  entre  Mus)  tout 
te  que  Gaillard  possédait  en  terres,  maisons,  rentes, 
esporles,  cens,  moulins,  paduens,  passages,  péages,  etc., 
dans  la  seigneurie  de  Rauzan,  au  devoir  d'une  paire  de 
gants  blancs  d'esporle  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 
Cet  acte,  passé  par  Bertrand  de  Casais,  notaire  royal, 
eut  pour  témoins  messire  Bertrand  de  Lagau  et  messire 
Amanieu  de  Blanhan,  chevaliers,  Milos  del  Boes  (Milon  du 
Bois  ou  du  Bouilh?),  Johan  de  Bedos,  Gilhem  de  Billababe, 
Arnauld  deCassanet,  damoiseaux,  et  Arnaud  de  rHolme(^). 
Quelque  temps  après,  le  23  avril  1400,  il  donna  en  fief  à 
Arnaud  de  Cassanet,  écuyer,  et  à  Marguerite  d'Ansol, 
damoiselle,  sa  femme,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de- 

(*)  J'ai  eu  entre  les  mains  trois  copies  collationnées  et  faites  à  différentes 
époques  de  cet  acte  et,  dans  toutes,  les  noms  des  témoins  sont  parfaitement 
iiiiUes  et  sans  Tariantes.  Us  diffèrent  cependant  considérablement  de  ceux 
donoés  dans  le  même  acte  par  la  Société  des  Archives  historiques  de  ia 
Ciroode,  dans  le  sixième  volume.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  copie  des 
Archives  est  faaUve. 
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Blaignac,  une  portion  de  la  côte  et  des  rochers  située 
dans  cette  paroisse,  devant  et  derrière  Téglise,  au  lieu 
appelé  aux  côtes  de  Laubesc,  à  la  condition  qu'eux  et 
leurs  successeurs  y  planteraient  de  la  vigne  (*®). 

Amanieu,  fils  de  Gaillard  de  Laubesc,  ne  paraît  avoir  eu 
qu'une  fille  nommée  Trenquine  ("),  qui  épousa  Robert 
Temple,  écuyer,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blagnac, 
et  lui  apporta  en  dot  les  biens  possédés  par  cette  branche 
de  la  famille  de  Laubesc  (**). 

Bernard  et  Amanîeu  du  Temple,  frères,  et  damoiselle 
Catherine  du  Temple  donnèrent,  le  1®'  mai  1416,  comme 
seigneurs  de  La  Motte,  une  terre  à  fief  nouveau  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean.  Le  7  février  1472  Robert  du 
Temple,  damoiseau  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de- 
Blagnac,  mari  de  Trenquine  de  Laubesc,  donna  sa  fille  en 
mariage  à  Pierre  Parent,  damoiseau,  demeurant  dans  la 
même  paroisse.  Dix  ans  plus  tard  (19  février  1483),  Robert 
du  Temple,  et  sa  fille  Catherine,  fille  de  Trenquine  de 
Laubesc,  celle-ci  héritière  d'Amanieu  de  Laubesc,  son  père, 
seigneur,  en  son  vivant,  de  La  Motte,  firent  hommage  à 
Jacques  Angevin,  seigneur  de  Rauzan,  des  biens  qu'ils 
possédaient  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  et  promirent  de 
fournir  leur  dénombrement  dans  quarante  jours  (*'). 

(*o)  Arch.  hisf.  de  la  Gironde,  l.  VI,  p.  325. 

(^^)  Cette  Trenquine  est  dans  plusieurs  actes  appelée  aussi  Trenquine  de 
Canteloup. 

(**)  Cependant  les  seigneurs  de  Laubesc,  de  Cessac,  durent  conserver 
quelques  propriétés  à  Saint-Jean  puisque,  dans  un  accord  passé,  le  i  mars 
1490,  entre  le  seigneur  d'Anglades,  comme  seigneur  de  Laubesc,  à  Cessac, 
et  les  tenanciers  du  moulin  d'Hauteroque,  il  est  dit  que  ceux-ci  doivent 
porter  les  rentes  à  la  maison  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  ou  à  Lanbesc,  ou 
au  port  de  Saint-4ean  dans  la  maison  dudit  d'Anglades. 

(*S)  Cet  hommage,  dont  les  termes  sont  assez  obscurs,  dans  une  expèditioD 
qui  est  dans  les  archives  de  la  famille  de  Solminihac,  pourrait  faire  croire 
qu'il  ne  s'agit  que  de  La  Hotte  de  Laubesc,  mais  il  est  complété  par  un 
extrait  qui  se  trouve  dans  un  registre  des  archives  de  Saint-iean-de-Blagnac. 
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Il  existait  aussi  à  la  même  époque  dans  la  paroisse  de 
Saint-Jean  une  famille  noble  du  nom  de  La  Grange.  Le 
C  avril  1496,  un  Amanieu  de  La  Grange  et  Catherine  du 
Temple,  veuve  de  Pierre  Parent,  sa  belle-sœur  (il  avait 
épousé  autre  Catherine  du  Temple,  dont  il  était  alors 
veuf),  étaient  coseigneurs,  chacun  par  moitié,  de  La  Motte 
de  Laubesc  (*^);  ils  donnèrent,  à  fief  nouveau,  à  M®  Jean 
Cassenhe,  prêtre,  demeurant  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Jean,  et  comme  personne  privée,  une  pièce  de  vigne  près 
de  réglise  devant  le  sol  appelé  le  sol  de  la  dime,  et  une 
résidence  appelée  TEstage  de  Gaillard  de  Laubesc,  au 
devoir  de  50  deniers  bordelais  d'esporle  à  muance  de 
seigneur  et  tenancier,  et  50  sols,  faisant  2  fr.  de  ladite 
monnaie,  de  cens  et  rente  annuelle,  plus  18  fr.  bordelais 
d'honneur,  entrée  et  charité.  Le  sieur  Cassenhe  s'engagea 
à  célébrer  ou  faire  célébrer,  pendant  toute  sa  vie,  deux 
messes  basses  de  Requiem  par  an,  une  pour  chaque 
seigneur.  Il  devait  en  dire  une  à  l'autel  de  Notre-Seigneur, 
devant  lequel  était  la  sépulture  de  la  maison  noble  de  La 
Motte,  à  l'intention  de  ceux  qui  y  étaient  enterxés  et 


U  il  est  bien  spécifié  que  rhomma|^e  est  fait  à  cause  de  La  Motte  de  Saint- 
Jeaivde-Blagnac.  Cependant  je  suis  porté  à  croire  que  depuis  Talliance  des 
deux  familles  de  Laubesc  et  du  Temple,  les  deux  domaines  nobles  avaient 
été  réunis.  Je  trouire  en  effet  dans  des  reconnaissances  de  1483  et  1487  que 
Robert  du  Temple  et  Catherine,  sa  fille,  étaient  seigneurs  de  La  Hotte  de 
Uubesc.  La  Motte  de  Saint-Jean-dc-BIagnac  au  confluent  de  la  Dordogne  et 
àt  ITogranne  devait  nécessairement  faire  partie  des  domaines  compris  dans 
U  donation  de  1397,  au  devoir  d'une  paire  de  gants.  Au  xvii*  siècle,  Maric- 
Margoerite  de  Solminihac,  fille  de  Paul-Léonard  de  Solminihac,  fut  mariée, 
pu  contrat  du  8  février  1727,  avec  Joacbin  du  Truch,  écuyer,  seigneur  de 
U  Chaux;  son  frère  atné  René-Paul  de  Solminihac,  lui  laissa,  à  cette  occa- 
sion, le  bourdieu  de  Laubesc,  situé  dans  le  bourg  de  Saint-Jean-de-Blaignac, 
et  appelé  autrefois  La  Motte-de-Laubesc.  (Papiers  de  la  famille  de  Solminihac.) 
Kené-Paul  du  Truch,  leur  fils,  écuyer,  garde  du  corps  du  roi,  le  posséda 
«près  eux.  (Papiers  de  H.  Dussaud.) 

(^)  On  trouve,  dans  des  actes  postérieurs,  que  la  portion  de  Catherine 
éUil  indivise  entre  elle  et  ses  frères  Jean  et  Bernard  du  Temple. 
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prévenir  les  intéressés  du  jour  où  il  la  célébrerait.  A  la  fin 
de  la  messe  il  devait  jeter  de  l'eau  bénite  sur  la  sépul- 
ture. Pour  solde  de  ces  messes  les  seigneurs  s'engagèrent, 
pendant  tout  le  temps  de  la  vie  de  Cassenhe,  à  diminuer 
sa  rente  de  24  ardits.  De  son  côté  ce  prêtre  s'engagea  à 
faire  bâtir,  dans  le  fief,  une  maison  de  pierre  couverte 
de  tuiles,  dans  les  trois  ans  après  la  date  du  contrat,  et 
à  y  résider.  Cette  dernière  clause  parait  prouver  que 
pendant  la  guerre  de  cent  ans  La  Motte  de  Laubesc  avait 
été  ruinée. 

Dans  la  suite,  cette  maison  devint  la  demeure  des 
curés  de  Saint*Jean-de-Blagnac.  Catherine  du  Temple, 
veuve,  maîtresse  de  ses  droits  et  sans  enfants,  fit  le 
11  mai  1497,  donation  de  tous  ses  biens  à  ses  frères  Jean 
et  Bernard  du  Temple,  à  la  condition  quMls  lui  donne- 
raient, par  an,  pour  sa  nourriture  et  son  entretien  :  trois 
boisseaux  de  froment,  deux  boisseaux  de  seigle,  un 
boisseau  de  fèves,  une  barrique  de  vin  clairet,  le  tout 
pur,  nouveau  et  marchand,  une  barrique  de  première 
piquette  (deu  premey  pinpin)^  un  porc  de  la  valeur  de 
25  sous  tournois  ou  25  sous  à  son  choix,  et  huit  sous 
tournois  pour  acheter  des  épingles,  des  coiflfes,  du  drap 
et  autres  choses  qui  lui  seront  nécessaires  (per  far 
espingles,  cobrecapts  et  draperes  et  autras  causas  ad  era 
necessarias);  plus,  par  an,  un  (gounet)  (*^),  une  paire  de 
chausses,  une  paire  de  souliers  ou  savates  (sabatous); 
plus,  de  trois  ans  en  trois  ans,  une  bonne  robe  et  un 
chaperon  de  bon  drap  de  couleur,  selon  son  état;  plus, 
par  an,  une  pugnerée  de  sel  et  huit  livres  d'huile.  Il  fut 
convenu,  en  outre,  qu'elle  pourrait  disposer,  par  testa- 
ment, d'une  partie  de  ses  biens,  jusqu'à  la  somme  de 

{}*)  Vêtement  maintenant  inconnu. 


Digitized  by 


Google 


U1 

8  francs  bordelais,  appliquée  à  faire  prier  pour  le  salut 
de  son  âme»  que  ses  frères  s'engageraient  à  payer  toutes 
ses  dettes  jusqu'au  jour  de  la  donation;  qu'ils  lui  laisse- 
raient sa  chambre  garnie  telle  qu'elle  était;  qu'ils 
donneraient  à  sa  filleule,  lors  de  son  mariage,  un  écu 
d'or,  enfin  qu'ils  paieraient  la  pension  annuelle  qu'elle 
devait  à  Trenquine  de  Canteloup  (sic),  leur  mère  (**). 
Cette  donation  fit  rentrer  La  Motte  de  Laubesc  entre  les 
mains  de  la  famille  du  Temple.  Pendant  les  dernières 
années  du  xv®  siècle  et  les  premières  du  xvi®,  nous  voyons 
Amanieu  de  La  Grange,  coseigneur  de  La  Motte  de 
Laubesc,  vendre  une  assez  grande  quantité  de  terres  dans 
la  paroisse  Saint-Jean,  soit  à  diverses  personnes,  soit  à 
Jean  et  Bernard  du  Temple  dont  la  fortune  augmentait 
pendant  que  celle  de  leur  parent  et  coseigneur  paraissait 
diminuer.  Amanieu  de  La  Grange  avait  épousé,  en 
secondes  noces,  Ârnaulde  de  Gombaud.  D'accord  avec 
cette  femme,  il  fit  donation,  le  S2  février  1509,  à 
Bernard  du  Temple,  seigneur  de  La  Motte,  de  tous  les 
droits  qu'il  avait  sur  les  biens  délaissés  par  la  mort  de 
Robert  du  Temple,  de  sa  femme  et  de  leur  fille  Catherine 
sa  première  femme,  père,  mère  et  sœur  de  Bernard. 

Bernard  du  Temple  rendit,  le  6  décembre  1535, 
bommage  à  Jacques  Pons,  seigneur  de  Rauzan,  au  devoir 
ime  paire  de  gants  blancs  d'exporle  à  muance  de  seigneur 
et  de  vassal;  puis,  le  37  mai  de  l'année  suivante,  il 
fournit  son  dénombrement,  dans  lequel  sont  compris 
entre  autres  fiefs  :  la  maison  de  La  Motte,  sise  sur  le  bord 
de  la  Dordogne  avec  les  bâtiments  et  terres  l'environnant, 
contenant  â6  journaux;  un  tènement  de  10  journaux 

(<*)  Parmi  les  témoins  de  cet  acte  oa  trouve  nobles  hommes  Jean  de  Grély 
(€raill|),  seigneur  de  Lavagnac  et  de  Gilles,  et  Amanieu  de  La  Grange, 
*c«yeri. 
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appelé  le  Mayne  de  TEngranne;  deux  maisons  qu'il  tient 
noblement  dans  le  bourg  de  Saint-Jean,  avecleure dépen- 
dances; le  port  et  passage  de  Saint-Jean-de-Blaignac 
qu'Amanieu  de  Madaillani  seigneur  de  Rauzan,  avait  cédé 
à  Gaillard  de  Laubesc,  le  26  février  1398,  avec  droit  de 
pèche  aux  grands  filets  sur  toute  retendue  du  domaine 
de  La  Motte  dans  la  Dordogne  et  TEngranne.  il  avait 
épousé  vers  le  commencement  de  1514,  Hélène  de 
Sireulh  (*''),  sœur  de  Jean  de  Sireulh,  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux.  Il  paraît  n'en  avoir  eu  qu'une 
fille  nommée  Catherine,  qui  épousa  Ârnaud-Guilbem  de 
l'Hérisson. 

Jean  du  Temple,  son  fils,  lui  succéda,  puis  épousa,  par 
contrat  du  3  juillet  1547,  Jeanne  de  Melet,  fille  de  Pierre 
de  Melet,  écuyer,  sieur  dudit  lieu,  en  Agenais,  et  des 
maisons  nobles  de  Castelvieil  et  de  Laubesc,  et  de  damoi- 
selle  Marguerite  de  Puymaignan(**).  Ceux-ci  eurent  un 
fils  nommé  aussi  Jean,  lequel,  avant  d'avoir  atteint  sa 
majorité,  perdit  son  père,  qui,  par  son  testament,  lui 
donna  pour  tuteur  Pierre  de  Melet;  lequel  étant  mort, 
Bernard  de  Melet,  son  fils,  seigneur  de  Laubesc,  lui  succéda 
dans  cette  tutelle,  jusqu'au  mariage  en  secondes  noces 
de  Jeanne  de  Melet  avec  Martin  de  Larquey,  seigneur  de 
Peychès  (**),  qui  se  chargea  alors  de  la  tutelle.  Par  suite 
des  c  malheurs  du  temps  p,  les  papiers  de  la  gestion 
avaient  été  perdus,  il  fut  impossible  à  Bernard  de  Melet 
de  rendre  un  compte  exact.  Un  procès  allait  s'engager 
lorsque  de  l'avis  de  Jean  de  Peychès,  écuyer,  sieur  du 
Bernard,  et  de  Pierre  de  Tours,  on  passa,  le  5  septera- 

(")  Voy.  dans  les  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XUF,  p.  t45»  des 
renseignements  sur  la  famille  de  Sireulh  ou  SyrueiUi. 

(*«)  Arch.  de  Laubesc. 

(*•)  Peychès,  à  Saint-Germain-du-Puch,  canton  de  Branne,  arrondissement 
de  Libourne. 
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bre  1570,  une  transaction  par  laquelle  le  sieur  de 
Laubesc  donna  une  somme  de  602  francs  bordelais, 
moitié  en  terre,  moitié  en  argent,  et  un  cheval  «bay 
obscur  >.  Le  7  juillet  1578  Jean  ayant  atteint  sa  majorité 
approuva,  comme  il  en  était  convenu,  cette  transaction. 
Vers  cette  époque  il  rendit  hommage,  comme  seigneur 
de  la  maison  noble  de  La  Motte  de  Saint-Jeande-Blagnac, 
aa  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs,  de  tout  ce  qu'il 
tenait  dans  les  paroisses  de  Saint-Jean-de-Blagnac  et  de 
SaiDt-Yinceht-de-Pertignas,  à  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  messire  Guy-Aldonce  de  Durfort  de  Duras,  comte 
deRauzan.  Dans  le  dénombrement%qui  suivit,  il  dénom- 
brait, en  premier  lieu,  la  maison  noble  de  La  Motte  avec 
ses  girouettes,  guérites  et  flancs,  basse-cour,  offices, 
fossés,  grange  et  fuie,  jardin-verger,  avec  53  (*®)  journaux 
tant  terres  labourables  que  vignes,  bois,  prés  et  aubarèdes, 
la  moitié  des  rivières  de  Dordogne  et  d'Engranne  bordant 
le  domaine  et  les  fiefs;  et,  en  second  lieu,  une  maison  à 
Saint-Jean  appelée  Laubesc,  avec  son  jardin  et  aysines, 
enfin  diverses  autres  propriétés,  entre  autres  les  trois 
quarts  du  port,  passage  et  péage  de  la  Dordogne  au  bourg 
de  Saint-Jean. 

A  cette  époque  Jean  du  Temple  fut  obligé  de  subir  un 
procès  qui  lui  suscita  bien  des  tribulations.  Un  prêtre 
nommé  Michel  Gallopin,  prébendier  en  Téglise  collégiale 
de  Saiot-Émilion  et  chargé  de  procuration  de  Monseigneur 
Arnaud  de  Pontac,  évêque  de  Bazas,  avait,  le  6  mai  1579, 
affermé  au  nom  de  Tévèque,  pour  trois  ans,  moyennant 
la  somme  de  1,400  écus  sol,  à  trois  personnes  tous  les 
fruits  décimaux  appartenant  à  ce  prélat,  dans  les  paroisses 

(*)  ÀHas  i3.  Je  crois  ce  dernier  nombre  plus  exact  comme  correspondant 
i  celui  d'aotres  dénombrements,  entre  autres  à  celui  fourni  par  Ezéchiel  de 
Soiiainihac,  le  15  octobre  1656. 
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de  Sainte-Radegonde,  Sainte-Florence  et  Mouliets,  et  1c 
dioion  de  Guillac.  Jean  du  Temple,  seigneur  de  La  Motte 
de  Rauzan  (sic)  (^i),  habitant  de  Saint-Jean-de-Blaignac, 
s'engagea  pour  les  fermiers.  Il  fut  convenu  que,  dans  les 
cas  fortuits  :  tels  que  gelée  du  printemps,  grêle,  guerre 
civile  entre  les  catholiques  et  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  ou  autres  guerres,  les  fermiers  averti- 
raient le  sieur  Gallopin  pour  qu'il  fût  nommé  deux  experts 
chargés  de  visiter  les  localités  ayant  souffert  ;  mais  que 
les  fermiers  payeraient  les  experts.  Les  rentes  ne  furent 
pas  payées;  le  procureur  de  Tévêque  eut  recours  à  Jean 
du  Temple.  Le  4  mars  1587  un  sergent  royal  se  présenta 
chez  lui  pour  réclamer  la  somme  de  1,400  écus,  Jean 
répondit  quMl  n'avait  pas  d'argent.  Alors  le  sergent  lui 
ayant  mis  la  main  droite  sur  Tépaule  le  constitua  prison- 
nier, et  lui  enjoignit,  de  par  le  roi,  de  le  suivre  «pas  à 
>  pas  jusques  aux  prisons  royales  de  la  sénéchaussée  de 
]»  Guienne,  à  Bordeaux»,  où  il  fut  incarcéré.  Le  11  mars 
il  obtint  contre  les  héritiers  des  fermiers  des  lettres 
royaux  à  la  suite  desquelles  les  biens  de  Bertrand  Gaussen, 
un  de  ces  derniers,  furent  saisis.  L'affaire  ne  fut  terminée 
que  le  26  juin  1689,  par  jugement  de  la  cour  présidiale 
de  Bazas.  Le  24  juillet  suivant,  Jean  du  Temple  fut  mis 
en  possession  des  biens  saisis. 

Jean  du  Temple  avait  épousé  Claire  AUegret  ;  devenu 
veuf,  il  se  remaria,  le  31  mars  1593,  avec  Jeanne  de  Borie, 
damoiselle,  fille  de  feu  Jean  de  Borie,  sieur  de  Roque- 
nègre  et  de  damoiselle  Izabeau  du  Peyrat.  Il  dut  n'avoir  que 
deux  filles;  une  d'elles,  Françoise,  épousa  le  20  avril  1599 
Amanieu  de  Coutures,  fils  d'Hélies  de  Coutures,  écuyer, 

(*^)  S'il  n'y  a  pas  ici  d'erreur,  la  Motte  de  Rauzan  ne  devrait  pas  le 
chercher  dans  la  paroisse  de  Rauzan;  elle  ne  serait  autre  qae  La  Motte  de 
Saint-Jean-de-BIaignac. 
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habitant  de  Saînt-Pey-d'Armens(*^),  et  de  Marie  de  Feu- 
gères;  Tautre,  nommée  Izabeau,  épousa  par  contrat  passé 
dans  la  maison  noble  de  Lugagnac,  par  devant  Louis 
Bonneau,  notaire  royal,  le  15  août  1610,  Jean  de 
SolniiQihac(^'),  écuyer,  seigneur  de  Chaune,  ôIs  aîné 
de  feu  André  de  Solminihac,  en  son  vivant,  écuyer, 
seigneur  de  Chaune,  et  de  Françoise  Blanchard.  Le  sieur 
de  Solminihac  agissait  de  Tavis  et  conseil  de  messire  Jean 
Jaubert  de  Barrault,  évêque  de  Bazas,  de  messire  Arnaud 
de  Solminihac,  seigneur-abbé  de  Chancelade,  de  noble 
Alain  de  Tinard,  écuyer,  sieur  de  Roignac,  comme 
procureur  dudit  Arnaud,  et  d'autres  parents  et  amis.  Il 
apportait  10,000  livres  tournois  que  lui  devait  l'abbé  de 
Chancelade  et  qui  provenaient  de  la  succession  de  ses 
père  et  mère.  Cette  somme  devait  être  employée  en 
achat  d*immeubles.  Jean  du  Temple  donnait  à  sa  fille 
tous  ses  biens,  réservant  toutefois  l'usufruit  pour  lui  et 
sa  femme,  leur  vie  durant.  II  conservait  aussi  le  titre  de 
seigneur  de  La  Motte  qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
vers  1631.  Le  sieur  de  Solminihac  devait  demeurer  dans 
la  maison  de  son  beau-père  qui  s'engageait  à  le  nourrir 
ainsi  que  sa  femme  et  leur  train.  Ce  contrat  eut  pour 
témoins  messire  Pierre  Drilhole,  demeurant  avec  Tévèque 
de  Bazas,  et  Jean  Juge,  écuyer,  sieur  de  l'Ile. 

A  partir  de  cette  époque,  la  paroisse  de  Saint-Jean-de- 
Blagnac  changea  de  physionomie;  Jean  de  Solminihac  y 
apporta  un  peu  de  vie.  Il  était  fort  actif,  il  aimait  à 
s'occuper  des  affaires  d'autrui  et  se  chargeait  en  consé* 


('*)  Saint-Pej-d'Annens,  arrondissement  de  Libournc,  canton  de  Castillon. 

(*;  La  famille  de  Solminihac  est  originaire  du  Sarladais,  en  Périgord.  J*ai 
publié  nne  généalogie  de  la  branche  aînée  de  cette  famille  dans  la  Revue 
fÀiptitaSne^  en  1868. 
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quence  des  causes  bonnes  et  mauvaises  de  ses  parents  et 
amis.  Il  assista  Antoine  Jaubert  de  Barrault,  comte  de 
Blaignac,  dans  un  duel  quMI  eut,  à  Cambes,  avec  le  sieur 
Babou  de  La  Bourdaisière,  en  Tannée  1615;  il  blessa  le 
sieur  de  Blaru,  second  de  M.  de  La  Bourdaisière,  et  ce 
dernier  fut  tué  par  M.  de  Barrault.  Un  peu  querelleur,  il 
attaqua  ses  voisins  qui  souvent  se  défendirent;  il  fut 
attaqué  quelquefois  par  eux  et  ils  trouvèrent  à  qui 
répondre;  il  eut  même  quelques  procès  avec  son  beau- 
père;  son  fils  Ézéchiel  suivit  son  exemple  et  souvent  il 
s'en  trouva  mal  {^), 

Il  existait  depuis  longtemps,  dans  la  paroisse  de  Saiot- 
Jcan-de-Blagnac,  une  famille  du  nom  de  Rey  qui,  plus 
tard,  francisa  son  nom  et  s'appela  Roy  ;  puis  étant  devenue 
riche  et  ayant  occupé  des  emplois  soit  dans  la  magistra- 
ture, soit  dans  l'armée,  ayant  peut-être  été  anoblie, 
s'appela  de  Roy.  Elle  habitait  le  village  de  Courtebotte, 
où  plus  tard  elle  fit  construire  un  petit  castel. 

Une  ancienne  inimitié  existait  entre  les  deux  familles 
du  Temple  et  Roy;  mais  elle  ne  s'était  manifestée  qu  en 
de  simples  querelles  entre  propriétaires  voisins.  Ainsi 
le  28  mai  1612,  Biaise  Roy  et  sa  femme  avaient  lâché  un 
troupeau  de  dindons  dans  les  blés  de  Jean  du  Temple  et 
de  son  gendre  Jean  de  Solminihac.  Un  des  serviteurs  de 
ces  derniers  voulut  aller  les  chasser;  il  fut  rossé.  Le 
beau-père  et  le  gendre  volèrent  à  son  secours;  mais  Roy, 
sa  femme  et  ses  domestiques  les  injurièrent  et  leur 
donnèrent  des  coups.  Plainte  fut  portée;  la  haine  s'enve- 
nima et  passa  d'une  génération  à  Tautre. 

En  1662,  de  la  fausse  monnaie  se  fabriquait  à  Saint- 
Jean-de-Blagnac;  on  se  disait  à  l'oreille  que  le  domaine 

(**}  La  plupart  des  faits  auxquels  je  fais  allusion,  ainsi  que  le  duel  de 
Cambes,  sont  racontés  dans  la  généalogie  des  Solminihac. 
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retiré  de  Courtebolte  était  le  lieu  de  fabrication;  mais 
personne  tf  osait  en  accuser  ouvertement  les  habitants 
dont  on  connaissait  le  courage  et  la  résolution.  Enfin 
Jean-François  do  Solminihac,  seigneur  de  Fargues,  fils  de 
Jean  de  Solminihac,  gendre  de  Jean  du  Temple,  les 
dénonça,  et,  à  la  requête  du  procureur  du  roi,  Sébastien 
de  Serret,  prévôt  et  vice-sénéchal  de  Libourne,  donna 
Tordre  d'arrêter  Pierre  Roy  dit  Rocques,  Bertrand  Roy, 
écolier,  son  fils,  et  de  les  conduire  dans  les  prisons  les 
plus  rapprochées  du  lieu  de  la  capture,  et  d'assigner 
Pierre  Roy  père  et  Françoise  Meynard,  sa  femme,  à 
comparaître  devant  lui.  Jean  Roy,  Pierre  Roy,  son  fils, 
llélies  Brun,  son  gendre,  et  un  nommé  Jean  Gassies, 
étaient  aussi  accusés. 

Quelques-uns  d'entre  eux  furent  pris,  d'autres  parvin- 
rent à  se  soustraire  aux  recherches  des  agents  chargés 
de  les  arrêter.  Roy  père  fut  mis  à  la  question  ordinaire 
et  extraordinaire;  Pierre  Roy,  Brun  et  Gassies  furent 
condamnés  à  mort  par  défaut.  Peu  après  Roy  père 
8'était  évadé,  et  on  n'avait  pas  essayé  de  le  reprendre.  Il 
se  vantait  d'avoir  des  intelligences  dans  la  prison;  son 
fils,  Gassies  et  Brun  se  prétendaient  justifiés  du  crime 
dont  on  les  accusait,  et  se  vantaient,  de  leur  côté,  d'avoir 
tant  de  facilités  qu'ils  s'étaient  fait  écrouer  sur  le  registre 
delà  prison  sans  y  être  enfermés.  Ézéchicl  de  Solminihac, 
seigneur  de  Chaune  et  frère  de  Jean,  voyant  que  personne 
ne  se  portait  partie  instigante,  et  que  cependant  «  le 
>  crime  de  fausse  monnaie  est  un  crime  de  lèse-majesté 
>qui  touche  directement  à  la  sacrée  personne  du  roi», 
se  crut  obligé  d'intervenir,  surtout  à  cause  de  la  jactance 
des  accusés,  peut-être  aussi  parce  qu'il  conservait  une 
dent  contre  eux.  II  envoya  une  sommation  à  Gabriel 
Aubieu,  geôlier  des  prisons,  lui  enjoignant  de  dire  si  les 
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choses  s'étaient  passées  ainsi  que  le  disaient  les  membres 
de  la  famille  Roy.  Le  geôlier  répondit  que  depuis  Févasion 
il  n'avait  pas  revu  les  Roy.  L'afifaire  dut  en  rester  là; 
mais  ceux-ci  résolurent  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante. 

Le  13  avril  1664,  à  une  heure  de  l'après-midi,  Bertrand 
de  Gombaud,  écuyer,  sieur  du  Brézilh,  conseiller  du  roi, 
prévôt  des  maréchaux  de  France,  chevalier  du  guet  et 
lieutenant  criminel  de  robe  courte  de  la  maréchaussée 
de  Libourne,  vit  entrer  chez  lui  Jean  Guitard,  valet 
d'Antoine  de  Solminihac,  sieur  de  Borie.  Cet  homme  lui 
raconta  qu'un  assassinat  venait  d'être  commis,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Jean-de-Blagnac,  sur  le  sieur  de  Chaune 
et  sur  quelques-uns  de  ses  parents  et  amis,  qui  étaient 
venus  lui  faire  visite  dans  sa  maison  de  La  Motte. 

Sur  le  rapport  de  ce  valet  qui  lui  remit  en  même  temps 
une  lettre  d'Antoinette  du  Mirât,  femme  d'Ézéchiel  de 
Solminihac,  Gombaud  se  rendit  à  Saint-Jean,  traversa  la 
Dordogne  en  face  de  La  Motte,  et  fut  conduit  par  Jean  de 
Solminihac  près  des  lits  où  gisaient  Ézéchiel  et  Antoine 
de  Solminihac,  ses  frères,  et  Pierre  de  Ligardes,  écuyer, 
sieur  de  Montlezun.  Il  lui  raconta  que,  vers  dix  heures  du 
matin,  il  s'était  rendu  au  bourg  de  Saint-Jean  pour 
entendre  la  messe,  en  compagnie  d'André  de  La  Fiasse, 
sieur  de  Borderie  ;  de  Pierre  alias  Jean  de  Lacombe  de 
Ros,  sieur  du  Pin;  de  Jean  alias  Gaston  de  Lacombe  de 
Ros,  sieur  du  Sailhan  ;  de  Pierre  de  Ligardes,  sieur  de 
Montlezun,  et  de  ses  deux  frères  Antoine  de  Solminihac, 
sieur  de  Borie,  et  Ezéchiel  de  Solminihac,  sieur  de 
La  Motte  de  Chaune;  qu'en  attendant  le  commencement 
de  l'office  ils  étaient  montés  dans  une  galerie  au  sommet 
d'une  maison  appartenant  au  sieur  Destrilles,  chirur- 
gien {^).  A  peine  arrivés  ils  virent  apparaître  Roques, 

{^)  Cette  galerie  ou  du  moins  une  galerie  existe  encore  à  la  même  place. 
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fils  de  Cadet  Roy,  Pouliol,  fils  de  Roy  de  Courtebotte,  et 
deux  inconnus  tous  armées  d'épées  et  de  pistolets.  Après 
avoir  injurié  M.  de  Solminihac  et  ceux  qui  étaient  avec 
lui,  ils  tirèrent  sur  eux,  ce  qui  força  ceux  qui  n'étaient 
pas  blessés,  de  descendre  au  plus  vite;  mais  arrivés  dans 
la  rue,  ils  rencontrèrent  Cadet  Roy  qui  sortait  de  chez 
lui  accompagné  de  Hugues  Roy,  son  fils,  de  Jean  Roy  et 
de  deux  autres  hommes  tous  armés  de  fusils,  que  ces 
hommes  tirèrent  également  sur  la  société  du  sieur  de 
Chaune,  qu'en  outre  trois  fusiliers  qui  étaient  aux 
fenêtres  de  la  veuve  de  Champeau  et  parmi  lesquels  se 
trouvait  Pierre  Roy,  gendre  de  cette  femme,  se  mirent 
aussi  de  la  partie.  En  tout  douze  hommes. 

Dans  ce  guet-apens,  ce  rendez-vous  peut-être  (*^),  le 
sieur  de  Chaune  fut  grièvement  blessé  à  une  main  et  au 
visage;  le  sieur  de  Montlezun,  au  visage;  le  sieur  de 
Borie,  au  bras  droit  et  à  la  tête;  cette  dernière  blessure 
était  mortelle  au  dire  des  médecins. 

Un  peu  avant  l'action  les  sieurs  de  Fargues,  du  Pin  et 
du  Sailhan  étaient  descendus,  de  sorte  qu'il  y  eut  une 
mêlée,  et  un  des  personnages  (c'était  un  domestique  des 
Roy)  qui  accompagnaient  Roques  et  Pouliot  fut  tué  d'un 
coup  de  fusil.  Les  Roy  racontent  dans  leur  mémoire  que 
ce  n'est  qu'après  la  mort  de  cet  homme  qu'ils  commen- 
cèrent à  tirer.  Le  sieur  de  Gombaud,  après  avoir  reçu  de 
la  bouche  de  Jean  de  Solminihac  tous  ces  renseignements, 
se  transporta  sur  le  lieu  de  l'action,  ordonna  la  levée  du 
corps  de  l'homme  mort  que  personne  ne  voulut  recon- 
naître, et  procéda  à  une  enquête  contre  les  sieurs  Roy  et 


(*)  La  position  de  la  galerie,  située  bien  en  face  du  chemin  de  Courte- 
t>oUe,  la  nombreuse  société  armée  du  sieur  de  Chaune  et  la  réunion  de  toute 
U  (aiaille  Roy,  assistée  de  gens  qu'on  disait  inconnus,  donnent  à  croire  que 
l'était  plutôt  un  rendez-vous. 
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les  cinq  inconnus  qui  étaient  avec  eux.  Puis  il  ordonna 
de  s'emparer  des  meurtriers  et  de  faire  enterrer  le  mort. 
Le  procès  qui  suivit  cette  affaire  traîna  en  longueur;  on 
ne  peut  en  attribuer  la  cause  qu'à  la  négligence  de  la 
justice,  ou  à  la  puissance  et  à  Taudace  de  la  famille  Roy 
et  de  ses  amis.  Les  Solminihac  tenaient  peut-être  aussi 
à  se  faire  justice  eux-mêmes;  ils  étaient  nombreux, 
avaient  beaucoup  d'amis;  cette  petite  guerre  ne  déplai- 
sait, sans  doute,  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  C'était  assez 
dans  les  mœurs  du  temps.  Peut-être  aussi  l'affaire  ne 
s'était  pas  passée  exactement  comme  l'avait  racontée 
Jean  de  Solminihac  au  lieutenant  criminel  de  Libourne. 
Il  pouvait  y  avoir  eu  provocation  de  la  part  de  ceux  qui 
avaient  été  battus,  et  les  gens  de  la  justice,  impuissants 
dans  ces  temps  de  trouble,  espéraient  sans  doute  que  la 
paix  se  ferait  par  lassitude  de  la  guerre.  Peu  de  temps 
après  l'affaire  du  bourg  de  Saint-Jean,  peut-être  même 
avant,  les  familles  ennemies  avaient  fait  une  razzia 
réciproque  des  mules  et  des  chevaux  qui  se  trouvaient 
sur  leurs  propriétés.  Ces  petites  excursions  ne  s'étaient 
probablement  pas  passées  sans  horions  donnés  et 
reçus;  cependant  les  deux  parties  s'entendirent  à  ce 
sujeti  et  passèrent  à  l'amiable  le  5  juillet  1664  une 
transaction  qui  eut  pour  témoins  Antoine  de  Cazenove, 
sieur  de  l'Hérisson,  et  Jacques  de  Coiffard,  sieur  de 
Mazerolles. 

Ce  qui  porterait  à  croire  que,  dans  l'affaire  de  la  galerie 
et  dans  celle  du  vol  des  chevaux,  il  y  avait  des  torts  des 
deux  côtés,  c'est  la  cession  que  les  Roy  firent  à  Sympho- 
rien  de  Melet,  sieur  de  Laubesc,  habitant  alors  dans  la 
paroisse  de  Ruch,  des  droits  qu'ils  avaient  sur  les 
Solminihac  et  les  personnes  qui  étaient  avec  lui  chez 
Destrilles  le  jour  de  la  bataille,  en  conséquence  du 
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procès  civil  et  criminel  poursuivi  en  rordinaîre  de  Rauzan 
par  autorité  du  vice-sénéchal  de  Libourne. 

Le  sieur  de  Melet  se  chargeait  de  faire  les  poursuites 
qull  jugerait  convenables.  Des  plaintes  avaient  été 
portées  par  les  deux  parties,  et  la  vérité  sur  cette  affaire 
n'avait  pu  être  complètement  découverte. 

Dix  ans  après,  le  procès  n'était  pas  encore  terminé;  et 
Ezéchiel  de  Solminihac  qui  était  détenu  à  la  concierge- 
rie (*^  obtint,  au  mois  d'août  1674,  des  lettres  de  chan- 
cellerie pour  pouvoir  recommencer  les  poursuites  contre 
les  Roy.  On  ne  dit  pas  pourquoi  ces  poursuites  avaient 


Le  résultat  du  procès  reste  encore  inconnu.  A  la  longue 
ces  haines  parurent  se  calmer;  et  au  xviii®  siècle  trois 
frères  de  la  famille  de  Roy  épousèrent  trois  sœurs  de  la 
famille  de  Solminihac  {^).  Ces  unions  ne  paraissent  pas 
avoir  été  heureuses;  mais  on  n'était  plus  au  temps  des 
escarmouches  à  main  armée. 

Nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  que  les  possesseurs 
de  maisons  nobles  avait  seuls  le  droit  de  banc  sur  leur 
sépulture  dans  Téglise  de  la  paroisse  où  étaient  situées 
ces  maisons.  Ils  avaient  aussi  fréquemment  avec  quelques 
autres  paroissiens  ou  avec  le  curé,  des  contestations  à 
propos  de  ce  droit.  Au  commencement  du  xvii®  siècle 
un  nommé  Pierre  Richard,  dit  le  Meunier,  marchand  du 
boui^  de  Saint-Jean,  avait  usurpé  un  petit  banc  dans  le 
chœur.  Les  précédents  seigneurs  de  La  Motte,  par  négli- 
gence ou  par  tout  autre  motif,  avaient  fermé  les  yeux 


(*^  Les  pièces  que  j'ai  eues  entre  les  mains  ne  disent  pas  quel  était  le  motif 
lie  l'emprisonnement  d'Ezécbiel,  mais  la  nature  de  quelques-unes  d'entro 
elles  fait  supposer  que  c'était  pour  dettes. 

P}  Voir  la  généalogie  des  Solminihac. 
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sur  cette  usurpation;  mais  Jean  du  Temple  et  son 
gendre,  Jean  de  Solminihac,  s*en  plaignirent  à  Tévéque 
de  Bazas.  Celui-ci  chargea  deux  chanoines  de  se  rendre 
sur  les  lieux.  Une  enquête  ayant  été  faite,  il  fut  reconnu 
que,  comme  seigneurs  de  La  Hotte  Saint-Jean,  les 
plaignants  avaient  seuls  droit  de  sépulture  et  de  banc 
dans  réglise,  au  côté  droit  du  chœur.  Cependant, 
pour  le  bien  de  la  paix^  les  chanoines  autorisèrent  le 
sieur  Richard  à  occuper  son  banc  sa  vie  durant.  Pour  en 
faciliter  la  place,  a  il  fut  arresté  que  la  porte  du  balustre 
»  par  laquelle  on  va  au  grand  autel,  serait  placée  en  face 
»  dudit  autel  aux  dépens  de  la  fabrique.  »  Les  seigneurs 
de  La  Motte  consentirent  à  cet  arrangement. 

Les  troubles  qui  agitèrent  la  France  pendant  les 
guerres  de  religion  se  firent  violemment  ressentir  en 
Guienne.  Le  pays  était  parcouru  par  des  troupes  armées 
qui  mettaient  à  contribution  villages  et  châteaux,  et  com- 
mettaient toute  sorte  d'excès;  aussi  chacun  cherchait-il  à 
se  fortifier  chez  soi.  Les  gens  des  campagnes  avaient 
crénelé  leurs  églises,  les  avaient  munies  d'échauguettes 
et  percées  de  meurtrières,  et,  au  moment  du  passage  des 
bandes  armées  qui  ne  vivaient  que  de  pillage,  ils  se 
réfugiaient  dans  les  châteaux  du  voisinage  ou  dans 
réglise. 

Le  bourg  de  Saint-Jean-de-Blaignac  qui  paraît  si  bien 
placé  sous  tous  les  rapports,  l'était  fort  mal  pendant  les 
moments  de  guerre  ou  de  trouble.  Il  avait  un  port  et  un 
passage  commodes,  bien  fournis  de  bacs  et  de  bateaux; 
aussi  choisissait-on  souvent  cette  route.  On  sait  que 
jamais  passage  de  gens  armés  ne  se  fait  sans  désagré- 
ment pour  les  habitants,  quelle  que  soit  la  discipline  des 
troupes.  Que  l'on  juge,  par  ce  qui  arrive  maintenant,  de 
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ce  qui  devait  se  passer  pendant  les  guerres  de  religion  et 
de  la  Fronde.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'église  de 
Saint-Jean  avait  été  fortifiée  pendant  le  xiv«  siècle  et 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi®.  Nous  pensons  que  depuis 
iors  aucune  modification  de  cette  nature  n'a  été  apportée 
à  ce  monument. 

En  1615,  Jean  de  Solminihac,  voyant  sa  maison  de 
La  Motte  exposée  à  être  pillée  à  tout  moment,  ses  tenan- 
ciers et  tous  les  habitants  de  Saint-Jean  à  être  ruinés  par 
les  courses  des  religionnaires  et  autres  gens  armés,  et  ne 
pouvant  obtenir  de  faire  garder  son  habitation  et  défendre 
1  église,  s'adressa  à  M.  de  Roquelaure,  qui  envoya  aux 
habitants  de  Saint-Jean  cet  ordre  impérieux  : 

«Le  sieur  de  Rauquelaure,  maréchal  de  France  et  lieute- 
nant général  pour  le  roy  en  Oujenne,  aux  habitans  de 
Saint-Jehan-de-Blaîgnac  salut. 

»  Nous  vous  mandons  et  commandons  très  expressément 
(i'incontynant  vous  armer  de  toutes  sortes  d'armes  que  vous 
aves  et  pourres  recouvrer,  pour  garder  et  deffendre  Téglise 
de  Saint-Jehan-de-Blaignac  et  la  maison  de  Lamothe  ;  contre 
ceux  quy  y  veulent  entreprendre  au  préjudice  du  service  du 
roj,  et  vous  y  employer  de  sorte  qu'il  n'en  arryve  faulte,  a 
pejne  de  la  vye.  A  quoy  voulons  que  vous  puissiez  contrain- 
dre tous  ceux  que  vous  trouvères  capables  de  porter  armes 
de  ce  faire.  Vous  avons  donné  et  donnons  tout  pouvoir  et 
commission  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main. 

»  Faict  à  Lybourne,  le  quatriesme  d'octobre  1615. 

»  ROQUELAUHB. 
>  Par  mondit  seigneur  inareschal  : 

>  DUCHALARD  (?).  » 

Six  ans  plus  tard,  la  Basse  Guienne  était  dans  le  plus 
grand  désarroi  :  les  huguenots  ravageaient  les  campa- 
gnes; les  paysans  ne  savaient  où  se  réfugier;  on  ne 
voyait  qu'incendies  et  pillage.  Le  Parlement  de  Bordeaux 
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faisait  tous  ses  efforts  pour  résister  au  mal,  il  s'était 
constitué  en  permanence.  Le  29  octobre  1621,  il  pro- 
mulgua une  ordonnance  qui  commençait  par  ces  roots  : 
«  La  Cour,  pour  obvier  aux  courses,  voleryes,  prinse  de 
:»  prisonniers  et  autres  foules  et  oppressions  faites  aux 
)&  subjectz  du  roy,  en  ce  ressort,  par  aucuns  rebelles  de 
3>  la  religion  prétendue  reformée,  au  moyen  de  retraites 
»  et  intelligences  qu'ilz  ont  en  divers  lieux....,  ordonne» 
de  punir  les  coupables  et  leurs  complices;  défend  de 
donner  passage  aux  rebelles,  de  leur  fournir  «vivres, 
D  logis,  chevaulx,  armes  et  munitions  de  guerre  soict  par 
»  vente  ou  emprunt;  ny  les  ayder  en  aucune  façon  sur 
)>  peyne  d'estre  procédé  contre  les  contrevenants  comme 
:ù  cryminels  de  lèze  majesté,  et  les  maisons  de  ceulx  quy 
ji>  leur  bailheront  retraicte  démolies  et  razées.  »  La  Cour 
recommande  à  tous  ceux  qui  ont  autorité  de  le  faire  de 
s'opposer  aux  courses  et  aux  entreprises  des  rebelles,  de 
faire  prisonniers  ou  de  tuer  ceux  qui  résisteraient; 
permet  aux  habitants  des  paroisses  de  se  fortifier  dans 
les  églises  et  dans  les  forteresses  élevées  sur  les  routes 
et  les  passages;  d'y  faire  garde  jour  et  nuit,  d'allumer 
des  feux  et  de  sonner  le  tocsin  pour  avertir  les  paroisses 
voisines.  Elle  leur  ordonne  d'obéir  à  leurs  chefs  naturels 
ou  à  ceux  qu'ils  se  seront  donnés  à  cette  occasion  «sur 
^  telles  peynes  que  de  droit  et  d'amande  arbitraire  contre 
»  les  deffaillans  à  la  garde  qui  sera  establye.  ]»  Elle 
défend  enfin  d'empêcher  le  passage  des  gens  de  guerre 
qui  s'assembleront  pour  le  service  du  roi  et  pour  rejoindre 
ses  armées,  sous  peine  de  dix  mille  livres. 

Â  la  suite  de  cette  ordonnance,  Jean  de  Solminihac 
s'adressant  au  Parlement  lui  remontra  que  sa  maison 
étant  près  du  passage  de  Saint-Jean,  il  était  obligé  de 
faire  la  garde  nuit  et  jour  pour  empocher  les  courses  des 
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rebelles.  II  lui  rappela  qu'en  1615  M.  de  Roquelaure, 
ayant  vu  l'importance  de  cette  maison,  avait  contraint 
les  habitants  de  la  paroisse  d'y  faire  la  garde  ainsi  que 
dans  réalise.  Il  ajouta  que  les  enpemis  rôdaient,  par 
terre  et  par  eau,  autour  du  château  de  La  Motte  et  cher- 
chaient à  profiter  d'une  bonne  occasion  pour  s'en  empa- 
rer; que,  cependant,  malgré  le  péril  bien  plus  imminent 
qu'autrefois,  les  habitants  refusaient  de  faire  le  guet 
dans  sa  maison  qui  est  cependant  bien  plus  importante 
que  le  bourg  et  l'église.  Enfin,  il  suppliait  la  Cour  de 
contraindre,  en  conséquence  de  l'arrêt  du  29  octobre 
dernier,  les  habitants  de  Saint-Jean  à  monter  la  garde 
dans  son  château.  Le  Parlement  autorisa  Jean  de 
Solminihac  à  forcer  les  habitants  à  monter  la  garde  dans 
réglise  de  la  paroisse  et,  par  provision,  dans  sa  maison 
de  La  Motte  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Jean  de  Solminihac  ne  demandait  pas  que  la  Cour 
ordonnât  de  faire  garder  sa  maison  pour  y  rester  inactif 
en  sûreté  derrière  les  murailles.  Située  près  d'un  passage 
fréquenté,  sur  le  bord  d'une  large  rivière  navigable,  il 
savait  combien  sa  conservation  était  utile  au  service  du 
roi;  il  savait  aussi  que,  homme  d'action,  il  était  exposé 
à  s  absenter  souvent  et  peut-êtra  pour  longtemps,  il  ne 
voulait  donc  pas  laisser  un  poste  important  à  la  merci 
de  la  première  troupe  ennemie  qui  viendrait  l'attaquer. 
Le  Parlement  et  M.  de  Roquelaure,  qui  savaient  à  qui 
ils  avaient  affaire,  lui  accordèrent  facilement  ce  qu'il 
demandait. 

Le  9  août  1620,  Jean  de  Solminihac  reçut  une  commis- 
sion de  capitaine  d'une  garnison  de  deux  cents  hommes 
au  château  de  Bazas,  commandée  par  M.  de  Barrault.  Il 
servit  sous  les  ordres  du  même  seigneur,  et  en  même 
qualité,  au  siège  de  Montauban. 
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Antoine  Jaubert  de  Barrault,  vice-amiral  en  Guienne, 
ayant  été  désigné  par  le  roi  pour  équiper  un  certain 
nombre  de  vaisseaux  dans  le  port  de  Bordeaux,  chargea, 
par  lettres  du"12  septembre  1622,  Jean  de  Solminihac 
d'aller  à  Périgueux  et  dans  les  forges  voisines  de  cette 
ville,  recouvrer  des  boulets  de  canon  et  de  couleuvrines. 
Le  29  du  même  mois,  un  ordre  fut  donné  par  Henri  de 
Bourdeilles,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Périgord, 
à  tous  les  gouverneurs  particuliers,  maires,  consuls, 
jurats,  syndics,  chefs  de  police,  gardes  des  ports,  ponts 
et  passages  du  Périgord,  de  ne  porter  aucune  entrave  à 
la  mission  de  M.  de  Chaune,  et  de  lui  en  faciliter  rexécu- 
tion  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Jean  de  Solminihac  était  capitaine  du  navire  la  Licorne, 
office  dont  il- avait  reçu  le  brevet  le  10  juillet  1622. 

Au  mois  de  mai  ou  de  juin  1639,  il  fut  chargé  par 
Josias  de  Donissan,  seigneur  de  Citran,  mestre  de  camp 
du  régiment  de  Bordelois  et  jurât  de  Bordeaux,  de  lever 
des  troupes,  surtout  dans  les  environs  de  Castillon,  pour 
le  service  du  roi,  et  de  les  rassembler  à  Saint-Macaire. 
Il  accomplit  cette  mission  avec  succès.  Il  partit,  avec 
Tarmée,  comme  capitaine  dans  le  régiment  de  Bordelois. 
11  éprouva  quelques  difficultés  en  passant  à  La  Réole  dont 
les  habitants  lui  refusèrent  l'entrée  {^).  Les  documents 
nous  manquent  pour  le  suivre  pendant  cette  campagne. 

Si  le  bourg  de  Saint-Jean  eut  à  souffrir  pendant  les 
guerres  de  religion,  il  ne  fut  guère  plus  heureux  pendant 
celles  de  la  Fronde.  Le  25  mai  1649,  la  veille  de  la 
bataille  où  le  duc  d'Épernon  battit  les  parlementaires 
près  de  Libourne,  toute  Tarmée  royale  passa  la  rivière  à 
Saint-Jean.  Le  duc  n'y  trouva  qu'un  bateau,  les  Bordelais, 

(»)  Pièces  justificatives,  n»XXXI. 


Digitized  by 


Google 


157 

si  Ton  en  croit  une  lettre  que  le  duc  d'Épernon  écrivit  à 
Mazarin  après  la  bataille  (^^),  s'étaient  saisis  des  autres. 
Il  est  plus  probable  que  les  propriétaires  de  ces  bateaux, 
connaissant  le  peu  de  respect  que  les  troupes  avaient 
pour  la  propriété  d' autrui,  avaient  fui  avec  leurs  barques, 
et  que  seul  le  passager  avait  jugé  plus  prudent  de  rester 
que  de  partir.  Toute  une  nuit  fut  employée  au  passage  ; 
il  est  probable  aussi  que  les  passants  vidèrent  les  caves, 
les  greniers  et  les  poulaillers. 

Au  surplus,  de  pareilles  calamités  étaient  assez  ordi- 
naires, et  avec  de  l'adresse  et  du  courage  on  parvenait  à 
se  tirer  d'affaire  à  peu  de  frais;  mais  quand  il  s'agissait 
d'imposition  forcée,  il  était  diflBcile  de  résister  aux  collec- 
teurs et  plus  difficile  encore  de  se  soustraire  à  leurs 
recherches.  Une  imposition  de  ce  genre  fut  levée  en  1653 
par  ordre  du  duc  de  Candale  pour  entretenir  un  régiment 
de  cavalerie  qui  était  alors  en  garnison  à  Pommiers  et  à 
Sauveterre.  Toutes  les  paroisses  environnantes  durent  y 
concourir,  et  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blagnac  fut  taxée 
à  la  somme  de  quatre  mille  livres,  avec  menace,  si  elle 
refusait,  d'y  être  contrainte  par  toute  voie  «  et  môme 
>  par  logement  effectif  dudit  régiment  ».  Il  est  vrai  qu'il 
était  ajouté  qu'il  serait  tenu  compte  aux  habitants  de 
cette  somme  sur  ce  qu'ils  devaient  payer  de  leurs 
taUles  («). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  pendant  les  troubles 
religieux,  les  églises  servaient  de  forteresses  et  comment 
elles  étaient  modifiées  suivant  les  besoins  de  ces  temps 
de  trouble.  Nous  pourrions  donner  aussi  des  preuves 
que  pendant  la  Fronde  les  paysans  faisaient  bonne  garde 
dans  la  maison   de  Dieu  et  que  souvent  des  scènes 

(*^)  Arch,  hi$t.  de  la  Gironde,  t.  IV,  p.  344  et  848. 
(■^)  ireft.  kist.,  t.  II,  p.  408. 
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sanglantes  s'y  passaient.  Alors  on  devait  peu  penser  aux 
embellissements  intérieurs.  Plus  tard  il  en  fut  autrement, 
et  les  visites  pastorales  des  évoques  étaient  presque 
toujours  suivies  de  quelques  améliorations  dans  les  orne- 
ments ou  le  mobilier  des  églises.  Le  20  mai  4753, 
Monseigneur  de  Bazas  passa  à  Saint-Jean,  visita  avec 
grand  soin  l'église,  s'enquit  de  tout  ce  dont  elle  avait 
besoin  et  promulgua  Tordonnance  dont  voici  les  passages 
essentiels  ; 

«  1»  Le  croissant  du  soleil  sera  doré,  et  la  lampe  brûlera 
jour  et  nuit  devant  le  Saint-Sacrement. 

»  2^  Il  sera  acheté  un  rideau  pour  couvrir  Tautel,  un 
surplis  neuf,  une  étole  séparée  pour  Tadministration  des 
sacrements,  un  vase  de  fayance  ou  cristal  pour  servir  de 
piscine  sur  Tautel,  et  le  chevalet  ou  drap  mortuaire  sera 
refait  à  neuf,  d'une  grandeur  convenable. 

»  3^  La  sacristie  sera  réparée,  et  il  j  sera  fourni  de  cartes 
pour  la  préparation  et  action  de  grâces  à  la  messe. 

»  4®  Tous  les  vitraux  de  la  sacristie  et  de  l'église  seront 
garnis  d'un  treillis  de  fil  d'archal  ;  et  le  cimetière  sera  fermé 
de  façon  que  les  bestiaux  n'y  puissent  entrer. 

»  5^  La  maîtresse  porte  sera  réparée  de  mdme  que  le 
porche,  et  le  syndic  rendra,  du  moins  tous  les  trois  ans,  son 
compte  à  la  communauté,  en  présence  du  sieur  curé. 

»  6^  Les  habitants  prendront  incessamment  leurs  mesures 
auprès  de  M.  l'Intendant,  pour  faire  réparer  la  maison 
presbitérale. 

»  7^  Enjoignons  au  sieur  curé  de  ne  laisser  enterrer 
personne  dans  l'église  sans  qu'on  ait  payé  d'avance  ce  qui  se 
donne  en  pareil  cas.  » 

Le  curé  ajoute  à  cette  note  : 

«  M.  le  sindic  est  prié  d'ajouter  à  tous  ces  ouvrages  : 
»  1^  Une  stalle  au  chœur  pour  chanter  vespres;  le  siège 
qui  servait  autrefois  étant  brisé. 
»2°  Un  confessional,   attendu   que  celui  qui   est  dans 
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l'église  est  mal  &it  et  délabre  et  que  n'ayant  pas  assez  de 
profondeur,  on  est  obligé  de  s'y  tenir  dans  une  situation 
gênante. 

>  Je  consens,  pour  ce  qui  me  concerne,  que  M.  le  sindic 
fasse  travailler  à  Tangle  saillant  ou  au  contour  qu'il  a 
proposé  de  faire  faire  aux  ballustres. 

»  Nota,  —  Que  les  treillis  de  fil  d'archal  pour  les  vitraux, 
de  même  que  la  clôture  du  cimetière,  la  réparation  de  la 
porte  et  du  porche  ne  doivent  être  aux  frais  de  la  fabrique. 
Ces  réparations  sont  à  la  charge  de  la  paroisse;  et  c'est  à 
M.  le  sindic  de  se  pourvoir  devant  qui  il  appartiendra  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  ces  ouvrages,  de 
même  que  pour  la  réparation  du  lambris  de  la  nef  et  de  la 
tribune. 

»  M.  le  sindic  est  de  nouveau  prié  de  fournir  incessamment 
les  ornements  qui  lui  ont  été  demandés  et  de  faire  réparer  le 
vitrage  de  l'église.  » 


Dans  ces  dernières  notes  données  par  le  curé  on  voit 
déjà  percer  un  commencement  de  haine  ou  d'envie  contre 
le  seigneur  de  Chaune  qui  était  syndic  des  habitants. 

Peu  de  temps  après,  la  guerre  ouverte  commença.  La 
saison  de  la  pêche  durant  peu  de  temps,  il  était  d'usage 
de  pécher  les  jours  fériés,  et  nulle  difficulté  ne  s'était 
encore  élevée  à  propos  de  cette  violation  de  la  loi  du 
dimanche;  le  curé,  pour  vexer  M.  de  Solminihac,  refusa 
les  sacrements  à  ses  pécheurs.  En  1772,  M™«  de  Solmi- 
nihac ayant  eu  la  petite  vérole,  une  servante,  qui  la 
soignait  avec  dévouement,  ne  put  la  quitter  et  ne  fit  pas 
ses  devoirs  religieux  pendant  le  carême;  le  curé  ne  voulut 
pas  l'admettre  à  faire  ses  pâques,  et  depuis  lors,  il  la 
repoussa  toujours.  Dans  ses  sermons,  il  ne  cessait  de 
désigner  indirectement  les  seigneurs  de  Chaune  comme 
autorisant  la  pêche  les  jours  fériés,  et  les  domestiques 
de  cette  maison  comme  négligeant  leur  devoir  pascal. 
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Jean-Baptiste  de  Solminihac  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  charge  de  syndic.  Depuis  longtemps  ses  trois 
sœups  étaient  mariées  avec  trois  frères  de  la  famille 
de  Roy,  descendants  de  ces  Roy  dont  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  parler.  Ces  mariages  qui,  semble-t-il, 
auraient  dû  réunir  les  deux  familles,  les  divisa  au 
contraire,  et  furent  la  source  de  procès  interminables. 
La  haine  que  les  beaux-frères  s'étaient  vouée  était, 
paraît-il,  attisée  par  le  nouveau  curé  qui  venait  d'être 
nommé  en  remplacement  de  son  frère,  promu  à  la  cure 
de  Sainte-Terre,  paroisse  voisine.  Des  relations  intimes 
existaient  entre  ce  prêtre  et  la  famille  de  Roy  de  Saint- 
Just  qui  habitait  à  Courtebotte.  Il  avait  abandonné  son 
presbytère  pour  habiter  dans  cette  maison.  Il  fit  passer 
un  contrat  de  mariage  entre  son  neveu  et  la  fille  de  dame 
du  Roy  de  La  Placette,  sœur  de  M"®  de  Saint-Just.  La 
future  n'avait  pas  encore  sept  ans.  M.  de  Saint-Just,  à 
l'instigation  de  sa  femme,  donna  tout  son  bien  aux 
fiancés. 

En  1773,  le  curé  voulant  gouverner  seul  la  paroisse  et 
se  débarrasser  surtout  du  syndic,  contre  lequel  il  avait 
hérité  de  la  haine  de  son  frère,  adressa  un  placet  au 
procureur  général,  dans  lequel  il  se  plaignait  que  M.  de 
Solminihac  ne  faisait  faire  aucune  réparation  à  Féglise,  et 
que  cependant  il  touchait  l'argent  de  la  fabrique.  Le 
procureur  général  ordonna  que  les  comptes  seraient 
rendus.  Il  nomma  pour  commissaire  le  sieur  Turgan, 
juge  de  Branne.  Celui-ci  écrivit  au  curé  de  convoquer 
l'assemblée  pour  le  13  juin.  M.  de  Solminihac,  pris  à 
Timproviste  et  n'ayant  pas  préparé  ses  comptes,  se  rendit 
auprès  de  l'évèque  de  Bazas;  le  sieur  Mullot,  chanoine  de 
la  cathédrale,  en  l'absence  du  prélat,  lui  accorda  jusqu'au 
1er  3Qût  pQ^p  i^g  rendre.  Ceci  ne  faisait  pas  l'affaire  du 
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curé;  aussi,  le  27  juin,  après  vêpres,  il  pria  les  paroissiens 
de  ne  pas  sortir  de  l'église,  et  se  tournant  vers  M.  de 
Solfflinihac  qui  était  dans  son  banc,  il  le  somma  de 
rendre  ses  comptes,  ajoutant  que  cette  affaire  ne  regardait 
pas  révêque;  puis  s'avançant  vers  lui  en  gesticulant  avec 
violence,  il  le  prit  par  le  bras  et  lui  reprocha  de  faire  son 
profit  des  biens  de  Téglise.  M.  de  Solminihac  lui  répondit 
qu'il  était  un  drôle  et,  n'était  le  lieu  où  ils  étaient  et  son 
caractère  de  prêtre,  il  lui  administrerait  des  coups  de 
canne.  Après  diverses  injures  de  part  et  d'autre,  il  y  eut 
plaintes  portées  par  M.  de  Solminihac  au  juge  de  Rauzan, 
et  par  le  curé  au  lieutenant-criminel  de  Libourne.  Dans 
leur  requête,  ils  s'accusaient  réciproquement  d'avoir 
suborné  leurs  témoins  et  M.  de  Solminihac  demanda  que 
des  excuses  publiques  lui  fussent  faites  par  le  curé. 

Le  i^  août  1773,  M.  de  Solminihac  rendit  ses  comptes; 
les  paroissiens  furent  si  satisfaits  de  sa  gestion  que, 
malgré  le  curé,  il  fut  maintenu  dans  sa  charge  jusqu'au 
9  avril  1780.  A  cette  époque  le  curé,  en  l'absence  de 
M.  de  Solminihac,  de  M"  du  Bois  du  Fresne  et  du  Bois 
de  La  Grèze  et  des  autres  paroissiens  notables,  fit  venir 
un  notaire  de  Rauzan,  prévint  en  secret  quelques  bordiers 
ne  possédant  rien  dans  la  paroisse,  et  Gt  nommer,  à  la 
charge  de  syndic,  le  sieur  Raymond  Destrilles,  qui  avait 
un  procès  criminel  avec  M.  de  Solminihac  qu'il  avait, 
avecd'autres  individus,  tenté  d'assassiner  quelque  temps 
auparavant. 

Celte  nomination  illégale  ne  pouvait  convenir  aux  habi^ 

tants.  Ils  présentèrent  une  requête  dans   laquelle  ils 

demandaient  que  la  délibération  du  9  avril  1780  fût 

cassée,  et  que  ceux  qui  prendraient  part  à  la  suivante 

fussent  choisis  parmi  les  paroissiens,  pères  de  famille  ou 

payant  au  moins  20  livres  de  taille. 

11 
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Les  habitants  se  plaignaient  aussi  de  ce  que  le  même 
jour,  le  curé  avait  fait  délibérer  qu'on  mettrait  à  Tenchère 
rhonneur  d'être  parrain  d'une  cloche  qu'on  allait  faire 
fondre,  et  que  cet  honneur  avait  été  dévolu  à  un  nommé 
Perrens,  à  la  condition  qu'il  payerait  la  refonte.  Ce  per- 
sonnage était  marchand  de  cochons,  habitant  Talence. 
Un  pareil  honneur  disaient-ils,  appartenait  ordinairement 
au  principal  seigneur  de  la  localité. 

Le  31  mai  1780,  la  Cour  faisant  droit  à  la  requête  des 
habitants  rendit  un  arrêt  qui  cassait  la  délibération  du 
9  avril  précédent.  Elle  ordonna  au  curé  de  convoquer  le 
dimanche  après  la  signification  de  l'arrêt  une  assemblée 
générale  des  habitants  de  la  paroisse,  et  de  choisir  les 
pères  de  famille  et  ceux  «payant  20  livres  de  taille  pour 
nommer  un  nouveau  syndic,  annulant  par  ce  fait  la 
nomination  du  sieur  Destrilles. 

Le  curé  ne  convoqua  pas  l'assemblée  pour  le  jour 
indiqué;  mais  seulement  pour  le  dimanche  suivant.  M.  de 
Solminihac  ne  put  y  assister,  il  était  retenu  à  Bordeaux 
par  suite  d'une  chute  de  cheval,  il  y  resta  deux  mois 
malade.  Le  curé  profita  de  l'occasion;  il  ne  lut  pas  ii 
l'assemblée  l'arrêt  de  la  Cour;  mais,  après  avoir  fait  un 
discours  aux  paysans,  il  fit  placer  d'un  côté  ceux  qui! 
savait  lui  être  favorables  et  y  poussait  ceux  qui  hési- 
taient. Il  avait  de  plus  fait  porter  deux  bouteilles  de 
vin,  et  il  trinquait  avec  eux.  Ce  dernier  procédé  fut 
irrésistible. 

M.  de  Solminihac,  guéri  de  sa  chute,  présenta  à  la  Cour 
le  7  septembre  1780,  une  requête  dans  laquelle  il  racon- 
tait tous  ces  faits;  arrêt  intervint  le  18  du  même  mois, 
cassant  cette  nouvelle  délibération,  ordonnant  une  autre 
réunion  et  sommant  le  curé  de  l'annoncer  pour  le  dimanche 
après  la  signification  de  l'arrêt.  Dans  cet  arrêt  il  était  dit 
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qu'il  oe  serait  appelé  dans  la  nouvelle  assemblée  que  des 
pères  de  famille  et  des  propriétaires,  que  le  curé  ne 
parlerait  qu'à  son  tour,  que  rassemblée  serait  présidée 
par  la  personne  la  plus  qualifiée  de  la  localité,  que  le 
curé  ne  recueillerait  pas  les  suffrages  et  n'aurait  pas  voix 
délibérative,  qu'on  ne  nommerait  pas  Raymond  Destrilles, 
et  qu'enfin  le  syndic  rendrait  ses  comptes  dans  un  mois. 

Le  curé  et  Raymond  Deslrilles  ne  se  tinrent  pas  pour 
battus  et  firent  opposition  à  l'arrêt  ;  nouvelle  requête  de 
U.  de  Solminihac  contre  cette  opposition. 

Enfin,  le  5  novembre  1780>  les  gentilshommes  et  les 
priDcipaux  paroissiens  se  réunirent,  dressèrent  une  pro- 
testation contre  l'assemblée  illégale  et  irrégulière  du 
9  juillet,  et  adressèrent  une  requête  à  l'évéque  de  Bazas, 
dans  laquelle  ils  déclaraient  qu'ils  étaient  très  satisfaits 
de  l'administration  du  seigneur  de  Chaune,  et  deman- 
daient à  être  autorisés  à  nommer  un  syndic  à  la  place  de 
Raymond  Destrilles  irrégulièrement  élu.  En  même  temps 
ils  déclarèrent  vouloir  conserver  pour  syndic  M.  de 
Solminihac,  l'autorisant  à  faire  à  Téglise  les  réparations 
les  plus  urgentes  et  défendant  à  Destrilles  d'en  faire 
aucune. 

Je  n'ai  pas  trouvé  la  fin  du  procès,  mais  il  parait  que 
U.  de  Solminihac  le  gagna  et  que  le  curé  fut  renvoyé  de 
la  paroisse  ou  interdit  pendant  quelque  temps  ;  voici  en 
effet  ce  qu'écrivait,  le  â  mai  1781,  M.  de  Solminihac  à 
révèque  de  Bazas  : 

< Monseigneur...,  votre  réponse  nous  annonçait  que  notre 
coré  reprendrait  son  service  dans  la  paroisse,  mais  il  n'obéit 
i  Dieu  ni  aux  hommes.  En  cela  il  est  plus  indépendant  que 
le  Pape.  Il  nous  a  dit  la  messe,  depuis  sa  dernière,  trois 
dimanches  ou  fôtes  consécutives,  en  annonçant  que,  s'il  la 
disait  ce  n'était  qu'en  vertu  des  proclamats,  et  qu'après  il  ne 
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la  dirait  plas,  ce  qu'il  a  Buivi  exactement;  néanmoins  il  Tient 
presque  tous  les  jours  dans  le  bourg  de  Saint-Jean,  boire  et 
manger  chez  le  sieur  de  La  Placette  et  chez  le  nommé  Des- 
irilles,  cabaretier,  et  par  affectation  il  dît  la  messe  sur 
semaine...  Il  est  fâcheux  pour  nous  que  Yotre  autorité  ne 
soit  pas  assez  puissante  pour  le  contraindre  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Trouvez  bon  que  nous  prenions  une  autre  voie, 
telle  que  Tordonnance  nous  la  dictera. 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc...  » 


Nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs  ('^)  que  cette 
conduite  peu  digne  était  alors  malheureusement  assez 
commune,  parmi  le  clergé  inférieur,  dont  bien  des 
membres  partageaient  les  idées  philosophiques  qui 
avaient  corrompu  presque  toute  la  Société  pendant  les 
années  qui  ont  procédé  la  révolution.  Le  plus  grand 
nombre  en  fit  une  rude  pénitence.  Pour  l'honneur  du 
corps  et  pour  le  bien  de  la  religien  peu  succombèrent  au 
moment  suprême.  On  dit  que  le  curé  de  Saint-Jean, 
revenu,  après  la  tourmente,  dans  la  paroisse  que, 
pendant  sa  jeunesse,  il  avait  tant  scandalisée,  y  donna 
Texemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  mourut 
regretté  et  estimé  de  tous. 

Droit  de  passage  à  Saint-Jean-de-Blaignac.  —  Nous 
avons  vu  au  commencement  de  cette  notice  qu'un  seigneur 
de  La  Motte  de  Laubesc  avait  été  gratifié,  en  1397,  par 
son  suzerain  Guiilaume-Amanieu  de  Madaillan,  seigneur 
de  Rauzan,  des  trois  quarts  du  port,  passage  et  péage  de 
la  traversée  de  la  Dordogne  à  Saint-Jean-de-Blaignac,  au 
devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  d'esporle  à  muaoce  de 

(")  L'Hosanne^  une  page  de  Vhistoire  de  Vayres,  —  Actes  de  VAcadémU 
impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  8«  série,  année 
1868,  p.  e09. 
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seigneur  et  de  vassal.  Ces  seigneurs  de  La  Motte  et  ceux 
de  Rauzan  baillaient  à  fief  chacun  leur  part  de  passage  et 
se  réservaient  dans  les  baillettes,  faites  à  cette  occasion, 
le  passage  gratis  pour  eu  *  leur  famille  et  leurs  servi- 
teurs. 

On  trouve  que  de  1474  à  1497  ce  port  était  tenu  par 
les  familles  de  La  Brosse  et  de  La  Grange,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  entrer  en  procès  suivi  d'une  transaction, 
datée  du  3  février  1484,  par  laquelle  les  La  Grange 
gardèrent  les  trois  quarts  appartenant  à  la  famille  du 
Temple,  successeur  des  Laubesc,  et  l'autre  quart  resta  à 
Polidede  La  Brosse.  Cette  dame  l'échangea  le  5  mars  1498 
contre  une  pièce  de  terre,  avec  Pierre  Bellon,  bourgeois 
de  Libourne  et  grainetier  du  roi.  On  voit,  par  une  recon- 
naissance du  12  mars  1499,  que  Bellon  payait  au  seigneur 
de  Rauzan  10  sous  bordelais  d'esporle  et  10  sous  de 
rente  annuelle.  Le  27  juin  1502,  il  vendit  sa  portion  à 
Bernard  du  Temple,  seigneur  de  La  Motte,  pour  la  somme 
de  250  francs  bordelais;  celui-ci,  le  30  juillet  suivant,  en 
rendit  hommage  à  James  Angevin,  seigneur  de  Rauzan. 
Plus  tard  Amanieu  de  La  Grange  donna  à  du  Temple  tous 
les  biens  qui  lui  étaient  advenus  par  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme  Catherine  du  Temple.  Dans  le  dénombre- 
ment que  Bernard  fournit,  le  27  mai  1536,  à  Jacques  de 
Ponts,  seigneur  de  Rauzan,  il  fit  mention  du  port  de 
Saint-Jean- de-BIagnac. 

Ainsi,  depuis  la  seconde  année  du  xvi^  siècle,  tout  le 
droit  de  passage  et  de  péage  était  entre  les  mains  des 
seigneurs  de  La  Motte  de  Saint-Jean  au  devoir,  pour  un 
quart,  de  10  sous  d'esporle  et  de  10  sous  de  rente  envers 
le  seigneur  de  Rauzan  et,  pour  les  trois  autres  quarts,  au 
devoir  seulement  d'une  paire  de  gants  blancs  d'esporle. 
Ifcs  lors  les  seigneurs  de  La  Motte  affermèrent  leur  droit. 
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Un  bail  à  ferme  daté  du  29  juin  1576  nous  fait  voir 
que  cette  ferme  était  de  400  livres  tournois  par  an;  que 
le  fermier  devait  y  entretenir  un  coural  et  une  gabare,  et 
le  seigneur  fournir  le  bois  pour  les  réparations.  Il  s'en- 
gagea à  faire  des  concessions  au  fermier  dans  les  c^s 
fortuits  de  guerre  ou  de  peste  et  si  la  rivière  venait  à 
geler.  Celui-ci  devait  réparer  le  port  et  le  tenir  en  bon 
état.  Il  était  tenu  aussi  d'entretenir  le  pont  de  la  Mala- 
drerie  qui  divise  la  terre  de  Blaignac  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean,  ce  pont  devait  être  préalablement  établi  par 
le  seigneur  de  La  Motte  de  manière  à  ce  qu'on  pût  y 
passer  à  pied  et  à  cheval.  Cette  dernière  close  nous 
prouve  que  les  seigneurs,  qui  possédaient  des  droits  de 
péage,  avaient  un  grand  intérêt  à  réparer  les  routes  pour 
ne  pas  voir  diminuer  leurs  revenus. 

Vers  1550,  Jean  du  Temple  avait  marié  sa  sœur 
Jeanne  avec  Pierre  de  La  Barre,  sieur  de  la  maison  noble 
de  Beauclair,  et  lui  avait  promis,  pour  dot,  une  somme 
de  900  francs  bordelais.  Cette  somme  n'ayant  pas  été 
payée,  ses  biens  furent  adjugés  à  sa  sœur;  néanmoins  lui 
et  ses  enfants  continuèrent  à  en  conserver  la  jouissance, 
mais  Françoise  de  La  Barre,  fille  de  Jeanne  du  Temple, 
s* étant  mariée  avec  Jean  de  La  Motte-Gondin,  lieutenant 
du  grand-maître  de  l'artillerie  de  France,  celui-<îi  réclama 
ses  droits  et  les  arrérages  qui  lui  étaient  dus  par  la 
saisie  faite  autrefois  ;  une  transaction  s'ensuivit,  en  date 
du  7  juillet  1585,  par  laquelle  les  sieur  et  dame  de 
La  Molte-Gondin  renoncèrent  à  tous  les  droits  qu'ils  pou- 
vaient avoir  sur  les  biens  de  Jean  du  Temple,  moyennant 
la  somme  de  450  écus  sol  ;  pour  le  payement  de  laquelle 
le  sieur  du  Temple  vendit  à  son  neveu  les  revenus  du 
port  et  passage  de  Blagnac,  à  pacte  de  rachat  de  cinq  ans. 
Douze  années  furent  accordées  par  le  sieur  de  La  Motte- 
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Gondin  au  lieu  de  cinq  et  Jean  du  Temple,  fils  d'autre 
Jean,  fit  le  rachat  le  11  mai  1597. 

A  la  suite  de  cette  affaire  les  seigneurs  de  La  Motte 
eurent  très  souvent  à  lutter  pour  conserver  leur  droit  ; 
d'abord,  en  1599,  contre  le  fermier  de  la  terre  de 
Rauzan  qui  voulait  le  retirer  par  droit  de  prélation,  et 
réclamait  les  droits  de  lods  et  ventes.  Cependant,  le 
15  octobre  1623,  Jean  de  Solminîhac,  gendre  de  Jean  du 
Temple  et  seigneur  de  La  Motte  de  Saint-Jean,  le  comprit 
dans  son  dénombrement  à  mnssire  Jacques  de  Durfort, 
seigneur  de  Rauzan,  et,  le  20  mai  1624,  le  seigneur  de 
La  Motte-Gondin  reconnut  le  tenir  de  lui.  Ce  fief  passa  de 
ces  derniers  tenanciers  à  la  famille  de  Loupes;  une  dame  de 
Loupes  le  vendit  au  sieur  de  Montassier,  le  8  août  1713. 
A  cette  occasion,  le  maréchal  duc  de  Duras,  comme 
seigneur  de  Rauzan,  voulut  le  retirer  des  mains  du  sieur 
Montassier  au  préjudice  de  René-Paul  de  Solminihac,  qui 
ea  avait  seul  la  directité  aux  termes  de  son  dénombre- 
ment de  1623  et  de  la  reconnaissance  du  20  mai  1624. 
Le  procès  n'était  pas  terminé  au  moment  de  la  Révolution, 
qui  y  mit  un  terme  en  balayant  du  même  coup  les 
plaideurs  et  le  droit. 

Ce  passage  si  ancien  et  si  fréquenté  a  été  remplacé 
en  1834  par  un  pont  suspendu. 

Les  seigneurs  de  La  Motte  de  Saint-Jean  jouissaient 
aussi  d'un  droit  de  pèche  sur  la  Dordogne  jusqu'au  milieu 
de  la  rivière  seulement,  à  partir  du  point  oij  cette  rivière 
entre  dans  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint- Jean-de- 
Blaignac  jusqu'au  point  où  elle  en  sort.  Ils  prétendaient 
avoir  ce  droit  sur  toute  la  largeur  de  la  rivière.  Celte 
prétention  occasionna  un  procès  entre  eux  et  les  Grailly, 
^igneurs  de  Lavagnac,  à  Sainte-Terre;  ils  le  perdirent 
en  1764. 
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La  Hotte  de  La  Nauze.  (La  Nauze-sous-Bayrac.)  —  H 
existait  sur  le  bord  de  la  Dordogne,  à  peu  près  en  face  de 
Lavagnac,  une  maison  noble  appelée  La  Motte  de  La 
Nauze.  Bernard  Angevin,  seigneur  de  Rauzan,  en  fit  don, 
le  3  avril  1449,  avec  quatre  journaux  de  terre  en  dépen- 
dant, à  Jean  de  Ros,  capitaine  du  château  de  Rauzan.  11 
lui  donna,  en  même  temps,  la  maison  noble  de  Roque- 
fort. 

La  prise  de  possession  de  La  Nauze  ne  se  fit  pas  sans 
quelques  contestations  de  la  part  des  anciens  possesseurs. 
Nous  avons  dit  un  mot  de  ces  contestations  dans  la 
notice  sur  le  château  de  Roquefort.  Une  transaction  dut 
avoir  lieu  entre  les  parties,  et  le  seigneur  de  Rauzan 
reçut  rhommage  de  Jean  de  Ros  le  2  avril  1448.  11  le 
reçut  également,  le  14  février  1485,  de  Pierre 
Guallaut,  fils  de  Marie  de  Gresignac,  dont  le  père  avait 
été  seigneur  de  Roquefort.  Il  est  probable  qu'en  agissant 
ainsi  le  suzerain  se  réservait  tous  ses  droits,  quelle  que 
fut  Tissue  du  procès.  Nous  n'en  connaissons  pas  la  fin, 
les  documents  nous  ayant  fait  complètement  défaut. 
Cependant  il  résulte  d'une  enquête  faite,  le  3  décembre 
1476,  que  La  Nauze  appartenait  à  Jean  de  Ros;  elle  est 
signalée  de  cette  façon  par  le  commissaire  enquêteur: 

« La  Motte  de  La  Nauze,  ensemble  de  la  nasse  qui 

»  est,  illec  de  prés,  en  la  rivière  de  Dordoigne,  et  les  prais 
»  et  aubaredes  et  terres  qui  sont  entre  deux,  avec  le  péage 
>  du  seil  [sel]  qui  passe  par  devant  ledict  lieu  de  La  Motte 
"p  et  de  La  Nauze;  le  tout  scitué  en  la  parroisse  de  Sainct- 

»  Jehan-de-Blaignac appartenant   au    seigneur  de 

»  Roquefort...  (^^).  i>  Cette  motte  resta  longtemps  au 
pouvoir  de  la  famille  de  Ros,  qui  possédait  aussi  la 

(")  Archives  du  château  de  Roquefort. 
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maison  noble  du  Pin,  dans  la  paroisse  de  Saint-Vincent- 
de-Perlignas.  Comme  seigneurs  de  La  Nauze,  les  de  Ros 
possédaient  un  droit  de  sépulture  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Blaignac.  Ils  en  avaient  un  aussi  dans  celle  do 
Sâinl-Vincent-de-Pertignas  où  ils  étaient  ensevelis,  de 
sorte  que  le  tombeau  de  Saint-Jean  restant  vide  ils 
avaient  donné  Tautorisation  aux  du  Temple,  seigneurs 
de  La  Hotte  Saint-Jean,  de  s'y  faire  inhumer;  mais  à  la 
mort  de  Jean  du  Temple,  dont  le  père,  Bernard  du 
Temple,  avait  été  mis  dans  le  tombeau,  Jacques  de  Ros, 
craignant  que  cette  faveur  ne  dégénérât  en  droit  acquis 
contre  sa  famille,  fit  sommer  Pierre  de  Melet,  beau-père 
du  décédé,  d'avoir  à  déclarer  pour  lui  et  les  successeurs 
(le  Jeun  qu'il  ne  prétendait  pas  usurper  le  droit  des 
seigneurs  de  La  Nauze,  qu'il  ne  demandait  qu'à  faire 
placer  le  mort  à  côté  du  cercueil  de  son  père;  Jacques  de 
Ros  ne  s'y  opposa  pas,  mais  il  prit  acte  de  cette  décla- 
ration. 

La  seigneurie  de  La  Nauze  passa  plus  tard  dans  la 
famille  de  Roy,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

La  Motte  (Le  Mayne  de  VEngranne).  — Dans  Saint-Jean 
s'élevait  une  autre  motte  qui  est  signalée,  pour  la 
première  fois,  dans  une  reconnaissance  consentie,  le 
3  juillet  1506,  par  messire  Guillaume  Raymond,  prôtre,  et 
Jean  Raymond,  son  frère,  en  faveur  d'honorable  homme 
Amanieu  de  Cazalis,  bourgeois  de  Libourne,  comme 
ayant  acquis  les  droits  de  Jean  de  Cases,  d'un  mayne 
situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  au  lieu 
appelé  à  La  Motte,  autrement,  le  mayne  de  TEngranne, 
confrontant,  d'un  côté,  au  mayne  de  Garrigua  et  d'autre 
«  au  long  de  la  rivière,  et  dure  et  tient  de  long  des  terres 
»  de  la  maison  noble  de  La  Motte  jusqu'à  la  rivière  de 
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»  TEngpanne  d'autre  chef  ^  au  devoir  d'une  plume  d'écri- 
vain. Le  30  janvier  1510,  Âmanieu  de  Cazalis  vendit  à 
Bernard  du  Temple,  écuyer,  seigneur  de  La  Motte  Saint- 
Jean ,  18  sous  tournois  de  rente  quMI  levait  sur  lemaynede 
TEngranne,  et,  le  29  avril  suivant,  le  domaine  lui-même. 
Bernard,  dans  un  dénombrement  fait  au  seigneur 
de  Rauzan,  le  27  mai  1536,  avoue  tenir  la  maison 
noble  de  La  Hotte  avec  26  journaux  de  terres  et  le 
tènement  appelé  la  mayne  de  TEngranne  contenant 
10  journaux. 

D'après  un  acte  du  14  décembre  1586,  le  lieu  de  La 
Motte  était  près  de  c  Yeychide  (issue,  sentier,  route?) 
tendant  du  moulin  Ferrand  au  port  de  Saint-Jean  ».  Elle 
était  située  non  loin  du  pont  de  La  Motte. 

Beauséjour  (Laurens).  —  Beauséjour,  maison  qui  n'est 
jamais  qualifiée  noble,  est  située  sur  les  coteaux  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean  et  n'offre  aucun  caractère  archéo- 
logique. Elle  appartenait  à  la  famille  Roy  dont  nous  avons 
eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler. 

Nous  ne  savons  d'où  cette  famille  tirait  son  origine.  Ce 
nom,  traduction  française  du  nom  gascon  Rey,  était  tK^s 
commun  au  moyen  âge  et  devait  appartenir  à  des  familles 
qui  n'avaient  entre  elles  aucun  lien  de  parenté.  eLes 

>  Français  sont  fort  glorieux,  dit  Monteil  (**),  lorsqu'ils 

>  n'ont  pas  eu  des  noms  do  fiefs  à  prendre,  ils  ont  pris 
^  des  noms  de  dignités.  :»  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
Rey  ou  Roy  originaires  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de- 
Blaignac  (^).  Mignon  Rey,  dit  de  Courtebotte,  vivait  en 

(>0  Hisfoire  dei  Français  des  divers  Étals,  4«  édition,  t.  IH.  p.  94». 

C*)  Presque  tous  les  documents  qui  ont  servi  à  faire  cette  notice  appar- 
tiennent aux  archives  de  la  famiUe  de  Solminihac  ou  à  celles  de  la  mairie  de 
SainUJean-de-Blaign  ac . 
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1474.  On  trouve  un  Jean  Rey,  paroissien  de  Saint-Jean, 
en  1515  (»). 

Â  la  fin  du  xvi*  siècle  existaient  à  Saint-Jean  Bertrand 
Roy,  dit  le  bâtard,  Hugues  ou  Huguet  Roy,  Jean,  Heliot 
et  Hélionne  Roy,  enfants  de  Gaillardine  Johan,  veuve, 
Raymond  Roy,  praticien,  habitant  de  Naujan,  qui  fut 
témoin,  le  27  janvier  1611,  de  la  prise  de  possession 
de  la  chapellenie  de  Souillac  par  Arnaud  Pionneau  {^). 

Pierre  Roy  avait  pour  frère  Jean  Roy,  père  de  Pierre, 
Gaston  et  Raymond.  Ce  dernier  et  son  père  assistèrent  au 
mariage  de  Marie,  fille  de  Pierre  et  de  Françoise  Meynard, 
qui  eurent  Hugues,  Pierre,  dit  Roques,  père  de  Bertrand; 
Marie,  qui  épousa,  le  18  avril  1660,  Raymond  d'Agés,  fils 
de  Jean  d'Agés,  sieur  du  Berdel;  et  une  autre  fille,  mariée 
avec Hélies Brun. Pierreet  Jean  Rey, frères,  etleurs  enfants 
furent,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  accusés  de  fa- 
briquer de  la  fausse  monnaie  dans  le  lieu  de  Courtebotte. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Hugues  Roy,  écuyer, 
sieur  de  Beauséjour,  conseiller  du  roi  et  ancien  lieutenant 
de  la  maréchaussée  de  Guienne  et  de  Bazadais,  était  fils 
de  Pierre  Roy,  dit  Roques,  sieur  de  Courtebotte;  il  avait 
épousé  Marguerite  Champeau  et  possédait,  du  fait  de  sa 
femme,  peut-être,  la  métairie  de  Gamage.  Il  laissa 
quatre  enfants  : 

1^  Jean-Gabriel  Roy  de  Beauséjour,  auquel  sa  mère 
légua  le  bien  de  Gamage  et  qui  mourut  sans  postérité; 
2^  Bertrand  Roy  de  La  Barthe,  qui  reçut  le  bien  de 
Beauséjour  et  mourut  sans  enfants;  3®  Marguerite  Roy, 
mariée  avec  M.  François  de  La  Chapelle,  ancien  capitaine 
de  grenadiers  ('*);  elle  habitait  la  paroisse  de  Mouillac 

C*)  Archives  do  ch&teau  de  Roquefort. 

(^  Arch.  do  RëUra. 

(*  Voyez  une  DoUce  sur  la  paroisse  de  Tizac  de  Galgon  dans  laquelle 
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en  Fronsadais,  et  ne  laissa  pas  d'enfants;  4*  Joseph  Roy 
de  La  Placette,  capitaine  au  régiment  de  Normandie,  qui 
eut  le  bien  de  La  Barthe  et  se  maria  le  34  août  1710 
avec  Marie  Géraud  de  Langalerie  dont  il  eut  trois  fils  : 

1°  Jean-Gabriel  Roy,  sous-brigadier  des  gardes  du  corps 
du  roi,  chevalier  de  Saint-Louis.  2°  Bertrand  Roy  de  La 
Barthe,  capitaine  dans  le  régiment  de  Brancas,  chevalier 
de  Saint-Louis.  Il  est  quelquefois  qualifié  sieur  de  La 
Placette;  il  eut  un  fils  nommé  Jean-Gabriel,  qui  fut  garde 
du  corps  du  roi,  vivait  quand  la  Révolution  éclata  et, 
le  7  octobre  1792,  fit  le  serment  d'être  fidèle  à  la  nation 
et  de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité,  ou  de  mourir  en  la 
défendant.  3°  Autre  Jean-Gabriel  Roy  de  La  Placette,  qui 
est  quelquefois  qualifié  sieur  de  Langalerie  et  fut  héritier 
testamentaire  de  son  oncle  Bertrand  Roy,  sieur  de  La 
Barthe,  lequel  mourut  le  7  novembre  1762  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quinze  ans,  après  avoir  fait  son  testament 
le  20  juillet  précédent,  laissant  à  son  neveu  la  maison  de 
Beauséjour. 

Le  1 6  septembre  1 699,  Bertrand  Roy,  sieur  de  La  Barthe, 
capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  La  Roche-Corbon, 
reconnut  des  religieux  de  La  Sauve,  comme  prieurs  de 
Saint-Jean-de-Blaignac,  tant  pour  lui  que  pour  Jean  delà 
Combe  de  Ros,  écuyer,  sieur  du  Pin,  et  pour  demoiselle 
Grenouilleau,  une  pièce  de  terre  située  au  lieu  appelé 
anciennement  Laurens  et,  alors,  Beauséjour.  Cette  pièce 
avait  été  reconnue  par  Jean  de  La  Combe  de  Ros  le  28  juin 
1675  (•^).  Le  fief  de  Beauséjour,  qui  était  alors  indivis, 
ne  tarda  pas  à  appartenir  tout  entier  à  la  famille  Roy. 

Jean-Gabriel  Roy  de  Beauséjour,  capitaine  d'infanterie 

nous  avons  parlé  d'un  combat  qui  eut  lieu  entre  les  La  Chapelle  et  les  Landreau 
et  qui  a  certains  rapports  avec  celui  des  Roy  et  des  Solminihac. 
(*^)  Arch.  dép.  :  La  Sauve^  registre  u<»  126. 
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dans  le  régiment  de  La  Marche,  avait  hérité  comme  nous 
Pavons  vu  de  la  maison  de  Gamage,  il  la  reconnut  le 
22  janvier  1703  de  Jean  de  Joas,  écuyer,  sieur  de  Perpon- 
cber  et  de  La  Salie  qui  la  tenait  probablement  des 
Feuillants;  il  avait  fait  un  testament  en  faveur  de  sa 
femme  Isabeau  Goisson,  il  y  ajouta  un  codicille  le 
20  décembre  1703. 11  le  refit  le  12  juillet  1716  en  faveur 
de  son  neveu  Jean>Gabriel  Roy  de  Beauséjour,  fils,  aîné 
de  son  frère  Joseph  Roy  de  La  Placette.  Ce  testament  fut 
attaqué  comme  faux,  par  Bertrand  Roy,  sieur  de  La 
Barthe,  son  frère,  et  défendu  par  Joseph  Roy,  sieur 
de  La  Placette,  son  autre  frère,  et  père  du  légataire,  on 
réunit  un  conseil  de  famille  dans  la  maison  noble  de 
Poussebourre,  à  Blazimont;  il  fut  décidé  que  le  sieur  de 
La  Placette  devait  poursuivre  Tinstance  pour  la  validité 
du  testament.  Ce  conseil  qui  eut  pour  témoin  M®  François 
de  Yitrac,  avocat  au  Parlement,  habitant  du  Sendat, 
paroisse  de  Saint-Léger,  se  composait  de  M*  Pierre  Roy, 
sieur  de  La  Nauze,  grefiîer  £n  chef  des  maréchaussées  de 
Guienne  et  de  Bazadais,  oncle  paternel  de  Joseph  du  Roy, 
sieur  de  La  Placette;  de  Jean  du  Roy,  sieur  de  Pontet, 
habitant  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  cousin 
germain  du  sieur  de  La  Placette;  de  noble  Gabriel  Aubert, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Martin,  habitant  de  la  paroisse 
de  Mérignas,  cousin  par  alliance;  de  François  des  Portes, 
sieur  de  Chalosse,  habitant  de  la  paroisse  de  TEncIave  (^^), 
juridiction  de  Sauveterre,  oncle  maternel  ;  de  sieur  Jean 
des  Portes,  habitant  de  la  paroisse  de  Saint-Léger, 
juridiction  de  Castelmoron,  cousin  second;  de  M.  Marc- 
Antoine  de  Roboam,  sieur  de  Saint-Robert,  maire  perpé- 
tuel, ancien  et  alternatif  de  la  ville  et  communauté  de 

i^)  L*Enclave  était  une  partie  de  la  paroisse  de  Blazimont  qui  était  dans 
la  juridiction  de  Sauveterre,  et  qui  prenait  quelquefois  le  nom  de  paroisse 
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Gastelmoron,  habitant  de  la  paroisse  de  Caumont,  juri- 
diction de  Castelmoron,  cousin  troisième  de  demoiselle 
de  Langalerie,  femme  du  sieur  de  La  Placette.  Le  juge 
de  Blazimont  devant  lequel  Tinstance  avait  été  portée 
avait  jugé  Tattaque  bonne,  parce  que  les  témoins  n'avaient 
pas  signé  en  présence  du  testateur;  cependant  Jean- 
Gabriel  Roy  fut  reconnu  héritier  de  son  oncle.  Il  se  maria 
par  contrat  du  5  mars  1751,  avec  Marie-Marguerite  de 
Solminihac,  fille  du  seigneur  de  Chaune,  et  mourut  sans 
postérité.  Il  fit  son  testament  le  9  octobre  1763,  laissa  sa 
femme  héritière  de  ses  biens  et  son  neveu  légataire 
universel.  Ce  neveu  était  peut-être  Jean-Gabriel  Roy,  fils 
de  son  frère,  autre  Jean-Gabriel  Roy,  sieur  de  La  Placette, 
marié  avec  Marie-Thérèze  de  Soln^inihac. 

Bertrand  Roy,  marié  avec  Marie-Hélène  de  Solminihac, 
n'eut  pas  d'enfants. 

Nous  avons  vu  que  Pierre  Roy  et  Françoise  Meynard 
eurent  pour  second  fils  Pierre  Roy;  celui-ci  était  sieur 
de  La  Motte  de  La  Nauze  et,  en  1699,  greffier  en  chef  de 
la  grande  prévôté  et  maréchaussée  de  Guienne  et  de 
Bazadais.  Il  habitait  alors  la  ville  de  Bordeaux.  Il  laissa 
trois  enfants  :  l^Bertrand  Roy,  sieur  de  La  Nauze,  qui  suc- 
céda à  son  père  dans  l'office  de  greffier;  il  était  seigneur 
des  maisons  nobles  de  Yillotes  et  de  La  Brouhe  et  habitait 
Rauzan  dont  il  était  maire  en  1748;  2''  Jean  Roy,  sieur 
de  Pontet,  capitaine  d'une  compagnie  de  garde-côtes; 
S^  Pierre  Roy,  sieur  de  La  Nauze,  était  en  1731  lieutenant 
civil  et  criminel  et  de  police  du  comté  de  Rauzan  (^'). 

Il  existait,  en  1810,  des  dames  Roy  de  La  Nauze  (% 

Coortebotte.  —  Le  manoir  de  Courtebotte  est  situé  au 

(«>)  Arcb.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  cartoni. 
(«*;  Arcb.  duRétou. 
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du  coteau  sur  le  bord  de  la  Dordogne,  juste  à 
raogle  que  forme  cette  rivière  avant  d'arriver  au  pied  du 
bourg  de  Saint-Jean. 

Près  du  manoir  s'élèvent  quelques  maisons  du  xvii^' siècle; 
c'est  aussi  à  cette  époque  que  le  château  a  été  bâti(^^). 

A  la  fin  du  xv  siècle,  on  trouve  un  Mignon  Roy,  dit  de 
Courtebotte,  parmi  les  témoins  d'une  baillette  passée 
le  17  février  1474.  Antoine,  Heliot  et  Bernard  Roy  recon* 
Durent,  le  11  février  1533,  de  Bernard  du  Temple,  une 
terre  située  au  clos  de  Berbos  ou  côtes  de  Courtebotte; 
Bertrand  Roy  tenait  le  même  clos  en  1567;  il  était  en 
1595  procureur  de  la  juridiction  de  Blaignac  et  tenait  le 
moulin  de  Ferrand.  A  la  même  époque  Hélies  Roy  tenait 
à  fief  le  passage  de  Saint-Jean. 

Jean  Roy,  habitant  de  Courtebotte,  acheta  le  1®'  novem- 
bre 1653,  le  quart  de  la  pêche  dans  Yescabe{**)  de  TAyne 
sur  la  Dordogne,  avec  la  quatrième  partie  du  câble, 
du  plomb  et  du  liège  servant  à  tirer  cette  escabe.  Pierre 
Roy  la  revendit  le  23  octobre  1676. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  combat  qui  eut  lieu  dans 
le  bourg  de  Saint-Jean,  entre  les  Roy  et  les  Solminihac,  des 
causes  qui  Tout  occasionné  et  des  résultats  qu'il  a  eus. 

En  1678,  on  trouve,  dans  un  rôle  des  tailles,  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean-de-Blagnac,  que  Pierre  Roy,  qua- 
lifié sieur  de  Courtebotte,  payait  72  livres  17  sous 
de  tailles  pour  59  journaux  4  lattes  1 1  escas.  Raymond 
Hoy,  aussi  sieur  de  Courtebotte,  reconnut,  le  13  juillet 


(**)  Le  vUlage  de  Courtebotte  s'appelait  Jadis  viUage  de  Peytort. 

(^)  Eteabe  ou  betle  :  certaine  éteudue  de  rivière  dans  laqneUe  on  jette  un 
filet  qu'on  retire  ensuite  sur  le  sable.  Kscabe,  par  extension,  le  filet  lui- 
ndne.  Le  pdcheur  porte  le  nom  A*Bscabayre,  Il  y  avait  à  Saint-Jean-de- 
ttaif^ac  rescave  de  TAyne,  autrement  de  Boarriquei  nommée  anciennement* 
de  Kefna-Sauma,  à  cdté  de  l'escabe  de  Nougueyrous  et,  plus  bas,  celle  de 
Seuieyre  oa  La  Broucaud 
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1711,  être  tenancier  de  Paul-Léonard  de  Solminihac, 
pour  raison  du  lieu  appelé  autrefois  les  clos  de  Berbos 
et  à  présent  aux  Glottes  alias  Côtes  de  Courtebotte.  Le 
30  mai  1713,  Raymond  Roy  et  plusieurs  autres  personnes 
parmi  lesquelles  on  trouve  M®  Pierre  Roy,  sieur  de  La 
Nauze,  greffier  en  chef  de  la  maréchaussée  de  Guienne 
et  Bazadais;  Joseph  Roy,  sieur  de  La  Placette,  capitaine 
d'infanterie,  reconnaissent  tenir  du  seigneur  de  La  Motte 
de  Ghaune  le  grand  tènement  avec  jardins,  vignes,  terres, 
bois,  aubarède,  appelé  de  Gourtebotte,  s'étendant  depuis 
la  Dordogne  jusqu'au  sommet  du  tertre  et  contenant 
20  journaux,  au  devoir  de  12  deniers  d'esporle  à  muance 
de  seigneur  et  de  vassal,  et  30  sous  de  rente  foncière 
et  annuelle.  G'est  le  domaine  actuel  de  Gourtebotte. 

A  la  fm  du  siècle  dernier,  ce  domaine  appartenait  à 
Bertrand  Roy  de  Saint-Just;  sa  veuve,  demoiselle  Marie- 
Hélène  de  Solminihac,  habitait  le  manoir  en  1785.  Elle 
maria  sa  nièce,  fille  de  sa  sœur  et  de  M.  Roy  de  La 
Placette,  avec  M.  Touzet,  neveu  du  curé  de  Saint-Jean- 
de-Blagnac.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  cette  occasion 
M.  Roy  de  Saint-Just  donna  tout  son  bien  aux  futurs 
époux.  Une  fille  de  M.  Touzet  épousa  M.  Voisin  auquel 
M.  le  baron  Henry  de  Marquessac  acheta  le  domaine  et 
le  castel  de  Gourtebotte.  Mademoiselle  de  Guioonet, 
veuve  de  M.  le  baron  de  Marquessac,  Ta  vendu  il  y  a 
quelques  années  à  pacte  de  rachat  de  dix  ans. 

Lorsque  M.  de  Marquessac  fit  l'acquisition  du  domaine 
de  Gourtebotte,  le  manoir  était  presque  ruiné  et  inhabi- 
table, il  l'a  restauré  et  en  a  fait  une  délicieuse  résidence, 
dans  laquelle  il  offrait  à  ses  amis  une  généreuse  et 
aimable  hospitalité. 

La  Maladrerie.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous 
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pensions  qu'une  route  très  ancienne,  probablement  une 
voie  romaine,  suivant  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne,  se  divisait  en  deux  après  avoir  passé  le  pont 
d'Estrabou  situé  sur  la  rivière  de  TEngranne;  que  l'une 
d'elles  se  dirigeait  vers  la  Bénauge  et  Tautre  continuait  à 
suivre  la  rive  gauche  du  fleuve;  elle  prenait,  au  moyen 
âge,  dans  la  paroisse  de  Saint-Yincent-de-Pertignas,  le 
nom  de  chemin  bordelais  {lou  camin  bordâtes).  Après  avoir 
traversé  le  pont  d'Estrabou  on  trouvait,  à  rentrée  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean,  une  maladrerie  ou  petit  hôpital 
destiné  à  secourir  les  pèlerins  et  les  malades. 

Nous  n'avons' pas  encore  rencontré  sur  cet  établisse- 
ment de  titres  antérieurs  au  xvi®  siècle.  Le  plus  ancien 
dans  lequel  il  en  soit  parlé  est  un  partage  fait,  le 
10  février  1517,  entre  Jeannot  et  Bernard  du  Temple, 
d'une  part,  et  messire, Guillaume  de  Batz,  prêtre;  celui-ci 
donna  le  quart  des  fruits  croissant  dans  les  terres  de 
Laubesc  appartenant  à  Amanieu  de  La  Grange  et  situées 
au-dessus  de  la  Ladrerie  de  Saint-Jean-de-Blaignac, 
terres  qu'il  avait  acquises  de  M'^  Hugues  de  Baux,  en 
son  vivant  curé  de  Rauzan.  Les  autres  titres  nous  font 
connaître  remplacement  à  peu  près  exact  de  cet  hôpital. 
Le  premier,  du  5  septembre  1570,  nous  signale  une 
pièce  de  pré  située  à  Saint-Jean  entre  le  chemin  qui  va 
du  bourg  à  la  Maladrerie  et  à  TEngranne.  Le  second, 
daté  du  39  juin  1576,  est  un  bail  à  ferme  du  port  et  du 
passage  de  Saint-Jean,  consenti  par  Jean  du  Temple, 
seigneur  de  La  Motte,  en  faveur  de  Jean  Aney;  bail 
dans  lequel  on  trouve  pour  condition  qu'Aney  sera  tenu 
d  entretenir  le  pont  de  la  Maladrerie  qui  divise  les  terres 
de  Rauzan  et  de  Blaignac,  mais  que  du  Temple  fera 
accoutrer  les  planches  et  les  chevrons  de  manière  à  ce 
que  Ton  puisse  y  passer,  en  tout  temps,  à  pied  et  à 

12 
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chevaL  Ce  pont  était-il  le  même  que  celui  d'Estrabou  ou 
un  pont  situé  sur  un  bras  de  TEngranne  fort  rapproché  de 
celui  sur  lequel  est  bâti  le  moulin,  et  situé  dans  la  sei- 
gneurie de  Rauzan?  Dans  tous  les  cas,  ces  deux  docu- 
ments nous  prouvent  que  la  Maladrerie  était  située  près  de 
l'Engranne.  Un  troisième,  du  24  novembre  1602,  prouve 
qu'elle  était  non  loin  du  moulin  d'Estrabou,  puisqu'il  y 
est  dit  que  la  route  qui  passait  à  Pantin  se  dirigeait  do 
Saint-Jean  à  la  Maladrerie.  Le  village  de  Pantin  est  situé 
sur  un  coteau  entre  le  bourg  de  Saint-Jean  et  ce  moulin. 

La  Chapelle  (La  Capère;  autel  de  SaitU^Genebin;  le 
Saint-Suaire;  le  Sanctuaire).  — Dans  une  requête  adressée 
à  révèque  de  Bazas  par  les  habitants  de  Postiac,  à  propos 
de  la  chapelle  de  Souillac,  située  à  Naujan,  il  est  dit  que, 
cette  chapelle  étant  tombée  en  ruine,  le  service  fut 
transféré  dans  Téglise  de  Postiac,  plus  voisine  de  la 
chapelle  que  n'était  celle  de  Naujan;  les  habitants  ajou- 
taient qu'il  y  avait  beaucoup  d'autres  exemples  de  cette 
nature  et  que  le  service  d'une  chapelle,  tombée  en  ruine 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Blaignac,  avait  été 
transféré  dans  l'église  de  Rauzan. 

Nous  avons  dû  chercher  cette  chapelle  et  voici  les 
documents  que  nous  avons  rencontrés  :  au  commence- 
ment du  xu^  siècle  Raymond  Seguin  donna  aux  moines 
de  La  Sauve  une  terre  et  un  jardin  qu'il  possédait,  près 
du  Sanctuaire,  à  Saint-Jean-de-Blaignac(^*).  Le  18  jan- 
vier 1368,  Tabbé  de  La  Sauve  bailla  à  fief  nouveau  à 
messire  Arnaud  de  Labatut,  prêtre,  demeurant  à  Saint- 
Jean,  un  tènement  situé  dans  cette  paroisse  au  lieu 
appelé  à  La  Chapelle  (La  Capera)  (^).  Le  31  juillet  1398, 

{*»)  Petit  cart.  de  la  Sauve,  p.  81. 

(*•)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  terrier  n®  855. 
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Guillaume  de  La  Coma  et  Marie  Dambrue^  sa  femme, 

prirent  à  fief  nouveau  un  village  situé  dans  les  paroisses 

de  Saint-Jean-de-Blaignac  et  de  Saint-Vincent-de-Perti- 

gnas,  appelé  le  bourg  de  La  Gapera,  près  des  terres  des 

hommes  du  Pin  et  de  Labatut  {^^).  Le  28  mars  1601, 

Jean  de  Peylane,  laboureur,  reconnut  de  l'abbé  de  La 

Sauve,  une  pièce  de  terre  labourable  située  dans  la 

paroisse  de  Saint-Jean,  au  lieu  appelé  au  Sanctuaire 

(Sanctuary),  autrement  au  Trauc,  confrontant,  du  nord, 

au  grand  chemin  qui  va  de  Saint-Jean  à  Rauzan  (^*).  Le 

28  décembre  1665,  reconnaissance  en  faveur  de  Tabbé 

du  domaine  de  La  Corne  près  et  joignant  Tautel  Saint- 

Genebin,  dans  ladite  paroisse.  Enfin  nous  trouvons  que, 

le  3  mars  1666,  une  localité  confrontant  au  chemin  qui 

conduit  de  Saint-Jean  à  Sauveterre   s'appelait   enclos 

Lauges  et  anciennement  au  Saint-Suaire,  autrement  à 

Brouquit(^«). 

De  ces  divers  documents  nous  sommes  autorisés  à 
conclure  que  Tautel  de  Saint-Genebin,  la  chapelle,  le 
Saint-Suaire  et  le  Sanctuaire,  ne  sont  qu'une  même 
chapelle,  et  qu^elIe  était  située,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Jean-de-Blaignac,  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit  de 
Saint-Jean  à  Rauzan  et  à  Sauveterre,  près  du  village  de 
Peylane  sur  les  limites  de  la  paroisse  de  Saint-Vîncent- 
de-Pertignas. 

Moulin  de  Ferrand.  — Pendant  le  xvi®  siècle  le  moulin 
de  Ferrand,  situé  à  Saint-Jean-de-BIaignac,  mouvait  du 
seigneur  de  Mouchac.  Françoise  de  Fabas,  dame  de 
Jlouchac,  et  le  seigneur  de  Montault,  son  mari,  n'ayant  pu 

C^)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  registre,  n«  863. 
(*»)  Id.,  terrier,  n»  855. 
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payer  une  somme  de  3,000  livres  qu'ils  devaient  à  Pien 
de  Gaufreteau,  seigneur  de  la  Motte  de  Curton  ou  I 
Motte  Bourrue,  lui  abandonnèrent,  pour  partie  de  cet 
dette,  28  boisseaux  de  blé  et  8  francs  bordelais  de  ren 
annuelle  assises  sur  ce  moulin  (^^)«  Gaufreteau,  de  s( 
côté,  n'ayant  pu  se  libérer  de  quelques  sommes  qu 
devait  à  son  neveu  Nicolas  de  Cazenave,  passa  avec  ii 
le  26  juillet  1596,  une  transaction  par  laquelle  il  lui  cé< 
les  rentes  qu'il  levait  sur  ce  moulin  possédé  alors  p 
Bertrand  Roy,  procureur  d'office  de  fiauzan. 

Dès  1582  une  action  avait  été  intentée  par  le  seigne 
de  Blaignac  centre  Pierre  de  Gaufreteau  à  cause  i 
l'acquisition  des  rentes  et  des  biens  nobles  de  la  mais( 
de  Mouchac,  relevant  de  la  seigneurie  de  Blaigna 
l'affaire  n'était  pas  terminée  lorsque  Nicolas  de  Cazena 
fit  saisir  les  biens  de  Pierre  de  Gaufreteau  ;  le  seigne 
de  Blaignac  s'opposa  aux  criées  afin  d'obtenir  radjudic 
tion  par  puissance  de  fief  et  exécution  féodale;  mais,  ; 
moment  où  le  procès  allait  s'engager  entre  eux,  i 
transigèrent,  et  Cazenave  vendit,  moyennant  la  somme  ( 
3,000  écus  sol,  au  seigneur  de  Blaignac,  la  rente  d 
moulin  de  Ferrand  et  les  droits  qu'il  avait  venant  ( 
Gaufreteau  et  mouvant  de  la  seigneurie  de  Blaignac. 

A  partir  de  cette  époque  le  moulin  appartint  ai 
seigneurs  de  Blaignac.  En  4775  il  leur  faisait  40  boisseau 
de  blé,  4  d'avoine,  2  paires  de  chapons  et  2  paires  à 
poules  ("). 

(so)  Presque  toute  la  notice  sur  le  moulin  de  Ferrand  a  été  paisée  dai 
les  archives  du  Rétou. 
(*^)  Arch.  de  la  famille  de  Solminihac. 
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PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU    CHAPITBE    SBCOND 


No  I 

Hommage  rendu  au  roi  pour  la  terre  de  Rauzan. 

Franco J89  par  la  gra'ce  de  Dieu,  roy  de  France,  &  nos 
amës  et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  aux  seneschal 
de  Bazadojs  oa  à  son  lieutenant,  advocat,  procureur  et 
receveur  en  ladite  seneschaucée,  ou  leurs  commis  et  à 
chacun  d'eulx,  si  comme  à  luj  appartiendra,  salut  et  del- 
lection. 

Savoir  faisons  que  nostre  cher  et  bien  amé  Jacques  de 
Pons,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Mirambeau,  nous  a, 
ce  jourduj,  faict,  es  maïns  de  nostre  amé  et  féal  chancellier^ 
les  foj  et  hommage  que  tenu  il  nous  estoit  faire  à  cause  et 
pour  raison  de  la  baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Rosan,  ses 
appartenances  et  deppendances,  assise  en  ladite  senes- 
chaucée, à  laj  appartenant  à  cause  de  nostre  chère  et  bien 
amée  Katherine  de  Biron,  sa  femme.  Ausquels  foj  et 
hommage  nous  l'avons  receu,  sauf  nostre  droit  et  Tautruy. 

Si  voulons  et  vous  mandons  et  à  chacun  de  vous,  si  comme 
à  luy  appartiendra,  que  si,  pour  cause  et  raison  desdits  foy 
et  hommage  à  nous  non  fais,  laditte  baronnie  terre  et 
seigneurie  de  Rosan,  ses  appartenances  et  deppendances, 
avait  este  ou  estoit,  pour  ce,  prinse  et  saisie,  arrestée  ou 
aulcnnement  empeschée,  mettez  la  luj  ou  faittes  mettre, 
incontinant  et  sans  delay,  à  plaine  délivrance;  pourveu 
que,  dedans  temps  deu  et  acoustumé,  il  baillera  son  adveu 
et  dénombrement,  et  fera  et  payera  les  aultres  droits 
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debvoirs  pour  ce  deus  et  acoustamez  si  fais  et  paies  ne 
les  a. 

Donné,  à  Lyon,  le  yn<*  jour  de  jang,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cens  trente  six  et  de  nostre  règne  le  vingt  deaxiesme. 

Par  le  roy  à  vostre  relacion. 


No  II 


Aveu  et  desnombr^nent^  fourni  au  roi  par  le  seigneur 
de  Rauzan. 

C'est  Tadveu  et  desnombrement  que  met  et  baille  par 
devant  vous  nos  seigneurs  les  presidens  trésoriers  de 
France,  généraux  des  finances,  juges  du  domaine  du  roj  et 
grandz  voyers  en  la  généralité  de  Guienne,  messire  Guj- 
Aldonse  de  Durasfort,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  cappiiaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  conseiller 
du  roy  en  ses  conseilz  d'estat  et  privé,  marquis  de  Duras  et 
Blanquefort,  conte  de  Rauzan,  baron  de  Pujolz  et  Landeroaat, 
seigneur  du  Gipressac-lez-Bourdeaux,  les  Roches  Tranchel* 
lion  et  autres  places,  de  sesdits  marquisatz,  comptés, 
baronnies  et  seigneuries  de  Duras,  Blanquefort,  Rauzan, 
Pujolz,  Landerouat  et  Gipressac,  que  ledit  seigneur  marquis 
de  Duras  tient,  à  une  seule  foy  et  hommage  lige,  du  roy 
nostre  souverain  prince  à  cause  de  son  duché  de  Guienne,  et 
suivant  l'hommage  par  lui  randu  à  Sa  Migesté  le  quinziesme 
de  mars  mil  six  cens  soixante,  comme  s'en  suit,  saufe, 
toutesfois,  audit  seigneur  marquis  de  Duras  de  pouvoir 
augmenter  ou  diminuer  le  susdit  presant  desnombremant  sy 
le  cas  y  escheoit  : 

Premièrement,  dict  ledict  seigneur  de  Duras  qu'il  tient, 
jouyt  et  pocede,  comme  ses  autheurs  ont  jouy  et  pocedé 
laditte  terre,  seigneurie  et  marquisat  de  Duras,  seize  et 
scittuée  dans  la  seneschaucée  d'Agennois  etBazadois,  concis- 
tant  en  la  ville  de  Duras,  close  et  fermée,  enceinte  des 
murailhes  et  fossés,  avecq  deux  ponts  levis  ;  à  un  bout  d'icelle 
le  chasteau  avec  dongeons,  tours    et   flanqz»  girouettes, 


Digitized  by 


Google 


183 

entonré  de  fossés,  pons  levis;  et  en  dix  paroisses,  dont  la 
première  :  la  paroisse  de  Sainct- Ayrard,  la  deuxiesnie  : 
saincte-Foy-la-Petite,  Anriac,  Sainct-Fron,  Sainct-Sernin, 
Lubersac,  Savignao,  Balejsages,  Saincte-Goullombe,  Les 
Clottes  et  Ansas.  Tontte  laquelle  jurisdiction  en  son  entier 
confronte,  du  levant,  anx  terres  et  seignearies  de  Pardailhan, 
Malleroumetz  et  Puissegeur;  du  midy,  à  my  fleuve  du  Drot 
faisant  séparation  de  la  terre  et  jurisdiction  de  Montcton, 
Levignac,  Tailhecavat  et  Monsegueur;  les  moulins  queledict 
seigneur  desnombrant  a  sur  ladite  rivière  estant  dans  Tes* 
tandne  dndit  marquisat  de  Duras  ;  du  couchant,  aux  terres  et 
jarisdictions  de  Sainct-Ferme  et  Pellegrue  ;  et,  du  nord,  à  la 
terre  et  baronnie  de  Landerouat  appartenante  audit  seigneur 
desnombrant,  jarisdiction  de  Saincte-Foy  et  Puissegeur. 

Dans  laquelle  jurisdiction  de  Duras  ledit  seigneur  marquis 
de  Duras  a  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  et 
mère  mixte  et  impere,  droit  de  greffe  et  de  sceau,  amande, 
prevosté,  baylerie  et  jaulage,  droict  d'espave,  péage,  bou- 
cherie, foires  au  nombre  de  quatre  Tannée,  marchés,  une 
fois  la  sepmaine,  taulliers,  plassages,  minages,  droict  de 
faire  et  créer  six  officiers  (sic)  de  notaire,  soubz  le  sceau, 
dans  Festendue  de  ladite  jurisdiction;  hommage  sur  les 
Tasseaux,  centz,  rantes  fontieres  et  directes,  droict  de 
prelation,  acaptes,  chapons  et  poulies,  agrieres,  deux  mou- 
lins baneaux  et  quatre  moulanges  sur  ladite  rivière  du 
Drot;  pressoir  à  huille  et  à  vin,  fours  à  cuire  pain  baneaux, 
denx  guerennes,  quatre  mesteries,  parcq,  predz,  bois,  vignes, 
avec  le  droict  de  corvées  d'hommes  et  bestiaux  quand  il  en 
aara  besoin,  avecq  le  passage  au  travers  la  rivière  du  Drot 
dans  rétendue  de  ladite  juridiction. 

Et  laditte  terre  et  seigneurie  de  Landerouat,  conciste  en 
on  bourg  et  une  parroisse,  avec  tout  droict  de  justice,  haute 
moyenne  et  basse,  mère  mixte  et  impere,  greffe,  cens 
ranthes,  lots  vanfhes,  acaptes  aussi  quatre  cas,  péage,  droict 
de  foire  an  nombre  de  quatre  pour  chacune  année,  marchés, 
un  par  sepmaine,  bouscherie,  courvees  d'hommes  et  bestiaux, 
fort,  guerennes  et  domaines;  quy  confronte,  du  levant  et 
midy,  au  marquisat  de  Duras  appartenant  audit  seigneur 
desnombrant;  du  couchant,  anx  jurisdlctions  de  Pellegrue 
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et  Saincte-Foj  et,  da  nord,  à  la  susdiote  juridiction  de 
Saincte-Foy. 

Pareilhement  declaire  ledict  seigneur  marquis  de  Dnras 
qa'il  tient,  jouist  et  pocede,  comme  ses  anthenrs  ont  joay  et 
procédé,  de  tout  temps,  la  susdite  seigneurie,  baronnie  et 
jurisdiction  de  Pujolz,  scittuée  en  la  seneschaucee  de  Baza- 
dois,  qui  conciste  en  cinq  parroisses  nommées,  savoir:  la 
première  ou  le  chatteau  est  basty,  Pujolz,  Ruch,  Mauriac, 
Doulezon  et  Sainct-Anthoine.  Toutte  la  quelle  terre  et 
jurisdiction  confronte,  en  son  entier,  du  levant,  à  la  terre  et 
jurisdiction  de  Genssac  et  Pellegrue;  du  midj,  aux  terres 
et  jurisdictions  de  Gastelmoron,  Sauveterre,  Blazimont, 
Rauzan  et  Giyrac;  du  couchant,  aux  susdites  terres  et 
jurisdictions  de  Sauveterre,  Blazimont,  Rauzan,  Givrae  et 
Genssac.  La  quelle  terre  et  jurisdiction  de  Pujolz  ledit 
seigneur  desnombrant  tient  et  pocede  à  tiltre  de  baronnie, 
avec  tout  droict  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  mère 
mixte  et  impere,  greffe  prevosté,  baylerie,  amandes,  péages, 
minages,  droict  de  foires,  au  nombre  de  quatre  chascane 
année,  et  un  marché,  par  sepmaine,  boucherie,  guetz,  débets 
pour  yandre  et  débiter  son  vin  pandant  le  mois  d'aoust, 
pressoir  à  huille,  cens,  ranthes,  lots  vantes,  hommages, 
droicts  de  prelation,  agrieres,  dismes  inféodées  des  trois 
quartes  parties  de  tous  les  grains  acoustumés  à  lever  et  de 
tout  le  vin;  droict  de  four  à  ban,  courvées  d'hommes  et  de 
bestialh,  forest,  moulins  à  van,  predz,  vignes  et  antres 
domaines. 

Semblablement  ledict  seigneur  desnombrant  déclare  qu'il 
jouit  et  pocede,  comme  luy  et  ses  autheurs  ont  faict  de  tout 
temps,  ladite  terre,  compté,  seigneurie  et  jurisdiction  de  Rau- 
zan scittuée  en  ladite  séneschaussée  de  Bazadois,  concistant 
en  douze  paroisses  :  la  première  est  le  bourg  principal  de 
Rauzan  dans  laquelle  le  chatteau  dudit  seigneur  desnombrant 
est  basty,  Casaubat  (Cazevert),  La  Beylie  (La  Veyrie), 
Merignac,  Sainct-Vincens,  Saint^  Jean-les-BIagnas,  Juguezon 
(Jugazan),  Bellefon  et  La  Bouillanne  (La  Goilanne),  son 
annexe;  Gourpiac,  Gessac,  Frontenac  et  celle  de  Lucasse 
(Lugasson).  Laquelle  terre  confronte,  en  son  entier,  du  levant, 
aux  terres  et  baronnies  de  Civrac,  Pcgolz,  Blazimon,  Sauver 
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terre,  Sallebranean  ;  du  midy,  aux  susdictes  jurisdictions  de 
Blazimon,  Sayeterre,  Sallebruneau  et  compté  de  Benauges  ;  du 
conchant,  à  ladite  compté  de  Benauges  et  la  jiirisdiction  et 
compté  de  Blagniac;  et,  du  nord,  au  compté  de  Blagniac 
âenve  de  Dordouigne  jusqu'à  mymée  (imemer)  et  la  susdite 
terre  et  jurisdiction  de  Givrac.  Laquelle  terre  et  jurisdiction 
de  Rauzan,  ledict  seigneur  desnombrant  tient  à  tiltre  de 
compté,  avec  tout  droict  de  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  mère  mixte  et  impere,  cents,  ranthes,  lots  vantes, 
hommages,  agrieres,  droictz  de  prelation,  guetz,  débet  pour 
vandre  et  débiter  son  vin  pandant  le  mois  d'aoust,  four  à 
ban,  pressoir  à  huille,  greffe,  amandes,  preyosté,  baiUerie, 
boacherie,  péage,  passage,  minages,  droict  de  foires,  au 
nombre  de  quatre  chascune  année,  et  un  marché,  par 
sepmaine,  courvées  d'hommes  et  de  bestailh,  foretz, 
guerenne?,  escaves,  passages  de  rivière,  moulins,  mesteries, 
predz,  vignes  et  autres  domaines. 

Aussi  declaire  ledit  seigneur  desnombrant  qu'il  jouyt  et 
pooede  comme  luy  et  ses  autheurs  ont  faict  de  tout  temps 
ladicte  terre  et  marquisat  de  Blanquefort  en  Bourdellois,  pays 
de  Medocq,  concistant  en  vingt  parroisses:  la  première 
dans  laquelle  le  chatteau  dudit  desnombrant  est  scittué, 
Sainct-Martin-de-Blanquefort,  Le  Tailhan,  Sainct-Médard, 
Sainct-Aubin,  Parrampuyre,  Lapian,  Macau,  Ludon-dehors, 
AfBsac,  Lande,  Cantenac,  Issan,  Margaux,  Soussan,  Bessan, 
Avensan,  Ares,  Mijotz,  Le  Temple  et  Sautuges,  avec  tous  les 
droits  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  mixte  mère  et 
impere,  prevosté,  baylerie,  péage,  parc  de  justice,  droict 
d'espaves,  amandes,  cens,  rentes,  lots  et  vantes,  hommages, 
droictz  de  prelation,  plassage,  minage,  mesurage,  guets, 
debetz  pour  faire  vendre  et  débiter  son  vin  pendant  le  mois 
de  may,  boucherie,  courvée  d'hommes  et  de  bestialh, 
goerennes,  vignes,  vergiers,  marais,  herbes  mortes,  droict 
d'octaves,  chemins,  caminaux  (?),  mesteries  et  autres 
domaines,  le  tout  scis  et  scittué  dans  ladicte  jurisdiction, 
laqvelle  confronte,  en  son  entier,  d'une  part,  vers  le  midy,  à 
la  banlieue  de  Bourdeaux,  la  paroisse  deMartignas,  la  terre 
de  Certes,  jalles  et  bornes  entre  deux,  La  Lande  de  Loge,  Le 
Porge,  et  Certes,  et  la  mer  ;  d'autre  costé,  vers  le  nord,  aux 
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paroisses  de  Moulis,  Listrac,  Gasteinau,  une  jalle  qui  va 
rEstey  de  Meyret  et  bornes  entre  deux;  laquelle  jalle  pas 
soubz  le  pont  dudit  Gastelnau,  sur  lequel  les  assises  du  ba 
liage  de  Blanquefortont  accoustumé  decethenir;  parroisse 
Leye  y  a  un  village,  appelé  Serequis,  depandant  de  la  justj 
de  Certes;  d'autre  part,  vers  le  levant,  à  isme-mer,  à  la  tei 
appellée  d'Aguassat  et  Ludon,  appartenant  au  sieur  de  Po 
raiers,  conseiller  au  parlomant  de  Bourdeaux,  et  au  boi 
de  Macau;  et  du  couchant,  aux  parroisses  Saincte-Helaii 
Salaunes  et  à  la  mer.  Plus  un  village  appelé  Mejos,  sois  en 
baronnie  de  La  Ganau,  qui  confronte,  du  costé  du  levant 
ladicte  parroisse  de  Saincte-EUene,  du  couchant,  à  la  terre 
baronnie  de  La  Ganau,  midy  et  nord,  aux  paroisses  de  Gare 
et  Saumos. 

Plus  et  finallement  ledit  seigneur  desnombrant  declai 
qu'il  jouyt  et  pocede,  comme  luy  et  ses  autheurs  Tont 
tout  temps  jouy  et  pocedé,  les  deux  tierces  parties  du  dro 
de  branche  de  scipres,  à  cause  du  bois,  et  seigneurie 
Gipressac  auprès  de  Bourdeaux,  qui  se  levé  sur  chasq 
vaisseau  qui  entrent  et  sortent  en  rivière;  l'autre  tier 
partie  restante,  appartenante  au  roy.  Ensemble  appartie 
audict  seigneur  desnombrant  les  deux  tierces  parties  du  revei 
dudit  bois,  ledict  bois  confrontant,  du  levant  et  midy,  > 
chemin  qui  conduit  dudict  Bourdeaux  à  Sainct-Perdon  ;  < 
couchant,  à  autre  chemin  qui  conduit  dudict  Bourdeaux  i 
Garbon-Blanc 

Tout  ce  que  dessus  ledict  seigneur  desnombrant  baille,  p 
advis  et  desnombremant  et  qu'il  assure  contenir  vérité,  ai 
protestations  neanmoingts  d'y  pouvoir  adjoubter  ou  diminue 
sy  besoin  est. 

Ensuict  la  teneur  de  Pacte  (fassecuration  mise  au  pied  due 
adveu  et  desnombremant: 

Aujourd'huy,  treziesme  aoust  mil  six  cens  soixante  troi 
pardevant  moy  notaire  royal  à  Bourdeaux  et  en  Guienn 
soubz  signé,  presens  les  tesmoings  bas  nommés,  a  es 
presant,  en  sa  personne,  ledict  seigneur  marquis  de  Dura 
desnombrant,  habitant  dans  son  présent  chasteau,  lequel,  < 
conséquence  de  l'hommage  par  luy  randu  au  roy,  regist 
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anx  registres  da  bureau  de  messieurs  les  presidens  trésoriers 
de  finance,  généraux  des  finances  en  Guienne»  des  marquisatz 
de  Duras,  Blanquefort,  compté  de  Ransan,  baronnie  de 
Pujols  et  Landerouat  et  seigneurie  du  Gipressac-les-Bour- 
deaux,  il  a  faict  dresser  le  presant  adveu  et  desnombremant 
lequel  il  assure,  moyennant  sermant  par  luj  faict  devant 
moj  dit  notaire  et  tesmoings,  contenir  vérité,  aux  protesta- 
tions toustesfois  dy  pouvoir  augmanter  ou  diminuer  sy  le 
cas  y  escheoit.  Dequoy  m'a  requis  acte  que  luy  ay  octroyé. 
Faict,  à  Bourdeaux,  dans  le  domicile  dudit  seigneur,  es 
presances  de  M®  Pierre  Dufoussat,  juge  de  Rauzan,  Jean 
Rectort  et  Pierre  de  Busty,  praticiens,  habittans  dudit 
Bourdeaux,  tesmoings  à  ce  requis.  Ainsin  signé:  Duras 
asseuerant;  Dufoussat,  presant,  de  Busty,  presant,  et  Vire- 
valois,  notaire  royal. 

Suit  ^ordonnance  de  vérification  et  enregistraient  dudit 
dhomirement. 
Après  cette  ordonnance  est  écrit  : 

Extraict,  vidimé  et  collationné  a  esté  la  presante  coppie 
de  desnombremant,  par  nous,  notaires  royaux,  soubs  signés, 
prinse  seur  son  vrai  original,  exibé  et,  en  mesme  temps, 
rettire  par  Madame  la  marquise  de  Duras,  mère  de  Monsei- 
gneur le  Duc,  et  remis,  en  nos  presance,  dans  le  trésor  des 
tiitres  de  la  maison  de  Duras,  sans  y  avoir  adjoutté  ni 
dimisnué  aulcune  chose.  A  Duras  le  vingt  de  décembre  mil 
six  cens  soixante  huict. 

Blisabbt  de  La  Tour  d'Auvergne 

RoussiLH.,  no  t.  roy, 

...ifEAu,  no  t.  roy. 


No  III 


Bail  à  ferme  du  comté  de  Rauzan  à  sieur  Jacques  de 
Bayssallance  le  jeune,  fils  d'autre  Jacques,  par  haut  et 
puissant  seigneur,  messire  Jacques-Henry  de  Durasfort, 
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chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé,  lieutenant-général  en  ses  camps  et 
armées,  marquis  de  Duras  et  de  Blanquefort,  comte  de 
Rauzan,  seigneur  et  baron  de  Pujols,..  Landerouat,  le 
Cipressac  et  autres  places,  de  tous  les  revenus  lui  appar- 
tenant comme  héritier,  au  bénéfice  d'inventaire,  de  feu  | 
très  haut  et  puissant  seigneur  messire  Guy-Aldonce  de  I 
Durasfort,  son  père.  ' 

«  ....  la  terre  et  jurisdiction  et  comté  de  Rauzan,  consis- 
tant tant  en  cens,  ranthes  lotz  vanthes,  domaines,  chatteau, 
jardin,  fuje,  greffe,  boucherie,  plassage,  vinage,  prevosté^ 
baylerie,  moulin,  prez...  amandes,  que  autrement,  sans  rien 
excepter  ny  reserver  que  la  forest  dudist  Rauzan,  garenne 
du  château  et  du  Corros,  terre  maison  vignes  et  plantage  de 
Fricassée  (à  la  Veyrie)  et  ranthes  et  vanthes  des  fiefs  rele- 
vants de  la  maison  noble  du  Gorros  seize  et  scituée  dans  la 
terre  et  jurisdiction  de  Piyols;  à  quoy  ledit  Baysallance  n'y 
pourra  rien  prendre,  nj  coupper  aulcune  chose,  bien  pourra 
faire  amasser  le  glan  de  ladicte  forest,  et  y  faire  pacager  ses 
pourcaux;  ensemble  se  reserve  mondict  seigneur  les  droits 
de  prelation  et  droitz  de  courvée  et  boyers  et  maneuvres 
pour  faire  charoyer  son  bois,  vin  et  autres  choses,  et  labourer 
et  travailler  ses  terres  et  vignes  de  Fricassée  ;  ensemble  se 
reserve  ledit  seigneur  de  pouvoir  loger  luy,  madame  sa  mère 
et  messieurs  ses  frères  et  leur  train  au  chatteau  dudict 
Rauzan,  quand  ils  iront,  sans  que  ledict  fermier  soit  tenu  à 
leurs  fraitz;  pour  par  ledict  fermier  ce  faire  payer  de  ses 
rentes  et  autres  que  les  réservées  dépendantes  dudict  chatteau 
de  Rauzan  que  maison  noble  du  Corros...  » 

Ce  bail  est  passé,  pour  six  ans,  à  raison  de  5,500  livres 
ar  an. 
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No  IV 

iu  dos  de  ces  deax  lettres  est  écrit,  de  la  main  de  M.  de  Meslon  : 

Coppie  des  lettres  que  Messieurs  de  Duras  et  de  Oramondont 
eseript  au  roy  de  Navarre,  que  Sa  Majesté  m'a  envoyées  far 
imsager  eapres. 

Meblon. 

LETTRE  DE  M«  DE  DURAS  AU  ROY  DE  NAVARRE. 

Sire.  Je  tiens  ma  fortane  extrêmement  manyaise  puisque 
j'ay  perdu  Thonneur  de  voz  bonnes  grâces,  sans  nulle 
occasion.  Je  suis  esté  si  âdellement  affectionné  à  vostre 
service  que  ce  désir  me  continuera  pour  y  employer  ma  vie 
par  toutes  les  occasions  qui  se  peuvent  parestre,  quoyque 
plasieurs  vous  disent  le  contrere,  comme  ilz  ont  faict,  à  ce 
qae  j'ay  vea,  de  la  dépêche  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  nous 
envoyer  par  le  s^  de  Ghameraut  lequel  vous  rapportera  la 
Tenté  de  noz  intentions  qui,  d'elles  mesmes,  sont  asses  veues 
contreres  au  dire  de  leurs  dangereuses  et  venimeuses 
langues;  qui  me  faict  vous  supplier  très  humblement,  sire, 
crere  que  je  ne  fairai  jamais,  de  moi  mesmes,  chose  qui  vous 
paisse  depplaire,  et  me  tiendrai,  toute  ma  vie,  en  la  dévotion 
que  je  dois,  estant,  après  avoir  supplié  nostre  seigneur,  sire, 
qa'il  vous  doint  très  heureuse  et  très  longue  vie,  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Dl'RA.S. 

De  Bidache  ce  30  d'aoust  1570. 

LETTRE  DE  M.  DE  6RAM0NT  AU  ROI   DE   NAVARRE. 

Sire.  Le  sieur  de  Ghameraut  vous  pourra  dire,  plus  parti- 
colierement  que  je  ne  le  vous  saurois  escrire,  l'occasion  pour 
laquelle  nous  nous  estions  assamblez,  qui  Ta  veuluy  mesmes, 
et  comme  j'avois  prié  Monsieur  de  Belsonce  d'aller  vers 
Vostre  Majesté  pour  la  luy  faire  entendre.  Et  m'estimerois 
bien  malheureux  que  vous  creussiez  que  je  me  trouvasse 
amais  en  lien  contre  le  service  et  obéissance  que  je  vous 
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dois.  Et  m'assure  sire  qu'après  avoir  ouy  du  s'  de  Chameraat 
ce  que  nous  lui  aurons  prié  dis  tous  dire,  vous  nous  tiendrez 
plus  Yoz  serviteurs  que  ceux  qui  tachent  de  vous  donner  de 
mauvaises  impressions  de  nous. 

Sire,  je  prierai  Dieu  qu'il  conserve  vostre  majesté  en 
santé. 

De  Bidache  ce  30  d'aoust. 

Sire.  Si  vous  me  commandez  que  je  vous  aille  fere  entendre 
nostre  dessaing  et  d'autres  choses  qui  importent  vostre 
service,  je  le  fairay. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  si^jet  et  serviteur. 

Gramont. 


No  V 


Commission  de  Henri,  roi  de  Navarre^  pair  de  France  et 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guienne  en  faveur  du 
sieur  de  Meslon^  son  conseiller  et  mailre  des  requêtes 
ordinaires. 

...  Puisque  l'artiffice  et  les  dangereux  déportemens  de 
ceulx  qui  ont,  de  longue  main,  recerché  la  ruine  des  esglises 
refformées  de  ce  royaume,  nous  ont  reduictz,  à  nostre  grand 
regret,  de  recourir  aux  armes  pour  nostre  comnne  et 
nécessaire  deffence;  il  est  besoing  pourvoir  à  la  sûreté  et 
conservation  des  pays,  villes,  places,  chasteaulx  et  fortresses 
où  nostre  aucthorité  est  recognue  et  en  commectre  la  charge 
a  quelques  personnaiges  sur  la  âdellité  et  affection  desquelz 
nous  nous  puissions  reposer;  a  ces  causes...  [il  nomme  led. 
de  Meslon  gouverneur  des  villes  de  Montsegur,  Gensac  et 
Gastelmoron,  pour  y]  commander,  régler  et  conduire  tontes 
choses  qui  importeront  le  bien,  seurete,  deffance,  conserra- 
tion  et  fortiffîcation  des  dictes  villes  soubz  l'obéissance  dn 
roy  monseigneur  et  nostre  aucthorité,  soit  pour  les  magasins 
de  vivres,  démolitions,  fonte  d'artilleryes,  confections  de 
pouldres,  salpêtres,  assemblées  de  gens  de  guerre,  change- 
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ment  de  garnison  et  généralement  remédier  à  tout  ce  qui  est 
da  devoir  et  nécessité  de  la  guerre.  Selon  qne  le  temps  et  les 
occasions  le  pourront  requérir.  [Il  lui  donne  pour  cela  la 
somme  de  300  livres  par  mois.] 


Nbnac. 


Contresigné  :  de  Yicosb. 


No  VI 

Estai  de  la  garnison  ordonnée  en  la  ville  de  Monsegur. 

1.  —  Monsieur  de  Meslon,  gouverneur  et  commandant  une 
compaignie  de  chevaulx  legiers,  la  somme  de  trojs  cens 
livres  par  moys,  comprins  la  somme  à  luy  ordonnée  par 
antres  Estatz  :  parce  cy in^.  livres. 

2.  —  Au  cornette  de  ladicte  compagnie im^^. 

3.  —  A  trente  chevaulx  legiers  comprins  les 
vingt  cj  devant  ordonnés  par  autre  Estât,  à 
raison  de  cinquante  livres  chascun,  l'un  desquels 
fera  la  charge  de  mareschal  des  logis,  et  aura 

dix  livres  de  plus  :  la  somme  de xv^x 

4.  —  Au  trompeté  de  ladicte  compaignie. . . .     xzx. 

5.  —  A  celuj  des  chevaulx  legiers  qui  com- 
mandera la  compagnie  des  harquebusiés,  à 
cheval,  quant  ils  marcheront  aux  champs,  outre 
la  peaie  de  cheval  legier,  tirera  la  somme  de 
trente  livres,  revenant  tout  à  ini**.  par  cy  le 
surplus XXX, 

6.  —  Au  fourrier xx. 

7.  —  A  troys  capitaines  de  gens  de  pied  com- 
mandans  chacun  une  compagnie  de  quatre 
vingt  soldatz  harquebuziers,  sans  comprendre 
les  personnes  desdicts  capitaines,  des  enseignes 
et  officiers,  à  raison  de  quatre  vings  livres  le 

moys ii^XL. 

8.  —  A  troys  enseignes,  à  raison  de  xxxv.  liv. 

à  chacun,  la  somme  de cv. 
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9.  — -  A  trois  serg[ens  à  raison  de  xvm.  livres 

à]  chacun,  la  somme  de ...  • um.  livres, 

10.  —  A  neuf  caporàlz,  à  raison  de  xnn.  livres 
chacun czxvi. 

11.  —  A  neuf  lances  espessades,  à  raison  de 
douze  livres  à  chacun,  la  somme  de cviii. 

12.  —  A  trois  tabours,  à  raison  de  douze 

livres  chacun xxxvi. 

13.  -^  A  deux  cens  quarante  soldatz  de  pied, 
harquebuziers,  à  raison  de  dix  livres  chacun, 

la  somme  de n^nii<^. 

14.  —  A  quarante  harquebuziers  à  cheval, 
commandés,  quand  il  faudra  aller  aux  champs, 
par  Tun  des  chevaux  legier  comme  dessus,  à 
raison  de  quinze  livres  chacun vi^. 

15.  —  A  celuy  qui  fera  la  charge  de  sergent 
majeur im". 

Lesquelles  sommes,  revennans  à  cinq  mil  sept  cens  dix 
neuf  livres,  sera  départie,  imposée  et  levée  sur  les  habitans 
des  villes,  bourgs,  bourgades,  villages  et  paroisses  cj  après 
desnommées,  et  après  employée  par  le  receveur  commun 
pour  en  faire  la  recepte  chacun  moys  au  paiement  des  gens 
de  guerre  ordonnés  pour  tenir  garnizon  audit  Monsegnr 
suyvant  Testât  cy  dessus,  et  en  vertu  des  roolles  des  monstres 
deuement  signés  et  certiffîés  par  le  commissaire  des  guerres 
et  conterroUés  par  Tun  des  consulz  de  ladicte  ville. 

S'ensnict  Pestât  des  villeSy  howg,  bourgades,  tillagss  et  par- 
fuisses  contriitcailes  pour  Fentretenement  ladicte  garnison  : 

Monsegur  et  sa  juridiction.  Le  Puy.  Genssac  et  sa  juridic- 
tion. Pellegrue  et  sa  juridiction.  Blasimont  et  de  Mosnier? 
Sauvaterre  et  Salebruneau  et  leurs,  juridictions,  Castel- 
moron  et  sa  juridiction.  Roquebrune  et  sa  juridiction. 
Pommiers  et  Foncaude  et  leurs  juridictions.  Greon  et  sa 
juridiction,  sauf  le  bailliage  deMoulon  donné  au  gouvernear 
de  Castillon.  La  Saulve  et  sa  juridiction.  Bennauges  et  son 
estendue,  sauf  les  Martres   baillé   à  La  Garenne.    Sainct 
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Hacqoaîre  et  sajaridiction.  La  ReoUe  et  Caudrot  et  sa  juri- 
diction deçà  Garonne,  avec  Gironde  et  sa  jaridiction.  Levi- 
gnac  et  sa  jaridiction  comprins  Sainct-Pey-de-Matarac? 
Tailleeabat  et  sa  jaridiction. 

Faict,  à  Bergerac,  le  xvi*  jour  de  juillet  en  v^  quatre 
vingt. 

Nous  Henry,  par  la  grâce,  roy  de  Navarre,  gouverneur  et 
lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  Guienne,  ayant  veu  le 
présent  estât,  voulons,  ordonnons  et  nous  plaist  que  le  con- 
tenu en  icellay  soit  gardé,  suyvy  et  entretenu;  Payant,  en 
tesmoing  de  ce,  signé  de  notre  propre  main. 

A  Bergerac  ce  xvi«  jour  de  juillet  1580. 

Hbnry. 

Par  le  roy  de  Navarre  en  son  conseil. 

DB  ViCOSB. 


No  VII 

Ordonnance  dit  roy  Henry  adressant  an  sieur  Benoist  rece^ 
veut  k  ce  qu'il  eust  à  payer  au  sieur  de  Melon,  gouverneur 
de  Monsegur,  la  somme  de  trois  cens  escus  pour  employer 
aux  fortiffications  de  ladicte  ville. 

De  par  le  roy  de  Navarre,  gouverneur  et  lieutenant 
gênerai  pour  le  roy  en  Guyenne. 

A  nostre  amé  et  féal  conseiller  maistre  Jullien  Malet, 
trésorier  gênerai  des  deniers  du  publicq  estably  près  de 
nostre  personne  salut.  Nous  voulions,  vous  mandons  et 
ordonnons  que,  par  Blaize  Benoist,  recepveur  estably  en  la 
ville  de  Monsegur,  et  des  deniers  provenans  de  la  vente  des 
grains,  des  affermes  des  biens  ecclésiastiques  que  vous  feres 
faire  par  led.  Benoist  en  lad.  ville  de  Monsegur,  jusques  à  la 
concurrance  de  la  somme  de  trois  cens  escuz,  tant  seulement 
au  plue  offrant  et  dernier  enchérisseur,  vour  faictes  payer, 
bailler  et  doUvrer  comptant  au  s'  de  Meslon,  gouverneur  des 
villes  dnd,  Monsegur,  Gensao  et  Gastelmoron,  lad.  somme 
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de  trois  cens  escuz  que  nous  luy  avons  ordonnée  et  ordon- 
nons pour  employer  aux  fortiffications  de  lad.  Tille  de 
Monsegur.  Et,  rapportant  par  vous  ces  présentes  avecq  le 
procès  verbal  de  la  vente  desd.  grains  et  quittance  dud. 
8'  de  Meçlon  de  lad:  somme  de  trois  cens  escuz,  icelle  vous 
sera  passée  et  allouée  en  la  mise  et  despence  de  voz 
comptes,  par  noz  amez  et  feaulz  les  auditeurs  d'iceax 
ausquelz  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté,  car  tel  est 
nostre  plaisir. 

Donné  a  La  Force  le  ix®  jour  d'aoust  u.  v^  quatre-vingts. 

A  la  charge  dç  faire  aparoir  comme  lesd.  deniers  auront 
esté  employés  ausd.  fortifications  et  de  raporter  bon  et 
suffisait  estât. 

Hbnrt. 
Et  plus  bas: 

Berztau. 


No  VIII 

Lettre  de  M   de  Montferrand  {François  de  Monlferrant, 
V^  de  Fancaude,  baron  de  Cancon)  à  M.  de  Meslon. 

Monsieur  de  Melon,  la  reyne  de  Navarre  m'a  fait  cest 
honneur  que  de  m'escripre,  ensemble  à  Monsieur  de  Favas 
pour  me  faire  avoir  rayson  de  ceulx  de  Monsegur,  de  l'injure 
qu'ilz  m'ont  faicte  ;  vous  priant  de  luy  vouloir  fere  incon- 
tinent tenir  la  lettre  que  Sa  Mi^esté  luy  escript  à  ceste  fin  ; 
ensemble  celle  que  je  luy  escriptz,  et  lui  vouloir  mander  de 
tenir  la  main  à  ceste  affaire;  et,  sur  Tamitié  que  vous  m'avez 
jurée,  vous  y  employer  de  tout  votre  pouvoir,  m'en  feisant, 
en  cest  endroict,  sentir  les  effectz;  vous  asseurant  que,  si  je 
ne  suis  satisfaict  en  cela,  que  je  scay  très  bien  les  moyens 
pour  m'en  revenoher,  tant  contre  ceulx  qui  me  tiennent  en 
tort  que  contre  d'autres  dudit  Monsegur  qui  y  ont  tenu  la 
main.  Et,  m'asseurant  que  vous  vous  y  employerez  de  toute 
vostre  puyssance,  je  ne  tous  feray  ceste  cy  plus  longue  que 
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pour  me  recommander,  de  bien  bon  cœnr,  à  vostre  bonne 
{prace  et  prier  Dien,  Monsieur  du  Melon,  vous  conserver  en 
parfaicte  santé  et  longue  et  heureuse  Tie. 
Hontferrand,  ce  vn®  octobre  1580. 
Aêo  la  despiron 

Vostre  plus  affeciionni  ion  amy  à  vous  servir  (*), 
De  MoNTFERRAirr. 

Je  suis  importuné  par  un  de  mes  meilleurs  amis  pour  le 
sieur  de  S*  Vincentz  aux  fins  qu'il  vous  plaise  permettre 
qu'il  jouysse  des  fruictz  du  bénéfice  d'AurioUes,  en  Bazadois, 
qui  est  à  lay  ;  de  quoy  je  vous  en  prie  comme  si  c'estoit  pour 
moj-mesmes. 

Monsiear  Monsieur  du  Melorif  gouvemear  de  la  ville 
de  Monsegur. 


Lettre  autographe  de  M.  de  Montferrand  à  M.  de  Meslon. 

Monsieur,  je  vous  puis  asseurer  que  vos  mesagés  se  sont 
fort  escartés  de  vous  fere  antendre  que,  despuis  vous  eûtes 
escrit  à  IkEonsieur  de  Monviel  pour  trois  prisoniers  desquels 
il  me  parla,  qu'ils  aient  resseu  plus  mauves  traictemant 
qne  les  autres,  et  mesmes  que  8*et  pour  cause  du  logemant 
que  vostre  regimant  fit  en  ma  terre;  sur  quoi  je  vous  dire 
qae  lesdits  prisoniers  n'ont  resseu  nul  pire  tretement  qu'ils 
n'avent  acoutumé;  l'un  desquels  ou  deus  sont  toigours  au 
logis  de  Monsieur  de  Mouviel,  aiant  promis  et  acordé  sa 
ransson,  il  y  a  desja  longtants;  dalieurs  je  ne  suis  pas  sy 
saisy  de  passion  que  se  sugect  me  peut  induyre  de  outrepaser 
les  limites  de  reson;  je  n'y  ay  despuis  pansé,  sinon  lorsque 
vous  m'an  aves  refreschy  la  memoyre.  A  la  vérité  je  resous  la 
réponse  que  vous  me  fites,  et  fus  bien  marry  que  l'efet  ne  fut 
conforme  à  vostre  volonté  de  la  quelle  je  vous  ay  beaucop 
d'obligation,  come  j'ay  ausy  de  l'asseuransse  que,  par  la 
vostre  dernière,  vous  me  doués  de  vostre  amitié,  laquelle 
j'estime  et  prise  beaucop,  désirant  m'an  pouvoir  revancher 

i})  Les  mots  soulignés  sont  de  la  main  de  Montferrand. 
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an  toutes  ocasions  ou  j'aré  moien  de  vous  fere  servisse, 
dequoy  je  tous  randré  toi:gours  tesmogniage  d'aussi  afec- 
tionée  volante  que  je  vous  suis,  pour  james,  Monsieur,  rostre 
bien  humble  serviteur.  . 

De  Monferrant. 

A  Monsieur,  Monsieur  da  Mesllon. 


Lettre  de  M.  de  Montferrand  à  M.  de  Melon. 

Monsieur,  vous  me  montres,  de  jour  à  aultre,  telz  effectz 
de  vostre  bonne  voulante,  don  je  vous  mercye  très  humble- 
ment, qu'il  ne  sera  jour  de  ma  vie  que  je  ne  vous  fasse  service 
où  l'occasion  se  presantera,  et  de  ce  vous  en  prendres  telle 
asseurance  qu'il  vous  plairra;  vous  suppliant  de  continaer 
vostre  faveur  envers  moj  et  au  soulagement  de  mes  subjetz; 
estant  très  aize,  puis  qu'il  fault  prendre  quartier  et  lougis 
sur  iceulx,  que  vous  et  Monsieur  de  Sainct  Lagis  [peut  dire 
Sainct-Gaxis]  y  soyes  lougies,  car  tant  s'en  fault  que  j'en  sois 
desplaizantque,  sans  crainte  de  la  contagion,  je  vous  offrirois 
voulantiers  ma  maison,  laquelle,  et  tout  ce  quy  en  depand, 
sera  tousjours  employée  pour  vous  servir;  mais  c'est  de  telle 
affection  que  je  suis  et  vous  demeure  toujours,  Monsieur, 
vostre  Atmèle  à  vous  fere  service  (*). 

De  Monfbrrant. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Melon. 


Lettre  de  Monsieur  de  Montferrand  à  M.  de  Meslon. 

Monsieur  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  à  pieu  m'escripre,  et 
vous  meroye  bien  humblement  de  la  bonne  voulante  que 
toujours  dictes  avoir  en  mon  endroict,  laquelle  je  vous 
supplie  humblement  la  vouloir  effectuer  et  la  me  &ire  parois- 
tre  par  effect,  comme  vous  avez  faict  jusques  icy;  et  vous 
rcepvres  de  moy  tous  le  service  en  quoy  vous  me  vouldrez 
employer.  Il  y  aung  cappitaine  Lasparre  quy  s'est  longé  au 

(1)  Les  roots  soulignés  sont  autographes. 
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village  des  Anielz  en  ma  terre,  qay  demande  trois  esculz  à 
ung  de  mes  amys  et  serviteurs  quy  est  icy  avecqnes  moj, 
qny  est  le  juge  de  Oastilhonnés,  à  qny  le  village  appartient. 
Je  vous  sapplie  humblement  voulloir  empêcher  qu'il  ne  Iny 
soict  faict  aulcun  ravage.  Et  je  sajs  et  seray,  pour  jamais» 
Monsieur,  tostre  hitmik  à  tous  fare  service  (*). 

De  Monferrant. 

A  Monsieur^  Monsieur  de  Melon, 


N«  IX 

Mandement  du  roi  de  Navarre  au  sieur  de  Meslon, 
gouverneur  de  Monsegur. 

€ ...  Ayans  este  advertis  du  reffus  qu'ont  faict  les  trésoriers 
et  payeurs  des  guarnisons  establies  es  villes  de  seureté,  et 
mesmes  celluy  qu'a  charge  de -payer  lesdictes  compaignyes 
establyes,  audict  Montsegur,  soubz  la  charge  et  commande- 
ment des  capitaines  Mesnil  et  Le  Conte,  de  continuer  le 

payement  d'icelles,  comme  il  Tavoyt  desja six  moys 

dorant,  au  nombre  de  cent  et  dix  solz  pour  lesdictes  deux 
coropaignies,  selon  les  estatz,  ordonnances  et  mandemens, 
SUT  ce  faicts,  suyvant  la  volonté  et  in[tention  du  roy 
mo]nseignenr  et  gens  commandans  à  ses  finances,  depuis 
le  dernier  edict  de  pacification.  Nous,  veu  la  manifeste 
contrevention  faicte  par  lesdictz  trésoriers  et  payeurs  à  la 
volonté  et  intention  de  sa  msgeste,  et  pour  éviter  le  mal  et 
inconvénient  qui  pourroit  advenir  faulte  de  la  continuation 
do  payement  desdictes  compaignies,  vous  avons  permis  et 
permettons  de  faire  arrester,  au  devant  de  la  ville  de 
SaÎQcte-Bazeille,  les  bateaux  chargés  qui  descenderont  et 
monteront  par  la  rivière  de  Garonne,  pour  aller  vers 
Bordeaulx,  pour  la  somme  deue  ausdictes  compaignies 
e.Hablies  audict   Montsegur,   depuis   le   dernier  payement 

(M  Les  mots  soulignés  sont  autographes. 
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d'icclles;  à  la  charge  toutesfoys  de  faire  main  levée  desdictz 
bateaulx,  en  payant  par  lesdictz  trésoriers  et  payeurs,  selon 
le  sudict  nombre  de  cens  et  dix,  a  compter  depuis  ledict 
dernier  payement  par  luy  faict...  » 

NÉRÂC. 

Contresigné  :  Mazblibbbs. 


No   X 


Estât  et  RooUe  des  villes ,  lieux,  parroisses  et  jurisdictions 
contribuables  tant  au  payement  de  la  garnison  de  la  ville 

de  Montsegur  jusques  à  la  somme  de par  chascun 

moys,  comme  il  est  porté  par  V estât  du  payement  de  lad. 
garnison  ordonnée  cy  devant  par  le  Roy,  monseigneur, 
que  aux  maneuvres  nécessaires,  pour  chascun  jour,  pour 
les  réparations  et  fortifications  de  lad.  ville. 

Â  savoir  :  Duras  et  sa  jurisdictîon,  y  comprenant  les 
quatre  paroisses  du  Bazadoys.  —  AUemans  et  sa  jurisdictioD. 

—  Levignac  et  sa  jurisdiction.  —  Taillecavat  et  sa  jarisdic- 
tion.  —  Sainct-Sauveur  et  sa  jurisdiction.  —  Caubon  et  sa 
jurisdiction.  —  Montsegur  et  sa  jurisdiction.  —  Sainct-Ferme 
et  Boudepaille  et  leurs  jurisdictions.  —  Roquebrune  et  sa 
juridiction.  —  La  Reaule  et  sa  jurisdiction.  —  Cauderot  et 
sa  jurisdiction.  —  Cadillac  et  sa  jurisdiction.  —  Ryons  et  sa 
jurisdiction.  —  Cynon  (Créon)  et  La  Seuve  avec  leurs  juris- 
dictions et  toute  Testendue  d*Entre-deux-Mers.  —  Benauges. 

—  Sauveterre  et  sa  jurisdiction.  —  Castelmoron  et  sa  juris- 
diction. —  Blasimont  et  sa  jurisdiction.  —  Pellegrue  et  sa 
jurisdiction. 

Lesquelles  villes  et  lieux  dessusd.  contribueront  au  paye- 
ment delad.  guarnison  par  chascun  moys  jusques  à  la  somme 

de escus  qui  sera,  à  ces  fins,  imposée,  cothisée, 

departye  et  levée,  par  un  receveur  à  ce  commis,  sur  les 
habitans  desd.  villes  et  lieux,  le  fort  portant  le  foible,  selon 
le  roolle  de  la  taille,  et  le  plus  justement  et  esgalement  que 
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faire  se  pourra;  et  seront  les  contribuables  conrtainctz  au 
payement  de  leurs  cothitës  par  toutes  voyes  deues  et 
raisonnables,  comme  pareillement  à  la  fomiture  des  maneu- 
Très  nécessaires  pour  les  réparations  et  fortifications  delad. 
Tille  de  Montsegur;  suyyant  le  pouvojr  a  (m)  nous  donné 
an  8'  de  Meslon,  gouverneur  estably  en  icelle. 

Faict  et  arresté,  à  Castilhon»  le  xzim.  juillet  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  et  cinq. 

Hbnry. 

Db  Mazblibrbs. 


No    XI 

Ordres  de  route. 

Le  boui^  de  Lussac  et  les  parroisses  S*- pour 

le  reg*  de  monsieur  de  Meslon  a co  xiii*'  de 

septembre  1585  {*). 

Le  Fieuy  S^-Christophle,  Ghanmartin  (')  pour  M'  de 
Meslon;  et  le  logis  de  Monsieur  et  celuy  de  monsieur  de 
Fabas  a  Pargaon  (Parcou)»  —  Faict  le  xvm.  de  septem- 
bre 1585. 

De  Fabas. 
Sans  date. 
Sainct-Vincens-d'Athau  et  Sainct-Supplici  pour  monsieur 
de  Meslon. 

De  Fabas. 

Sansein  pour  le  régiment  de  monsieur  de  Meslon,  le  xx  de 
septembre  1585.  Le  logis  de  Monsieur  est  à  Saincte  Âulaye, 
et  cellny  de  monsieur  de  Fabas  est  à  Combeirenchos. 

Db  Fabas. 


(*)  Ce  premier  article  n'existe  pas  en  original,  mais  en  copie  dans  un 
mémoire  fait  par  iean-Eléasar  de  Meslon  en  1741. 
V*}  Paroisse  du  Bort. 
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Sansein  poiir  monsienr  de  Meslon.  —  Faict  le  zx.  septem- 
bre 1585. 

DX  FilBAS. 

Le  logis  de  monsieur  est  a  SaincirOlaie. 

Sainct-Pé-de-CoIe  pour  monsieur  de  Meslon  et  son  régi- 
ment. Le  xxvn.  X*"  1585. 
Monsieur  est  à  Negronde  et  Beanac. 

Db  Fabas. 

Les  parrojsses  de  Sainct-Pheliptz-de-Miramon.  La_ 


pour  le  régiment  de  monsieur  de  Meslon  le  zini.  d'octo- 
bre i585. 

Db  Fabas. 
Les  logis  de  messieurs  de  Turenne  et  de  La  Roche  sont  à 
S*-Alvere  et  S*-Laurens. 


No  XII 

Le  sieur  de  Matignon  mareschal  de  France. 

Comme  nous  ajans  cjdevant  adverty  plusieurs  seigneurs, 
gentilshommes  et  cappitaines  mesmes  aucuns  qu'y  estojnt 
avecq  leurs  compaignies  entre  les  rivières  de  Tlsle,  Dordoigoe 
et  Garonne,  de  la  resolution  qu'avions  prinse  de  nous  mectre 
en  la  campagne  et  aller  joindre  les  forces  quy  sont,  pour  le 
service  du  Roj,  en  la  haulte  Gascoigne  o&  les  ennemis  de  Sa 
Majesté  s'assembloyent;  et  que,  pour  nous  y  acister,  ilz 
heussent  à  se  randre  près  Monsieur  de  La  Force  pour  se 
trouver,  au  jour  assigné,  ez  envyrons  de  cette  ville  de  La 
ReoUe.  A  quoy,  ayant  esté,  par  la  pluspart,  satisfaict,  et 
demeuré  quelques  jours  sur  le  pays  avec  beaucoup  de  foulie  sur 
le  pouvre  peuple,  nous  leur  aurions  représenté,  de  vive  voix, 
le  besoing  qu'il  soict  de  passer  promptemant  ladicte  rivière 
de  Garonne,  et  nous  acheminer  en  dilligence  en  ladicte 
haulte  Gascoigne  pour  conforter  les  dictes  forces  du  roy,  qnyï 
sans  notre  acistance,  sont  sur  le  poinct  de  se  rompre  et  qaicter 
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la  eampaigne  a  l'ennemj  qui  j  est  fort  avec  artilherie. 
Snrquoy  aacnns  desdictz  cappitaines  aurojent  faict  reffuz 
de  D0D8  suivre  et  se  serojent  rethirés  avec  leurs  compaignies, 
lesquelles  pourrojent  tenir  les  champs  plus  longtemps,  à  la 
nijne  totale  du  pouvre  peuple;  aquoj  desirans  pourvoir  nous 
aroDS,  par  ces  présentes,  tres-expressemant  enjoint  et 
ordonné  ausdicts  cappitaines  et  tous  autres,  quy  ont  este 
mandés  a  l'elSect  susdict,  et  quy  nj  ont  vouUu  servir  Sa 
Magesté,  de  plier  incontinent  leurs  drappeaux  et  faire  rethirer, 
dans  trois  jours,  leurs  soldatz,  sur  peyne  de  la  vie;  et,  ou  il 
s'y  en  treuvoict  aucun  tenir  les  champs,  est  permis  et  mandé 
a  tous  seigneurs,  gentilhommes,  cappitaines,  officiers  du  roy, 
maires,  consuls,  communautés  et  tous  autres  de  s'assembler 
an  son  dû  tocssain  ou  autremant  et  courre  sus  ausdicts 
cappitaines  et  soldatz';  les  tailher  en  piesses  ou  les  prandre 
prisonniers  et  les  mener  a  la  justice  pour  estre  pugnis  comme 
rebelles,  désobéissants  et  criminels  de  lese-magesté.  Désa- 
vouant, des  à  presant  comme  deslors,  tout  ce  quy  aura  esté 
faict  ou  exécuté  par  lesdictz  cappitaines  et  soldatz  soict  en 
gênerai  ou  particulier;  enjoingnaut  ausdictz  officiers  du 
roj  et  magistratz  d'en  informer  diligemant  et  mectre  les 
informations  ez  mains  du  procureur  gênerai  du  roy  ou  ses 
snbstitus  pour  en  estre  faict  poursuite  suivant  les  ordon- 
nances royaux.  Pareillement  est  enjoinct  a  tous  autres 
capitaines  de  gens  de  pied,  estant  dans  iedict  pais  et  quy  ne 
se  mettront  a  nostre  suite  encores  qu'ilz  ayent  commission 
(la  roi  et  nostre  attache,  de  vuider  dedans  huict  jours  cette 
province  de  Guienne,  sans  plus  tenir  les  champs;  et  a  tous 
autres  quy  n'ont  point  commission  ou  attache  de  nous  de 
faire  rethirer  tous  les  soldatz  quils  ont  assamblés,  sans  plus 
tenir  la  eampaigne,  ni  vivre  sur  le  pouvre  peuple,  sur 
mesme  peyne  de  la  vie  et  d'estre  pugnis  comme  crimineh  de 
leae-magesté  ;  ef,  généralement,  ne  pourront  aucuns  cappi- 
taines tenir  leurs  compaignies  en  pied  en  ceste  province,  et 
j  sejoamer  en  vertu  des  commission  quilz  ont  ja  obtenues  du 
Hoy,  de  nous  ou  d'autres  quel  qu'il  soict  et  sous  quelque 
prétexte  ou  occasion  qu'ils  puissent  alléguer,  sy  ce  n'est  quilz 
obtiennent,  de  nouveau,  commission  de  Sa  Magesté  ou  nostre, 
nibsequente  a  nostre  presant  ordonnance,  en  laquelle  n'en* 
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tendons  toutesfois  comprendre  les  compaignies  du  sieur 
Mellon  lesquelles  nous  avons  advisé  d'employer  pour 
service  de  Sa  Magesté,  ainsin  qu'ils  sera  nécessaire.  Et  a 
que  personne  n*en  prétende  cause  d'ignorance,  ceste  prese 
ordonnance  sera  leue  et  publiée  par  tous  les  lieux  et  endroi 
ou  besoing  sera,  voullant  qu'au  vidimus  d'icelle,  deuhem< 
foi  soict  adjoustée  ainsi  qu'au  présent  original. 

Fait  à  La  Reole  le  dix  septiesme  jour  de  mars  mil  c 
cens-quatre-vingtz-dix,  ainsin  signé:  Matignon,  et,  plusl 
par  mondict  seigneur  le  Mareschal  :  Lapejrere.  Vidimé 
coUationné  sar  original,  le  dix  septiesme  jour  du  moys  de  m 
mil  v*  quatre-vingtz-dix.  Lequel  original  est  demeuré. — 
Requérant. 

DuBERNET,  notaire  royal. 

Db  Labat,  notaire  royal. 


No    XIII 

Analyse  du  premier  testament  d'André  de  Meslon^  seigm 
dudit  lieu  et  de  la  maison  noble  du  Sailhatt,  mestre 
camp  d'un  régiment  de  gens  de  pied  français. 

Il  lègue  aux  pauvres  domestiques  de  la  Foy  la  somme 
10  écus,  à  Marguerite  Meslon,  sa  âUe,  et  de  sa  feue  fem 
demoiselle  Catherine  Orgier,  femme  du  sieur  de  Maisonnob 
la^ somme  de  4,000  livres,  à  Catherine  de  Meslon,  sa  fille 
de  ladite  Orgier,  pareille  somme  de  4,000  Hvres,  pour  U 
droit,  lorsqu'elle  trouvera  à  se  marier  selon  le  rang  qi 
tient  et  l'avis  de  ses  proches  parents  et  de  sa  secon 
femme  demoiselle  Peyronnette  de  Ségnr;  il  veut  qu'en  atU 
dant  elle  soit  nourrie  et  entretenue  dans  la  maison.  I 
comme  en  se  mariant  avec  cette  seconde  femme  il  en  avi 
reçu,  en  dot,  3,000  écus,  et  que  depuis  il  en  a  reçu  auta 
pour  les  droits  qu'elle  avait  sur  les  biens  du  feu  sieur 
Bois  Verdun,  son  premier  mari,  fils  de  Catherine  Oranea 
laquelle  était  aussi  mère  de  Charles  de  D^on,  écujer,ilreco 
naît  cette  somme  à  sa  dite  femme;  il  lui  laisse,  en  oatre, 
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jooissance  de  la  maison  da  Meslon  et  Tusufruit  de  la  moitié 
de  tous  ses  autres  biens.  Il  dit  avoir  environ  25  ou  30  marcs 
de  vaisselle  d'argent;  il  en  lègue  10  à  ladite  de  Ségnr,  à  son 
choix,  et  s'il  se  trouve,  au  moment  de  son  décès,  quelque 
cheval  on  haqnenée  qui  lui  plaise,  il  les  lui  donne.  Pour 
derniertémoignage  de  son  amitié  il  luilâgue  André  de  Meslon 
son  fils,  qu'il  met  en  son  pouvoir,  la  priant  d'en  accepter  la 
chaîne  comme  s'il  était  son  fils;  il  ordonne  à  celui-ci  de 
]ai  obéir  en  tout  comme  si  elle  était  sa  mère,  et,  s'il  ne  loi 
obéit  pas,  il  le  déshérite.  Gomme,  par  son  contrat  de  mariage 
avec  ladite  de  Ségnr,  il  a  donné  au  premier  mftle  ou,  à  défaut 
de  mâle,  à  la  première  fille,  sa  maison  noble  du  Sailhan, 
ainsi  qu'il  Ta  acquise  du  seigneur  de  Foncaude,  il  ratifie  cette 
donation.  —  Si  sa  femme  est  enceinte  d'un  enfant  mâle, 
il  l'institue  héritier  suivant  ladite  donation  et  il  lui  lègue, 
en  ontre,  les  deux  moulins,  l'un  à  eau  et  l'autre  à  vent,  qui 
sont  dans  les  limites  et  appartenances  de  ladite  maison  du 
Sailhan;  plus  toutes  les  acquisitions  qu'il  peut  avoir  faites, 
sa  part  du  partage  de  La  Grange,  en  payant  par  ledit  m&le  à 
son  héritier  1,500  livres,  un  an  après  son  décès,  pour  les 
emploj'er  an  remboursement  de  ses  dettes. 

Il  lègue  à  Marguerite  de  Meslon  sa  fille  et  de  ladite  de 
Sêgup  2,000  livres  lorsqu'elle  se  mariera  ;  et,  en  cas  que  sa 
femme  soit  enceinte  d'une  fille,  il  lègue  à  cette  fille  2,000  li- 
vres aux  mômes  conditions  qu'à  Marguerite. 

D  laisse  certaines  sommes,  qu'on  lui  doit,  à  son  héritier.  Il 
reot  que  ses  armes,  chevaux,  habits,  etc.,  soient  mis  aux 
enchères  et  laissés  au  plus  offrant,  pour  l'argent  en  être 
employé  au  payement  de  ses  dettes.  Il  veut  que  la  coupe  de 
la  petite  forêt  de  Meslon  soit  vendue  par  l'avis  de  ses 
exécateurs  testamentaires,  après  avoir  fait  proclamation  de 
cette  vente  jusques  à  Marmande,  sur  la  Garonne,  et  jusques 
à  Montravel  et  Puynormand,  du  côté  de  la  Dordogne. 

n  institue  héritier  universel  ledit  André  de  Meslon,  son 
fils  et  de  ladite  Catherine  Orgier,  lui  substituant  le  posthume 
n  c'est  un  mftle,  et  si  c'est  une  fille  il  la  lui  substitue  avec 
9es  antres  sœurs  par  égales  portions. 

n  charge  sa  femme  et  Marguerite  de  Peytault,  sa  belle- 
inère,  de  faire  un  inventaire  s'il  y  a  lieu. 
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Il  nomme  tutdur  honoraire  de  ses  enfants  do  premier  lit 
M.  de  Beaulieu,  conseiller  en  la  cour,  et  M.  d'Orgier,  premier 
élu  du  Bazadois,  laissant  lesdits  enfants  en  la  conduite  et 
gouvernement  de  ladite  de  Ségur. 
Fait  à  Théobon,  le  12  septembre  1500. 
I  Le  môme  jour  fut  fait  Tacte  de  clôture  de  ce  testament 

I  dans  la  maison  de  M®  François  Gabouriau,  en  la  paroisse 

I  de  Saint-Martin-du-Puy,  vicomte  de  Castelmoron,  au  duché 

i  d'Albret,   par   de   Vyau,    notaire    rojal,    en    présence   de 

M^  Antoine  Jude,  avocat  en  la  cour  de  parlement  de  Bor- 
deaux, François  Gabouriau,  Pierre  Jude,  fils  d'Antoine,  et 
Jean  de  Ohallon,  écujer. 


No  XIV 

1593,  23  mars.  —  Analyse  d'un  second  testament  d'André 
de  Meslon,  conseiller  du  roi  en  son  privé  conseil  de 
Navarre. 

Il  désire  ôtre  enseveli,  dans  les  tombes  de  ses  prédéces- 
seurs, en  réglise  de  Saint-Martin-de-Lerm.  Il  lègue  10  écos 
aux  mendiants  de  ladite  paroisse,  10  écus  aux  enfants  de  la 
sœur  de  Jehan  Guilhot,  25  écus  à  Marie,  nourrice  de  son  fils 
André  de  Meslon,  10  écus  à  celle  de  sa  plus  jeune  fille  et  de 
feu  Peyronnette  de  Ségur,  à  Jehanne  et  Marguerite,  pauvres 
filles  qui  ont  toujours  été  nourries  et  élevées  par  ladite  de 
Ségur  qui  les  lui  a  recommandées,  à  chacune  10  écus,  à 
chacun  de  ses  laquais,  5  écus,  à  Jehan,  son  palefrenier,  qai 
Ta  servi  trois  ou  quatre  ans,  15  écus,  à  Papin,  son  valet, 
mari  de  ladite  Marie,  15  écus,  à  Grelet,  15  écus,  à  Jonquiére, 
qui  lui  a  été  recommandée  par  ladite  de  Ségur,  25  écos,  à 
Hélie  Seguin,  qai  est  à  la  chambre,  25  écus. 

Il  approuve  la  donation  qu'il  a  ci-devant  faite  au  premier 
enfant  mâle  ou,  à  son  défaut,  à  la  première  fille  qui  provien- 
drait du  mariage  contracté  entre  lui  et  ladite  de  Ségur,  et, 
comme  il  ne  reste  que  Marguerite,  il  veut  qu'elle  jouisse  de 
ladite  donation  sans  qu'elle  puisse  rien  exiger  de  ses  autres 
biens,  sauf  le  moulin  à  vent  près  de  Castelmoron,  en  rendant 
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d  son  héritier  la  somme  île  500  ëcas  sur  coUe  de  4,000  écus 
qai  lai  sont  dus  de  ce  qu'il  a* reçu  de  ladite  de  Ségur,  sa 
mère.  II  veut  qu^elle  retire  :  1^  tous  les  joyaux  et  habits  qui 
ont  appartenu  a  sa  mare,  lesquels  sont,  maintenant,  à 
Théobon,  et  dont  il  y  a  un  inventaire  dans  un  petit  coffret 
qai  est  à  sa  maison  de  La  Sauvetat  ;  2°  toute  la  vaisselle  qui 
M  trouvera  marquée  aux  armes  de  Pardaillan  et  de  Boisver- 
dan;  3*  les  meubles  qui  sont  à  Théobon;  tous  les  meubles  et 
bijoux  qui  lui  avaient  été  légués  par  sa  mère  dans  son  testa^ 
ment  reçu  par  Roussi,  notaire  royal. 

Il  ratifie  le  légat  qu'il  a  ci-devant  fait  à  sa  fille  Marguerite, 
Teave  du  sieur  de  Maisonnoble,  à  sa  fille  Catherine  de  son 
premier  mariage,  4,000  livres. 

n  institue  légataire  universel  André  de  Meslon,  fils  de  sa 
première  femme  Catherine  Orgier;  il  le  substitue  à  Margue- 
rite, fille  de  la  seconde  femme,  en  payant  1,000  livres  à 
ciiacnne  de  ses  sœurs.  Il  fait  d'autres  substitutions  indiquées 
dans  les  autres  testaments. 

Il  &it  diverses  recommandations  pour  la  vente  de  coupes 
de  bois,  de  vins,  et  pour  l'afferme  de  ses  biens. 

Clôture  dudit  testament,  le  23  mars  1593,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Martin-de-Lerm,  en  présence  de  Jehan  de  Chalons, 
écayer,  siear  de  Maisonnoble,  Jehan  de  Caumont,  écuyer, 
sieor  dudit  lieu,  Anthoine  de  Poix,  habitant  au  lieu  de 
Meslon,  etc.,  etc. 

Lêi7fHai  4598  André  de  Meslon  fait  un  troisième  testament 
par  lequel  il  désire  ôtre  enseveli  dans  les  tombes  de  ses  prédé- 
cesseurs en  l'église  de  Saint-Martîn-de-Lerm,  si  faire  se 
peut,  n  donne  à  Pierre  Fourestier  dit  Petit-Pierre,  son 
laquais,  10  écus,  à  la  nourrice  de  sa  fille  Marguerite,  fille  de 
fen  Peronette  de  Ségur,  10  écus,  outre  les  10  écus  que  lui  a 
donnés  sa  feue  femme,  à  Jean,  son  autre  serviteur,  15  écus, 
10  écus  à  un  autre  de  ses  serviteurs.  Il  ratifie  la  donation 
qu  il  avait  ci-devant  faite,  par  son  contrat  de  mariage  avec 
ladite  de  Ségur,  au  premier  enfant  mâle  qui  naîtrait  de  ce 
mariage  ou,  à  défaut  de  mâle,  à  la  première  fille  dudit 
mariage,  et  n'ayant  que  ladite  Marguerite  de  ce  mariage  il 
veut  qu'elle  retire  les  biens  de  ladite  donation  ;  il  y  ^oute 
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ses  deux  moulins  de  Castelmoron,  l'un  à  eau,  Tautre  à  vent, 
et  le  bien  qu'il  a  acquis,  audit  Castelmoron,  au  village  de 
Morillon,  et  divers  autres  héritages. 

U  dit  que  sa  fille  aînëe  est  veuve  de  M.  de  Maisonnoble;  il 
ratifie,  à  peu  prés,  les  legs  qu'il  lui  a  faits  par  son  premier 
testament.  Il  ratifie  égidement  les  4,000  livres  qu'il  avait 
léguées  à  Marguerite,  fille  de  son  premier  mariage;  il  institue 
héritier  universel  ledit  André  de  Meslon,  fils  de  son  premier 
mariage,  le  substitue  à  Marguerite,  fille  de  son  second  mariage» 
à  la  charge  de  payer  2,000  livres  à  chacune  de  ses  sœurs  ger^ 
maines,  auxquelles  il  le  substitue  aussi,  etc.;  et,  si  ledit  André 
décède  sans  enfants,  il  lui  substitue  Marguerite,  sa  fille 
aînée,  en  payant  à  sa  sœur  Catherine  500  écus  et  2,000  écus 
qu'il  doit  d  sa  sœur  Marguerite,  fille  de  ladite  de  Ségur; 
voulant  en  outre  que,  si  elle  a  des  enfants,  le  premier  mâle 
qui  lui  survivra  lui  soit  substitué,  par  préciput,  en  sa  maison 
de  Meslon  et  métairies  de  Bodin  et  de  Nivelle,  et  on  le 
nommera  André  de  Meslon,  etc.  Si  toutes  ses  filles  meurent 
sans  enfftntSy  il  leur  substitue  Jehan  de  Meslon,  sieur  des 
Combes,  son  frère.  Il  nomme  exécutrice  testamentaire 
Marguerite  Peytault,  sa  belle-mère. 

Il  a  &it  écrire  ce  testament  par  M.  M®  Antoine  Jnde,  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  parce  qu'il  ne  peut  se  servir 
de  sa  main  droite. 

Clôture  de  ce  testament  le  1«^  avril  1507,  en  présence 
d'Antoine  Jude  et  Gaillard  Fortier,  avocats  au  parlement  de 
Bordeaux,  David  Jude,  habitant  de  Castelmoron,  François 
Bonsol,  capitaine,  habitant  de  La  Réole,  Johan  Bailhon, 
Jehan  Morneau,  capitaine  habitant  du  Meslon,  etc.  Par 
codicille  du  4  juillet  1596,  il  veut  que  Jehanne  Albert, 
demoiselle,  qui  a  donné  ses  soins  à  Marguerite  de  Meslon,  sa 
fille  et  de  demoiselle  de  Ségur,  soit  nourrie  et  entretenue 
dans  sa  maison  et,  dans  le  cas  où  elle  ne  voudrait  pas 
demeurer  avec  son  héritier,  il  lui  lègue  la  jouissance  de  sa 
maison  de  Castelmoron  appelée  La  Gaborielle,  à  la  charge 
par  son  héritier  de  la  lui  meubler  convenablement,  et,  pour 
que  ladite  Marguerite  soit  bien  instruite  et  bien  élevée,  il  prie 
demoiselle  Bertrande  de  Gatz,  dame  douairière  de  Gamiran, 
de  lui  faire  l'honneur  de  la  prendre  chez  elle  et  de  la  garder 
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ju$qn'ace  qu'elle  se  marie;  il  prie  aassi  le  sieur  Jude  d'admi- 
nistrer les  biens  qu'elle  possède  à  Gasielmoron,  et  M.  Bernard 
(le  La  Combe  ou  le  capitaine  Bonneval,  d'administrer  ceux  de 
laSaavetat.  Si  la  dame  de  Camiran  vient  à  décéder,  il  supplie 
mademoiselle  de  Camiran,  sa  âUe  aînée,  de  se  charger  de 
ladite  Marguerite,  dont  la  tôte  est  faible.  Il  veut  que  celle-ci 
obéisse  en  tout  à  ses  tutrices  qui  useront  à  son  égard  d'un 
pouvoir  absolu,  autrement  il  lui  donne  sa  malédiction. 


Lettre  de  M.  de  Pardaillan  à  M.  de  Meslon  des  Combes  {*). 

Monsieur  j'avois  envoyé  le  matin  à  La  Sauvetat  savoir  si 
vous  sériés  arivés  pour  vous  suplier  de  nous  fere  Teneur,  et 
a  Monsieur  de  Burre,  de  prandre  seste  meson  pour  vostre 
logis;  j'anvoie  enquores  se  portur  affin  qu'ausitot  voste 
arivée,  s'il  ne  vous  plet  nous  fere  l'onur  de  venir  séans,  je 
TOUS  alie  trouver.  Et,  en  atandant,  je  demeure,  Monsieur, 
vostre  serviteur  bien  humble. 

Pardailhan. 

A  Monsieur  Monsieur  des  Combes. 


Lettre  de  M.  de  Beaulieu  (^)  à  M.  de  Meslon  des  Combes. 

Monsieur  mon  cousin,  si  certains  importans  affaires  ne  me 
retenoient  de  deçà,  je  me  serois  acheminé  vers  vous  pour 
vous  lever  touts  les  ombrages  et  occasions  qui  ont  peu  causer 
de  donbter  de  l'amitié  et  veu  de  parent;  lequel  je  désire 
conserver  inviolable,  et  désire  et  vous  prie  que  vous  des- 
poailles  tout  scrupul  du  passé  et  veuilles  vivre  avec  moj 
comme  avec  vostre  intime,  qui  embrasserai  ce  qui  vous 
concernera  plus  que  mes  propres  affaires  ;  le  sang  qui  nous 
joioct  de  si  près  affermira  la  croiance  que  je  désire  que  vous 
en  aies,  et  moy  je  vous  en  rendrai  les  effetz.  Je  suis  jaloux 

(M  Cette  lettre  est  entièrement  autographe. 

(')  Les  Meslon  ont  possédé  plus  tard  le  domaine  de  Beaulieu,  à  Saint- 
Cdme,  près  Basas.  Je  crois  cependant  que  ce  M.  de  Beaulieu  est  un  membre 
de  U  lamille  de  La  Combe. 
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que  l'occasion  me  devance  en  ce  debroir;  mais  je  juge  que 
Taffaire  pour  lequel  je  veux  conjurer  vostre  asistance  nous 
est  commun,  puisque  je  désire  tirer  raison  de  ceux  qui 
veuUent  entreprendre  sur  l'honneur  de  ma  maison.  Monsieur 
Dubroca  m'a  assuré  vous  avoir  discoureu  le  fait;  c'est 
pourquoj  je  ne  vous  le  déduirai  pas  et  me  contenterai  vous 
prier  me  donner  une  visite  en  ceste  ville  pour  m'asister  à 
retirer  ma  sœur  Ysabeau  des  mains  de  Briet  (^),  qui  la  détient 
contre  ma  volonté.  J'estois  en  volonté  de  prier  à  mesmes  fin 
M.  Lautic(*);  toutesfois  on  m'a  assuré  quïl  doit  arriver 
demain  en  ville,  je  me  reserve  de  Iny  parler,  je  vous  prie  ne 
me  desnier  ceste  cortoisie,  et  emploies  librement  pour  vostre 
service  tout  mon  avoir,  mon  pouvoir  et  ma  vie,  je  n'en 
reserve  rien  et  veux  que  tout  y  coure.  On  vous  a  donné 
quelque  alarme  d'une  liste  qu'Orion  a  fait  des  parens  pour  la 
curatelle  de  mon  frère,  n'en  soies  en  peine,  car  ce  n'est  qne 
du  vent,  et  assures  vous  que  je  dissiperai  touts  les  desseins 
ou  je  perdrai  tout  crédit  de  mes  amis,  et  quant  tout  venderoit 
au  contraire  ;  j'ay  des  moiens  très  assurés  pour  en  délivrer 
touts  ceux  que  j'honore  comme  vous.  Si  j'aj  le  bien  de  vous 
voir  en  brief  je  le  vous  discourai  de  vive  ypix,  et.demure  à 
jammais,  Monsieur  mon  cousin,  vostre  plus  affectionné  cousin 
à  vous  servir. 

Db  Bbaulieu. 

A  Monsieur  Monsieur  des  Combes,  aux  Combes, 


Lettre  de  M.  de  Fahas,  le  fils,  à  M.  de  Meslon  (»). 

Monsieur,  vous  deves  scavoir  que  despuis  que  je  vonsaj 
escrit,  Castelnau  m'a  refusé  de  se  trouver  au  lieu  ou  son 
frère  et  moj  nous  verrons;  mes  je  l'é  tant  pressé  qu'anfin  il 
m'a  propis  (sic)  de  s'y  randre,  non  comme  second  mes  comme 
defundur;  cela  me  mest  en  une  extrême  paine  et  ne  seay 
comme  quoy  je  me  dois,  en  cecy,  gouverner,  quy  me  fest 

(^)  Briet,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux. 

{*)  De  Bonsol,  sieur  de  Laulic. 

{*)  Cette  lettre  autographe  est  publiée  dans  les  Archives  municipales  de. 
la  Gironde,  t.  VIII,  p.  222.  J'ai  cru  devoir  ht  reproduire  parce  qu'elle 
complète  les  lettres  précédentes. 
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très  hamblement  vous  saplier  de  vouloir  prandre  la  pêne  de 
Tenir  jasqaes  icj.  Ruai  est  fort  mal,  il  n'est  peu  venir;  cecj 
aporte  aussy  du  broaillart  en  mon  afferre.  Je  vous  prie  de 
rechef  venir  au  plastot  que  pourres  et  mener  messieurs  vos 
frères;  plusieurs  testes  peuvent  plus  qu'une.  J'atandray  avec 
grand  dévotion  de  vos  nouvelles  et  demeureré,  avec  grand 
dezir  de  vous  voir  à  Landret  (Landeroet),  où  je  vous  beze 
ires  hamblement  les  meins,  et  demeure  à  james,  Monsieur, 
Yostres  très  humble  serviteur. 

Db  Fabas. 
Au  dos  : 

DeM.de  Fabas  le  fils. 
Monsieur,  Monsieur  de  Meslon. 


Lettre  de  M.  de  La  Nau  à  M.  de  Meslon  des  Combes. 

Mon  brave,  j'ay  heu  autant  de  regret  de  vostre  sy  soudain 
retour  que  je  m'estois  promys  d'ajze  et  de  contentement  en 
Thonneur  de  vostre  veue.  J'é  résous  vostre  lettre,  hier  à 
mjdj,  m'ajant  este  rendue  ches  le  capitene  Betelle  où  j*allois 
disner,  tellement  qu'il  me  fut  impossible  de  vous  aller  trouver 
comme  deziries,  de  quoy  je  fus  très  marry,  et  que  vous  ne 
Touzittes  allonger  vostre  chemin  en  prenant  vostre  passage 
seans.  Je  vous  prie  me  mander  sy  vostre  retour  sera  bientost 
en  ces  cartiers  ;  ou  bien  sy  vous  voulies  prendre  la  payne  de 
venir  jnsques  à  Marmande  jeudy  prochein,  je  m'y  randré  à 
telle  heure  qu'il  vous  plaira  me  mander,  car  vendredy  je 
m'en  vois  fere  ung  voyage  de  quelques  jours.  Je  remets  touts 
les  discours  d'amour  et  de  concorde  à  la  vive  voix  car  nostre 
passion  ne  tient  rien  de  la  plume  ny  de  la  fragillitë  du  papier. 
Adieu,  mon  brave,  je  seray,  es  siècles  des  siècles,  vostre 
serviteur  très  fidelle. 

De  La  Nau  (*). 


Monsieur,  Monsieur  des  Combes. 
(^)  De  La  Nau,  seigaeiir  de  Taris. 


14 
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Lettre  des  Consuls  de  Sainte-Foy  à  M.  André  de  Meslm 

Monsieur,  nous  avons  receu  par  le  ponrieur  que  nous  ai 
anvoié  la  commission  que  Monsieur  le  Mareschal  nous  envo 
avec  la  vostre.  La  coumlssion  dudict  sieur  en  date  du  16* 
présent.  II  seroict  impossible  de  pouvoir  pourvoir  à  Tan^ 
desdites  manevres  en  sj  bref  delay  quy  est  porté  par  ladi< 
coumission.  Toutefois,  combien  que  jamais  nous  n'ayons  e 
subveneus  par  ceux  de  Garonne  en  telles  necesitës,  mesn 
que  c'est  un  pays  fort  puplé  auprès  de  cetuy  cy,  et  ausy  t^ 
le  puble  de  ceste  jurisdiction  est  infiniement  travailhé  ( 
compagnies  qui  sont  logées  en  icelluy,  ne  laisant  à  exen 
toutes  les  cruaultés  qu*ilz  se  puvent  advizer  pour  tirer 
Targent  des  pouvres  peysans,  tellement  qu'ilz  sont  contrain 
de  quicter  leurs  maisons;  et,  combien  que  Monsieur 
Mareschal  lur  aye  escript  de  ce  retirer  aux  troupes  près 
luy  pour  recevoir  ses  coumandemens,  ilz  n'an  veulent  poii 
ouir  parler,  ayns  continuent  à  lur  premier  mestier,  qui  8( 
la  cauze  que,  fort  diffisillement,  pouvons  vous  fournir  à.  par 
desdites  manuvres  portées  par  ladite  coumission  ;  et  mesn 
nous  soumes  en  grant  extrémité  pour  en  recouvrer  pour 
bastiment  d'une  porte  qui  est  tumbée  en  ruine  en  la  press 
ville;  vous  saves  ausy  coume  la  conctagion  nous  a  osté  foi 
hpumes;  toutefoys,  aiant  faict  le  département  aux  paroisse 
ne  faudrons  les  y  faire  acheminer  du  premier  jour.  No 
vous  prions  advertir  Monsieur  le  Mareschal  pourvoir  a 
que  le  pauvre  puple  reçoive  quelque  soulagement;  aultrcme 
il  sera  ymposible  que  Ton  tire  nulz  houmes  pour  set  afoji 
Nous  asurant  de  vostre  bonne  vollonté  et  afection  que  no 
portes,  nous  prierons  Dieu  vous  perpétuer  ses  seinctes  bei 
dictions,  et  vous  asurer  que  nous  vous  demurerons  po 
jamais,  Monsieur,  vos  afectiones  serviturs.  Les  consuls  < 
Seincte  Foy. 

BouRGUET,  consul,  Fraistinbt,  consul  ('). 

Du  20  mars. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Meslon  à  SairUe-Baxeilhe. 

(*}  On  trouve  Bourguet  consul  en  158S  et  1583,  et  Faistinet  ou  Fraissio 
consul  en  1579. 
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Lettre  de  JT  éC Alton  à  M.  de  Meslon  des  Combes  [Jean- André 
de  Meslon,  fils  de  Jean  de  Meslon]  (<). 

Monsieur.  Quand  j'aarois  toutes  les  plus  belles  paroUes  du 
monde,  je  ne  scaurois  vous  exprimer  Textreme  passion  que 
j'é  de  TOUS  honorer  et  servir  toute  ma  vie,  et  me  flate  dans 
l'espérance  que  se  que  vous  n'en  douteres  pas,  je  le  vous 
demande  comme  un  bien  necessere  a  mon  contentement  privé, 
duqael  la  vie  me  seroit  importune,  et  n'en  jouirë  jamais  avec 
tant  de  satisfaction  que  lorsque  ma  bonne  fortune  me  fera 
nestre  une  ocasion  à  vous  en  fere  voir  les  efets.  Vous  m'aves 
fiiict  Thonneur  de  me  promestre  vostre  afection,  je  vous 
conjure  de  me  la  continuer  quoi  qu'indingne  de  tant 
d'avantage.  J'aj  vécu  avec  beaucoup  d'inpatience  depuis  le 
retour  de  Lisions  de  scavoir  de  voz  nouvelles,  gy  eusse 
envoje  en  aprendre  sj  depuis  se  temps  là  l'on  nous  a  faict 
a  croire  que>  de  huict  en  huict  jours  l'ons  ataqueroit  les  lies 
et  nous  avons  passé  jusques  au  vingt  de  décembre  comme 
eela,  mesmo  nous  avons  pris  les  armes  plusieurs  fois  pour  y 
aDer,  c'est  cause  que  je  ne  m'en  suis  pas  allé,  et  que  je  n'ay 
fZÂ  envojé  pour  atandre  à  vous  entretenir  de  ceste  ocasion 
8j  j'en  eusse  echapé  elle  eust  este  la  plus  belle  qui  aje  jamais 
este.  Il  s'y  feut  tiré,  en  six  heures,  à  portée  de  mousquet  et 
plus  près,  sept  ou  huict  mille  coups  de  canon  d'une  part  et 
d'autre;  les  ennemis  en  ont  quan[tité]  et  nous,  foibles 
d'hommes,  nous  n'étions  pas  plus  dô  sept  mille  p[our]  les 

prendre.  Il eust  este  bien qui 

se  feust  son aller  a  Parme  au  se , 

U  n'est  pas  encore  assuré  que  nostre  régiment  en 

maréchal  a  envoje  a  la  cour  pour  nous de 

son  régiment  et  Monsieur  de  Bourdeaus  a  envojé  pour 
empêché  que  nous  ne  soions  pas  de  la  partje,  et  nostre 
mettre  de  camp  faict  tout  ce  qu'il  peut  pour  n'j  aller  pas.  Il 
en  a  écrit  à  tons  ses  amis  de  la  court;  mais  il  seroit  bien 

aize  que  peu  de  gens  le  seusent.  Il  est  fort et 

m'a  engagé  a  faire  se  voyage  en  me  promettant  une  com- 
paingnie  parceque  je  ne  le  voulois  pas  fere,  en  la  con[victi]on 

{})  Celte  lettre  est  entièrement  autographe. 
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que  je  suis  ny,  quand  nous  n'y  yrions  pas,  seray  d'avantage, 
et;  sans  Tocasion  des  nés,  j'aarois  qùitë  il  y  a  ptns  de  troié 
mois.  Mais  il  m'a  promis  tous  les  avantages  que  je  scaurois 
désiré,  tant  y  a  que  je  croy  qu'avant  de  quinze  jours  j'auré 
une  compaingnie.  Gournuson  m'en  a  ofer  une  dans  son 
régiment,  et  la  charge  de  major;  je  l'ay  refusé.  Il  va  a  Parme; 
sy  nous  n'y  allons  pas  j'espâre  avoir  l'honneur  de  vous  voir 
avant  que  vous  n'aies  pris  les  cendres,  ou  Lisions,  sy  nous 
sommes  sy  malhenreus  que  d'y  allé.  Il  n'est  pas  d'humeur  de 
me  suivre  en  ce  pais  ou  personne  de  nous  n'y  ira  qu'avec 
beaucoup  de  deplezir  et  particulièrement  moy.  Pardonnes 
moy  sy  je  vous  entretiens  sy  librement  de  toutes  ses  choses; 
la  croyance  que  j'é  que  vous  me  faictes  l'honneur  de  m'aimer 
m'a  faict  commestre  cette  incivillité.  Je  croy  que  vous  ne 
seres  pas  mary  d'aprendre  les  particularités  de  la  querelle 
de  Monsieur  le  comte  d'Arcour  et  monsieur  le  maréchal  qui 
sont  que  Monsieur  le  mardchal  donna,  chez  luy,  un  coup  de 
bâton  a  Monsieur  de  Bourdeaus  devant  Monsieur  le  comte 
qui  l'avoit  mené  pour  résoudre  Tataque  des  Iles.  Il  avait  taise 
son  ressentiment  jusques  a  se  que  le  dessein  a  este  rompeo. 
Il  a  faict  apellé  [il]  n'y  a  que  sept  ou  huict  jours  par  le 
lieutenant  coronel  du  régiment  de  monsieur  le  commandenr 
de  la  porte  [nommé]  Saint  Estiene.  Ils  [en  on  este  empes*] 
ches  parceque  Saint  Estiene  dit  à  Monsieur  le  maréchal  que 

[Monsieur]  le  conte  luy  commandoit  qu'il  prit  bien 

qu'il  estoit  personne  regardée  de 


Monsieur  le  marchai  ne  voulus  pas  do 

. cheval  la  nuict;  mais  il  feut  atrapé  a  qua[tre 

lieues]  d'oh  il  estoit  party  ;  nostre  mestre  de  camp  s'ala  offrir 

a  Monsieur  le  conte  et  nous  sommes party;  c'est 

le  plus  aimable  prince  du  monde,  et  le  plus  genereus  et  nous 
les  plus  pauvres  qui  furent  jamais.  Nous  n'avons  pas  touché 
ung  [sol]  depuis  que  je  suis  icy  [nous  avons  toutj  vendu  pour 
vivre.  Voila  tout,  sinon  que  je  ne  sceseray  jamais  d'estre 
quoiqu'il  arrive,  Monsieur,  vostro  très  humble  et  obéissant 
^^^i^^^  d'Allon. 

A  BrinoUe  se  onze  janvier  1637. 

A  Monsieur  Monsieur  Des  Combes  à  La  ReoUe. 
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No  XV 

Analyse  de  bailleites  à  fief  nouveau. 

Bail  à  fief  nouveaa  consenti,  le  10  novembre  1474,  par 
discret  homme  Jean  de  Montlaur,  au  nom  et  comme  procii- 
rearde  noble  et  paissant  seigneur,  niessire  Jean  d*Anglades, 
chevalier,  seignear  do  Laubesc,  à  Pierre,  Jean  et  autre  Jean 
do  Boardu,  frères,  natifs  de  Thicat,  au  diocèse  de  Limoges, 
d'an  domaine  situé  dans  la  paroisse  de  Gessac,  au  lieu  appelé 
aa  Pontet- Centie.  Les  tenanciers  s'engagent  à  faire  bâtir, 
dans  Tannée,  une  maison  de  trois  chambres  (1res  traps). 

Baillette  à  fief  nouveau  consentie,  le  2  mars  1478,  parle 
même  audit  nom,  à  Jean  Brisson,  demeurant  dans  la  paroisse 
de  Cessac,  d'un  domaine  inculte  couvert  de  bois  et  de 
broassaiUes  (6oêc,  segues  et  déserts)  situé  dans  la  paroisse  de 
Cessac  au  lieu  appelé  à  Laubesc,  y  compris  la  maison  {la  sala) 
qui  est  devant  le  château  de  Laubesc  ;  plus,  dans  la  même 
paroisse,  24  journaux  de  bois,  broussailles  et  désert  pour  en 
faire  une  terre  labourable.  Le  tenancier  s'engageait  à  bâtir 
dans  le  domaine,  avant  la  fin  des  trois  premières  années, 
une  maison  de  trois  pièces  et  à  y  demeurer.  Il  pourrait 
démolir  la  salle  et  se  serevir  des  matériaux  pour  bâtir  sa 
maison.  Il  ne  devait  payer  aucune  rente  pendant  les  deux 
premières  années. 

Baillette  à  fief  nouveau  consentie,  le  24  janvier  1478,  par 
messireJeand'Ânglades,  chevalier,  seigneur  d'Anglades  et  de 
Laubesc,  à  Gillet  et  Antoine  Chauvin,  père  et  fils,  de  la 
paroisse  de  Saint-Antoine-de-Gleyrac,  de  30  journaux  de 
bois,  broussailles  et  désert,  pour  les  transformer  en  terre 
labourable,  situes  dans  la  paroisse  de  Gessac  au  lieu  appelé 
â  Chauvin  ;  plus  3  iournaux  en  môme  nature  et  au  même  lieu, 
pour  y  faire  une  prairie.  Le  tenancier  devait  y  bâtir  une 
maison  composée  de  trois  pièces  (%n  hostau  de  très  traps)  et 
y  résider. 
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No   XVI 


Uomtnage  de  la  seigneurie  de  Laubesc  au  seigneur 
de  Rauzan  (*). 

Conognda  causa  sia  que  lo  noble  home  mossen  Jehan 
d'Angladas,  cabalej,  senhor  d'Angladas  e  de  Balleyron,  en 
Bordales,  e  de  Tostau  de  Laubesc,  en  Bazades,  estant  dintz 
lo  castetz  de  Roazan  per  dauant  lo  noble  et  puissant  senhor 
et  baron  Jacmes  Angebin,  escndej,  senhor  e  baron  de  las 
terras  e  senhorias  de  Roasan  et  de  Pujaus,  per  sa  bona 

boluntat,  a  reconogut que  ed  a  e  ten  e  sons  hers  deuran 

aber  e  tenir  en  feus,  homenage  noble  et  gentil,  ab  los  dreitz 
e  dehors  dejus,  plus  bas,  en  aquesta  présent  carta  contingutz, 
mentagutz  e  declarats,  de  Tabandeit  senhor,  cum  a  senhor  ' 
deudeit  Roasan,  so  es  assaber  :  tôt  aquet  hostau  noble 
aperat  de  Laubesc,  situât  en  la  paropia  de  Gessac,  en  la 
honor  e  senhoria  deudeit  Roasan,  en  la  diocesa  de  Basades, 

ab  totas  sas  appertenensas ab  son  segrament  de  fidelitat 

de  jus,  en  la  présent  carta,  contengut  e  per  luj  prestat,  e  ab 
una  lanssa  d'armas,  la  dolha  deu  fer  sober-daurat  d'esporle 
e  homenage  noble  e  gentil,  à  senhor  o  a  bassal  mudant,  d'una 
part  ou  d'autres.  Laquau  lanssa  ab  lo  fer  a  la  dolha  daurat 

de  homenage  Tabandeit  senhor  de  Roasan reconego  e 

confesset  que  lodeit  noble  home  mossen  Johan  d'Angladas  loi 
abe  ballada  e  paguada,  e  luj  abe  fejt  lodeit  homenage  per 
causa  et  rason  deudeit  hostau  de  Laubesc,  ab  sasdejtas 
appartenenssas. 

E  en  aquesta  manejra  Tabandeit  senhor  de  Roasan,  per  sa 
bona  boluntat,  per  sin,  per  sons  hers  e  successors  l'en  a 
recebut  e  cum  son  noble  caboir  e  bassal,  ab  los  abandeltz 
dreitz  e  dehors  desus  declaratz;  e  aqui  médis  estant  Taban- 
deit  mossen  Johan  d'Angladas,  cabalej,  de  genolhs,  dabant 
lodeit  senhor,  e  tenent  sas  mans  junctas  enter  laa  mans  deu 
médis  senhor,  sens  sintura,  armes,  capairon,  lo  cap  nnt,  sens 

(^)  Ce  n*est  pas  à  la  page  358  du  vol.  III*  de  la  Société  des  Archives 
historiques  de  laGironde  que  se  trouve  cet  hommage,  mais  à  la  page  t56. 
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berret,  jaret  e  prometo  sober  los  sans  Ebangelis a  causa 

dendeit  hostaa  de  Laubesc.  E  per  aisi  qae  lodeit  mossen 
Johan  d'Angladas  balhara  e  sera  tingut  balhar  audeit  noble 
senhor,  per  denombrament  e  déclaration  deadeit  feu  et 
apertenssas  et  dependenssas,  dequet,  dintz  lo  terme  de  droit 
e  accostumat  en  tau  cas,  loyaumon  et  en  bona  fe,  sens  aucun 

eoDtredeit 

Asso  fo  fejt  e  autreyat  dins  lo  eastetz  de  Roasan,  lo 
premey  jom  deu  mes  d'abriu,  Tan  mil  quatre  centz  quatre 
bin  quatre»  régnant,  per  la  grâce  de  Diu,  très  excellen  prince 
Gharies,  rey  de  Franssa.  R.,  ebesque  de  Bazatz. 

Tastimonis  son  de  sso  les  nobles  homes  :  maistre  Johan 
Georges,  liccenciatde  leiz,  Ramond  de  Nauyan,  Jehan  Dan- 
dans,  Jehan  de  Nicolau,  Maubinon  Daussos,  especiaumen  ad 
asso  apperats  et  preguatz.  Et  jo  Pey  de  Larquer,  clerc, 
natiu  de  la  dioceza  d'Oloron,  de  Tauctoritat  reyau,  notari 
public,  quy  le  présent  carta  audi,  inquiri,  recebuy,  en  forma 
pubiica  metuy  et  de  me  man  escrigui  e,  en  testimoni  de 
bertat,  mon  senhau  acostumat  y  pausey. 


No  XVII 

Lettre  de  Marguerite  de  Lustrac  à  M.  de  Laubesc. 

Monsieur  de  Laubés.  J'ay,  à  plusieurs,  ouy  dire  beaucoup 
de  bien  d'une  fllhe  que  vous  aves  de  vostre  première  femme; 
mesmement  à  Monsieur  de  Lieux  et  à  Mademoiselle  de  Pages; 
eela  me  faict  vous  pryer,  par  la  présente,  me  faire  ce  plaisir 
que  la  me  donner  pour  ma  filbe  avec  laquelle  je  pretans  la 
faire  nourir  et  tenir  comme  fllhe  de  bon  lieu  le  mérite  ;  et 
pareeque  jo  me  snys  bien  trouvée  de  celles  que  j'ey  prins  en 
ce  pays,  je  désire  que  madicte  filhe  en  aict  tocgours  avec  elle 
et  mesmement  de  celles  qui  sont  bien  nées  comme  j'entens 
qa*ett  la  rostre.  Par  qnoy  je  vous  prye,  de  bien  grande 
affection,  ne  m'en  reffnser,  et  la  me  voulloir  donner.  Et,  affln 
que  vous  ne  me  remetes  à  vostres  pore  et  mère,  je  leurs 
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en  escripiz  à  tous  deux  fort  amplement  clans  une  letre;  p&r 
quoy,  de  vostre  voulante  et  la  leur,  je  désire  promptement 
savoir  la  responce;  vous  assenrant  que  sj  je  l'ej  telle  que  la 
désire,  vous  cognoistrez  n'avoir  point  de  meuilleure  amye 
que  moy,  tant  j'estimeray  le  plaisir  que  vous  me  ares  faict. 

Votre  beau-frere  de  Gastela  m'a  fort  pryé  de  parler  à 
Monsieur  le  président  FaugueroUes  de  l'affaire  que  vous 
avez  en  la  Chambre  oà  il  préside;  ce  que  je  feray  et  en 
toute  aultre  chose  enquoy  vous  me  vouldrez  employer, 
pourveu  que  vous  me  faictes  le  plaisir  dont  encores,  de  bien 
bon  cœur  je  vous  prye.  Et,  en  espérant  que  vous  me  vouldrez 
satisfaire,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de  Laubés,  vous  donner 
ce  que  plus  desirez,  ne  voulant  oblier  mes  recommandations. 

De  Goultras,  ce  7  juillet  1560. 

Vostre  entièrement  bien  bonne  amye. 

Marguerite  Db  Lustrac. 

Incontinant  après  avoir  reçu  la  présente  mandez  à  vostre 
père  la  voulenté  que  vous  aures  de  faire  pour  moy,  car 
j'envoys  ce  porteur  jusques  à  luy. 

Au  dof  : 
A  MùMiewr  de  Zauiés  à  Bourdeaula. 


(La  htt/re  qui  suit,  sans  date  et  sans  signature,  est,  je  crois, 
un  brouillon  de  la  réponse  de  M.  de  Laubesc  à  M^  de  Lustrât) 

Madame.  Je  doibz  tent  d'obeyssence  à  vos  commendemens 
et  de  Monsieur;  et  paroeque  je  penserays  offencer  de  penser 
à  y  contredire  mesmes  en  chose  que  tent  s'en  fanlt  que  je 
voulsisse  résister,  que  je  m'estimeré  digne  lorsqu'il  vous  sera 
agréable,  que  je  vous  mercie  d'avoir  tent  pourchassé  de  bien 
pour  moy  et  ma  filhe  de  la  vouloir  prendre  en  vostre  service, 
sans  vous  en  avoir  fait.  Et,  n'eust  esté  qu'il  me  fault  tenir 
en  ceste  ville  pour  y  este  arresté  par  la  court  à  l'ocasion  d'an 
peisent  qui  cherche  tous  les  moyens  qu'il  peult  pour  me  nuyre, 
je  n'eusse  tant  tardé  à  estre  devers  vous  pour  vous  mercier 
de  l'honneur  qu'il  vous  plait  me  fere.  S'il  estoyt  vostre  plaisir 
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en  eseripre  à  mes  juges,  je  m'assare,  pour  le  respect  et  envje 
qu'ils  ont  d'obejr  à  Monsieur  le  Mareschal  et  à  vous,  qu'ils 
m'aTesserojent  1»  justisse  aultent  qu'il  me  Font  retardée  ;  et 
saodain  après  que  j'auré  ma  liberté  je  ne  feraj  faulte  à  vous 
l'amener,  et,  ce  temps  pendant,  Tabituer  à  mon  pouvoir.  Si 
qaelqu'ong  de  mes  frères  heust  este  à  son  large,  je  vous 
lliQsse  envoyée,  mais  ilz  sont  en  mesme  et  semblable  pejne 
a  la  mienne.  A  ceste  cause  il  sera  vostre  plaisir  m'excuser 
si  je  n'obejs  si  promptement  à  vostre  volunte,  comme  je 
désire,  et  feré  perpetuelement  d'aultant  d'affection  que  je 
TOUS  supplie,  Madame,  en  vous  présentant  mes  très  humbles 
recommandations  me  tenir  au  nombre  de  ceux  qui  désirent 
demeurer  en  vostre  obéissance,  prient  le  Créateur  vous  tenir 
en  sa  grasse  et  me  conserver  en  icelle. 

DeBourdeaux  ce... 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 


N»  XVIII 

Sauvegarde  de  M.  de  Turenne  pour  M.  de  Laubesc. 

Henry  de  La  Tour,  viconte  de  Turene,  conte  de  Monfort, 
baron  de  Montgacon,  Oliergues,  Croj,  Fahy,  Servissac, 
cappitaine  de  cinquante  lances  des  ordonnances  du  roy, 
commandant  généralement  pour  la  conservation  de  sa 
couronne,  bien,  repos  et  immunités  de  ses  subjectz,  tant  do 
la  religion  reformée  que  catolicques  associés  es  pays  de 
Guyenne,  Poix  et  Haut-Languedoc;  par  autorité  et  en 
Tabsence  de  Monseigneur,  à  tous  seigneurs  et  gentilzhommes, 
cappitaines,  gens  de  guerre  et  autres  qu'il  apartiendra, 
sçavoir  faisons  que,  pour  aucunes  causes  et  considérations, 
nous  avons  prins  et  mis  en  la  protection  et  sauvegarde  du 
roj,  de  mondict  seigneur  et  la  nostre,  la  personne  et  biens 
du  seigneur  de  Laubesc;  inhibons  et  défendons  de  ne  loger, 
ni  permetre  estre  logé  aucuns  gens  de  guerre  en  ses  maisons 
nobles  de  Lonbesc,  Maisonneufve  de  Qontault,  de  Gastel- 
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vieilh  et  aatres  ses  mestay ries;  ni,  en  ieelles,  prendre  aucuns 
meubles,  bestailh,  vivres  ne  fourraiges. 

Et,  afin  que  ce  soit  chose  cogneue,  nous  avons  permis 
audict  sieur  de  Laubesc  de  faire  mètre  et  apposer  ces 
présentes  ou  vidimus  d'icelles  en  sesdictes  maisons  et 
mestayries  avec  nos  armojries. 

Donné,  à  Bragerac,  soubz  nos  seing  et  scel  de  nos  armes, 
le  dix  septiesme  jour  de  febvrier  mil  v^  soixante  seize. 

TURENNB. 

Par  Monseigneur  : 
MONTMICHBL. 


N»   XIX 

Analyse  de  Vafferme  de  la  maison  noble  de  Laubesc 
du  2  mai  4607. 

Bail  à  ferme  par  Pierre  de  Melet»  ëcuyer,  seigneur  de 
Laubesc,  Maisonneuve  de  Oontaud  et  autres  places,  à 
M®  Louis  de  Goisson  et  à  Jean  Petiteau,  notaires  rojaax 
habitants  de  Frontenac,  de  tous  les  revenus,  cens,  ren- 
tes, etc.,  de  la  maison  noble  de  Laubesc,  appartenances  et 
dépendances.  Le  seigneur  se  réserve  dans  la  maison  une 
chambre,  une  dépense  et  deux  cabinets;  il  se  réserve  aussi 
quatre  charrettes  de  foin.  Ce  bail  est  fait  pour  trois  ans  et 
au  prix  de  1000  livres  tournois  par  an.  Les  fermiers  devront 
remettre  cette  somme  à  dame  Marie  de  Lahet,  veuve  de 
noble  Jean  de  Pontac,  en  son  vivant  chevalier,  conseiller  da 
roi  et  trésorier  général  en  la  généralité  de  Limoges,  et 
seigneur  de  Beauséjour. 

Autre  afferme  le  3  mai  1612  par  Elisabeth  d'Arnouil  de 
Saint-Simon,  vettve  de  Pierre  de  Melet,  à  M®  Jean  du  Carpe, 
lieutenant  du  juge  de  Givrac,  pendant  trois  ans  moyennant 
900  livres  par  an. 
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Lettre  de  M.  de  Duras  à  M.  de  Laubesc. 

Monsieur.  L'honneur  que  Monsieur  le  duc  d'Bspernon  m'a 
fkit  de  m'assnrer  qu'il  se  voulloit  servir  de  moy  en  roeazion 
qui  se  présente  devers  Bayonne  où  il  a  eu  avis  que  les 
ennemis  avoient  pareu,  m*obIige  a  vous  supplier  de  vouloir 
estre  de  la  partie  et  de  vous  préparer  a  ce  voyage,  en  cas  de 
besoing.  Sy  test  que  j'auray  des  nouvelles  plus  certennes  je 
les  TOUS  feraj  savoir.  Je  vous  demande,  en  ceste  occasion, 
une  preuve  de  l'affection  que  vous  m'aves  tousjours  promis. 
Pour  moy,  sy  jo  trouve  les  moyens  do  vous  tesmougner  la 
mienne,  je  vous  feray  voir  que  je  suis 
Monsieur 

Vostre  très  afectionné  serviteur 
Duras. 

Je  vous  conjure  de  faire  voir  celle  cy  à  M,  de  Borie  et  de 
lignan,  vos  ieaus  frères,  les  quel  Je  prie  estre  de  la  partie  C). 

À  Duras  ce  23  septembre  1636. 

il/,  de  Laubes. 

Et  an  dos  : 
A  Monsieur  Monsieur  de  Laubés. 


N»   XXI 

Extraict  di$  procès  verbal  faict,  par  Monsieur  le  lieutenant 
gênerai,  sur  la  convocation  du  banq  et  arrière  banq,  le 
5-  mai  4689. 

Pujolz. 

Le  seigneur  baron  de  Landiras,  pour  ses  maisons  nobles 
de  Cazalis  et  de  La  Borie,  situées  en  Pujolz,  fairont  un  cheval 

léger. 

(')  Us  mots  soulignés  sont  de  la  nwin  de  Duras. 
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Les  siears  d*Anqueville  pour  ce  qaïls  possèdent  en  Pujolz 
et  Glvrac,  et  les  sieurs  de  Piis  et  La  Combe,  pour  ce  qu'ils 
possèdent  en  Pujolz,  fairont  un  chevau  légers;  savoir  les 
trois  quartz  par  le  sieur  d'AnquevilIe,  et,  le  quart,  entre  le 
sieur  de  Plis  et  de  La  Oombe. 

Le  sieur  de  Bacalan  de  Lorée  et  le  sieur  de  Lartigae^ 
n*ajant  point  de  fief,  feront  un  cheval  léger,  savoir  le  sieor 
de  Bacalan  les  trois  quartz  et,  le  restant,  le  sieur  de 
Lartigue. 

Le  sieur  de  La  Barthe  Bacalan  pour  la  maison  de  La 
Mothe  Giquard  (Sicard)  et  les  sieurs  de  Laubés,  pour  laditte 
maison  de  Laubés  et  ses  rentes  feront  un  cheval  léger  par 
esgales  parts  et  portions. 

Le  aieur  de  Maugarnit  et  le  sieur  de  Bageran  fairont  un 
cheval  léger  par  esgales  parts  et  portions. 

Toutes  lesquelles  personnes  qui  doivent  un  cheval  léger 
seul  viendront  servir  en  personne,  avec  l'équipage  requis, 
s*ils  n'ont  légitime  empeschement,  auquel  cas  comparoistront 
ledit  jour  quinziesme  maj  dans  le  pallais  de  la  seneschaussée, 
pour  justifier  dires  et  exemptions,  et  fournir  cependant  une 
personne,  a  leur  place,  capable  de  servir  le  roy  en  qualité  de 
cheval  léger;  fairont  entr'eux  choix  de  celuy  qui  yra  servir, 
on  contribuant  neantmoins  tous  suivant  la  taxe  qui  en  a  este 
faite. 

Ce  requérant,  le  procureur  du  roy,  à  faute  par  les  gentil- 
hommes  vivant  noblement  et  ceux  qui  possèdent  des  fiefs 
subjectz  au  banq  et  arrière  banq,  d'avoir  satisfait  à  l'appoin- 
tement  du  10"*«  mars  dernier,  rendu  ensuite  de  la  lecture  qui 
a  este  faicte  des  lettres  patentes  et  règlement  du  roj 
envoyées  pour  la  convocation  du  banq  ei  arrière  banq;  en  ce 
faisant  d'avoir  baillé  leurs  noms,  et  fourni  l'ordre  et  dénom- 
brement de  leurs  biens;  nous  avons  ordonné  que  le  rolle  par 
nous  faict  de  ceux  qui  doivent  servir  audict  banq  et  arriere- 
ban,  et  la  taxe  aussi  par  nous  faite  contre  les  contribuables 
seront  présentement  levés;  enjoignons  à  toutes  les  dites 
personnes  de  se  rendre  en  la  présent  ville,  le  quatorziesme 
dudict  présent  mois,  avec  Tesquipage  requis  et  le  contenu 
audites  taxes,  pour  comparoistre  le  lendemain  quinziesme, 
au  pallais  de  ceste  seneschaussée,  à  sept  heures  du  matin;  et 
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proeeder  à  la  pins  ample  execation  d68  dites  lettres  patentes, 
et  règlements  de  Sa  Magestë  aux  peynes  par  iceax.  Et,  aux 
uns  qa'Uz  ne  paissent  prétendre  cause  d'ignorence,  a  esté 
ordonné  qae  coppie  des  dicta  roUes  sera  envoyé  en  chasque 
JQrisdlction,  poar  y  estre  faict  lecture  extraordinairement»  le 
présent  appel  receu,  et  à  la  diligence  des  substituts  du 
procnreur  du  roj  ausquelz  est,  incontinent  et  sans  delaj, 
enjoint  d'envoyer  signifier  à  chasque  particulier  de  leur 
jurisdiction,  ou  à  leur  domicilie,  lesdits  roUes  et  taxe  et  les 
inthimer  audit  jour  quinziesme  du  présent  mois  à  peyne  de 
respoadre  par  lesdits  substitutz  en  leur  propre  et  privé  noms, 
do  retardement  des  affaires  de  Sa  Magesté.  Et,  pour  faire 
tous  exploitz,  est  donné  mandement  au  premier  huissier  ou 
sergent  sur  ce  requis. 

Fait  a  Bazas  ledit  jour,  5°^^  mai  1639.  Ainsin  signé  :  de 
Lavei^e  et  de  La  Porte. 

Leu  et  publié,  enregistré  a  esté  le  présent  roUe  et  ordon* 
nancé  en  jugement,  en  la  cour  ordinaire  de  Pi^Jol,  ce 
requérant  M^  Daniel  Dufoussat,  substitut  du  procureur  d'office, 
aai  fins  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  par 
devant  M®  Jehan  Cournaud,  Juge  d'icelle,  le  unziesme  jour 
da  mois  de  maj  mil  six  cens  trente  neuf. 

Et,  par  antre  appointement  du  deuxiesme  dudict  mois 
donnépar  le  sieur  juge,  veu  les  refus  des  sergentz  royaulx 
qui  n'ont  voUu  faire  lesdites  significations,  attendu  qu'il 
s'agist  d'nng  pront  service  du  roj,  a  este  ordonné,  que,  tant 
lesdits  roUes,  que  ordonnance  sera  signifiée  auxdits  dénom- 
més en  icelluj,  aux  fins  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance, par  moi  greffier  soubsigné. 

Et,  advenant  le  treiziesme  dudict  mois,  mesme  jour  que 
dessus  je,  sergent  royal  soussigné,  ay  signiffîé  )edict  rolle  et 
ordonnancé  appointement  aux  sieur  de  Laubés  nommé  aux 
rolles  et  icelluy  inthimer  se  randre  dans  la  ville  de  Bazas 
ledit  jour,  quatorziesme  du  courant,  suivant  ladicte  ordon- 
nanee  o  inthimation  en  tel  cas  requise,  presans  les  tesmoings 
Boamais  en  mon  original. 

Ainsin  fait  dans  la  maison  noble  de  La  Haille  le  jour  que 
dessus. 

Db  La  Fuox,  servent  rojfal. 
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N»  XXII 
Copie  du  cadastre  de  Cessac. 

Saincforien  de  Mellet,  escajer,  s^  de  Laubesc,  tien 
château  avec  ses  offices  entouré  de  double  fossé,  granc! 
fue,  jardrin,  berger,  terre,  garenne,  pred,  pasten  et  y\{ 
audit  lien,  confronte,  du  levant,  an  grand  chemin,  mi 
chemin  publiq,  couchant,  terre  de  Andrine  Limozin  et  fos 
entre  deux,  nord,  à  la  roulhe  qui  fait  division  de  ladi 
parroisse  et  celle  de  Gourpiao,  contenant  septan te  joume] 
dix  lattes  dix  excas 70  j.  10  L  10 

(La  pièce  cy  a  costé  de  la  contenance  de  soixantte 
journeaux  dix  lattes  dix  excas  a  esté  par  nous  jugée  nol 
le  14  août  1672  :  BARrrBAU.) 


No  XXIII 

Analyse  de  V enquête  faite j  le  45  juillet  N87,  par  Chai 
du  Périer^  licencié  es  lois,  assesseur  en  la  sénéchaus 
de  Guienne,  pour  noble  et  puissant  seigneur  Monsietii 
grand  sénéchal  de  Guienne,  à  propos  d^un  procès  peni 
en  la  cour  de  ladite  sénéchaussée^  entre  messire  l 
d^Anglades,  ch^alier,  seigneur  d'Anglades,  demande 
d'une  part;  et  Pierre  de  Ségur,  écuyer^  seigneur 
PardaillaUj  Puchagut  et  Seyches,  et  Jean  Germon,  d^au 
part;  pour  raison  du  possessoire  du  moulin  de 
PalanquCj  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Romain- 
Cessac. 

Les  témoins  qui  furent  appelés  sont  : 

M*  Pierre  de  Chartres,  notaire  royal,  natif  de  Litnog 
demeurant,  depuis  dix-huit  ans,  dans  la  paroisse  de  Nauji 
ftgé  de  quarante  ans  ou  environ.  Il  déclara  qu'il  était  noto 
que  1q  seigneur  d'Anglades  était  seigneur  de  plusieurs  fi 
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daos  le  Bazadais;  qu'il  sait  qa'il  y  a  treize  ans  environ,  il 
tenait  les  moulins  de  La  Palanqne,  situés  sur  TEngranne, 
Tun  dans  la  paroisse  de  Gessac,  l'autre  dans  celle  de 
Lngasson,  qu'il  les  bailla  à  Jean  et  Pierre  Poisson,  paroissiens 
de  Frontenac,  natifs  de  Bresuire,  lesquels  le  tinrent  deux 
ans  an  nom  du  seigneur  d'Anglades,  qu'ensuite  ils  le  déguer- 
pirent en  faveur  de  Robin  Trahan,  originaire  de  révôché  de 
Poitiers,  qui  les  posséda  un  an  au  môme  titre  jusqu'au  jour 
où  Germon  s'y  installa  au  nom  du  seigneur  de  Pardaillan,  et 
les  a  tenus  depuis. 

Jean  Poisson,  né  dans  la  baronnie  de  Bresuire,  demeurant 
à  Frontenac  depuis  dix-sept  ans  environ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  dit  que  son  frère  Pierre  et  lui  prirent,  il  j  a 
quatorze  ans  environ,  les  moulins  de  La  Palanqne  du  seigneur 
de  Rauzan,  les  tinrent  au  nom  de  ce  seigneur  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  ;  que  le  seigneur  de  Rauzan  ayant  cédé  son  droit 
an  seigneur  d'Anglades,  ils  les  tinrent  de  ce  dernier  un  an 
environ,  et  les  transportèrent  à  Robin  Trahan,  qui  les  garda 
aussi  environ  un  an  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  dépossédé,  il 
j  a  sept  ou  huit  ans,  par  ledit  de  Ségur  et  Jean  Germon  qui 
les  gardent  encore. 

Pierre  Poisson,  frère  de  Jean,  âgé  de  cinquante-trois  ans, 
né  à  Bresuire  en  Poitou,  Micheau  Fremont,  laboureur,  âgé 
de  trente-oinq  ans,  né  enBretagne,  demeurantàSaint-Pierre- 
de-Martres  depuis  douze  ans,  Pasquet  Guillebaut,  laboureur, 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  en  Poitou,  demeurant  à  Martres 
depuis  douze  ans,  Robin  Traban,  âgé  de  cinquante  ans,  né 
dansTévêché  de  Poitiers,  demeui*ant  à  Martres  depuis  huit 
ans,  Jean  Brisson,  laboureur,  natif  de  la  seigneurie  de 
Tonnay-Gharente,  âgé  de  cinquante  ans,  demeurant  depuis 
douze  ans  à  Martres,  Jean  Poisson,  le  jeune,  fils  de  Pierre 
Poisson,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  Pierre  Dubourdieu,  âgé  de 
trente  ans,  né  en  Limousin,  demeurant  à  Gessac  depuis  douze 
ans,  firent  une  déposition  analogue  a  celle  de  Jean  Poisson. 
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N-  XXIV 

Confrontation  des  moulins  de  La  Palanque. 

Scavoir  est  tons  iceulx  deulx  moulins  d*eaa  l'un  appelle  le 
moulin  de  Germon  anciennement  de  La  Palanque,  moulant 
à  blé,  et  l'autre  appelle  le  moulin  du  Batan,  lequel  est  en 
deffrault,  situés  et  assis,  en  lad.  parroisse  de  Gessac^surrEn- 
grane,  confrontant  le  chemyn  qui  descent  de  Téglise  dud. 
Gessac  jusques  à  un  rieu  qui  descend  de  l'eissac  dud.  moulin 
de  La  Palanque  où,  à  présent,  il  y  a  deulx  planches  de  bois 
où  il  souloyt  avoir  ung  pont;  et  desd.  planches  s'en  retourne, 
le  long  dud.  chemyn,  à  la  perriere  jusques  à  ung  roucher  de 
pierre  où  il  y  a  trois  grandz  roctz  et  rochers,  jusques  à  la 
deffuite  du  moulin  de  Lasigan,  et  s'en  retourne  dud.  rieu  et 
deffuite  jusques  à  l'endrect  dud.  rouchier,  et  traverse  lad. 
pièce  jusques  à  l'Engrane  vieile  et  s'en  va,  le  long  le  terrier, 
devers  Luguasson  ;  de  là  part  devers  soleil  levant  comprenant 
l'estang  du  grand  moulin  d£  La  Palanque,  et  s'en  dévale  et 
descent,  le  long  du  susdit  terrier,  jusques  à  une  defujte  de 
Taisac  dud.  estang  qui  est  autour  dud.  terrier  devers 
Lugasson,  et  s'en  descend  le  long  dud.  eissac  en  lad.  vieille 
Engranne,  comprenant  ung  petit  islot  contenant  un  cart  de 
journau  de  prat  ou  envyron;  et  s'en  retourne  le  long  du  prat 
que  souloyt  tenir  feu  M®  Çernat  Faure  et  consorts,  jusques 
à  la  deffuite  du  susd.  moulin;  et  descent  le  long  de  la 
deffuite  jusques  à  l'estang  du  moulin  de  Gourpiac,  et  s'en 
retourne  le  long  de  lad.  deffujte  jusques  aud.  deali 
planches  qui  sont  sur  led.  chemin  qui  descend  de  l'esglise 
de  Gessac  tirant  aud.  moulin,  comprenant  l'islot,  contenant 
envyron  ung  journau  de  prat  mesure  de  Rauzan  et  leurs 
appartenances. 
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N»    XXV 

Extrait  {un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  concernant 
le  curé  de  Frontenac. 

Loais  par  la  grâce  de  Dieu,  Roj  de  France  et  de  Navarre, 
an  premier  haissier  ou  sergent  requis  :  comme  en  Tiostance 
pendente  en  nôtre  cour  de  parlement  de  Toulouse,  entre 
M^  Michel-François  Molines  do  Beauregard,  prêtre,  curé  de 
Frontenac  au  diocèse  de  Basas,  appelant  de  Tapointement 
de  recreance  rendu  par  nôtre  senecbal  de  Libourne,  lu 
14  join  1607,  en  faveur  de  Jean  Limouzin,  prêtre,  par  apel 
interjette  en  nôtre  parlement  de  Bourdeaux  d'une  part,  et 
led.  Limousin  apellé  d'autre  :  Entre  Messire  Jaques-Joseph 
de  Gourgues,  évoque  et  seigneur  de  Basas,  demandeur  ;  et 
ledit  Limouzin  défendeur...  nostredite  cour  vu...  la  dona- 
tion de  Teglise  de  Frontenac  par  Raymond,  evéque  de 
Basas  à  l'abbé  de  St-Emilion,  et  aux  chanoines  et  successeurs 
avec  la  confirmation  de  lad.  donation  faite  par  Garcias 
evéque  de  Basas,  le  tout  sans  datte  ;  bulle  du  pape  Adrian 
de  Tannée  1155;  bulle  du  pape  Aliexandre  de  Tannée  1168; 
Titre  fait  par  le  Sr.  Evéque  d'Auch  de  lad.  cure  de  Frontenac 
snr  la  présentation  faite  par  led.  chapitre  St-Emilion  en  datte 
de  Tannée  1638;  présentations  faites  par  led.  chapitre  à 
TeTéqoe  de  Basas  de  la  cure  de  Frontenac  en  Tannée  1495 
et  1524  ;  titres  faits  par  Thebdomadier,  et  par  led.  chapitre 
de  la  cure  de  Frontenac,  en  faveur  de  Ghaigret  et  Fortis 
Lacornée  ez  années  1508,  et  1605;  résignation  de  la  cure  de 
Frontenac  faite  ez  mains  du  chapitre  par  lean  Alleguedes 
en  1C07;  concordat  ou  transaction  passez  entre  Pierre  Planeau 
un  député  dud.  chapitre,  et  le  sieur  évoque  de  Basas,  du 
17  mtkj  1690,  en  conséquence  d'une  procuration,  qui  Tavoit 
député  conjointement  avec  Romain  Barbot;  arrest  de  nostre 
parlement  de  Bourdeaux  rendu  entre  led.  chapitre,  et  le 
nommé  Qasc,  le  12  maj  1646  ;  verbal  de  Tincendie  de  la 
mabon  episcopale  de  Basas  du  6  décembre  1666;  titre  de 
Tevdque,  fait  à  Beanregard,  le  4  mars  1697  ;  présentation 
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de  Limouzin  à  Tevéque  'ie  Basas,  le  5  mars  audit  an  ;  mise 
de  possession  de  Beaurcgard  du  6  dud.  mois;  acte  de  réqui- 
sition, fait  par  Limouzin  au  vicaire  général  de  Tevéque  pour 
avoir  le  visa;  réquisition  faite  par  Limouzin  au  Gref3er  des 
insinuations,  et  acte  de  réquisition,  fait  au  Vicaire  General 
de  luy  faire  titre  ;  titre  fait  par  le  vicaire  gênerai  d'Auch, 
en  faveur  de  Limouzin,  le  17  mars  1697;  mise  de  possession 
du 23  dud.  mois;  arrest  de  nostre  Conseil  du  5  décembre 
1697;  autre  arrest  de  nostre  Conseil  du  4  juin  1698,  qui 
renvoyé  en  nostredite  cour  avec  le  chapitre  ;  titres  et  capa- 
citez  de  Limouzin;  titres  et  capacitez  dud.  Molines;  dires 
par  écrit  :  requestes  remontrastives  :  Factum  et  autres  pro- 
ductions et  continuations  d'icelles  desd.  parties  ;  ensemble 
le  dire  et  conclusions  de  nostre  procureur  gênerai.  Par  son 
arrest  prononcé  le  11  may  dernier,  a  reçu  et  reçoit  led. 
Limouzin  bien  îaire  a  oposer  envers  Farrest  du  parlement 
de  Bourdeaux  du  premier  juillet  1697  et,  sans  y  avoir  égard, 
a  mis  et  met  les  apellations  de  Tapointement  dud.  sénéchal 
de  Libourne,  du  14  juin  1697  et  ordonnance  des  requestes 
du  palais  à  Bordeaux,  du  10  juin  aud.  an,  et  ce  dont  a  esté 
apellé,  au  néant,  et  disant  droit  définitivement  aux  parties 
sans  s'arrêter  au  concordat  du  17  may  1639  ni  titre  &it 
par  led.  Gourgues  aud.  de  Molinns,  le  4  mars  1697  de  la 
cure  de  Frontenac,  a  maintenu  et  maintient  le  chapitre 
St-Emilion  au  droit  de  présentation  à  lad.  cure  vacation 
avenant,  et,  en  conséquence  de  la  présentation  à  lad.  cure  du 
5  mars  1697,  a  maintenu  et  maintient  led.  Limonziii  au  plein 
possessoire  de  ladite  cure  de  Frontenac,  honneurs,  fruits, 
profits,  revenus,  et  emolumens  en  dependans,  faisant  inhibi- 
tions et  défenses  aud.  Gourgues  et  Molines  de  les  troubler, 
a  peine  de  1000  liv.  et  autre  arbitraire,  condamne  ledit 
Gourgues  en  la  moitié  des  dépens  envers  led.  chapitre,  et 
led.  de  Molines  pareillement  en  la  moitié  des  dépens  envers 
led.  de  Limouzin  chacun  en  ce  qui  les  concerne.  A  ces  causes, 
à  la  Requeste  et  suplication  du  Syndic  dudit  chapitre,  te 
mandons  et  commandons  mettre  le  présent  arrest  à  entière 
exécution  suivant  sa  forme  et  teneur,  auquel  efiet  faire  les 
inhibitions  et  def^3nses  y  contenues  et  tous  autreii  exploits 
requis  et  nécessaires  :  mandons  en  outre  à  tous  nos  aulres 
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justiciers  officiers  et  gujets  se  faisant  obeïr.  Donne  àToaloase, 
en  Parlement,  le  7  juin  l'an  de  grâce  1701  et  de  nostre  régne 
le  50. 

Par  la  Cour  :  Depiuust. 

CoUationné  :  Besson. 

Monsieur  de  CHALVBTf  JRaporteur. 

200.  écns.  3.  ëcus  pro  Clericis^  par  de  Gourgues,  et  Moli- 
nes,  equaUter. 

Scellé  le  8  juin  1701. 


N»   XXVI 

Analyses  de  Baillettes  à  fief  nouveau. 

Bail  à  fief  nouYeau,  consenti,  le  16  mars  1471,  par  noble 
Rajmond  de  Naujan,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Naujan 
en  la  paroisse  de  Saint-Yincent-de-Pertignas,  et  de  celle  de 
Semens  en  la  paroisse  de  Saint-Brice,  en  faveur  de 
ûimanehe  Barry,  d*un  domaine  inculte,  couvert  de  bots  et 
de  broussailles,  situé  dans  la  paroisse  de  Frontenac  an  lien 
appelé  au  Bruhaut,  «  confrontant  au  chemin  qui  va  du  moulin 
»  d'Hauteroque  a  Sauveterre  jusqu'à  Pontaret,  d'un  costé,  et 
»  le  misseau  de  Pontaret  tirant  au  moulin  de  Lassigean, 
»  d'autre  costé,  et  le  ruisseau  Molenduy  (moulant)  qui  vient 

>  do  moulin  d'Hauteroque,  tirant  au  moulin  de  Lassigean,  de 

>  l'autre  costé.  Inclu  dans  lesdites  confrontations  le  moulin 
tde  Gabinhac.»  Parmi  les  témoins  figure  Jacob  de  La 
Bejlie,  damoiseau.  (Ge  fief  était  considérable.) 

Autre  bail  à  fief  nouveau  consenti  par  noble  Jean  de 
Naojan,  au  nom  et  comme  procureur  de  son  père  Raymond 
de  Naigaa,  en  faveur  de  Guillaume  Rabe,  paroissien  de 
Pléneselve,  d'une  pièce  de  bois  et  de  terre  inculte  située, 
dans  la  paroisse  de  Frontenac,  au  lieu' appelé  an  Brustaui 
(Bruhaut)  entre  le  chemin  qui  p^rt  d'Hauteroque  et  va  à 
Uarires  et  la  boyna  (borne)  qui  sépare  les  juridictions  de 
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Rauzan  et  de  Bénauges;  plus  un  îlot,  qui  est  au-dessous 
moulin  d'Hauteroque,  environné  de  toute  part  do  ruiss* 
courant.  Les  tenanciers  s*engageaient  à  bâtir  dans  le  fief 
maison  dans  le  courant  de  Tannée.  Parmi  les  témoins  fig 
Guillaume  de  La  Beylie  et  Dominique  de  Bassanac,  dan 
seaux.  Le  notaire  Jean  de  Rato,  qui  a  passé  l'acte,  était 
diocèse  de  Saintes. 

Autre  bail  à  fief  consenti,  le  7  novembre  1477,  parle  m( 
audit  nom,  comme  seigneur  de  Semons,  à  Marsan,  Je 
Etienne  et  Antoine  Thomas,  de  la  paroisse  de  Rasât,  dioc 
de  Périgueux,  de*tout  ce  domaine  situé,  dans  la  paroisse 
Frontenac,  au  lieu  appelé  au  Brufaut  (Bruhaut)  près  d 
chemin  qui  part  du  moulin  de  Gavignas,  appartenant 
seigneur  de  Semens,  et  se  dirige,  vers  Tétang  d'Hauteroq 
jusqu'au  moulin  de  Lassig^ean  et»  dudit  moulin  le  long 
ruisseau,  jusqu'au  moulin  de  Gavignas.  Le  tenancier  pro 
d'avoir  bâti  une  maison  dans  ce  domaine,  qui  était  consj 
rable,  avant  la  fôte  de  la  S$iint-Jean-Baptiste  prochaine 
d'y  demeurer. 

Bail  à  fief  nouveau  consenti,  le  13  janvier  1484,  pai 
mdme  seigneur  en  faveur  de  Pierre  Poisson,  de  la  paroi 
de  Frontenac,  de  25  journaux  de  terres  incnltes,  bois 
broussailles,  situés  dans  ladite  paroisse,  an  lieu  appelé 
Bruffaut,  près  du  domaine  de  Jean  Gholet.  —  Guillao 
Daniel,  prêtre,  notaire  royal,  originaire  du  diocèse 
Limoges,  habitant  de  Libourne . 
f 

Le  1^^  mars  1484,  autre  bail  de  même  nature,  au  mé 
endroit,  consenti  parle  seigneur  de  Semens,  à  Marsau  Thon 
qui  promet  d'y  faire  hâtir  une  maison  et  d'y  demeurer, 
môme  Thoinas  reçoit  du  même  seigneur,  le  12  avril  14 
120  ioum aux  environ  de  terre  inculte  situés  au  Brubaut,  d: 
la  paroisse  de  Frontenac,  confrontant,  d'un  côté,  à  la  défi] 
et  à  l'étang  du  moulin  de  Gavignas,  et  de  l'autre,  an  chez 
qui  va  de  l'église  de  Frontenac  à  celle  de  Martres;  il  proi 
encore  d'y  bâtir  une  maison  et  d'y  demeurer.  Parmi 
témoins  de  ce  bail  figurent  noble  homme  Manbinon  Daass 
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paroisse.  —  Le  notaire,  Pierre  de  Larquer,  était  du  diocèse 
d'OleroD. 

Le  13  janvier  1485,  Jean  Cholet  prend,  à  flef  nonveaa,  du 
même  seigneur,  dans  le  Bruhaut,  78  journaux  de  terre,  prés, 
bois  et  désert  ;  il  promet  d'y  faire  bâtir  une  maison  et  d'y 
demeurer. 


N*»    XXVIl 

Donation  des  églises  de  Jugazan  et  de  Cazevert  au  prieuré 
de  Bellefont. 

F.  (Forte  Guarini  de  Pellagrua)  Doi  gracia  Vasatensis 
ecclesie  dictas  episcopus  universis  sancte  matris  occlcsie 
caiholicis,  omnibus  notum  âeri  volumus,  nos  ecclesiam  de 
Jagazan  et  ecclesiam  de  Gazavert  cum  sanctuariis  et  perti- 
nentiis  earum,  ecclesie  Pulcri-fontis  et  fratribus  ibidem  Deo 
scrvientibus  et  juxta  régula  beati  Augustini  conversantibus, 
consilio  capitoli  vasatensis  ecclesie,  in  perpetuum  donavisse, 
salvo  jure  sedis  pontificalis.  Ut  autem  hec  donatio  arma  et 
inconcnssa  remaneat,  sigilli  nostri  auctoritate  eam  roborari 
precepimus,  et,  in  sequenti  cedula,  de  canonicis  Vasatensis 
ecclesie  qui  interfuerunt,  subscribi  mandamus  et  in  testes 
prodncimns  :  Gaucelmum  scilicet  archidiaconum  Austoretum, 
Arnaldum  de  Lugaiac,  Raimundum  de  Miranbel,  Fortonem 
del  Poial,  R.  priorem  Pulcri-fontis,  et  plnres  alios.  —  Facta 
fuit  hec  donalio  in  ecclesia  sancti  Johanis-Baptiste  apud 
Vasatum,  anno  primo  Eugenii  pape  III,  Guillelmo,  Auxita- 
nensi  archiepiscopo,  et  Ludovico,  rege  Francorum,  anno 
incarnationis  m.  c.  xli.  {PeUù  Cari,  de  La  Sauve,  p.  220.) 
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N»    XXVIII 

Autorisation  donnée  par  révégm  de  Bazas  à  Jean  de  La 
Combe  de  Roe,  seigneur  du  Pin,  d^ériger  une  ehapeUe  et 
de  conserver  sa  sépulture  dans  Viglise  de  Saint-Vincent- 
de-Pertignas. 

Edme  Mongin,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  da 
Saint-Siège  apostolique,  évéque  et  seigneur  de  Bazas, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  :  vu  la  requeste  à  nous 
présentée  par  sieur  noble  Jean  de  La  Combe  du  Ros,  écajer, 
seigneur  de  la  maison  noble  du  Pin  du  Ros,  scituée  dans  la 
paroisse  Saint -Vincent- de -Pertignac,  en  notre  diocèse, 
tendante  à  ce  qu'il  nous  plaise  luy  octroyer  la  permission  de 
bâtir  une  chapelle,  à  ses  fraix  et  dépens,  dans  l'église  parrois- 
siale  Saint-Vincent-de-Pertignac,  entre  le  second  et  le  troi- 
sième arceau,  sur  main  gauche  en  entrant;  et  de  transporter 
dans  ladite  chapelle,  une  fois  bâtie,  le  manzolée,  qni  est 
élevé  dans  la  nef  de  ladite  église,  appartenant  à  ses  ancêtres, 
pour  en  jouir  luy,  ses  successeurs  ou  héritiers  possédant  la 
maison  noble  du  Pin,  avec  tout  droit  de  banc  et  de  sépnltnre, 
sous  l'offre  quMl  fait,  outre  les  frais  de  la  bâtisse,  décoration 
et  entretien  de  ladite  chapelle,  d'aumoner  à  ladite  église  teUe 
somme  qu'il  nous  plairait  ordonner,  et  luy  accorder  titre  de 
ladite  chapelle  ainsy  que  ses  auteurs  en  avoient  déjà  obtenu 
de  nos  prédécesseurs,  en  considération  des  services  qu'ils 
avoient  rendus  à  ladite  église,  mais  dont  ils  auroient  écarté 
le  titre,  sans  avoir  fait  usage  de  ladite  permission.  Vu  nôtre 
ordonnance  mise  au  bas  de  la  requdte  portant  que  le  sieor 
Sainmarq,  archiprdtre  et  curé  de  Saint-Martin-de-Lerm,  se 
transporteroit  sur  les  lieux,  pour  faire  procès  verbal  de 
commodo  et  ineommodo,  de  remplacement  et  du  lieu  demandé 
dans  ladite  église,  pour  la  construction  de  ladite  chapelle;  le 
procès  verbal  fait  en  conséquence  par  lequel  il  conste  que, 
sans  prejudicier  au  service  divin,  en  transportant  la  muraille 
qui  se  trouve  entre  les  deux  piliers  du  troisième  arceaa 
venant  de  l'autel  à  l'alignement  des  deux  arcs  boutans  qui 
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appaient  lesdits  piliers,  aa  dehors  de  ladite  église,  du  côté 
da  nord,  on  pourroit  prendre  qaatre  pieds  avant  dans  la  nef 
ce  qai  formeroit,  du  midy  au  nord,  dix  pieds,  et  douze  pieds 
trois  poulces  du  levant  au  couchant.  Nous  désirant  traiter 
favorablement  ledit  sieur  La  Combe  du  Ros,  luj  avons 
accordé  et  accordons,  par  ces  présentes,  une  nouvelle 
permission,  et,  en  conséquence,  luy  avons  permis  et  permet- 
tons, par  ces  présentes,  de  bâtir  ladite  chapelle  au  lieu  cy 
dessus  désigné,  limité  et  confronté,  et  que  nous  avons  vu 
dans  notre  de^'nier  cours  de  visite,  à  condition  que  ladite 
chapelle  sera  bâtie  dans  le  delaj  d'un  an  ou  de  dix  huit  mois 
tout  au  plus;  qu'elle  sera  voûtée  pour  rassurer  que  la  voûte 
de  réglise  ne  manque  point,  couverte,  carrelée,  ornée  de 
toutes  choses  nécessaires  pour  y  célébrer  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  et  entretenue  à  perpétuité  tant  par  luy  que  ses 
saccesseurs  ou  héritiers  faisant  profession  de  la  religion 
apostolique  et  romaine,  à  condition  aussy  qu'attendu  que 
nous  avions  ordonné,  en  cours  de  visite,  que  les  vitraux  qui 
se  trouvent  de  ce  côté  seroient  rouverts,  il  en  sera  pratiqué 
tto  à  l'endroit  le  plus  commode  aux  dépens  du  supliant,  la 
chapelle  se  trouvant  bâtie  à  l'endroit  où  etoient  les  autres  ; 
à  la  charge  aussy  d'aumoner  à  ladite  église  la  somme  de 
vingt  livres,  une  fois  payée,  pour  être  employées  à  la  répa- 
ration de  ladite  église;  sera  ledit  mauzolée  transporté  dans 
ladite  chapelle  avec  tout  droit  de  banc  et  sépulture,  aux 
conditions  aussy  de  remplir  les  o£fres  susdites  et  non 
autrement. 

Donné,  dans  notre  château  de  Gans,  sous  nos  seing  et 
sceau,  et  le  contreseing  de  nostre  secrétaire,  le  cinquième 
octobre  mil  sept  cens  trente  sept. 

f  E.,  éttgue  de  Boms. 

Par  Monseigneur  : 

Latapy,  secrétaire. 

Bdme  Mongin,  évéque  et  seigneur  de  Bazas,  sur  le  rapport 
qoi  nous  a  ete  fait  qu'en  conséquence  du  titre  cy  dessus, 
noble  Jean  de  La  Combe  du  Ros,  écuyer  seigneur  de  la 
maison  noble  du  Pin,  a  fait  bâtir  une  chapelle  dans  l'église 
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SainfrVincent-de-Pertignac,  du  côté  du  nord  et  vis-à-' 
remplacement  où  étoit  ej  devant  le  mauzolée  ou  sépaltt 
élevé;  ladite  chapelle  pratiquée  dans  renfoncement  du  m 
avec  un  petit  arceau  voûté  et  de  la  longueur  de  sept  pieds 
de  cinq  de  large;  et  comme  ledit  sépulcre,  le  banc  du 
sieur  La  Combe,  Tautel  et  le  balustre  de  ladite  chape 
Toccupent  presque  toute  entière,  et  qu'on  ne  pourroit 
ouvrir  de  sépulture  ;  nous,  ayant  égard  aux  représentatic 
et  à  la  requête  que  ledit  sieur  de  La  Combe  du  Pin  noui 
présentée  à  ce  sujet,  avons  conservé  et  conservons,  par  < 
présentes,  le  droit  de  sépulture  au  môme  lieu  de  la  nef 
ladite  église,  où  etoit  ledit  mauzolée,  et,  en  conséqoer 
permettons  que  lui  et  ses  descendants  soient  ensevelis,  dî 
la  suit<^,  au  lieu  et  place  qui  est  vis  à  vis  et  au  devant 
ladite  chapelle  ;  Ladite  sépulture  de  sept  pieds  de  longueur 
de  cinq  pieds  de  large,  le  tout  en  interprétation  du  titre 
dessus  que  nous  avons  confirmé,  en  tant  que  de  besoin,  pc 
les  autres  articles. 

Donné,    à  Bazas,   dans  notre  palais  episcopal,  le  vii 
quatre  janvier  mil  sept  cens  quaranVun. 

-)-  E.,  évique  de  Bazas. 

Par  Monseigneur  : 

Latapt,  secrétaire. 

Jean-Baptiste-Amédée    de    Grégoire    de    Saint-Sauvei 
évèque  et  seigneur  de  Bazas,  conseiller  du  roy  en  tous  s 
conseils,   vu  le   titre  cy  dessus,  nous  Tavons  confirmé 
confirmons  par  ces  présentes,  à  la  charge  de  satisfaire  a 
conditions  y  énoncées. 

Donné,  dans  le  cours  de  notre  visite  à  Saint-Yincent-d 
Pertignac,  le  22«  may  1757. 

+  J.-B.-Améd.,  F.  de  Bazas. 

Par  Monseigneur  : 

M ALLOTT,  Secrétaire. 
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N»    XXIX 

Hommage  de  la  maison  noble  du  Pin. 

Conognda  causa  sia  que  cum,  sa  enrejra,  lo  noble  et 
poissant  seignor  et  baron  mossen  Bernard  Angebin,  caualej, 
seignor  de  Rauzan  et  de  Puious  agosse  croropat  et  aquasit 
de  Joaone  Masip  et  Gnilloune  Masip,  cum  hereteyras  de 
Gailhart  et  Amaut  Masip,  tôt  lo  dreit,  rason,  action, 
peticîon  o  demande  reau,  personau,  mixta,  pretoria  que  eras 
anen  o  aaer  deuen  per  dreit  de  ypotequa  o  de  obligation,  o 
per  sacccffsion  de  beretage  o  per  torn  de  linage  o  per  aucun 
autre  tiltre,  en  aucuna  manejra,  en  et  sobre  Tostau  scituat 
en  la  parropia  de  sent  Bincens,  en  la  seignoria  de  Rausan, 
lodeit  bostau  aperat  Tostau  deu  Pin,  ab  totas  sas  apperte- 
nensas  quausqne  fossen,  o  de  quauque  estât  et  condition  que 
fossan,  sian  :  vignas,  rendas,  terras,  prats,  bogs,  aubaredas 
et  autres  herelages  et  bens  et  causas  audit  hostau  apparte- 
nentas,  aissi  que  de  la  benda,  feita  per  lasditas  Joanna  et 
Gnillouna  Masip,  apparisse  per  deux  instrumens  publics 
recebuts  per  las  mans  de  Guilhem  Franc,  notari  public,  Tun 
portant  data  deu  segon  jorn  deu  mes  de  septembre,  Tan  mil 
nn^  quarante  sept,  et  Fautre  portant  data  deu  ultime  jorn 
deu  mes  d'aost  l'an  ini<^  XLvm;  et  despuis  la  benda  à  Tanandit 
seignor  feita  per  lasditas  Joanna  et  Guillouna  Masip  et 
enoiron  ung  an  ampres  ladita  benda,  Tauandit  seignor,  sy 
cum  disso  de  pa  propria  boqua,  agosse  donat,  per  sin  et  per 
sons  hers  et  snccessors,  en  bona,  pura,  braja  et  bertadeyra 
donation,  à  noble  bome  Joan  d'Aros  lo  bieil,  son  seruidor  et 
ans  sons,  Tanandeit  hostau  deu  Pin,  ab  totas  sasdeitas  appar- 
tenensas  et  deppendensas,  ab  homenage  noble  et  segrament 
de  fidelitat  :  assauer,  et  ab  un  pareil  de  gans  blancs  d'esporle 
a  aeignor  o  a  bassal  mudan*,  d'une  part  et  d'autre,  et  asso 
per  les  bons  et  agradables  seruices  que  l'auandeit  Joan 
d'Aros  l'abe  feitt,  lo  temps  passât,  estant  son  cappitc^ine. 

Et  per  80  es  assauer  que  aujomduj,  plus  bas  escriut,  en  la 
presencia  de  min  notari  public  et  deus  testimonis  d^os 
escrins  et  nompnatz,  Tauandit  noble  seignor  estans,  dins  sa 
«'ramba  et  en  son  lit,  dins  son  castet  de  Rauzan,  per  sa  bona 
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bollontat,   per  sin   et  per  sons  hers  et  successors,  et  ab 

boluntat  et  consentement  dea  noble  home  James  Angebin, 

son   fils,  cam  ayant  lo  bailh,  régiment,  goubernament  et 

administration  de  sa  persona  et  de  sons  bens  et  causas, 

loquau  era  aqui  médis  présent,  a  laudat,  aproat,  ratiffiat, 

esmologat  et  confirmât,  et,  per  la  ténor  d'aquesta  présent 

carta,   lauda,  aproa,   ratiffia,  esmologa,  confirma  la  deite 

donacion  per  luy,  entre  biu,  audeit  Joan  d'Âros  feita,  conce- 

dada  et  autre jada  deudeit  hostan  deu  Pin,  ab  totas  sas 

appartenances^  per  la  manejra  que  dessus  es  dit  et  narrât, 

laquau  abandeit  donacion  lodeit  seîgnor  a  mandat,  combent, 

proraes  tenir,  per  sin  et  per  sons  hers  et  per  sons  successors, 

sens  bénir  au  contre,  et  a  bolut  que  aquesta  présent  ratiffi- 

cation  demori  en  sa  forssa,  aissi  et  autant  ben  cum  si  era 

carta  de  donacion.  Nonobstant  que  et  n'agos  concedit  et 

autreyat  carta  audeit  Joan  d'Aros  son  dit  seignor  (sic)  loqaa 

fo  passada  et  retenguda,  per  man  de  notari,  amprcs  que  ago 

aqnisit  et  crompat  lodeit  hostau  deu  Pin,  ab  totas  sasdeitas 

apartenansas  de  lasdeitas  Johanna  et  Ouillouna  Masip  cum 

hereteyras  dosdeits  Gailhard  et  Arnaud  Masip;  de  lasqoaus 

causas  dessus  deltas  lodeit  seiguor  requirit  a  min  notari 

dejus  scriut  que  en  fisse  et  retengosse  carta  ô  instrotnent 

ung  0  plus,  et  obs  et  per  seruîr  et  baler  audeit  Johan  d'Aros 

sondeit  seruidor  o  aus  sons,  loquau  carta  o  instrument  t-ant 

et  quans  obs  et  besoing  l'en  fassan,  luy  autrigi  fassador  per 

bertut  de  mon  offici. 

Asso  fo  feit  dins  lo  castet  de  Ranzan,  lo  xvi™^  jorn  deu 

mes  de  jeney.  Tan  mil  cccc.  mi"  et  ung.  Testimonis  son 

d'asso  :  nobles  homes  Maubinon  Daussos,  preuost  de  Rauzan, 

Ramon  de  Labat,  Johan  de  Labat,  son  fraj,  et  Jean  de  La 

Roira,    donzets,    et    mossen    Antoni    Fortunada,    prestre, 

seruidor  deudict  seignor,  specîaument  ad  asso  aperats  et 

pregats.  Et  jo  Pey  de  Larquey,  clerc,  notari  de  la  diocesa 

d'Oleron,   de  l'autoritat  reyau,   notari  public  en   tota  la 

senescalcia  de  Bazadas,  qui  la  présent  carta  de  ratification 

andi,  inquiri,  scribui,  en  forma  publica  metui,  et  de  ma 

propria  man  scribui,  et  mon  seignau  acostumat,  en  testimooi 

de  bertat,  y  pausey. 

(Copie  du  XVI*  Héde,) 
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N"    XXX 

Bail  du  Matdin-Neufà  Saint -Vincent-de-Pertignas, 

Conoguda  causa  sia  qne  en  Gailhard  de  Naigan,  donzei, 
de  ]a  parropia  de  sent  Bincens,  per  sa  bona  bolontat,  per 
sin,  per  sons  hers  et  per  tôt  son  ordenh,  a  dat  et  autrejat, 
bailhat  et  liorat  en  assensa,  et  per  nom  et  per  mane^  ra 
d'assensa,  segond  los  fors  et  las  costumas  de  Bazades  a 
mestre  Gruassias  Goustaus,  carpentej,  demoran  en  ladeita 
parropia  sent  Bincens,  recebent,  per  sin  per  sons  hers  et  per 
son  ordenh,  tôt  aquet  moHn  ab  las  ayguas  et  conduits  que  s'y 
apartenen,  ab  lo  loc  en  que  es,  ab  totz  sas  apartenensas,  que 
leapere  lo  Molin-Neu;  loqual  molin  se  deu  seruir  de  las 
ajgaas  de  Gantamerla  et  de  TArqaejra,  loqual  molin  deu 
tenir  franquament  et  quittament,  de  (la  data)  d*aqnesta 
présent  carta,  entroque  à  la  festa  de  Sent-Johan-Baptista  qui 
premejrament  ben,  et  de  ladeita  festa  après  ensiguen, 
entroque  à  la  fin  de  très  ans  ânits,  continuats,  accabats  et 
complits,  per  tal  forma,  per  tal  condition  et  per  tal  maneyra 
qae  lodeit  mestre  Guassias  Ooustaus,  carpentey,  deu  et  es 
tingut  et  a  mandat,  combent  et  promis  iar  Testai  deudeit 
molin  de  fosta  neua,  bona  et  sufflcienta,  et  puyar  et  cargar 
lo  capet  deudeit  molin  sobre  lodeit  hostal;  et  garnir,  caperar 
et  recaperar  de  teule  loqual  lodeit  Gailhard  lou  deu  bailhar, 
tenir  garnit  estant  estanc  et  recaperat,  a  sons  propres 
costatges  et  despens,  a  conoguda  de  carpentejs.  De  plus  lo 
deu  far  lodeit  mestre  Guassias  Goustaus,  carpentey,  adobar 
etapareilhar  Testai  deudeit  molin  et  la  moley  deudit  molin, 
tôt  qaaatqae  y  sera  necessary,  de  peyra  et  de  eaux  et  de 
tieaia  et  de  fusta  nena,  bona  et  sufficienta,  à  sons  propres 
costatges  et  despens  a  conoguda  de  mesteyrals  et  de  massons; 
de  plus  deu  far  lodeit  mestre  Guassias  Goustaus,  carpentey, 
la  roda  et  io  rodet  et  tots  los  appareils  que  aldeit  molin  deu 
nj  pot  appartenir,  en  deguna  maneyra,  bon  et  8u£9sament,  à 
conoguda  de  mesteyrals;  de  plus  deu  far  lodeit  mestre 
Guassias  Goustaus,  carpentey,  curar  et  recurar,  una  betz,  la 
eograna  deudeit  molin,  so  es  a  saber,  del  pas  de  mossenhor 
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fraix  que  vous  faites  poar  entretenir  les  soldats  qae  vous  leur 
fournirez.  Assurez  vous,  je  vous  prie,  que  vos  interetz  roc 
seront  tousjours  aussy  chers  que  les  miens  propres  et  qne  je 
serajr  toute  ma  vie,  Monsieur,  vofre  très  humble  et  trcs 
obéissant  serviteur.  —  Gitran. 

A  Bordeaus  le  30  may  1639. 

Monsieur.  Je  vous  envoie  un  pouvoir  pour  le  choix  des 
homes  car  jusque  icy,  je  n'ay  peu  sçavoir  de  nouvelles  de 
Clemenceau,  ni  n'ay  peu  cognoistre  qu'il  aye  rien  fait.  Je 
vous  supplie  de  faire  diligence  à  faire  la  levée  et  sur  tout  de 
me  mener  point  de  eus  blacqs  ;  mandes  moy  tous  les  jours  de 
vos  nouvelles  et  le  jour  que  vous  pourres  estre  en  estât  de 
partir,  il  faudra  se  rendre  à  S^  Macaire  lieu  de  nostre  assem- 
blée. Pour  moy,  je  seray  prest  dans  trois  jours.  Baillez  s'il 
vous  plaist  advis  à  Monsieur  de  Paillas  (*)  de  faire  diligence, 
et  lui  envoyer  le  pouvoir  que  je  luy  envoie.  Lorsque  nous 
serons  au  lieu  d'assemblée,  nous  armerons  nos  compagnie; 
n*en  dites  pourtant  mot  au  soldat. 

Faites  moy  Thonneur  de  croire  que  je  ne  perdray  jamais 
occasion  de  vous  témoigner  que  je  suis.  Monsieur,  vostre 
très  humble  serviteur  —  Citran. 

De  Bourdeaux,  le  3  juin  1639. 


Mémoire  (*). 

M^  le  Prince  m'envoya  quérir  étant  à  Bourdeaux  et  me 
commanda  de  prendre  une  compagnie  dans  le  régiment  de  la 
milice.  Je  le  suppliai  de  m'en  dispenser;  mais  il  m'ordonna 
d'obéir  et  qu'il  ferait  bientôt  changer  de  nom  à  ce  régiment 
Je  fus  à  Gastillon  pour  avertir  les  maire  et  consuls  de  tenir 
leurs  hommes  prêts  ;  ils  m'assurèrent  qn'ils  le  seraient  immé- 
diatement et  que  je  les  aurais  au  premier  jour.  Je  recevais 

(')  Ezéchicl  de  Puch,  seigneur  de  Paillas. 

(*)  Ce  mémoire,  écrit  dans  un  style  très  obscur  et  plein  de  fautes  d'ortho- 
griphe,  doit  être  du  sieur  Clemenceau.  J'en  fais  une  espèce  de  tra'luclion, 
en  conservant  la  forme  autant  que  possible. 
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cf^pendani  toas  les  jours  un  message  de  M.  de  Gitran  me 
maoïlant  que,  si  je  ne  me  pressais,  il  le  dirait  à  M' le  prince; 
je  me  rendis  alors  à  S^  Mncaire  où  il  était.  Il  me  commanda 
d'aller  quérir  les  hommes  que  les  villes  de  Libourne  et 
S^  Emilion  devaient.  J'obéis,  et  mandai  au  sieur  de  Gas- 
tillon  de  faire  la  même  chose.  Ils  envoyèrent  huit  hommes 
ne  formant  qu'une  partie  de  ceux  qu'ils  devaient  donner, 
M'  de  Gitran  en  cassa  un  ou  deux  et  retint  Amilton  et 
Carillon  {*)  qui  les  avaient  conduits  ;  les  maire  et  consuls 
dirent  qu'ils  ne  pourraient  faire  les  homipes  qui  restaient  à 
foomir  s'ils  n'avaient  congé  du  sieur  Gitran,  qui  le  leur 
accorda.  Amilton  le  pria  en  outre  de  lui  donner  main  forte. 
Il  y  condescendit  et  fit,  pour  cet  effet,  apprêter  500  hommes. 
Amilton  lui  ût  observer  que  40  ou  50  hommes  suffiraient, 
mais,  le  sieur  de  Gitran  ne  voulant  pas  se  rendre  à  cette 
demande,  je  fus  chargé  par  Amilton  de  le  prier  instamment 
dVo  retrancher  la  plus  grande  partie,  j'obtiens  qu'il  n'en 
laisserait  que  200.  Amilton  me  supplia  de  prendre  à  sa  place 
le  commandement  de  cette  multitude,  qu'autrement  les 
paroisses  delajuridiction  seraient  toutes  ruinées,  je  n'acceptai 
que  sur  les  ordres  de  M^*  de  Gitran.  Il  retint  Garillon,  me 
donna  sa  compagnie  et  celle  de  son  fils  avec  deux  lieutenants. 
En  chemin  il  fallut  faire  dîner  les  soldats  et  mettre  la  main 
à  la  bourse.  Il  y  avait  de  ces  gorges  pavées  qui  passèrent  en 
avant  et  firent  préparer  quantité  de  pain  et  de  vin  a  Fron- 
tenac. II  fallut  encore  payer;  compte  fait,  la  dépense  se 
monta  à  25  écus  5  sous.  J'ai  oublié  de  dire  que  ledit  Amilton 
me  conduisait  à  SMean-de-Blaignac.  Je  lui  en  fis  le  reproche; 
il  me  répondit  que  les  bateaux  de  Gastillon  et  de  Givrac 
étaient  coulés,  que  si  nous  ne  traversions  pas  à  S^-Jean  nous 
irions  obligés  de  coucher  de  ce  côté  de  la  rivière.  Quand 
noos  l'eûmes  traversée,  Amilton  me  voulut  obliger  de  coucher 
àS^-Terre.  Je  lui  dis  que  l'ordre  que  j'avais  reçu  n'était  pas 
de  m*arréter  en  route.  Ge  qui  contrariait  considérablement 
w$  lieutenants  qui  avaient  espéré  que  ce  voyage  leur  vaudrait 
an  moins  2,000  écus,  espérant  loger  dans  chaque  paroisse. 
Il  me  fut  impossible  de  lever  des  hommes  à  Gastillon,  les 

0}  Jsrali  de  Gastillon. 
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jarats  rae  supplièrent  à  moins  jointes  d'avoir  pitié  d'eux. 
Deux  ou  trois  paroisses  usèrent  des  mêmes  prières.  Elles  me 
dirent  de  fournir  les  hommes,  qu'elles  me  donneraient  leur 
solde. 

Je  n'en  avais  que  sept  ou  huit  en  mon  pouvoir  que  j*avais 
gardés  près  de  deux  mois  à  mes  dépens.  Je  fus  contraint 
d'aller  à  Bordeaux  et  en  Médoc  pour  lever  le  reste.  Il  est 
vrai  qu'ils  me  donnèrent  une  cédule  de  deux  pistoles  qu'ils 
me  doivent  encore. 


Sommation  notariée  faite  aux  Jurats  de  Castillon  d'avoir  à 
fournir  des  hommes  pour  le  service  du  roi. 

Aujourd'huj  vingt-uniesme  de  juing  mil  six  cens  trente- 
neuf,  par  devant  moy  notaire  royal  soubs  signé,  presens  les 
tesmoins  bas  nommes,  a  esté  présent,  en  sa  personne,  Jehan 
de  Solminihac,  sieur  de.Chaune,  cappitaine  d'une  compaignie 
de  gens  de  pied  au  régiment  de  Bourdellois,  pour  le  service 
du  roy,  duquel  régiment  est  mestre  de  camp  Josias  Don- 
nissan,  escuyer,  sieur  de  Gitran;  lequel  a  dit  que  ledit 
sieur  de  Gitran  s'est  transporté,  par  diverses  fois,  en  la  ville 
de  Saint-Macaire,  lieu  d'assemblée,  pour  y  agréer  et  faire 
signaller  tous  les  soldats  que  chasquc  communauté  doibt 
fournir  et  conduire  audit  lieu  de  Saint-Macaire,  où  il  séjourne 
encore  de  présent  à  mesmes  fins,  d'où  il  ne  peult  partir, 
qu'au  préalable  lesdites  communautés  n'ayent  faict  la  con- 
duite des  soldats  qu'ils  doibvent  fournir.  Aulcanesiiesquelles 
communautés  estoient  et  sont  en  demeure,  notamment  la 
présente  ville  et  jurisdiction  do  Castilhon,  dont  les  maire, 
jurats,  gouverneurs  et  cotisateurs  de  ladite  ville  et  juris- 
diction, se  sont  rendus  en  laditte  ville  de  Saint-Macaire, 
sans  pourtant  avoir  faict  conduire  que  le  nombre  de 
huict  soldats,  pour  ce  qui  est  du  chef  de  laditte  ville,  au  lien 
d'en  conduire  et  fournir  seze  que  laditte  ville  doibt  fournir 
particulièrement.  Lesquelz  huict  soldats  ledit  sieur  de  Gitran 
auroit  agrées  et  faicts  signaller  par  le  commissaire  à  ce 
député,  et  sont  en  demeure  des  huict  qui  restent  à  conduire. 
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Comme  aassi  auroit  agréé  et  faict  signaller  trois  soldats 
qoe  la  paroisse  de  Saint-Phelix  de  voit  fournir;  et,  poar  le 
restant  des  eothisations  des  autres  paroisses,  avoient  conduiot 
qoelqaes  personnages  qu'ils  pretendoient  faire  passer  pour 
soldats,  lesquels  ledit  sieur  de  Gitran  n'auroit  voulu  agréer 
ni  faire  signaller,  tant  à  cause  qu*il  ne  les  auroit  trouvés 
propres  nj  capables  pour  porter  les  armes,  que  pour  n'avoir 
porté  de  bonnes  armes,  estant  en  mauvais  estât  et  ne  vallant 
rien  du  tout  ;  et  lesdits  personnages  plus  propres  à  garder 
les  bagnes  qu'à  servir  Sa  Majesté.  Qu'auroit  esté  cause  que, 
par  acte  du  dix-neuviesme  du  présent  mois  et  an,  ledit  sieur 
de  Citran  auroit  protesté,  tant  contre  lesdits  sieurs  jurats 
que  cothisateurs  desdittes  paroisses,  en  leurs  propres  et 
privég  noms,  du  retardement  du  service  du  roy,  et,  par 
exprès,  des  subsistances  qu'il  a  payé  et  paye  journellement, 
pour  deux  compaignies  de  la  ville  de  Bourdeaux,  puis  le 
premier  du  présent  mois,  à  faute  par  lesdits  sieurs  jurats  et 
cothisateurs  desdites  paroisses  d'avoir  conduict  les  soldats 
qu'ils  sont  obligés  de  fournir.  Ensemble  auroit  protesté  de 
son  séjour  audit  lieu  d'assemblée  et  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
protester,  et  d'en  avertir  Son  Altesse,  ainsi  qu'est  phrs 
amplement  contenu  par  le  susdit  acte  retenu  par  moy  âiùi 
notaire,  quy  avoit  esté  bien  et  dhuement  notiffié  à  Pierre 
Amilton  et  Pierre  Garrilhon,  jurats  dudict  Castilhon,  tant 
poar  eux  que  pour  leurs  collogues,  et  à  treze  cothisateurs 
desdietes  parroisses,  aussi  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
consorts.  Quy  auroient  faict  responce  qu'ilz  avoient  faict 
tontes  les  dilligences  quy  leur  auroient  esté  possibles,  pour 
fournir  tous  les  soldats  qu'ils  debvoient  fournir;  mais  qu'aul- 
cuns  des  plus  apparens  bourgeois  de  ladicte  ville  et  habitans 
desdites  parroisses  estoient  en  demeure  pour  n'avoir  payé 
leur  Gothe  part  des  sommes  qu'ils  debvoient,  et  avoient  esté 
taxes  suivant  leur  commission  ;  et  que  les  trois  paroisses  de 
Sainte-Colombe,  Saint-Magne  et  Les  Salles  estoient  en 
demeure  de  fournir  trois  soldats,  et  qu'il  leur  estoit 
impossible  de  pouvoir  faire  d'advantage,  si  par  préalable 
ledict  siear  de  Gitran  ne  leur  prestoit  main  forte  et  assistance 
pour  les  faire  obéir.  A  ces  fins  l'avoient  prié  et  requis 
envoyer  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  adviseroit  esdits 
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lieux  lie  Castilhon  et  paroisses  en  dépendantes  pour  cons- 
traindre  ceax  qai  estoient  en  demeure  et  désobéissance  aa 
service  du  roy.  Sur  la  quelle  réquisition  ledit  sieur  de  Gitran 
leur  avoit  dict  estre  prest  à  faire  obéir  à  sa  dite  Majesté;  et 
de  ffaict,  le  jour  d*hier,  auroit  commandé,  tant  audit  sieur  de 
Ghaune  qu'aux  sieurs  de  Labadie  et  Desplaces,  escuyers, 
lieutenans  audit  régiment,  les  sieurs  de  Solminibac  et  de 
Fanr,  aussi  escujers,  enseignes  audict  régiment  et  au  sieur 
de  La  Taste,  mareschal  des  logis  audict  régiment,  de  se 
transporter  sur  lesdicts  lieux,  avec  deux  cens  bommes,  tant 
pour  faire  obéir  le  roy  que  pour  y  reyterer  les  protestations 
dudict  sieur  de  Gitran;  et  de  n'en  partir  qu'ils  n'ayent 
effectivement  obéi  et  satisfaict.  Ge  qui  auroit  à  l'instant  esté 
exécuté  et  seroient  arrives  ledit  jour  d'bier  sur  le  soir,  où 
ils  auroient  logé  leurs  soldats,  par  étiquette  et  dans  ladicte 
ville  et  faux  boui^s,  ne  les  ayant  peu  loger  à  i'escart, 
attendu  qu'il  estoit  heure  tarde,  sans  que  despuis  lesdicts 
juratz  et  babitans  dudict  Gastilbon  et  cotbisateurs  desdictes 
paroisses  ayent  tenu  ny  ne  tiennent  compte  d'obéir  le  roy, 
ni  satisfaire  à  ce  qu'ilz  sont  tenus,  quelque  interpellation  et 
déclaration  verballe  que  lesdict  sieurs  cappitaine  et  officiers 
leur  en  ayent  sceu  faire. 

Occazion  de  quoi  ledict  sieur  Gbaune  a  sommé  et  inter- 
pellé lesdicts  sieurs  juratz  et  cotbisateurs  desdictes  parroisses 
de,  tout  présentement,  fournir  tous  les  soldatz,  bien  arméSi 
soldoyés  et  en  Testât  deub,  qu'ilz  restent  à  fournir  et  iceux 
présentement  conduire  audict  lieu  d'assemblée  audict  Saint- 
Macaire  où  ledict  de  Gitran  les  attend,  pour  iceux  agréer  et 
faire  signaller  audict  sieur  commissaire  ;  autrement,  a  faute 
de  ce  faire,  ledict  sieur  de  Gbaune  a  protesté  et  proteste 
contre  lesdicts  sieurs  juratz  de  ladicte  ville  et  cotbisateurs 
desdictes  parroisses  en  leurs  propres  et  prives  noms,  comme 
par  l'acte  précèdent  faict  par  ledict  sieur  de  Gitran,  du  retar- 
dement du  service  du  roy,  du  séjour  dudict  de  Gitran  audict 
Saint-Macaire,  par  exprès  des  subsistances  qu'il  paye  jou^ 
nellement  auxdictes  compaignies  de  Bordeaux;  du  séjour 
aussi  dudict  sieur  de  Gbaune,  officiers  et  soldatz  qui  sont  en 
co  lieu  de  Gastilbon,  d'où  ils  déclare  qu'ils  ne  partiront 
qu'ilz  n'ayt  préalablement  et  effectivement  obey,  de  ses 
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despans,  dommages  et  intérêts  et  de  tout  ce  dont  il  peut  et 
doit  protester. 

Dont  desqnelz  dire,  sommation  et  protestation  ledict  sieur 
de  Chaone  m'a  reqais  acte  et  icelluy  notifïier  auxdicts  juratz 
de  ladicte  ville  et  cothisateurs  desdictes  parroisses,  ou  à 
rang  d'eux,  aux  fins  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance, 
poorlaj  servir  que  de  raison;  que  luy  ay  octroyé,  au  bourg 
dadict  Gastillon,  maison  et  hostellerie  de  Trois-Roys,  avant 
midj,  en  présence  du  sieur  Pierre  Roy,  Anthoine  Gerbault, 
hommes  d'armes,  habitans  du  bourg  de  Saint-Jean-de- 
Blaignac,  en  bazadois,  et  Jean  de  Lugat,  soldat,  tesmoings  à 
ce  requis,  quy  ont  signé  avecq  ledict  sieur  de  Chaune  à  la 
ceddede  ces  présentes  et  moy:  Depinel,  notaire  royal. 

Et  advenant  le  vingt  troisiesme  dudict  mois  et  an,  le 
présent  acte  a  este  notiffié,  par  moy  dict  notaire,  à  sffeur 
Pierre  Amilton,  jurât  dudict  Castilhon,  tant  pour  luy  que 
pour  ses  collègues,  quy  a  faict  responce  qu'il  demande 
coppie  du  présent  acte  pour  y  faire  responce  dans  une  heure; 
i  Jean  Baschet,  tant  pour  luy  que  pour  ses  collègues  cothi- 
satenr  de  la  parroisse  de  Sainte-Colombe^  qui  a  faict  res- 
ponce qu'il  est  prest  de  satisfaire  et  obéir  à  tout  ce  qu'il 
fault;  à  HelUot  Dumont  et  Guilhem  Corroy,  cothisateurs  de 
la  parroisse  de  Sainte-Terre,  tant  pour  luy  que  pour  ses 
consorts,  qui  ont  faict  responces  qu'ils  ont  leurs  soldatz, 
armés  et  soldés,  tous  prest  à  servir  le  Roy,  lesquels  ils 
avoient  condnictz  à  Saint-Macaire  des  samedy  dernier  qui 
ne  feurent  recens  ni  signallés  a  cause  que  le  surplus  des 
soldats  des  autres  parroisses  n'y  estoient  pas,  qu'auroit  esté 
canse qu'ils  s'en  seroient  retournés;  à  Jean  de  Lassus,  cothi- 
^atear  de  la  parroisse  de  Belvés,  qui  a  faict  responce  qu'il 
avoit  aussi  amené  leurs  soldats  avec  leurs  armes  et  soldes 
andict  Saint-Macaire,  qui  ne  furent  aussi  receus  à  cause  que 
ladicte  ville  de  Castilhon  et  partie  des  autres  parroisses 
estoient  en  demeure,  ainsy  que  ledict  sieur  de  Citran  leur 
avoit  dict,  et  sont  aussy  prêts  d'obéir  et  fournir  à  tout  ce 
qa'ilz  ont  esté  taxés;  à  Ronys  Dusault,  cothisateur  de  la 
parroisse  de  Capitourlan,  tant  pour  luy  que  pour  ses  coUe- 
?neg,  quy  a  dict  qu'ilz  ont  este  tousjours  prestz  et  le  sont 
eocure  de  fournir  tous  les  soldats  armés  et  soldés  suivant 
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leur  taxe,  et  iceux  faire  condaire  aadict  lieu  d'assemblée, 
l'un  desquels  a  desja  este  receu  et  est  andict  lieu  d'as- 
semblée; à  Pierre  Constantin,  cotbisateur  de  la  parroisse  de 
Saint-Magne,  tant  pour  luj  que  pour  ses  consorts,  qnj  a  faict 
responce  qu'ils  ont  obéi  pour  leurs  soldats,  et  les  ont  eon- 
duicts  audict  lieu  d'assemblée,  qui  ont  este  agrées  et 
signales,  avec  leurs  armes  et  soldes:  à  Léonard  Ferret  et 
Léonard  Dusault,  cothisateurs  de  la  parroisse  de  Tourtirac, 
qui  ont  faict  responce  qu'ils  sont  aussy  prestz  d'obéir  et 
conduire  ung  soldat  qui  a  este  depja  reçeu  et  qu'ils  le  condui- 
ront avecq  ses  armes  et  solde  ;  à  Jean  Castaing  et  Jean 
Daignon,  cothisateurs  de  la  parroisse  de  Gardegan,  qui  ont 
faict  responce  qu'ils  sont  aussy  prêts  de  fournir  deux  soldats, 
armés  avec  leur  solde;  à  Jean  Barge,  cotbisateur  de  la  par- 
roisse de  Saint-Genés,  quy  a  dict  qu'il  avoit  conduict  samedi 
dernier  trois  soldats,  suivant  ce  que  ladicte  parroisse  avoit 
esté  chargée,  l'ung  desquels  est  audict  lieu  d'assemblée,  et 
s'en  retourna,  deux  qui  sont  prests  à  y  retourner. 

Et  ledict  sieur  de  Chaume  illecq  présent  quy  a  dict  que, 
puis  son  arrivée,  il  a  tasché,  partons  les  moyens  et  remèdes, 
d'assembler  lesdicts  jurats  de  Castilhon  et  cothisateurs 
desdictes  parroisses  alBn  de  leur  notifier  le  présent  acte  de 
protestation  et  pour  leur  faire  obéir  le  Roy  ;  mais,  an  liea 
de  le  faire,  ils  ont  retarde  jusques  à  présent,  qu'a  esté  cause 
que  le  service  du  Roy  demeure  retardé,  et  qu'il  séjourne  en 
cedict  lieu,  duquel  il  ne  partira  qu'ilz  n'ayt  entièrement 
satisfaict;  leur  déclarant  qu'il  est  prest  de  partir,  en  par 
eux  satisfaisant,  pour  s'en  retourner  audict  lieu  d'assemblée 
où  ilz  doibvent  conduire  lesdicts  soldats  et  iceux  faire  agréer 
andict  sieur  de  Ciiran;  et  pour  le  regard  des  parroisses 
Saint-Phelix,  Saint-Estienne  et  Saint-Magne,  ils  ont  satis- 
faict de  leur  part  à  ce  qu'il  est  adverty,  protestant  cepen- 
dant, comme  par  sondict  acte  précèdent,  comme  par  icellar 
acte,  et  proteste  de  tout  ce  qu'il  peut  et  doibt  protester.  Des 
quels  dires,  sommations,  responce  et  protestations  lesdictes 
parties  m'ont  requis  acte,  pour  leur  servir  que  de  raison; 
que  leur  ay  octroyé,  audict  bourg  de  Castilhon,  maison  de 
Jean  de  Labaich,  heure  de  six  heures  après  mîdy,  présent 
Jean  de  Gresly,  ecuyer,  sieur  de  Fontandranlt,  habitant  de 


Digitized  by 


Google 


S45 

présent  de  la  terre  de  Genssac,  en  Albret,  et  sieur  Pierre 
BoQoeseare,  homme  d'armes,  habitant  dudit  Castilhon, 
tesmoiogs  &  ce  requis,  qui  ont  signé,  avecq  les  sieurs 
Chaane,  ces  présentes;  et  ledict  Amilton  a  desclaré  ne  vou- 
loir signer,  et  les  antres  cothisateurs  ne  scavoir  de  ce  faire 
interpellés  par  moy  : 

Dbpinbl,  notaire  royal. 


Procès  verbal  de  recherche  de  réfractaires. 

Noos  sonbzsignes  certifflons,  suivant  la  charge  que 
Monsieur  de  Gitran,  mestre  de  camp  du  régiment  de 
Boordelldis,  nous  a  donné,  nous  estre  transportes  en 
compaignie  d'autres  officiers  dudit  régiment,  en  la  ville  de 
Gastelnau  lés  Perigord,  aux  fins  de  contraindre  les  sieurs 
jarats  de  laditte  ville  et  les  collecteurs  des  parroisses 
despendantes  d'icelle,  de  fournir,  amener  et  conduire  en  la 
ville  de  Saint-Macaire,  lieu  d'assemblée,  tous  les  soldats 
avecq  leurs  armes  et  solde,  que  laditte  ville  et  susdittes 
parroisses  restoient  et  estoient  en  demeure  de  fournir  et 
conduire  au  lieu  d'assemblée;  où  estants  lesdits  sieurs  jurats 
noas  anroient  declairé  qu'ils  ont,  cy  devant,  procédé  à  la 
nomination  desdits  soldats  et  qu'aulcung  d'iceux  estoient 
réfractaires  et  ne  voulloient  obeyr  quelque  dilligence  et 
interpellation  que  lesdits  jurats  en  avoient  pu  faire;  nous 
desclarant  qu'il  leur  estoit  impossible  de  les  faire  obéir  qu'au 
préalable  nous  n'en  fissions  perquisition  et  recherche  par  les 
maisons  oii  ils  résident  et  autres  lieux  qu'ils  nous  auroient 
offert  indiquer  ;  nous  requérant  de  nous  y  vouloir  acheminer; 
ce  que  nous  aurions  accordé  à  Pierre  Hamilton,  un  des  dits 
jarats.  Et,  de  faict,  en  compaignie  dudict  sieur  jurât  et 
aotres  boni^eois  de  la  ditte  ville  et  plusieurs  sergents  de 
bande,  nous  serions  transportés  dans  les  maisons  et  domi- 
cilies des  nommes  Mazeau,  Oroisy,  Pierre  Gaubey,  Dhiards, 
Pierre  Goulmond,  Jean  Bourdes,  Batz  et  Baubefeve  nommés, 
poar  soldats,  pour  laditte  ville  de  Castilhon,  dans  lesquelles 
maisons  nous  aurions  faict  exacte  vizitte,  perquisition  et 
recherche     desdits     Mârzeau,    Groisy,    Gaubey,    Dbiard, 
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Goulmond,  Bourdes,  Batz  et  Baubefeve,  lesquels  n'aurions 
peu  trouver;  et,  nous  ayant  esté  dit  par  leur  père  et  inere  et 
frères  desdits  personnages,  qu'ils  ne  savoient  où  ils  estoient, 
et  ne  les  avoient  vus  il  y  a  longtemps;  sur  qnoy  nous  leur 
aurions  desclairé  que,  faulte,  par  lesdits  personnages,  d'avoir 
obey  à  la  nomination  qui  avoit  este  faitte,  pour  servir  le 
roy,  et  de  s'estre  rendu  audit  lieu  d'assemblée,  qu'ils  seroient 
punis  comme  refractaires  et  désobéissants  à  son  service, 
suivant  la  rigueur  des  edits  et  ordonnances  de  Sa  Majesté 
sur  ce  faittes. 

De  quoy  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  en  aurions  dressé 
nostre  présent  procès  verbal  pour  leur  servir  ainsin  que  de 
raison. 

Faict  audit  lieu  de  Castilbon  le  vingt  deuxiesme  juing  mil 
six  cens  trente  neuf. 

Chaune,  capitaine, 
HAifiLTON,  consul. 
SergenU  :  Labilette  et  Olivier. 


Procès  verbal  contre  les  consuls  de  La  Réole. 

Dans  la  ville  de  Marmande  en  Agenols,  huy  premier 
juillet  mil  six  cens  trente  neuf,  par  devant  moy  notaire  royal 
soubsigné,  presens  les  tesmoins  bas  nommes,  a  esté  présent 
Jean  de  Solminiac,  seigneur  de  Chaune  et  de  La  Mothe, 
cappitaine  au  régiment  de  Bordellois,  lequel  a  dit  et 
remonstré  que,  ce  jourd'huy,  ayant  heu  son  despartement 
dans  la  parroisse  de  Sainte-Petronille,  juridiction  de  La 
Reolle;  sa  compagnie  y  auroit  logé  sans  y  avoir  causé 
desordre  ni  escandale,  le  tout  au  gré  des  habitans,  qoy 
n'auroient  faict  aulcune  plainte,  neantmoins,  ledit  sieur  de 
Chaune  passant  avec  sa  compagnie,  par  lad.  ville  de  La 
Reolle,  les  consuls  de  ladicte  ville  auroient  arresté  dans 
icelle,  ledict  s^  de  Chaune  et  sa  compagnie,  disant  qu'ils 
avoient  causé  du  desordre  et  les  soldats  avoient  prins  ung 
mosquet.  Et  quoy  que  ledict  s'  de  Chaune  leur  remonstrat 
que,  sy  aulcun  de  sa  compai^nie  avoit  fait  du  desordre,  qail 
vouUoit  satisfaire,   et  qu'on  leur   indiquât   quels   soldats 
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c'estoii,  aux  fins  qu'ail  les  peut  satisfaire  ;  neantmoins  lesdicts 
consuls  de  La  Reolle,  n*auroient  peu  indiquer  aucun  soldai; 
mais  seollement  ils  avoient  crié  de  fermer  les  portes  audlct 
s^  de  Gbaune  et  à  sa  compagnie  ;  ce  qui  auroit  esté  fait  à 
l'iDstant  et  tant  lesdits  consuls  que  les  habitants  dudict  La 
Reolle,  armés  d'armes  à  feu  et  autres,  se  seroient  rhués  sur 
lad.  compagnie  dudict  s'  de  Chaune  et  auroient  grandement 
blesse  deux  siens  soldats  nommes  Jacques  Arrivé,  dict 
La  Brande,  et  NicoUas  Dupny,  dict  La  Forme,  tellement  que 
lad,  s' de  Chaune  a  esté  fort  mal  traité  des  dicts  consuls  et 
habitans  de  La  Reolle. 

De  tout  quoy  led.  s'  de  Chaune,  pour  luy  servir  et  valloir 
ce  qae  de  raison,  a  requis,  à  moy  notaire  soubsigné,  acte, 
que  leur  ay  concédé,  présent  à  ce  Ghrebouliney  ('),  et  Jean 
Garea  ('),  lesquels  tesmoins  et  moy. 

Chavnb, 

CoucHARD,  notaire  royal. 


Défense  des  Jurais  de  Castillon. 

Hamilton  et  Carillon,  anciens  consuls,  après  avoir  rappelé 
qn'ils  avaient  levé  les  16  soldats  réclamés  pour  le  service  du 
roi  et  en  avoir  conduit  huict  à  Saint-Macaire  pour  les  faire 
agréer,  ajoutent  que  le  s'  de  Chaune,  capitaine  au  régiment 
de  Bordelois,  leur  reclamait  2  pistoles  comme  capitaine  de  la 
milice,  pour  le  droit  d'assemblée  desd.  soldats.  Ce  qu'ils 
farent  obligés  d'accorder;  mais  n'ayant  pas  d'argent  ils  lui 
en  firent  une  reconnaissance. 

Mais  comme  dans  l'ordre  de  la  levée  il  n'est  pas  parlé  des 
droits  d'assemblée  et  comme  il  n'est  pas  juste  que  les  deux 
consuls  payent  de  leurs  deniers  propres;  ils  requièrent  que 
la  cédule  soit  annulée. 

Et,  comme  au  mois  de  juin  de  l'année  précédente  la 
ville  de  Castillon  n'avait  pas  fourni  les  16  soldats,  le  s'  de 
Citran,  commandant  de  la  milice,  avait  envoyé  le  s'  de 
Chaune  à  Castillon,  avec  200  hommes  pour  faire  payer  la 

(')  Ott  Pierre  Boulinpy. 
{*)  Ou  Gardu. 
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solde  exigée,  le  s'  de  Ghamie  y  avait  séjourné  plusieai:3  je 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  avoir  les  soldats,  i)  avait  dema 
la  somme  de  102  liv.  pour  le  droit  des  8  soldats  et  32  liv 
droit  d'assemblée  des  16,  disant  qu*il  ne  délogerait  que  qt 
il  serait  payé.  Ce  séjour  étant  une  dépense  importante  ] 
la  ville,  les  jurats  payèrent  les  192  liv.  Mais  comme  H  i 
pas  parlé  dans  Tordre  de  levée  des  droits  d'assemblée 
réclament  que  le  s^  de  Ghaune  soit  condamné  à  leur  rei 
cette  somme  avec  les  intérêts  depuis  le  4  décembre  den 
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ÉPISODES 

OU 

SYSTÈME  PROHIBITIF  EN  GUYENNE 

(1726-1762) 

Par  E.  BRIYES-CAZES 


Au  mois  de  février  1725,  arrivait  à  Bordeaux  le  pre-       Arrivée 
mier  navire  russe  qui  fût  jamais  parvenu  dans  notre   prcaiiwnavire 
port  (').  Il  était  chargé  de  diverses  marchandises  parmi        "«c 
lesquelles  il  y  en  avait  de  prohibées  parla  fiscalité  d'alors,  port  de  nonicjux 
Les  Fermiers  généraux  mirent  aussitôt  arrêt  sur  son     <^*^-^^*^'- 
déchargement,  et  des  négociations  actives  durent  être 
entamées  avec  eux  par  l'Intendant  de  la  Guyenne,  qui  était 
alors  Boucher  (*),  afin  d'obtenir  la  levée  de  cet  interdit. 

Dès  le  23  février,  il  écrivait  au  Contrôleur  général: 

«Il  est  arrivé  en  cette  ville  un  vaisseau  de  Moscovie  dont  j^ai 
riionneur  de  vous  envoyer  Tétat  de  la  cargaison.  Comme  c^est 
le  premier  qui  soit  arrivé  en  France,  je  ne  sçai  si  vous  ne 
jugeriez  pas  qu'il  seroit  de  la  grandeur  du  Roy  de  l'afranchir 
pour  cette  fois  seulement  des  droits  d'entrée,  et  d'afranchir 

(»)  Archives  du  département  de  la  Giionde^  série  C,  Intendance,  —  C'est 
à  ce  fonds,  si  riche  en  documents  aussi  peu  connus  qu'intéressants  pour 
riiistoire  de  notre  province,  que  j'emprunte  les  renseignements  qui  font 
l'objet  de  ce  simple  aperçu.  Les  cartons  et  portefeuilles  qui  contiennent  ces 
documents  étant  désignés  par  des  numéros  d'ordre,  les  renvois  seront  faits 
ainsi  :  C.  4377. 

(*)  Claude  Boucher  était  intendant  en  la  généralité  de  Bordeaux  depuis 
1720. 
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pareillement  des  droits  de  sortie  les  vins  et  autres  denrées 
qu'il  chargera  pour  son  retour.  L'objet  par  raport  aux  droits 
d'entrée  n^est  pas  considérable,  puisqu'ils  ne  montent  qu'a 
3,783  liv.  6  s.  '7  d.,  y  compris  les  droits  de  ville;  ceux  de  sortie 
ne  le  seront  guères  davantage.  Il  doit  être  chargé  des  vins  de 
tous  les  diférens  crus  de  cette  province,  leCzar  voulant  éprouver 
ceux  qui  se  conserveront  le  mieux  dans  le  transport.  » 

Ces  derniers  mots  fant  allusion  à  un  projet  que  Pierre 
le  Grand  avait  formé  peu  de  temps  avant  sa  mort  (*). 
Il  avait  chargé  son  ambassadeur  à  Paris,  le  prince  de 
Kourakine,  de  négocier  cette  affaire,  et  ce  dernier  avait, 
dès  le  mois  de  décembre  1724,  remis  au  contrôleur 
général  Dodun  (^)  un  mémoire  sur  ce  sujet. 

Il  semblait  pouvoir  compter  sur  le  bon  accueil  de  sa 
demande,  en  se  rappelant  la  réception  que  Bordeaux  avait 
faite,  le  3  juin  1681,  à  l'ambassadeur  de  Moscovie, 
d'après  les  ordres  du  Roi.  Il  avait  été  salué  par  les  jurais 
de  Romas  et  Léglise,  qui  lui  avaient  offert  le  présent  de 
quelques  douzaines  de  bouteilles  du  vin  le  plus  exquis, 
ainsi  que  des  eaux-de-vie  et  deux  bassins  de  confi- 
tures ('). 

'  Des  considérations  dignes  du  génie  de  Pierre  le  Grand 
recommandaient  cette  démarche  à  Tattention  du  gouver- 
nement. Jusque-là,  en  effet,  le  commerce  des  vins  et 
eaux-de-vie  expédiés  dans  le  Nord  avait  été  constamment 
entre  les  mains  des  Hollandais.  Ainsi  que  le  disait  Colbert 
dans  une  lettre  à  M.  de  Pompone,  du  21  mars  1669,  les 
Hollandais  qui  venaient  tous  les  ans,  dans  les  rivières  de 
Garonne  et  de  CharentOi  enlever  une  énorme  quantité  de 
nos  vins,  en  transportaient  les  deux  tiers,  «  conservés^ 


(<)  Arrivée  le  28  janvier  1725. 

(*)  H  était  d'une  famine  de  robe  de  Paris,  d'où  sont  sortis  les  seif  neors  ^t 
fioulay  et  d'Herbault. 
(•)  Cantin,  de  la  Chronique  Bordeloiset  p.  73. 
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I  accomodés  et  frelatés,  en  Allemagne,  mer  Baltique  et 
j  autres  pays  du  Nord  où  les  vins  de  France  se  consom- 
I  ment.  » 

En  1706,  un  passeport  avait  été  encore  accordé  par  le 
conseil  du  commerce  à  un  affréteur  hollandais,  qui 
demandait  à  venir  «  d'Amsterdam  à  Bordeaux  y  prendre 
I  pour  Arcangel  son  chargement  de  vin  et  autres  liqueurs 
I  pour  la  table  du  czar  de  Moscovie.  » 

Cependant  des  tentatives  n'avaient  pas  tardé  à  se  pro*' 
duire  pour  s'affranchir  de  ces  intermédiaires  peu  scrupu- 
leux. En  4707  et  pendant  les  années  suivantes,  des 
passeports  avaient  été  accordés  pour  des  navires  de 
Hambourg  allant  en  droiture  de  Bordeaux  à  Arcangel  (*). 

II  s'agissait  donc,  en  4725,  d'entrer  largement  dans 
celte  voie  nouvelle,  et  Pierre  le  Grand  avait  résolument 
pris  à  cet  égard  une  initiative  qui  ne  devait  pas  rencontrer 
dans  le  gouvernement  français  la  faveur  qu'elle  méritait. 

Les  idées  prohibitionnistes  de  Colbcrt  étaient  alors 
ngoureusement  suivies.  Loin  d'encourager  le  commerce 
des  vins  de  la  généralité  de  Bordeaux  et  de  donner  à  ces 
produits  les  plus  larges  débouchés,  on  s'efforçait  au 
contraire  de  restreindre  la  culture  de  la  vigne.  Une 
étrange  préoccupation  dominait  tous  les  esprits,  même 
ceux  qui  devaient  voir  de  plus  haut.  On  redoutait  de  voir 
diminuer  le  nombre  des  terres  labourables,  des  terres  à 
Mé,  par  crainte  de  la  famine  (*).  Précisément,  dès  le 
commencement  de  cette  année  1725,  un  arrêt  du 
Conseil,  en  date  du  27  février,  venait  de  renouveler  l'an- 

(*)  V.  Fmncieqiie  Michel,  BisL  du  comm.  de  Bord.,  t.  H,  p.  77, 119  el  20à. 

(*)  Cest  là  une  bien  vietUe  préoccupation,  puisqu'on  en  trouve  la 
trace,  dès  le  règne  de  Charles  IX,  dans  un  Règlement  du  4  février  1567. 
V.  Deiamare,  Traité  de  la  police,  t.  III,  p.  5Î4.  —  Elle  devait  encore  subsister 
longtemps  après,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'exécution  donnée  à  un  arrêt  du 
Conseil  du  5  juin  17Si.  V.  Fréminville,  Dict.  de  la  police  générale^  v«  Vignes, 
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cienne  défense  de  planter  des  vignes  dans  la  généralité, 
afin  de  favoriser  la  culture  du  blé.  Ce  n'était  pas  assez 
qu'après  la  gelée  de  ITOO,  on  eût  dû  arracher  toutes  les 
vignes  du  pays  bordelais  (*).  L'exécution  du  nouvel  arrêt 
devait  être  rigoureusement  poursuivie,  malgré  les  protes- 
tations de  Montesquieu  qui,  peu  de  temps  après,  en  172G, 
envoyait  au  Contrôleur  général  un  mémoire  pour  montrer 
que  cette  défense  était  contraire  au  bien  de  la  province 
et  du  royaume.  L'intendant  Boucher,  appréciant  ce 
mémoire (^),  ne  craignait  pas  de  dire:  c Comme  le  sieur 
»  de  Montesquieu  a  beaucoup  d'esprit,  il  ne  s'embarrasse 
»  pas  de  traiter  des  paradoxes,  et  il  se  flatte  qu'à  la 
»  faveur  de  quelques  raisons  brillantes,  il  lui  sera  facile 
»  de  prouver  les  choses  les  plus  absurdes.  >  —  L'Inten- 
dant était  convaincu   que  c  pour  peu  qu'on  s'écartât 

>  de  l'exécution  de  l'arrêt  du  Conseil,...  le  peu  de 
:»  terres  labourables  ou  prairies  qui  restent  dans  cette 
)>  province,  du  moins  aux  environs  de  cette  ville,  seraient 

>  bientôt  converties  en  vignes  (^).  > 

On  voit  par  là  sous  l'influence  de  quelles  idées  allait 


(^)  V.  G.  1337, 1346.  —  LMiiver  do  1709  avait  été  désastreux  pour  l'élccUon 
do  Bordeaux  dont  les  trois  quarts  étaient  alors  plantés  en  \ignes.  Après  la 
terrible  gelée  de  janvier  1709,  il  avait  fallu  arracher  les  vignes.  Les  chàui- 
gnicrs  et  les  noyers  du  Périgord  n'avaient  pas  moins  soufTert.  Enfin  une 
grande  gelée  du  i*r  mai  1710  avait  môme  été  la  cause  de  la  mort  d'un  grand 
nombre  d'hommes  et  de  bestiaux  (C.  2616.) 

(*)  Lettre  du  18  avril  1727.  —  Tourny,  devenu  intendant  de  Guyenno,  ne 
devait  pas  être  d'une  autre  opinion  à  cet  égard  :  c  Les  vignes,  écrivait  il, 

>  ruineront  dans  peu  toute  la  Guienne.  Celte  denrée  n*est  pas  d'une  absolue 

>  nécessité...;  et  cependant  le  goAt  de  l'agriculture  se  perd,  la  population 
»  diminue.  »  V.  Francisque  Michel,  t.  II,  p.  451.  —  Le  G  mars  1751,  nn 
habitant  de  Bordeaux,  nommé  Patricole,  lui  adressait  un  long  mémoire  qui, 
après  d'intéressants  aperçus  sur  la  culture  de  la  vigne  depuis  1709  cl  le 
développement  du  commerce  des  vins,  concluait  résolument  à  rarracbcmcnt 
de  la  moitié  des  vignes  de  la  généralité.  (G.  265.) 

(*)  V.  cette  curieuse  correspondance  :  Arch.  dép.»  G.  1837.  —  Elle  s'éUil 
produite  à   l'occasion  de  la  permission  demandée  par  Montesquieu,  de 
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être  décidée  la  question  que  soulevait  Tarrivée  dans  notre 
port  du  premier  navire  russe.  L'Intendant,  plus  libéral 
dans  cette  circonstance,  pour  des  raisons  d'État,  qu'il  ne 
réfait  d'ordinaire,  avait,  comme  on  Ta  vu,  proposé  une 
exemption  complète  de  tout  droit  d'entrée  et  de  sortie; 
mais  le  gouvernement  jugea  à  propos  «d'affranchir  ce 

>  vaisseau  de  moitié  des  droits  d'entrée  seulement  et  de 
)  luy  laisser  remporter  les  marchandises  prohibées  dont 

>  il  pourroit  estre  chargé,  sans  les  confisquer  (').  » 

La  solution  donnée  à  cette  affaire,  que  des  considéra^ 
lions  internationales  de  l'ordre  le  plus  élevé  semblaient 
cependant  recommander,  mérite  d'être  rapprochée  de  la 
décision  intervenue  quelques  années  après  dans  des 
circonstances  assez  singulières. 

Deux  religieux  cordeliers  d'Espagne,  frère  Jérôme  de       Transit 
Aumente,  et  frère  Joseph  de  Colmenarez,  de  l'ordre  de  »,  aeî  corîciicrs 
Saint-François,  qui,  au  mois  de  mars  1729,  traversaient      espagnols 

1    w,  V       >  T     t  ^,       .  /   ,     ,    ,      .  (mars  1729;. 

la  France,  pour  se  rendre  au  Chapitre  général  de  leur 
ordre,  à  Milan,  et  de  là  à  Rome  pour  la  canonisation  de 
Tun  de  leurs  religieux,  arrivaient  à  Bordeaux  vers  le 
mois  de  mai  suivant. 

Aussitôt  leur  arrivée,  ils  faisaient  au  Bureau  des 
Fermes  la  déclaration  d'une  certaine  quantité  de  piastres, 
chaînes  et  tabatières  d'or  qui  leur  avaient  été  données 
par  aumône  pour  porter  à  Rome,  et  pour  lesquelles  ils 
avaient  obtenu  du  roi  d'Espagne  l'affranchissement  de 
tous  droits  dans  ses  États.  Mais  le  Bureau  des  Fermes 
avait  exigé  d'eux  la  consignation  d'une  somme  de  treize  à 
quatorze  cents  livres  pour  les  droits  d'entrée.  —  L'inten- 

P-tnter  en  Tigoes  30  journau*i  de  landes  sur  les  100  journaux  qu'il  avait 
*:beicsea  décembre  1726,  au  prix,  par  journal,  de  60  livres,  plus  2  deniers 
«J'expoTicel  1  sol  de  renie. 
;*)  V.  Lelire  du  contr.Meur  g^nén]  Podun,  du  18  mars  1725,  (C.  2377.) 
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dant  Boucher  n'hésitait  pas  à  intervenir  en  leur  faveur 
auprès  du  Contrôleur  général,  à  qui  il  écrivait  le  19  mai 
1739;  c  ...  Ils  espèrent  de  la  piété  de  S.  M.  qu'elle  leur 
1  accordera  la  même  faveur  que  le  roy  d'Espagne  et 
»  qu'elle  aura  la  bonté  de  leur  faire  restituer  la  somme 
»  qu'il  ont  consigné...  Q).  » 

En  intervenant  ainsi,  Boucher  ne  faisait  que  se  confor- 
mer à  des  instructions  antérieures  du  gouvernement. 
Celui-ci  avait  en  effet  reçu,  dès  le  M  mars  1739,  d'un 
grand  personnage,  Pierre  Casado,  marquis  de  Monteléon, 
qui  s'était  recommandé  du  nom  de  son  père,  ambassa- 
deur et  plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne  auprès  des 
princes  d'Italie  et  de  la  République  de  Venise,  la  prière 
d'accorder  sa  protection  aux  deux  cordeliers  dont  il 
s'agit,  afln  c  que  pendant  leur  routte  dans  la  France,  la 

>  justice  leur  fasse  jouir  d'un  passage  libre,  tant  aux 
1»  auberges  qu'aux  postes,  sans  qu'ils  puissent  estre  lézés 

>  en  rien  et  qu'ils  jouissent  des  privilleges  accoutumez, 
1  suivant  les  ordonnances  du  royaume.  » 

Cette  épitre  avait  été  transmise  à  Boucher,  le  38  avril 
suivant,  avec  cette  annotation  au  dos:  «H.  l'Inten- 
:»  dant  fera  tout  le  plaisir  qu'il  pourra  à  ces  bons 
n  religieux.  :» 

Boucher  ne  pouvait  donc  moins  faire  que  de  solliciter 

pour  eux  une  décision  favorable  qui  ne  tardait  pas  à  se 

produire. 

Projet  L'initiative  de  Pierre  le  Grand  ne  devait  cependant  pas 

de  compagnie    ^^gj^j.  ^^^^  résultat.  A  quclquc  temps  de  là.  Boucher 


^avîniTi^a^!*  la  fondation  à  Bordeaux  d'une  compagnie  pour  le  corn 


le  commerce    recevait  un  long  mémoire  destiné  à  montrer  l'utilité  de 
la  fondation  à  Bordes 
merce  de  la  Baltique. 

(»)  V.  Arch.  dép,  C.  2378. 
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L'idée  n'était  pas  nouvelle.  Dès  le  10  novembre  1664, 
il  avait  été  résolu,  à  Bordeaui,  dans  une  assemblée  des 
cent  trente,  €  que  tous  les  corps  s'assembleroient  dans  Ip 
)  huitaine  pour  faire  leur  déclaration  de  ce  que  chacun 

>  voudroit  contribuer  à  la  Société  du  Nord,  et  la  rapporter 

>  à  Messieurs  les  jurats  pour  estre  ensuite  envoyée  au 
j»  Roy  (').  » 

Plus  tard,  Golbart  avait  fait  instituer,  par  édit  du  mois 
de  juin  1669,  la  Compagnie  du  Nord,  destinée  à  faire  le 
commerce  cdans  tous  les  pays  de  Zélande,  Hollande, 
t  costes  d'Allemagne,  Danemark,  mer  Baltique,  Suède, 
iNorwège,  Moscovie  et  autres  pays  dq  terre  ferme  et 
»  isles  du  Nord  (^).  » 

Il  s'agissait  surtout  d'enlever  aux  Hollandais  la  mono-? 
pôle  du  transport  de  nos  vins.  C'est  la  pensée  qu'on 
retrouve  dans  le  mémoire  qui,  eomme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  était  envoyé  à  Boucher  au  mois  d'avril  1731, 

Ce  mémoire  était  accompagné  d'une  lettre,  datée  de 
Nontron,  2â  avril  1731,  signée  Dehunayj  qui  révélait 
daas  son  auteur  des  connaissanpes  trè^  pratiques, 
puisque,  d'après  ce  qu'il  disait  de  lui-même,  il  aurait 
séjourné  pendant  dix-huit  mois  dans  les  principaiii^  pprtfl 
deUmer  Baltique.  Pour  lui,  Bordeaux  se  trouvait  daps 
une  position  privilégiée  pour  faire  en  droiture  )e  commerce 
du  Nord,  parce  que  les  denrées  à  ei^p^ier  se  tiraient 
presque  toutes  de  la  Guyenne  et  des  provinces  les  plus 
voisines. 

L'étendue  de  ce  mémoire  ne  permet  d'en  donner  ici 
qu'une  analyse  même  succincte.  Peut-être  les  spécialistea 
y  trouveraient-ils  encore  des  renseignements  utiles.  Il 
suffira  d'en  signaler  quelques  points.  Ainsi,  d'après  l'au- 

(')  V.  C<ml.  de  la  Chroniq.,  p.  97. 
(^  V.  Francisque  Michel,  t.  II,  p.  S7. 
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teur  du  mémoire,  les  Hollandais,  qui  faisaient  seuls 
presque  tout  le  commerce  de  la  Baltique,  tiraient  de 
France  les  marchandises  sur  lesquelles  ils  faisaient  un 
bénéfice  d'au  moins  cent  pour  cent,  en  sus  même  du 
premier  profit  du  transport  de  France  en  Hollande.  Au 
retour,  ils  rapportaient  en  France  des  produits  du  Nord, 
bois,  goudron,  acier,  «cheveux  blonds  >,  etc.,  etc.,  quils 
y  revendaient  le  double  de  leur  prix  d'achat.  —  Les 
Hollandais,  du  reste,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
frelater  nos  produits,  mêlant  notamment  nos  sels  avec 
ceux  du  Portugal.  —  L'auteur  du  mémoire  cite  une 
opération  qu'il  a  personnellement  connue,  se  trouvant 
à  Riga  (Livonie)  sur  un  navire  de  600  tonneaux  dont  les 
deux  tiers  du  changement  était  en  sel,  l'autre  tiers  en  vin, 
vinaigre  et  eau-de-vie.  Ces  marchandises  furent  vendues 
avec  deux  cent  pour  cent  de  pcofit.  Au  retour,  le  navire 
fut  chargé  de  chanvre,  bray  et  goudron  qui  donnèrent,  en 
France,  un  bénéfice  de  trois  cents  pour  cent.  —  Un  fait  à 
noter  encore,  c'est  que  les  Hollandais  ne  mettaient  que 
trente  hommes  sur  un  navire  de  400  tonneaux  ;  on  en 
devait  mettre  cinquante  sur  un  navire  français,  à  cause 
de  la  défectuosité  des  manœuvres  (^). 

Le  projet  présenté  à  l'intendant  Boucher  rentrait  trop 
dans  les  vues  du  gouvernement  pour  qu'il  n'attirât  pas 
son  attention.  Si  on  avait  réussi  à  constituer  puissamnoent 
la  Compagnie  des  Indes,  qui  soutenait  seule  le  commerce 
des  Indes  en  France,  tous  les  efl*orts  faits  jusque-là  pour 
créer  à  Bordeaux  une  compagnie  pour  le  commerce 
de  la  Baltique  n'avaient  pu  aboutir.  Les  négociants  de 
Bordeaux,  loin  d'être  disposés  à  former  une  compagnie  en 
concurrence  avec  les  Hollandais,  alléguaient  la  dilBcuité, 

(*)  V.  Àrch.  dêp,  C.  1689. 
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l'impossibililé  même  d'envoyer  leurs  denrées  dans  le  Nord. 
CVtaicnt  toujours  les  mêmes  motifs,  sinon  les  mêmes 
prétextes.  —  Qu'y  â-t-il  de  changé  à  cet  égard?  —  On 
récriminait  contre  l'impossibilité  de  faire  entrer  dans  le 
port  des  vaisseaux  d'un  grand  tonnage,  contre  le  peu  de 
profondeur  de  la  rivière,  contre  le  danger  de  certaines 
passes Et  cependant  les  navires  hollandais  n'arri- 
vaient-ils pas  jusque  devant  le  Château-Trompette?  — 
A  tous  ces  prétextes  d'inertie  s'en  était  ajouté  un  nouveau 
dès  1725.  Depuis  la  paix,  aux  corsaires  anglais  et 
hollandais  avaient  succédé  ceux  de  Salé  et  d'Alger.  La 
présence  de  la  frégate  royale  la  Thélis  n'avait  pas  suffi 
pour  rassurer  les  armateurs,  dont  les  plaintes  réitérées, 
consignées  dans  des  documents  officiels,  peuvent  seules 
donner  créance  à  des  faits  qui  paraîtraient  autrement 
incroyables  (^). 

Tous  ces  mauvais  vouloirs  n'avaient  cependant  pas      Mcmoire 
lassé  le  gouvernement,  et,  en  1733,  l'intendant  Boucher  *<^  ^''^'^^J^^»^^^^^^^ 
était  chargé  par  le  Contrôleur  général  de  présenter  un     i«  commerce 
mémoire  sur  l'état  du  commerce  de  la  généralité  de       {1733). 
Bordeaux.  11  confiait,  à  son  tour,  le  soin  de  faire  ce  *   • 

travail  à  l'abbé  Bellet,  le  savant  académicien  dont  le  nom 
se  trouve  au  bas  d'une  multitude  de  monographies  d'his- 
toire et  de  statistique  (*).  Son  œuvre,  écrite  de  sa  main, 
amendée  et  corrigée  de  la  main  de  Boucher,  existe  dans 
les  papiers  de  l'Intendance  (^).  Elle  fournit    quelques 

0)  V.  Francisque  Michel,  t.  II,  p.  109. 

(*)  Dans  les  manuscrits  de  l'ancienne  Académie  de  Bordeaux,  on  trouve 
encore  comme  émanés  de  l'abbé  Bellet  :  un  Mémoire  sur  le  commerce  et  les 
denrées  de  la  province  de  Guienne,  en  1741;  un  état  du  commerce  des  villes 
maritimes,  Bordeaux,  Libourne,  Blaye  et  Bouig;  plus  des  tableaux  statis- 
tiques, le  tout  contenu  dans  le  t.  XVUl,  3,  7,  14,  15,  etc.,  etc.—  Au 
t.  XlIVIIl,  2,  8,  6, 17,  se  trouvent  aussi  des  mémoires  d'une  autre  origine, 
relatifs  au  même  sujet. 

n  V.  Àrch.  dép.t  C.  1639. 
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renseignements  utiles  à  relever,  et  notamment  l'éternelle 
récrimination  contre  l'abondance  des  vignes  ; 

«  On  a  dit  souvent,  observe  Tabbé  Bellet,  qu'il  y  avoit  trop 
de  vins  dans  la  province,  et  on  le  sent  bien  par  le  bas  prix  oîi 
il  est  :  car  ce  n'est  pas  le  défaut  de  consommation  qui  le  fait 
baisser,  puisqu'il  s'y  consume  plus  de  vin  qu'auparavant,  ou 
qu'estant  égale,  il  y  reste  plus  de  vin  qu'on  n'en  peut  con- 
sommer. Le  défaut  de  consommation  vient  donc  de  la  plus 
grande  quantité  de  vins  qu'il  y  en  avoit  avant  qu'on  ne  plantât 
autant  de  vignes.  Les  plantations  faites  depuis  1109  égalent 
toutes  celles  qui  étoient  faites  auparavant.  On  a  esté  excité  à 
planter  parce  que  les  vins  ont  esté  pendant  quelque  temps  un 
revenu  solide,  Aujourd'huy,  les  récoltes  abondantes  se  touchent 
de  trop  prèz,  et  la  trop  grande  quantité  fait  baisser  le  prix  de  la 
denrée.  Ainsi  un  tiers  de  moins  reudroit  la  province  riche,  au 
lieu  que  ce  tiers  de  trop  la  ruine. 

»  Il  ne  faut  pas  craindre  que  l'étranger  abandonne  les  vins  du 
Bordelois  :  1°  parce  qu'ils  sont  de  la  qualité  la  plus  estimée  ches 
luy;  2°  parce  qu'il  en  retire  des  droits  pour  l'État;  parce  qu'il 
travaille  avec  ces  vins  et  fait  travailler  beaucoup  d'artisans; 
4°  parce  que  les  vaisseaux  gagnent  parle  fret,  k  une  pistolle 
par  tonneau,  50  mille  pistolles  pour  ÔO  mille  tonnes,  ou  5  cent 
mille  livres 

»  Au  reste,  la  consommation  des  vins  bordelois  n'est  pas 
moindre  chez  l'étranger  qu'auparavant,  puisqu'on  y  envoyé  plus 
de  vins  qu'on  n'en  envoyoit  avant  vingt  ans.  Il  en  prendroit 
peut-être  plus,  si  on  luy  permettoit  en  Franoe  l'entrée  de  ses 
manufactures  et  de  ses  marchandises.  Mais  telles  manufactures 
ruineroient  la  France.  Et  cette  proposition  n'est  bonne  que  pour 
la  seule  Guienne  dont  la  manufacture  est  en  vins.  » 

On  voit  par  ces  derniers  mots,  qu'après  plus  d'un 
siècle  les  termes  du  problème  sont  toujours  les  mêmes. 
La  Guyenne,  manufacture  de  vins^  comme  disait  Tabbé 
Bellet,  en  est  toujours  à  ne  pas  redouter  les  manufactures 
étrangères.  Aussi,  en  est-on  encore  à  répéter  ce  que 
rintendant  Boucher  ajoutait  de  sa  propre  main,  comme 
résumé  de  sa  pensée  à  cet  égard  :  c  II  seroit  cependant 
>  à  souhaiter  pour  cette  province  qu'on  pût  trouver 
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>  quelque  expédient  pour  rétablir  la  liberté  du  commerce 
I  avec  TAngleterre.  > 

A  défaut  de  Texpédient  désiré,  on  en  était  réduit  à  favori-     commerce 
séries  transports  dont  les  Hollandais  avaient  le  monopole. 

Un  édit  royal  avait  assimilé  les  Hollandais  et  les  sujets 
des  villes  hanséatiques  aux  sujets  français  pour  le  droit 
de  coutume  qui  était  dû  pour  Feutrée  à  Bordeaux.  Ce 
droit,  qui  n'était  que  de  2  1/2  0/0  pour  les  Français  et 
assimilés,  était  de  5  0/U  pour  les  étrangers.  En  1727,  le 
Contrôleur  général  avait  bien  essayé  de  ramener  au  taux 
uoiforme  de  3  0/0  les  droits  différentiels  payés  jusque-là  ; 
mais  il  avait  rencontré  une  vive  résistance  dans  Tlntendant 
et  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux.  Celle-ci  faisait 
remarquer  que  s'il  y  avait  insuffisance  de  perception  sur  les 
navires  étrangers,  par  suite  de  la  faveur  faite  aux  Hollandais 
et  de  la  prohibition  des  marchandises  anglaises,  c'est  qu'il 
n'y  avait  presque  plus  de  commerce  étrangère  Bordeaux  (^). 
Les  rapports  des  Hollandais  étaient  donc  aussi  fréquents 
qu'utiles  au  débouché  de  nos  produits.  Il  ne  parait  pas 
cependant  qu'on  eût  pour  eux  dans  Bordeaux  tous  les 
égards  possibles.  On  en  était  encore  à  inhumer  au  bord 
des  chemins  et  dans  les  fossés  de  la  ville  les  Hollandais 
qui  y  mouraient.  Cet  état  de  choses  ne  devait  pas  cesser 
desilôt.  En  1751  seulement,  sur  la  plainte  de  l'ambas- 
sadeur de  Hollande,  le  ministre  Saint-Florentin  mandait 
enfin  à  l'Intendant  qu'il  convenait  de  choisir  un  terrain 
pour  Tinhumation  de  ces  étrangers,  mais  qu'il  ne  serait 
élevé  aucun  édifice  sur  ce  terrain,  qui  ne  porterait  aucun 
signe  particulier  et  ne  serait  pas  considéré  comme  un 
véritable  cimetière  (^). 

(*)  V.  Arch.  dép.,  G.  «377. 

(')  V.  G.  18.  —  C'est  probablement  là  l'origine  du  Cimetière  des  étrangers, 
sitoé  dans  U  palu  de  Bacftlan. 
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Commerce  Revenons  aux  tentatives  des  négociants  bordelais  pour 
iiBordcjux  échapper  au  monopole  des  Hollandais.  —  En  1732  était 
ii732-t729).  Y^jju  s'établir  à  Bordeaux  un  sieur  Petiot  de  La  Richar- 
dière  qui  ne  s'occupait  que  du  commerce  de  la  morue, 
armant  lui-même,  dans  notre  port,  des  navires  qu'il 
expédiait  à  Tlle  royale  ou  quoi  que  soit  au  Cap-Breton. 
C'était  là  chose  inouïe  sur  notre  rade.  Jusque-là,  en  effet, 
les  Bordelais  n^avaient  jamais  qrmé  de  bâtiments  pour 
Terre-Neuve.  Ils  engageaient  seulement  leurs  capitaux 
dans  ces  entreprises  pour  lesquelles  marins  et  armateurs 
étaient  généralement  des  Basques  appartenant  au  port  de 
Saint-Jean-de-Luz  (*).  L'initiative  de  Petiot  éveilla  l'atten- 
tion des  négociants  bordelais,  qui  n'avaient  jamais  reçu 
les  morues  dont  ils  faisaient  le  commerce  que  de  l'étran- 
ger ou  par  commission.  Ils  virent  bientât  les  avantages 
qu'on  pouvait  retirer  d'un  commerce  direct,  et  ils  enga- 
gèrent Petiot  à  se  faire  recevoir  bourgeois  de  Boi^deaus, 
afin  d'acquérir  ainsi  Texemption  du  droit  de  10  sols  par 
quintal  que  la  Ville  levait  sur  le  poisson  salé  arrivé  dans 
le  port  et  qui  était  payé  même  par  le  bourgeois  qui  le 
recevait  par  commission.  En  faisant,  au  contraire,  venir 
directement  les  marchandises  pour  son  compte  et  à  ses 
périls  et  risques,  le  bourgeois  négociant  pouvait  se  croire 
exempt  de  tous  droits  ou  subsides  appartenant  à  la  Yille. 
Potiot  s'empressa,  en  conséquence,  de  solliciter  des 
lettres  de  bourgeoisie^  qui  lui  furent  octroyées  au  mois 
de  janvier  1734,  moyennant  finances,  avec  tous  les  droits 
et  franchises  y  attachés,  mais  à  condition  qu'il  ne 
déclarerait  par  fraude  aucune  marchandise  lui  appartenir 
pour  faire  perdre  les  droits  du  roi  ou  de  la  ville.  Il  se  mil 
aussitôt  à  l'œuvre  et  reçut,  de  1735  à  1738,  en  conti- 
ez) Cunf.  Francisque  Michel,  t.  IV,  p.  269,  et  t.  H.  p.  337. 
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nuaot  à  payer  les  droits  requis,  les  morues  que  lui  appor- 
taient les  navires  venant  de  Terre-Neuve.  Mais,  au  mois 
de  février  1738,  il  se  ravisa,  et  invoquant,  en  sa  qualité 
de  bourgeois  de  Bordeaux,  Tarticle  des  Statuts  qui  affran- 
chissait envers  la  ville  les  marchandises  que  les  bourgeois 
faisaient  venir  à  leurs  périls  et  fortunes,  il  forma  contre 
le  fermier  des  octrois  de  la  ville  une  demande  en  resti- 
tution de  la  somme  de  6,160  livres  qui  aurait  été  indû- 
ment perçue  (*). 

Cette  instance  portée  devant  les  Jurats  fut  rejetée  par 
une  sentence  du  4  mars  1738,  confirmée  par  un  arrêt  do 
la  Cour  des  Aydes  du  18  mars  1739. 

Ces  décisions  causèrent  parmi  les  négociants  en  morue 
de  la  place  une  émotion  fort  naturelle,  qui  se  traduisit 
par  une  lettre  qu'ils  adressèrent  à  l'intendant  Boucher  et 
qui  porte  les  signatures  de  :  Treilhes  et  Le  Chevàlierj 
Figer,  Médous,  L.  Poncet,  Goudat,  Decamps  et  Dolline. 

Petiot,  de  son  côté,  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  s'em- 
pressa de  se  pourvoir  devant  le  Conseil  du  roi  contre 
I  arrêt  de  la  Cour  des  Aydes,  pour  obtenir  la  restitution 
des  sommes  par  lui  consignées  pour  le  prétendu  droit  do 
10  sols  par  quintal  sur  les  morues  qu'il  avait  reçues.  Il 
concluait  à  ce  qu'il  fût  déclaré  exempt  de  ce  droit 
conformément  aux  Statuts  et  à  ses  lettres  de  bourgeoisie. 

Le  20  juillet  1739,  cette  requête'  était  envoyée  en 
communication  à  Tintendant  Boucher  par  M.  de  La 
Houssaye  (*),  chargé  par  le  Contrôleur  général  d'examiner 
Faffaire  et  de  lui  en  rendre  compte. 

Boucher,  mis  ainsi  en  demeure  de  donner  son  avis  sur 
la  réclamation  de  Petiot,  envoyait,  le  23  octobre  suivant, 
à  M.  de  La  Houssaye,  un  mémoire  très  soigné  qui  résume 

(';  V.  Arch.  dép.,  C.  S39â. 

(^j  Anaelol,  sieur  de  La  Hou&sayc,  intendant  des  finances  depuis  1726. 
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avec  beaucoup  de  précision  les  divers  arguments  invoqués 
de  part  et  d'autre,  en  même  temps  qu'il  montre  nettement 
Torigine  et  la  portée  des  impôts,  anciens  et  nouveaux, 
qui  se  percevaient  alors  à  Bordeaux.  Il  en  résulte  que  le 
Statut  invoqué,  relatif  aux  droits  de  la  grande  et  de  la 
petite  coutume,  n'avait  jamais  exempté  les  bourgeois  que 
de  ces  droits  et  non  des  autres;  que,  lors  de  la  rédaction 
des  Statuts,  les  seules  impositions  patrimoniales  de  la 
ville  étaient  le  droit  des  échats,  celui  du  bigueyrieu,  celui 
des  encants,  celui  de  la  marque  des  vinsj  enfin  celui  de  la 
grande  et  de  la  petite  coutume  (');  que,  depuis,  en  1670,  le 
Roi  avait  permis  aux  Jurats,  pour  acquitter  les  dettes  de 
la  Ville,  de  continuer  l'imposition  sur  le  pied  fourché,  le 
blé  froment,  la  farine,  le  seigle  et  autres  menus  grains, 
ainsi  qu'elle  se  levait  déjà  en  vertu  des  arrêts  du  Conseil 
de  1646;  qu'il  leur  avait  été  permis  en  outre  de  lever  sur 
le  poisson  salé  le  droit  de  10  sols  par  quintal  ;  que  ces 
derniers  droits,  n'étant  pas  patrimoniaux  à  la  ville,  mais 
bien  des  octrois,  n'avaient  donc  jamais  pu  entrer  dans 
l'exemption  accordée  aux  bourgeois,  puisqu'ils  n^avaient 
été  établis  que  près  de  trois  siècles  après  la  rédaction  des 
Statuts;  que  Petiot  ne  pouvait  davantage  s'autoriser  de 
Farrét  du  Conseil  du  17  mars  1733,  qui,  pour  favoriser 
la  pêche  de  la  morue,  avait  décidé  que,  pendant  dix  ans, 
les  morues  provenant  de  l'Ile  royale  seraient  déchargées 
de  tous  les  droits  d'entrée  des  cinq  grosses  Fermes,  et, 
notamment  à  Bordeaux,  de  la  comptablie  et  courtage; 


(^)  V.,  sur  ces  divers  droits,  les  Anciens  el  Nouveaux  Statuts  de  tavitte  et 
cité  de  Bourdeaust  à  Bourdeaux,  1612.  —  Le  droit  des  Bchats  était  un  impôt 
sur  les  vins  vendus  en  taverne;  le  droit  du  Bigueyrieu,  un  impôt  sur  les 
denrées  portées  au  marché;  le  droit  des  Encants»  un  impôt  sur  les  ventes  à 
Tencan;  le  droit  de  la  Marque  des  vins,  un  impét  pour  la  marque  indiquant 
la  provenance  des  vins;  enfin  la  grande  et  la  petite  Coutume^  un  droit 
d'entrée  en  ville. 
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que  cette  décharge  ne  pouvait  s'entendre  que  des  droits 
revenant  au  Roi  et  non  de  ceux  appartenant  aux  Villes. 

L'argumentation  serrée  de  l'Intendant  ne  devait  pas 
manquer  de  convaincre  le  Contrôleur  général,  et  par  une 
lettre  du  30  novembre  suivant,  M.  de  La  HoUssaye 
informait  Boucher  du  rejet  de  la  demande  de  Petiot  et 
rinvilait  à  donner  à  celte  décision  toute  la  publicité 
possible  afin  de  faire  augmenter  le  prix  d'adjudication  du 
nouveau  bail  des  Fermes  de  la  ville,  qui  devait  être  fait 
incessamment  (*). 

Comme  toujours,  des  préoccupations  fiscales  venaient 
porter  coup  à  l'industrie  nouvelle  dont  un  hardi  négociant 
avait  pris  Tinitiative,  alors  que  la  guerre  qui  allait  recom- 
mencer (^)  devait  causer  à  notre  commerce  maritime  des 
désastres  dont  il  aura  quelque  peine  à  se  relever. 

A  Tintérieur,  la  situation  ne  tardait  pas  à  s'aggraver. 
Plus  de  commerce  avec  TAngleterre,  plus  de  Hollandais 
venant  chercher  nos  vins  pour  les  transporter  dans  le 
Nord.  Montesquieu  écrit,  en  1752,  à  l'abbé  de  Guasco  : 
c  Je  crains  bien  que,  si  la  guerre  continue,  je  ne  sois  forcé 
»  d'aller  planter  des  choux  à  La  Brède.  Notre  commerce 
>de  Guienne  sera  bientôt  aux  abois;  nos  vins  nous 
)  resteront  sur  les  bras,  et  vous  savez  que  c'est  toute 
>  notre  richesse  (^).  » 


Fiscalité 

excessive 

Il  rintëriear 

(17l2.i744). 


(*)  L'intendant  Bouclier  avait  toujours  témoigné  beaucoup  de  sollicitude 
pour  les  intérêts  de  ia  ville.  Aussi  avait-il  été  délibéré  en  juradc,  le  16  février 
1733,  qu'il  serait  donné  tous  les  ans,  par  forme  d'étronnes  à  cet  Intendant, 
en  reconnaissance  de  ta  protection  pour  la  ville,  et  après  lui,  à  ses  succès* 
leurs,  une  bourse  de  cent  jetons  d'argent,  à  l'efllgie  du  roi,  avec  ces  mots, 
ex  mumflcentia  urbis.  —  Il  est  assez  piquant  de  trouver  la  signature  de 
Boacher  au  bas  de  cette  délibération.  V.  Bernadau,  Ann.,  p.  122. 

(')  La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  commencée  en  1740. 

(*)  L'illustre  auteur  de  VEsprit  des  Lois  ne  se  doutait  pas  de  ce  que  la 
fiscalité  devait  faire  un  jour  de  l'un  de  ses  bustes.  ^  En  1768,  le  prince 
deBeauveau,  qui  avait  été  directeur  de  l'Académie  de  Bordeaux,  donnait  i\ 
celte  compaf  nie  celui  de  ces  bustes  qui  est  maintenant  au  milieu  de  la 
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Les  appréciations  de  l'illustre  publiciste,  qui  mieux 
que  personne  connaissait  les  conditions  de  la  prospérité 
du  pays,  et  de  la  Guyenne  en  particulier,  concordent 
avec  celles  que  Tourny  (*)  qui,  depuis  1743,  avait 
remplacé  Boucher,  émettait  dans  une  lettre  qu'il  adres- 
sait, le  24  mars  1744,  au  Contrôleur  général. 
g,,^  Il  ne  dissimulait  pas  au  ministre  la  gravité  de  la 

du  commerce  situation.  Dcpuis  un  mois,  dit-il,  les  commissionnaires 
"(kW  ^^^  P^y^  étrangers  ont  cessé  tout  achat,  et  les  négociants 
bordelais  ne  savent  s'ils  pourront  faire  faire  avec  sûreté 
par  leurs  bâtiments  les  voyages  d'Amérique.  «  De  là, 
»  ajoute-t-il,  plus  de  débit  de  vins,  et  vous  savez  que  c'est 
ï)  dans  cette  denrée  que  consiste  la  fortune  d'une  grande 
ji  partie  des  habitants;  de  là,  en  conséquence,  l'argent  se 
3>  resserre  et  ne  circule  point,  la  confiance  disparoit...(*).> 

Quelques  jours  après  (28  mars),  il  écrivait  au  comte 
de  Maurepas  (^)  pour  lui  communiquer  les  demandes 
formulées  par  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  qui, 
à  l'exemple  de  celles  de  Nantes  et  de  La  Rochelle, 
sollicitait  le  ministre  d'envoyer  à  Saint-Domingue  et  à  la 
Martinique  au  moins  deux  vaisseaux  de  guerre  avec  deux 
frégates  pour  convoyer  les  «avires  de  commerce  et 
donner  la  chasse  aux  vaisseaux  ennemis;  d'employer  en 
outre  un  môme  nombre  de  navires  de  guerre  à  croiser  dans 

Bibliothèque.  Lorsqu'il  fut  pféscntô  à  la  douane,  avec  la  lettre  de  voiture 
portant  ces  mois  :  Buste  d'un  philosophe,  le  préposé,  dans  l'embarras, 
déclara  le  colis  confisqué.  Cependant  l'Académie  finit  par  obtenir  li  main- 
levée de  cette  saisie.  V.  Bernadau,  le  Viographe  bordelais,  p.  119.  —  Y.  au 
sujet  de  ce  buste,  Manuscrits  de  VÀncienne  Académie,  t.  XXI,  11  ;  Ullrede 
M.  de  Secondât  à  Vabhé  de  Ouasco;  Diderot,  Salon  de  1767, 

(')  Louis-Urbain-Àubert,  marquis  de  Tourny,  mort  en  1761,  a  été  intendant 
de  la  généralité  de  Guyenne  de  1743  à  1758.  On  trouve  aux  Archives  dépar- 
tementales, C.  262,  d'intéressants  détails  sur  son  arrivée  à  Bordeaux,  et  sar 
la  garde  de  la  prévôté  de  l'Intendance  qui  existait  alors. 

(«)  V.  C.  1639. 

(';  Jean-Frédéric  Pliclippeaux,  comte  de  Maurepas,  né  en  1701,  morleiil781. 
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la  Hanche.  La  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  pensait 
de  plus  que,  pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  rivière,  il 
était  à  propos  de  tenir  à  son  entrée  une  frégate  de  60 
àSOhommes  d'équipage.  Tourny  ajoutait,  en  terminant, 
que  l'entretien  de  cette  frégate  pourrait  se  prendre  sur 
roctroi  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Le  comte  de  Maurepas,  répondant  le  4  avril  suivant, 
donnait  Tassurance  qu'il  serait  pourvu,  autant  que 
possible,  aux  convois  et  escortes  demandés;  mais,  quant 
à  la  défense  de  l'entrée  de  la  rivière,  il  faisait  observer 
que,  s'il  se  prêtait  volontiers  à  la  mesure  proposée  pourvu 
que  l'entretien  du  bâtiment  fût  pris  sur  le  fonds  des 
octrois  de  la  ville,  il  n'y  avait  à  Rochefort  que  la  corvette 
k  Vipère,  navire  en  mauvais  état,  peu  propre  à  la 
destination  qu'il  s'agirait  de  lui  donner. 

La  situation  devenant  de  jour  en  jour  plus  tendue  et         Les 
plus  périlleuse,  Tourny  écrivait  encore,  le  7  avril,  au       ^"*J"* 
comte  de  Maurepas,  une  nouvelle  lettre  qui  donne  sur  la     ,^f.^"V.. 
position  des  Anglais  résidant  alors  à  Bordeaux  des  détails 
peu  connus.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  travaillaient  pour 
leur  compte,  la  plupart  n'étaient  que  de  simples  commis- 
sionnaires. Les  uns  et  les  autres  avaient  acheté  des  vins 
qu'ils  n'osaient  expédier,  ne  sachant  pas  même  si  la 
sortie  de  France  leur  serait  accordée.  —  Tourny  n'hési- 
tait pas  à  solliciter  pour  eux  cette  permission,  a:  Ce  reste 

>  de  commerce  à  faire  avec  l'Angleterre,  ajoutait-il,  seroit 

>  d'une  grande  conséquence  pour  beaucoup  d'habitants 
*de  Bordeaux,  qui    autrement    vont   être  obligés  de 

>  reprendre  de  ces  Anglais  les  vins  qu'ils  leur  avoient 

>  vendus,  et  auront  la  douleur  de  les  voir  périr  entre 

>  leurs  mains.  Il  y  a  plus,  on  est  ici  dans  l'habitude 

>  forcée,  pour  débiter  cette  denrée,  de  la  vendre  à  long 

>  terme,  d'un  an,  dix-huit  mois,  jusqu'à  deux  ans.  En 

18 


(avril  1744). 
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^  conséquence,  les  Anglais  en  question  doivent  considé- 
»  rablement  à  Bordeaux  sur  les  vins  de  Tannée  1742,  et 
»  ils  ont  en  quelque  façon  besoin  de  Tenvoy  de  ceux 
»  qu'ils  ont  acheltés  cette  année,  pour  recevoir  les  fonds 
»  qui  doivent  acquitter  les  achats  de  la  précédente.  »  — 
En  accusant  ainsi  avec  netteté  une  situation  intéressante 
à  connaître,  Tourny  faisait  observer  au  Ministre  que  la 
permission  qu'il  proposait  d'accorder,  autoriserait  du 
même  coup  nos  négociants  à  recevoir  d'Irlande  les  denrées 
qu'ils  y  avaient  achetées  et  dont  la  province  avait  un 
grand  besoin;  que  ce  serait  encore  un  moyen  de  recevoir 
le  prix  des  vins  qui  étaient  encore  dus  ou  qui  seraient 
envoyés. 

Le  même  jour,  7  avril,  le  laborieux  Intendant  écrivait 
à  la  fois  au  Contrôleur  général  et  au  comte  de  Maurepns 
une  lettre  où  se  trouve  sur  Fétat  des  assurances  mari- 
times à  Bordeaux,  vers  cette  époque,  des  renseignements 
aussi  peu  connus  qu'intéressants.  D'après  ce  qu'il 
rapporte,  il  n'y  avait  pas  alors  à  Bordeaux  de  compagnie 
d'assurances,  bien  qu'il  en  existât  au  contraire  dans 
plusieurs  villes  dont  le  commerce  maritime  n*était  pas 
plus  considérable  (^).  c  La  pluspart  de  ceux  qui  font  icy 

>  le  commerce  d'assurer  sont,  dit  Tourny,  des  gens  sans 
]>  facultés,  du  moins  sans  facultés  considérables,  qui,  en 

>  conséquence,  ne  s'embarrassent  pas  de  prendre  autant 

>  d'engagemens  qu'il  s'en  propose  à  eux,  et  qui  en  pren- 
9  nent  souvent  pour  dix  fois  plus  qu'ils  ne  peuvent 
»  répondre.  Tel  dont  la  fortune  ne  vaut  pas  dix  mille 


(1)  n  y  avait  eu  à  Bordeaux,  en  1668,  une  Chambre  des  assurances  et 
grosses  aventures,  qui  s*était  dissoute  après  avoir  inconsidérément  tout 
assuré  pendant  l'année  1672.  Malgré  cet  insuccès,  une  nouvelle  tentative  pour 
constituer  une  pareille  chambre  avait  été  faite  en  1673;  mais  les  conditions 
posées  par  Colbert  avaient  bientôt  découragé  les  juges-consuls  de  la  Bourse. 
V.  Francisque  Michel,  1. 11,  p.  174. 
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i  ccus  a  des  engagements  pour  cent,  et  quelquefois  pour 
>Ie  double  en  quantité  de  petites  parties.  Comme  le 

>  mettier  est  bon  en  tems  de  paix,  ils  gagnent  et  par 
î  conséquent  les  choses  se  soutiennent;  mais  actuel- 
»  lement  que  la  guerre  est  déclarée,  il  n'y  a  presque 
»  aucun  des  négocians  dont  les  vaisseaux  sont  assurés  en 
I  tout  ou  en  partie  par  ces  sortes  d'assureurs  qui  se 
È  regarde  plus  en  sûreté  que  s'ils  ne  l'étoient  pas...  >  — 
Tourny,  cherchant  à  expliquer  cette  fâcheuse  situation 
de  la  place  de  Bordeaux,  ne  trouve  d'autre  raison  que 
Tavidité  du  gain,  c  Ceux  qui  ont  cherchent  plutôt  à  se 
I  faire  assurer  qu'à  assurer.  Il  en  est  de  cela  comme  des 
ijoueurs  qu'on  trouve  plutôt  parmi  les  gens  qui  n'ont 

>  rien  que  parmi  les  riches...  »  Tourny  ajoute  en  termi- 
uant  qu'il  s'occupe  avec  M.  de  Rostan  d'un  projet  de 
compagnie  d'assurances,  composée  d'une  cinquantaine 
(le  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  parmi  les  négociants  {^). 

Le  15  avril,  le  comte  de  Maurepas,  répondant  sur  les 
divers  points  soulevés  par  Tourny,  lui  mandait  que  ce 
qu  il  y  avait  de  plus  sûr  pour  protéger  l'entrée  de  la 
rivière,  c'était  de  fréter  un  bâtiment  marchand  sous  le 
commandement  du  capitaine  Poujade.  —  Quant  au 
projet  de  compagnie  d'assurances,  il  souhaitait  fort  le 
succès  de  l'entreprise.  —  Sur  la  question  des  passeports, 
il  expliquait  que  si  les  Anglais  obtenaient  de  faire  entrer 
en  Angleterre  les  vins  qu'ils  avaient  encore  à  Bordeaux, 
il  n*y  aurait  aucune  difficulté  de  permettre  la  sortie  de 
Ces  vins.  €  Le  Roy  est  disposé,  disait-il  en  terminant,  à 


(*)  Dès  le  commencement  de  celle  année  1744,  un  courtier  de  Bordeaux, 
fionuoéican  Duforcst,  avait  proposé  rélablissement  de  bureaux  d'assurances, 
n  eut  même  seul  un  brevet  de  courtier  d'assurances  jusqu'à  la  paix,  époque 
oà  le  nombre  des  courtiers  de  cette  espèce  fut  augmenté.  V.  Berna  Jau,  Anti., 
P«t*l. 
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jD  accorder  des  passeports  pour  rentrée  à  Bordeaux  des 

Y  marchandises   du  crû    d'Angleterre    et  d'Irlande  qui 

:^  pourront  y  venir  en  retour,  » 

Désastres         A  quelque  temps  de  là,  Tourny,  de  plus  en  plus  ému 

commerce     P^^^  ^^^  désastres  du  commerce  bordelais,  appelait  sur  cet 

bordelais      ^tat  dcs  choses  toutc  la  sollicitude  du  gouvernement  par 

(septembre  1744).  ^  ^ 

une  lettre  du  13  septembre  1744,  adressée  au  comte  de 
•  Maurepas,  et  dans  laquelle  il  traçait  en  ces  termes  le 
tableau  des  ruines  de  nos  négociants  :  «  Avant  le  dernier 
i>  ordinaire  d'Angleterre,  disait-il,  on  comptoit  icy,  d'après 
>  des  connaissances  certaines,  justifiées  même  par  les 
]>  abandonnemens,  pour  4  millions  300  mille  livres 
1»  d'assurances  à  payer  par  la  place  de  Bordeaux.  Sur 
»  quoy,  diminuant  environ  \  million  300  mille  livres  de 
:»  primes,  les  assurances  de  cette  place  estoient  en  perte 
j&  réelle  et  effective  de  3  millions.  D'un  autre  côté,  on 
3>  estimoit,  à  vue  de  païs,  presqu'aussi  forte  la  perte  des 
^  armateurs  qui,  ou  n'a  voient  pas  trouvé  à  se  faire 
jD  assurer,  ou  avoient  mieux  aimé  courir  tous  les  risques 
»  que  de  subir  le  taux  excessif  auquel  estoient  monté  les 
'  2^  assurances.  Ainsi,  la  place  de  Bordeaux  perd  depuis  la 
:d  guerre  de  5  à  6  millions.  ^  Tourny  ajoutait  que,  par  le 
dernier  courrier  d'Angleterre,  on  avait  connu  la  prise  de 
huit  vaisseaux  bordelais  représentant  près  de  2  millions. 
La  consternation  est  générale,  disait-il.  Le  propriétaire 
est  aussi  affecté  de  ces  malheurs  que  le  négociant  et 
l'armateur.  On  tremble  pour  le  sort  de  plus  de  80  navires 
qui  sont  encore  en  mer.  On  s'imagine  que  le  roi  pourrait 
accorder  une  protection  efficace,  alors  qu'on  ne  voit 
que  deux  vaisseaux  de  guerre,  le  Neptune  et  le  Fleuron, 
partir  pour  la  Martinique.  —  Tourny  prie  le  ministre  de 
l'excuser  de  son  insistance;  mais  il  est  navré  de  tout  ce 
qui  se  dit  autour  de  lui.  Le  commerce  se  plaint  haute* 
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ment  du  peu  d'attention  que  certains  commandants  des 
vaisseaux  du  roi  mettent  à  le  protéger.  On  cite  le  vaisseau 
Je  Camài  qui,  parti  du  Petit-Goave  le  13  juin  dernier, 
aurait  pu,  s'il  l'eût  voulu,  procurer  la  conservation  de 
plusieurs  navires  marchands.  —  En  résume,  il  s'agit 
d'épargner  au  royaume  15  ou  20  millions  de  perte.  — 
Toumy  demande,  en  terminant,  la  protection  du  ministre 
pour  deux  frégates  de  vingt-quatre  canons  qui  s'armaient 
en  guerre  dans  notre  port,  «ce  qui,  dit-il,  n'estoient  pas 
>  encore  arrivé.  > 

Le  même  jour,  13  septembre,  l'infatigable  Intendant 
écrivait  dans  le  même  sens  au  Contrôleur  général,  pour 
lui  peindre  la  désolation  qui  régnait  sur  la  place  de 
Bordeaux.  Si,  dit-il,  le  projet  de  compagnie  d'assurances 
na  pas  abouti,  c'est  que  nos  négociants,  voyant  qu'on  ne 
faisait  rien  pour  protéger  leurs  navires,  ont  pensé  qu'ils 
risqueraient  trop.  On  a  peine  actuellement  à  trouver  des 
assurances  à  40  0/0;  dans  une  situation  aussi  désespérée, 
la  protection  demandée  est  le  seul  moyen  de  salut. 

Répondant  à  ces  sollicitations  pressantes,  le  comte  de 
Maurepas  écrivait,  le  25  septembre  : 

«Je  suis  plus  touché  que  personne  des  pertes  que  le  com- 
merce a  faites  depuis  le  commencement  de  cette  guerre,  et  j'ai 
faict  tout  ce  que  les  circonstances  ont  pu  permettre  pour  lui 
procurer  des  secours.  Les  côtes  du  royaume  sont  actuellement 
aussi  bien  protégées  qu'elles  puissent  Testre,  et  il  y  a  22  vais- 
seaux en  trois  escadres  qui  n'ont  pas  d'autre  destination.  Le 
Boy  a  envoyé  des  vaisseaux  sur  celles  de  l'Amérique.  Sa  Majesté 
se  propose  d'y  en  faire  passer  d'autres.  Ses  officiers  ont  les 
ordres  les  plus  précis  pour  la  protection  des  navires  marchands, 
et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  commerce  n'éprouvera  plus  les 
mêmes  malheurs.  Je  mettrai  du  moins,  de  mon  côté,  tout  en 
usage  pour  l'en  garantir  autant  qu'il  sera  possible. 

»  Quant  à  l'armement  qui  se  fait  à  bord  de  deux  frégates, 
je  donne  ordre  à  M.  de  Kostan  de  le  faciliter  le  plus  qu'il 
pourra.  » 
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Le  Ministre  ajoutait  en  post-scriptum  : 

«  Je  voudrais  aussi  sçavoir  dans  un  plus  grand  détail  ce 
qu^on  reproche  au  commandant  de  la  flûte  du  Roy  le  Canada.  » 

Cette  correspondance  dit  assez  quels  étaient  les  désas- 
tres de  notre   commerce  maritime;  mais  le  fisc,  s'il 
n'avait  plus  à  exercer  de  ce  côté  ses  perceptions  et  ses 
prohibitions,  se  revanchait  en  poursuivant  à  l'intérieur 
les  fraudes  dont  certaines  marchandises,  le  tabac  notam- 
ment (*),  étaient  Tobjet. 
Saisie  de  tabac       A    Toccasion    de    ces    poursuites,    il    se    passa,   le 
cbâieau"rompeue  ^^  avrii  1744,  dans  l'enceinte  même  du  Château-Trom- 
(avril  1744).     pettc,  dcs  incidcuts  assez  singuliers  (^). 

Le  bataillon  de  milice  de  Saint-Jean-d'Angély.  tenait 
garnison  dans  cette  forteresse,  lorsque  l'Inspecteur  des 
Fermes  du  département  de  Bordeaux  fut  informé  que 
dans  ce  bataillon  on  distribuait  et  vendait  en  fraude  du 
tabac  râpé  et  pulvérisé  (^).  Cet  inspecteur,  après  s'y  être 
fait  régulièrement  autoriser,  se  rendit,  ce  jour  25  avril, 
avec  quatre  employés  dans  le  château  pour  procéder 
notamment  à  la  visite  de  la  chambrée  n^  3.  Il  trouvait  là 
le  nommé  Réveillon,  tambour  de  la  compagnie  de  Tlsie- 
Ferme,  en  présence  duquel  il  était  immédiatement 
procédé  à  une  perquisition  qui  amenait  la  découverte  de 
9  livres  de  tabac  râpé,  4  livres  3/4  en  feuilles  en  partie 
pulvérisées  dans  un  grand  tamis  de  soie  et  dans  un 
mortier,  enfin  B  livres  en  andouilles.  Réveillon  déclara 

(*J  On  était  alors  sous  Tempiro  de  la  déclaration  royale  du  i«r  août  1721, 
portant  règlement  général  pour  la  régie  de  la  ferme  du  tabac.  Sur  tout  ce 
qui  concerne  les  origines  du  monopole  de  l'État  à  cet  égard,  t.  Francisque 
Michel,  t.  H,  p.  330. 

(«)  V.  G.  2380. 

(')  La  contrebande  se  chargeait  de  ces  approvisionnements  clandestins, 
ainsi  qu'il  appert  de  déchargements  de  ballots  de  tabac  faits,  vers  cette 
époque,  sur  la  côte  de  la  Teste.  V.  C.  2379. 
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aussitôt  que  ces  19  livres  3/4  de  tabac  étaient  à  lui  :  ce 
dont  procès-verbal  fut  immédiatement  dressé.  Mais 
pendant  que  les  employés  verbalisaient,  les  têtes  s'étaient 
échauffées.  Plusieurs  soldats  se  mirent  à  adresser  aux 
employés  de  violentes  menaces  «  qui  n'étoient  interrom- 
»  pues  que  par  les  coups  de  canne  distribués  par  rofïîcier 
j)  chargé  du  détail,  ]e>  lequel  était  présent  à  la  scène.  Le 
désordre  grandissant,  le  major  Deverdun  et  les  officiers 
durent  aussi  jouer  de  la  canne. 

Mais  ce  fut  bien  pis,  quand  les  employés^  ayant  fini 
leur  opération,  voulurent  se  retirer.  Les  soldats  sortirent 
en  foule,  armés  de  bâtons,  les  uns  par  la  porte  du  HAvre, 
les  autres  par  la  porte  Royale  (*),  pour  les  attendre  au 
passage.  Le  commandant  du  château,  informé  aussitôt 
de  ce  mouvement,  s'empressa  de  donner  des  ordres  pour 
la  sûreté  des  employés  et  pour  faire  rentrer  les  soldats 
ameutés.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'étaient  portés 
sur  les  remparts  pour  voir  en  dehors  l'expédition  de 
leurs  camarades.  Les  officiers  durent  les  faire  descendre 
à  coups  de  canne.  Puis,  l'on  fit  battre  la  générale, 
rappeler  l'assemblée  et  le  bataillon  fut  aussitôt  mis  sous 
les  armes.  Un  détachement  de  25  hommes,  commandé 
par  un  lieutenant,  fut  chargé  d'escorter  les  employés  et 
les  objets  saisis  jusqu'au  Bureau  général  des  tabacs  situé 
dans  la  rue  Saint-Rémy.  Par  malheur  pour  les  employés, 
FolTicier  s'étant  retiré,  sous  un  prétexte  quelconque, 
avant  d'arriver  à  ce  bureau,  les  soldats  se  mirent  à  les 
invectiver  et  même  à  leur  jeter  des  pierres,  malgré  les 
injonctions  un  peu  molles  du  sergent  qui  les  commandait. 
On  arriva  cependant  enfin,  sans  trop  de  mal,  au  bureau 

(^)  Sur  la  topographie  du  Gliàteau-Trotnpette,  dans  son  dernier  état,  on 
petit  consulter  les  documents  publISs  par  M.  Lacour,  dans  le  Bulletin  Poly- 
fMlfnque  de  1819,  p.  105  et  148. 
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de  la  rue  Saint-Rémy.  —  Aucun  document  ne  nous 
apprend  ce  qui  s'ensuivit.  Aussi  bien  des  scènes  analo- 
gues se  produisaient  journellement. 

Saisie  de  lavac       En  cctto  même  année,  on  trouve  en  effet  le  fisc  aux 
lesjdfi      prises  avec  les  Juifs  de  Bordeaux,  et,  si  Ton  en  croit  les 

(féTrier  i74r>:.  documents  de  Tépoque,  il  paraît  qu'il  avait  avec  eux 
affaire  à  forte  partie.  D'après  les  Fermiers  généraux, 
les  Juifs  avaient  à  Bordeaux  le  monopole  du  tabac  frau- 
duleux (^).  On  les  accusait  même  de  faire  des  mixtions 
dangereuses  pour  la  santé.  Quant  à  les  surprendre  en 
flagrant  délit,  c'était  à  désespérer  les  agents  les  plus 
habiles  et  les  plus  décidés.  Ils  avaient,  en  effet,  établi 
dans  leurs  demeures  des  doubles  portes  ferrées  pour  se 
donner  le  temps  de  faire  disparaître  le  corps  de  délit. 
Pendant  que  leurs  enfants  se  tenaient  sur  la  porte  exté- 
rieure pour  offrir  aux  passants  le  tabac  de  contrebande, 
eux-mêmes,  placés  entre  les  deux  portes,  ouvraient  aux 
acheteurs  la  porte  intérieure  qu'ils  refermaient  aussitôt  sur 
eux  jusqu'à  leur  sortie.  Vainement,  les  employés  avaient- 
ils  souvent  arrêté  des  gens  sortant  de  chez  les  Juifs.  Ils 
n'avaient  jamais  pu  verbaliser  contre  ces  derniers. 

Parmi  eux,  était  plus  spécialement  signalé  un  nommé 
David  Faxade,  dit  l'Abbé,  qui  demeurait  rue  des  Augustins 
avec  l'un  de  ses  frères,  Aaron  Faxade.  Les  plaintes 
élevées  contre  lui  étaient  devenues  si  vives  que  les  Jurais 
s'en  étaient  émus,  et  l'un  d'eux,  après  avoir  fait  abattre 
la  double  porte  d'entrée  de  la  maison  de  ce  juif  auda- 
cieux, était  allé  même  jusqu'à  le  faire  incarcérer. 

Il  parait  que  cette  correction  ne  l'avait  pas  guéri  de  son 
amour  de  la  fraude;  car  on  retrouve  l'année  suivante  la 
double  porte  rétablie  et  les  anciens  trucs  remis  en  place, 

(^)  Les  juifs  bordelais  avaient  alors  pour  syndic  Raphaël  Hendes,  arma- 
teur, qui  l'était  depuis  1744.  V.  Malvezin,  BisL  des  Juifs  à  Bord.,  p.  M. 
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ainsi  qu'il  appert  de  curieux  procès-verbaux  dressés  les 
6  et  7  février  1745. 

Le  6  février,  en  effet,  vers  neuf  heures  du  matin,  une 
véritable  expédition,  composée  d'un  capitaine  général, 
(I  un  capitaine  et  d'un  lieutenant  des  brigades  des  Fermes, 
lesquels  s'étaient  fait  régulièrement  assister  d'un  lieute- 
naut  en  la  cour  de  l'Élection  de  Bordeaux,  se  rendait  en 
toute  hâte  à  la  maison  de  Faxade;  mais  elle  trouvait  la 
porte  de  son  habitation  hermétiquement  fermée.  Sommé 
d  ouvrir,  il  s'y  refuse.  Aussitôt  un  serrurier  est  requis  de 
briser  l'obstacle;  mais  pendant  que  ce  dernier  se  livre  à 
cette  difficile  opération,  le  capitaine  général,  qui  est  déjà 
venu  opérer  dans  cette  maison,  monte  dans  une  chambre 
au-dessus  de  celle  de  Faxade  et  où  se  trouve  un  grillage 
à  travers  duquel  il  devient  possible  de  suivre  les  manœu- 
vres du  fraudeur  qui  transportait  de  sa  chambre  dans  une 
autre  les  marchandises  frauduleuses.  Il  se  décide  enfin, 
après  demi-heure  d'attente,  à  ouvrir  ses  deux  portes 
espacées  l'une  de  l'autre  d'un  demi-pied ,  et  bardées  de 
fer  Tune  et  l'autre  ;  mais  le  tour  était  joué.  Les  employés 
pénètrent  en  effet  dans  la  chambre  de  Faxade  où  ils  ne 
trouvent  rien  de  suspect,  passent  ensuite  dans  une  autre 
où  sont  les  lieux  d'aisances.  Là  ils  remarquent  dans  l'un 
des  murs  un  trou  ovale  par  où  pouvaient  aisément  passer 
des  carottes  de  tabac.  Ce  trou  communiquait  chez  des 
voisins.  On  saisit  du  reste  dans  cette  chambre  un  tamis  à 
tabac  et  un  mannequin  de  charbon  en  poudre.  D'après  les 
employés,  ce  charbon  était  destiné  à  être  jeté  dans  les  lieux 
avec  beaucoup  d'eau  après  que  le  tabac  râpé  y  avait  été 
jeté:  et  ce,  pour  le  dénaturer  et  détourner  les  soupçons. 

Cette  manœuvre  donne  aux  rédacteurs  du  procès- verbal 
Toccasion  de  rappeler  une  expédition  antérieurement 
faite,  dans  la  même  chambre,  sous  les  yeux  d'un  fermier 
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général  qui  était  alors  à  Bordeaux.  Cette  fois,  on  était 
allé  jusqu'au  bout.  Des  ouvriers  étaient  descendus  de 
nuit  dans  la  fosse  d'aisances  d'où  ils  avaient  retiré  des 
balances,  du  tabac  mêlé  aux  ordures  et  à  une  quantité 
de  charbon  et  d'eau;  mais  le  tabac  était  tellement 
dénaturé  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  verbaliser. 

C'est  sans  doute  l'insuccès  de  cette  opération  qui,  le 
6  février  1745,  n'engagea  pas  les  employés  à  la  renouve- 
ler; cependant,  le  lendemain,  à  huit  heures  du  matin,  ils 
retournaient  se  mettre  en  embuscade  devant  la  porte  de 
Faxade.  Ils  ne  tardaient  pas  à  le  voir  introduire  chez  lui 
un  passant  qui  en  sortait  peu  après  porteur  d'un  petit 
paquet  de  tabac  d'Espagne  en  poudre.  L'acheteur  et  le 
tabac  étaient  immédiatement  Saisis,  un  procès-verbal  était 
dressé;  mais  l'opération  n'avait  pas  moins  manqué  son 
effet,  faute  d'avoir  pu  faire  la  déclaration  de  saisie  à 
Faxade  qui  s'était  immédiatement  renfermé  chez  lui. 

Le  rusé  fraudeur  ne  devait  pas  cependant  en  être  quitte 
si  aisément.  Le  jurât  Bruneau^  qui  l'avait  menacé  de  le 
punir  sur  les  premières  plaintes,  ordonna,  au  vu  des 
procès-verbaux  des  employés,  l'incarcération  immédiate 
de  Faxade.  Celui-ci,  payant  d'audace,  faisait,  dès  le  len- 
demain 8  février,  signifier  aux  Jurats  une  protestation 
indignée  contre  son  emprisonnement  arbitraire.  Mandé  à 
rilôtel  de  Ville,  disait-il,  il  avait  été  immédiatement 
écroué,  sans  qu'il  sût  encore  le  motif  de  son  incarcéra- 
tion. Il  déclarait  en  conséquence  se  réserver  de  se 
pourvoir  en  cassation  de  cette  mesure  avec  tous  dépens 
et  dommages-intérêts.  Il  sommait  enfin  les  Jurats  de 
déclarer  en  vertu  de  quel  décret  il  avait  été  procédé 
contre  lui,  n'ayant  pu,  comme  domicilié,  être  autrement 
emprisonné  aux  termes  des  ordonnances. 

Les  Fermiers  s'émurent  de  cette  protestation  qui  ne 
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manquait  pas  de  vigueur.  Ils  s'adressèrent  sans  tarder  à 
Tinlendant  Tourny  pour  faire  cesser  cet  état  des  choses, 
d'autant  que  l'audace  de  Faxade  avait  enhardi  les  autres 
juifs  et  que  d'autres  actes  de  rébellion  s'étaient  produits 
les  jours  suivants. 

Tourny,  tout  favorable  qu'il  fût  à  l'établissement  des 
Juifs  à  Bordeaux,  ne  pouvait  tolérer  de  pareilles  atteintes 
à  l'ordre  public.  11  délivrait,  en  conséquence,  le  19  février, 
un  ordre  à  Faxade  de  se  rendre  dans  les  prisons  de 
THôtel  de  ville  pour  y  demeurer  jusqu'à  nouvel  ordre.  — 
Cette  lettre  de  cachet  clôt  l'incident  d'une  façon  signifi- 
cative. 

Ce  n'est  pas  seulement  avec  les  Juifs  que  les  Fermiers 
avaient  des  difficultés  assez  aiguës.  Ils  en  avaient  encore 
avec  les  sauvetés  de  certaines  églises,  surtout  avec  la 
sauveté  de  Saint-Seurin. 

On  sait  les  privilèges  dont  jouissaient  de  toute  anti- 
quité ces  territoires  réservés  autour  de  certaines  églises. 
Quoique  bien  diminués  au  siècle  dernier,  ils  subsistaient 
encore  au  milieu  de  ce  siècle,  avec  une  vitalité  plus  ou 
moins  grande,  suivant  les  localités. 

Pour  la  sauveté  de  Saint-André  enclavée  au  centre  de 
la  ville,  l'action  des  Jurats  y  avait  acquis  par  la  force  des 
choses  une  importance  croissante.  Pour  tout  concilier, 
on  avait  fini  par  admettre,  d'après  un  règlement  fait  par 
Tinfendant  Tourny,  que  les  commis  des  Fermes,  dans  les 
visites  qu'ils  feraient  dans  cette  sauveté  à  la  recherche 
des  contraventions,  se  feraient  assister  par  le  prévôt 
du  Chapitre  de  Saint-André.  Cette  pratique  se  continua 
par  la  suite  avec  une  bonne  volonté  telle  de  part  et 
d'autre,  qu'en  l'absence  du  prévôt,  le  syndic  du  Chapitre 
se  donnait  la  peine  de  se  transporter  avec  les  commis  chez 
ceux  de  ses  justiciables  qui  étaient  soupçonnés  de  fraude. 
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Avec  la  sauveté  de  Saint-Seurin,  les  choses  ne  s^étaieDt 
pas  si  bien  passées.  Le  faubourg  de  Saint-Seurin  était 
alors  entièrement  ouvert  et  absolument  détaché  de  la 
ville,  en  sorte  que  les  vins  et  autres  denrées  qui  y  étaient 
amenés  n'avaient  pas  besoin  du  secours  des  portes.  Il 
n'en  était  pas  moins  assujetti  aux  droits  d'octroi;  mais 
où  il  y  avait  difficulté,  c'était  quant  à  la  façon  dont  les 
commis  des  Fermes  devaient  y  exercer  leurs  visites.  La 
police  du  faubourg  appartenait  en  effet  au  juge  institué 
par  le  Chapitre  de  Saint-Seurin  (^).  Un  arrêt  du  Conseil 
lui  avait  bien  enlevé  la  police  des  jeux  pour  Tattribuer 
aux  Jurats  ;  mais  il  n'avait  été  porté  aucune  atteinte  à 
son  droit  quant  à  l'entrée  des  vins  et  autres  denrées. 
C'était  à  son  greffe  que  les  déclarations  devaient  être 
faites.  Par  malheur,  les  cabaretiers  s'abstenaient  géné- 
ralement de  rien  déclarer,  et  il  en  résultait  qu'au  mépris 
des  droits  des  bourgeois  et  de  ceux  des  Fermiers,  il  entrait 
chaque  année  dans  ce  faubourg  plus  de  30,000  barriques 
de  vin,  presque  toutes  en  fraude. 

Les  Fermiers  s'étaient  émus  de  cet  état  de  choses, 
d'autant  plus  que,  dans  ce  faubourg,  la  fraude  y  était 
plus  considérable  que  partout  ailleurs,  et  que  le  menu 
peuple,  qui  la  pratiquait,  se  portait  fi)cilement  aux  plus 
grandes  violences  envers  les  commis.  Ceux-ci  ne  pou- 
vaient, en  ce  cas,  se  faire  assister,  comme  en  ville,  par 
un  officier  du  guet  et  les  valets  de  ville,  même  par  les 
Jurats,  si  c'était  nécessaire.  Vers 4744,  un  ordre  de  l'inten- 
dant Tourny  trancha  le  différend,  en  prescrivant,  comme 
pour  la  sauveté  de  Saint-André,  que  le  prévôt  ou  les 

(1)  Ce  Chapitre,  qui  comptait  encore  quatre  dignitaires,  seize  chanoines  el 
plusieurs  autres  ofliciers,  avait  une  juridiction  très  étendue.  Au  xviii*  siècle, 
la  sauveté  dcSaint-Seurin  embrassait  aussi  un  espace  de  terrain  considérable: 
de  la  Croix-Blanche  h  la  Croix-de-Seguey  et  du  cours  du  Jardin-Public  au 
Pcugue.  V.  Drouyn,  Bordeaux  vers  i^30,  p.  153, 
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sergents  de  la  joridiction  de  Saint-Seurin  assisteraient 
les  commis  dans  les  visites  et  exercices  quMIs  enten- 
draient faire  chez  les  habitants  du  faubourg. 

Ce  règlement  parait  avoir  été  suivi  exactement  de  part 
et  d'autre  pendant  plusieurs  années  ;  mais  les  difficultés 
devaient  renaître  plus  tard  sous  Tinfluence  d'un  conflit 
de  juridiction  (*)  qui  s'éleva,  vers  1756,  entre  les  Maire 
et  Jurats  de  Bordeaux  et  le  Chapitre  de  Saint-Seurin. 
Pour  en  finir  à  cet  égard,  il  suffit,  en  anticipant  de 
quelques  années,  de  dire  que,  dès  le  mois  de  novembre 
1752,  les  Jurais,  jaloux  d'étendre  leur  juridiction  jusque 
dans  les  faubourgs,  n'avaient  pas  hésité  à  faire  plusieurs 
descentes  chez  des  cabaretiers  demeurant  dans  la  sauveté 
de  Saint-Seurin,  où  ils  avaient  saisi  des  vins  trouvés  en 
fraude  du  privilège  bourgeois.  Le  juge  de  Saint-Seurin, 
ayant  cru  devoir  s'opposer  à  cette  entreprise,  fit  alors 
un  règlement  enjoignant  à  tous  ses  justiciables  défaire 
à  son  grefTe  déclaration  de  tous  les  vins  qu'ils  feraient 
entrer  dans  la  sauveté.  Il  ne  tarda  pas  à  élever  des 
prétentions  plus  hautes.  Il  commença  par  exiger  que 
tous  les  procès-verbaux  faits  dans  Saint-Seurin  lui  fussent 
présentés  et  affirmés  devant  lui.  Il  alla  même  jusqu'à 
ordonner  la  confiscation  des  objets  saisis.  Les  Jurats  ne 
s'en  émurent  pas  d'abord  beaucoup,  tant  que  les  saisies 
un  peu  importantes  continuèrent  à  être  portées  devant 
eux;  mais  le  conflit  éclata,  en  1755,  quand  un  inspecteur 
de  la  régie  eut  la  malencontreuse  idée  de  porter  devant 


(')  Les  conflits  du  Chapitre  de  Saint-Seurin  avec  les  juridictions  borde- 
laises se  rencontrent  à  chaque  pas,  dans  nos  annales,  depuis  le  moyen  âge. 
La  cause  de  ces  conflits,  sans  cesse  renouvelés,  a  été  cherchée  dans  une 
TiciUe  hostiUté  qui  est  restée  à  peu  prés  inexpliquée.  Au  xviir  siècle,  la 
puissance,  de  plus  en  plus  absorbante,  d'un  grand  centre  comme  Bordeaux 
suffit  pour  rendre  compte  des  dernières  résistances  d'une  autonomie 
expirante. 
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le  juge  de  Saint-Seurin  diverses  instances  en  saisies  faites 
dans  ce  faubourg. 

Les  Jurats  s'élevèrent  aussitôt  contre  cette  atteinte  à 
leurs  attributions;  mais,  pendant  qu'on  attendait  de 
Tautorité  supérieure  la  solution  de  ce  différend,  la  fraude 
reprit  de  plus  belle  dans  Saint-Seurin.  L'impunité  sem- 
blait assurée  par  Tinertie  des  juges  en  contestation  de 
compétence.  Ce  n'était  pas  l'affaire  de  la  Régie,  et  le 
Directeur  des  octrois  s'empressa  de  provoquer  l'interven- 
tion de  l'intendant  Tourny  qui,  Qette  fois  encore,  trancha 
la  diUîculté  en  invitant  de  nouveau^  le  H  janvier  4756, 
le  Chapitre  de  Saint-Seurin  à  faire  assister  les  commis, 
dans  leurs  exercices,  par  son  prévôt  ou,  à  son  défaut, 
par  un  sergent  de  sa  juridiction,  et  ce  jusqu'à  ce  que  le 
conflit  de  juridiction  alors  élevé  fût  définitivement  vidé. 
La  grande  famine  Revcnous  maintenant  en  arrière  et  reprenons  notre 
de  1747.  ^jyçig  ^  l'année  1747,  tristement  célèbre  par  la  famine 
qui,  encore  une  fois,  vînt  sévir  dans  la  généralité  de 
Guyenne.  Dès  le  mois  d'août,  elle  commença  à  se  faire 
sentir,  mais  ses  effets  ne  furent  alarmants  que  l'année 
suivante  (*).  Ce  fut  encore  à  la  liberté  du  commerce,  si 
constamment  honnie  et  déprimée,  qu'il  fallut  demander 
des  secours  de  plus  en  plus  urgents.  Des  négociants  de 
Bordeauîè,  appuyés  par  Tourny,  se  décidèrent  à  demander 
l'autorisation  de  transporter  des  grains  dans  les  divers 
cantons  de  la  généralité  qui  en  étaient  dépourvus.  Pen- 


(*)  Conf.  Bernadau,  Ann.,  p.  148  et  suiv.  —  On  est  loin  d'être  d'accord  sur 
Jes  causes  de  celte  Tamine  que  rbistorien  de  Lacolonie  n'hésite  pas  à  repré- 
senter comme  le  résultat  de  coupables  spéculations.  Peut-être  trouvera-t-on 
d'utiles  renseignements  à  cet  égard  dans  les  nombreux  documenti  de  Vin- 
tendance  de  Guyenne  où  le  nom  de  Tourny  se  rencontre  à  chaque  page.  Voir 
Arch.  dép.,  G.  1373  et  suiv.  —  On  y  remarque,  dans  la  correspondance  de 
Boucher  et  de  Tourny  avec  les  Ministres,  de  1748  à  17 i7,  la  sage  prévoyance 
des  Intendants  pour  prévenir  la  disette  des  grains. 
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dant,  en  effet,  qu'on  était  obligé  de  rationner  les  habitants 
de  Bordeaux,  on  expédiait  en  toute  hâte  trois  bâtiments 
à  destination  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  du  Port- 
Sainle-Marie  à  Saint-Macaire,  où,  suivant  les  avis  parvenus 
à  Tourny,  plusieurs  habitants  étaient  déjà  morts  de  faim  ('). 

Maigre  tout,  la  fiscalité  des  Fermiers  généraux  n'en-      piaimes 
tendait  pas  se  relâcher  de  ses  anciennes  pratiques,  ainsi  B^i^mal^ciiraber 
que  le  prouve  la  réponse  qu'ils  faisaient,  le  S\  mars  174? ,       (»^*7) 
à  une  plainte  que  deux  négociants  bordelais  associés,  les 
sieurs  Bethman  et  Imbert,  avaient  adressée  au  Ministre. 
Ils  prétendaient  être  traités  comme  Français  :  Imbert, 
parce  qu'il  était  natif  de  Bordeaux;  —  Bethman,  parce 
que,  s'il  était  né  à  Francfort,  il  avait  épousé  une  fille  de 
Bordeaux  et  qu'il  était  passé  par  la  charge  de  trésorier 
de  rhôpital. 

Les  Fermiers  généraux  avaient  répondu,  quqnt  à 
Bethman,  que  les  citoyens  de  Francfort,  à  la  différence 
de  ceux  des  villes  hanséatiques,  avec  lesquelles  il  y  avait 
un  traité  de  commerce,  ne  pouvaient  jouir  des  privilèges 
des  régnicoles  qu'en  vertu  de  lettres  de  naturalité;  —  que 
du  reste  le  mariage  n'avait  pu  changer  l'état  de  Bethman, 
la  femme  ne  donnant  pas  droit  de  bourgeoisie  au  mari  ; 
—  qu'enfin  la  charge  de  trésorier  de  l'hôpital  était  sans 
portée  à  cet  égard,  puisque  cette  commission  était  exercée 
indistinctement  par  tous  les  négociants  de*  Bordeaux, 
français  ou  étrangers,  privilégiés  ou  non. 

Quant  à  Imbert,  ils  répondaient  que  par  son  association 
avec  un  étranger  il  avait  perdu  le  privilège  de  sa  nais- 
sance, tant  que  la  société  subsisterait,  sauf  à  son  associé 
étranger  à  lui  faire  raison  du  préjudice  qu'il  éprouvait  à 
son  occasion  (*). 

(»)  Cwif.  Arch,  dcp.,  C.  1375 . 
?)  Conf.  Arch.  dép.,  C.  «38C. 
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Cette  réponse  renferme  diverses  solutions  utiles  à 
retenir. 

On  a  remarqué  notamment  les  avantages  accordés  aux 
négociants  des  villes  Hanséatiques.  Par  arrêt  du  Conseil, 
les  citoyens  de  ces  villes,  ainsi  que  les  Hollandais,  avaient 
été  depuis  longtemps  assimilés  aux  sujets  français  pour 
le  droit  de  grande  coutume  dû  à  Feutrée  de  Bordeaux  et 
qui  était  de  2  1/2  0/0  pour  les  Français  et  assimilés,  au  lieu 
de  5  0/0  pour  les  étrangers.  On  comprend  qu'un  pareil 
écart  ne  pouvait  tarder  à  devenir  une  prime  à  la  fraude. 
Les  fausses  déclarations  faites  par  les  courtiers  à  Tarrivée 
des  navires  en  étaient  en  eflTet  venues  à  annihiler  à  peu 
près  les  droits  perçus  sur  le  commerce  étranger,  d'autant 
que  les  marchandises  anglaises  étaient  absolument 
prohibées. 

Avec  l'année  1748  s'ouvrait  une  courte  période  de 
sécurité  pour  les  affaires  maritimes.  La  paix  était  signée 
à  Âix-la-Chapelle.  Elle  rendait  à  la  France  ses  colonies, 
et  à  Bordeaux  notamment  un  des  principaux  éléments  de 
son  commerce  d'outre-mer. 

La  Chambre  de  commerce  ne  manquait  pas  de  proCter 
de  ce  court  répit  pour  reprendre  ses  anciens  projets.  Elle 
présentait,  en  4754,  un  long  mémoire  (*)  demandant  la 
liberté  du  commerce  des  Indes.  Mais  elle  n'avait  cessé  de 
rencontrer  -dans  le  fisc  une  opposition  invincible.  En 
réponse  à  des  propositions  de  remise  d'amendes  faites 
par  rintendant  Tourny  au  sujet  de  la  saisie  de  quelques 
merceries  anglaises,  les  Fermiers  généraux  avaient  pro- 
duit un  mémoire  dans  lequel  on  remarque  cette  réflexion: 
«On  donne  souvent  trop  d'étendue  au  principe  de  la 


(*)  Conf.  Arch,  dép,,  G.  1639.  —  A  ce  travail  se  trouvent  joiniiîs  des 
réflexions  sur  le  commerce  en  général,  présentées  sous  forme  de  ilis&crU- 
tion,  et  qui  s'étendent  jusqu'après  1759. 
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I  liberté  du  commerce,  et  plus  à  Bordeaux  que  partout 
1  ailleurs;  malheureusement  nous  ne  sommes  pas  jugés 
isur  ces  mêmes  principes  dans  les  pays  étrangers,  et 
)  notamment  en  Angleterre,  où  Ton  exerce  les  plus 
I  grandes  rigueurs  contre  les  marchandises  françaises, 
>  même  et  surtout  depuis  la  paix  (^).  ]> 

Le  même  esprit  de  fiscalité  se  retrouve  dans  une       projet 
mesure  que  les  Jurats  de  Bordeaux  prenaient  vers  cette  *J'^„ne'^^^^^ 
époque.  **»"s 

Un  sieur  de  Marcilly,  qui  avait  sollicité  du  ministre  (17511. 
Trudaine  le  privilège  exclusif  d'établir  des  brasseries  en 
France,  avait,  d'après  la  réponse  du  ministre,  pensé  qu'il 
pouvait  exploiter  cette  industrie  partout  où  il  lui  convien- 
drait. Il  s'était  alors  rendu  à  Bordeaux,  vers  le  mois  de 
mai  1751,  avec  un  des  plus  habiles  brasseurs  de  Paris.  Il 
avait  loué  une  maison,  établi  ses  fourneaux  et  ses  chau- 
dières, fait  ses  approvisionnements,  lorsque,  le  2â  juillet, 
les  Jurats  se  transportaient  chez  lui  et  lui  faisaient 
inhibition  de  continuer,  sous  peine  de  confiscation  et 
de  500  livres  d'amende.  Dès  le  lendemain,  il  intervenait 
en  ce  sens  une  sentence  contre  lui. 

11  s'adressait  alors  à  l'Intendant,  et,  dans  son  mémoire, 
il  déduit  très  nettement  ses  moyens  de  défense.  Ce  qu'il 
veut  faire  à  Bordeaux,  dit-il,  existe  déjà  à  Marseille,  à 
Lyon,  à  Orléans,  etc.  Puisque  les  Jurats- permettent 
rentrée  des  bières  hollandaises,  quelle  raison  y  a-t-il  de 
proscrire  la  bière  française?  11  est  reconnu  que  la  bière 
fabriquée  à  Paris  est  supérieure  aux  bières  étrangères. 
Craint-on  qu'elle  ne  préjudicie  à  la  consommation  des 
vins?  Mais  la  Bourgogne  qui,  comme  la  Guyenne,  doit  sa 
richesse  à  ses  vignobles,  ne  s'est  pas  opposée  à  la  bras- 


(»)  Conf.  Arch.  dép„  C.  i380. 

19 
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série  récemment  établie  à  Châlon.  —  On  objecte  que  si 
les  HoHandais  nous  apportent  leurs  bières,  ils  rempor- 
tent nos  vins.  —  Croit-on  qu'ils  ne  continueront  pas, 
quoi  qu'on  fasse,  à  prendre  ces  vins  qui  sont  plus  à  leur 
convenance  que  tous  autres?  —  Redoute-t-on  que  le 
peuple  ne  prenne  l'habitude  de  boire  de  la  bière  au  lieu 
de  vin?  Le  peuple  cherche  plutôt  à  s'échauffer  qu'à  se 
rafraîchir.  On  ne  boit  du  reste  de  bière  qu'en  dehors  des 
repas,  au  lieu  de  thé  ou  de  limonade.  Au  surplus,  si  on  a 
Quelque  crainte  à  cet  égard,  pourquoi  admettre  la  bière 
hollandaise?  Pour  être  conséquent,  il  faut  proscrire  toute 
bière,  française  ou  étrangère.  Mais  ce  qu'il  vaut  mieux, 
c*est  de  traiter  les  Français  comme  îes  étrangers.  Il  ne 
faut  pas  que  d'honnêtes  gens  qui,  sur  la  parole  d'un 
ministre,  ont  fait  de  grandes  avances,  les  aient  faites  en 
pure  perte. 

Ces  considérations,  quelque  légitimes  qu'elles  fussent, 
venaient  se  heurter  contre  de  très  anciennes  préoccupa- 
tions fondées  précisément  sur  la  crainte  de  voir  diminuer 
le  débit  des  vins  de  la  province.  Si  l'introduction  des 
bières  hollandaises  à  Bordeaux  paraît  remonter  à  1682, 
déjà  il  y  avait  eu,  de  la  part  des  Jurats,  prohibitioa 
expresse  de  fabriquer  de  la  bière  dans  la  ville  (*).  On 
tolérait  seulement,  pour  faciliter  le  commerce,  l'entrée 
des  bières  étrangères.  Ce  sont  celles-là  sans  doute  qui 
avaient  figuré  dans  les  fêtes  données  à  Foccasion  de  la 
naissance  du  duc  de  Bourgogne.  Il  parait,  en  eSét,  que 
dans  cette  circonstance  les  habitants  du  quartier  Sainte- 
Colombe  avaient  construit,  derrière  leur  église,  deux 

(^}  Ces  prohibitions  étaient  rigoureusement  exécutées,  snns  acception  des 
personne»,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  saisie  faite  par  les  Jurats,  le  4  mai  1699, 
dans  l'abbaye  Sainte-Croix  et  jusque  dans  les  appartements  de  Tabbé,  de 
chaudières  et  de  grains  destinés  à  faire  de  la  bière.  V.  Contin*  de  la  Chroni- 
que bordelaise,  p.  921. 
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fontaines  :  Tune  de  vin,  Fautre  de  bière  (*).  —  Depuis 
cette  époque,  il  n'apparaît  cependant  pas  que  la  bière  fût 
entrée  dans  les  habitudes  des  Bordelais  (^). 

L'entreprise  de  Marcilly  ne  devait  donc  pas  trouver  ici 
un  accueil  bien  empressé.  A  Topposition  des  Jurats, 
venait  bientôt  se  joindre  celle  des  Fermiers  généraux 
qui,  à  la  date  du  19  août  1751  (^),  adressaient  à  Tourny 
une  lettre  où  ils  déduisaient  leurs  raisons.  Ils  faisaient 
observer  que  rétablissement  d'une  brasserie  porterait 
un  préjudice  considérable  aux  échats  (*)  ;  que  c'était  là 
l'objet  le  plus  intéressant  de  leur  Ferme,  et  qu'il  dimi- 
nuerait beaucoup,  si  la  consommation  de  la  bière 
s'introduisait  dans  Bordeaux,  non  seulement  parce  que 
le  débit  qui  s'en  ferait  nuirait  à  celui  du  vin,  mais  encore 
parce  qu'ils  perdraient  en  entier  les  droits  dans  partie  des 
cabarets,  rien  n'étant  dû  sur  la  bière  qui  était  inconnue 
dans  le  pays  lors  de  la  concession  des  octrois.  —  Ils 
ajoutaient  que,  dans  un  pays  de  vignoble  comme  le 
Bordelais,  la  bière  était  superflue;  que  le  Conseil  venait 
de  statuer  en  ce  sens  pour  Orléans,  où  un  brasseur  avait 
été  obligé  de  cesser  son  industrie. 

L'esprit  de  fiscalité  manifesté  dans  cette  affaire  se 
retrouvait  constamment  dans  les  rapports  incessants  des 
agents  des  Fermiers  généraux  avec  le  commerce  de 
Bordeaux  (*).  Les  procédés  de  ces  agents,  accompagnés 

(*)  V.  Mercure  galant^  sept.  168Î,  2»  fasc,  p.  35. 

{*)  V.  Francisque  Michel,  t.  H,  p.  145,  note  2. 

Cj  V.  Arch.  dép.,  G.  «392. 

(*)  Le  droit  des  Echats  était  un  impôt  sur  les  vins  vendus  au  détail.  Il 
était  plus  ou  moins  élevé  suivant  qu'il  s'agissait  des  vins  du  crû  des  bour- 
geois ou  non  bourgeois,  et  des  vins  autres  que  de  leur  crû  vendus  par  des 
bourgeois.  Les  Jurats  avaient  rait  un  règlement  à  cet  égard  le  10  mai  1679. 
V.  Conlin.  de  la  Chronique  bordelaise^  p.  58. 

(*)  Cet  esprit  de  fiscalité  à  outrance  devait  tendre  à  s'appliquer  à  tout.  On 
le  vit  bien  lorsque  les  sous-fermiers  du  domaine  présentèrent  requête  au 
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trop  souvent  de  mesures  arbitraires,  entretenaient  parmi 

les  négociants  une  hostilité  sourde  qui  ne  pouvait  tarder 

d'éclater  (»). 

Scènes  vioieoics      II  y  dvait,  eu  1754,  à  Bordeaux,  un  Directeur  général 

* "cinire'^     des  Fermes,  le  sieur  de  Montau,  qui  y  avait  été  précé- 

•«         demment  président  des  Traites.   Ses  relations  avec  la 

des  Fermes     Chambre  de  commerce  (^)  avaient-elles  été  alors  aussi 

^*'^*^-       faciles  que  correctes  de  part  et  d'autre?  C'est  au  moins 

douteux.  Dans  tous  les  cas,  après  sa  promotion  à  la 

direction  générale,  on  parut  craindre  que  le  redouble- 

npient  de  zèle  qu'il  montra  pour  son  service,  n'arrivât  à 

nuire  plus  que  jamais  au  commerce.  Un  propos  plus 

qu'inconsidéré  qu'on  lui  prêta  vint  mettre  le  comble  à 

l'irritation  qui  existait  à  son  égard. 

Le  jeudi  1^  août  1754,  il  était  sur  le  théâtre  de  la 
comédie  (^),  On  était  arrivé  vers  la  fin  de  la  première 
pièce,  lorsque  quelques  cris  :  «A  bas  Montau!  »,  éclatè- 
rent au  parterre  d'abord,  puis  ensuite  à  l'amphithéâtre. 
Malgré  le  renouvellement  de  ces  cris,  le  Directeur 
général  ne  bougea  pas,  et  il  attendit  que  la  pièce  fut 
finie  et  le  rideau  baissé.  Il  se  rendit  alors  auprès  des 

Roi  pour  obtenir  que  les  billets  de  confession  fussent  assujettis  au  contrôle. 
Cette  curieuse  requête,  qui  signale  le  projet  soumis  au  Roi  c  comme  le  plus 
>  intéressant  que  jamais  sous-fermier  n'ait  inventé,  >  se  trouve  dans  les 
papiers  de  V ancienne  Académie  de  Bordeaux,  t.  XXIV,  n«  11.  —  Elle  a  été 
reproduite  dans  une  brochure  comprise  dans  un  volume  portant  le 
n°  32602  à  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

(^)  Les  faits  qui  suivent  sont  empruntés  aux  documents  classés  auxifcft. 
départ.,  C.  2381. 

(*)  Créée  à  Rordeaux,  en  1705,  pendant  l'administration  de  rintendant 
Lamoignon  de  Courson. 

(S)  Cette  salle  de  spectacle,  qui  avait  remplacé,  depuis  1788,  une  salle  en 
planche  construite  en  1731  dans  le  jardin  de  THÔtel  de  Ville  pour  y  joner 
la  comédie,  avait  été  élevée  sur  le  même  emplacement.  Elle  fut  incendiée 
le  28  décembre  1755.  (V.  C  1207.)  Elle  avait  remplacé  une  salle  située 
rue  du  Chai-des-Farines,  incendiée  dans  la  nuit  du  13  au  14  janvier  1731. 
V.  Rernadau,  Annales,  p.  119, 127  et  131. 


Digitized  by 


Google 


285 

Jurats  pour  les  informer  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Après  délibération,  il  fut  jugé  à  propos  que  le  sieur  de 
Montau  rentrât  pour  la  seconde  pièce.  Deux  jurats 
devaient  aller  l'y  rejoindre  et  donner  les  ordres  néces- 
saires. Ainsi  fut  fait;  mais  les  cris  recommencèrent  avec 
insistance.  Le  trouble  s'accrut  même  par  une  imprudence 
du  frère  du  sieur  de  Montau  qui,  passant  du  théâtre  au 
parterre,  vint  y  parler  à  des  personnes  de  sa  connais- 
sance. Aussitôt,  en  effet,  le  cri  :  «  A  bas  Montau  !  »  fut 
poussé  près  de  lui  par  un  individu  qu'il  arrêta  et  qu'il 
remit  à  un  officier  du  guet,  présent  à  la  scène. 

L'événement  était  grave.  Une  information  était  immé- 
diatement ouverte  par  les  Jurats  dont  les  dispositions 
pour  la  Régie  étaient  loin  d'être  favorables.  Il  fut  bientôt 
certain  que  la  cause  de  ce  scandale  venait  d'un  propos 
que  le  Directeur  général  aurait  tenu  à  un  important 
négociant  de  la  place,  le  sieur  Couturier,  qui  était  venu, 
le  mardi  précédent,  lui  demander  de  changer  le  lieu  de 
déchargement  d'un  navire  qu'il  venait  de  recevoir  des 
Iles.  A  la  suite  du  refus  qui  lui  avait  été  fait,  des  paroles 
assez  aigres  avaient  été  échangées.  Le  bruit  se  répandit 
même  que  le  Directeur  général  s'était  oublié  jusqu'à  dire 
qu'il  ne  connaissait  d'honnête  homme  parmi  les  négo- 
ciants de  Bordeaux  que  le  sieur  Kater. 

Dès  le  lendemain,  mercredi  31  juillet,  ce  propos  était 
colporté  à  la  Bourse  où  il  produisait  une  certaine  fermen- 
tation qui,  le  jeudi,  jour  de  la  scène,  s'était  singulière- 
ment augmentée. 

L'intendant  Tourny  dut  aussitôt  intervenir.  Il  manda 
l'armateur  Couturier  qui,  tout  en  se  plaignant  du  refus 
qui  lui  avait  été  foit  avec  hauteur  et  dureté,  affirma  qu'il 
n'y  avait  rien  de  vrai  dans  le  propos  incriminé  et  qu'il 
s'en  était  expliqué  à  la  Bourse  devant  diverses  personnes. 
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II  manda' ensuite  les  Juge  et  Consuls  de  la  Bourse,  a 
qui  il  représenta  que  le  corps  du  commerce  avait  eu  le 
tort  de  tirer  une  vengeance  d'autant  plus  déplacée  que  le 
grief  prétendu  n'existait  pas.  Il  les  invita  à  signaler  aux 
négociants  qu'il  y  avait  certains  de  leurs  jeunes  gens, 
leurs  fils,  ou  leurs  commis,  qui  méritaient  une  sévère 
punition  et  qu'il  fallait  contenir  dans  des  bornes  conve- 
nables. 

Le  3  août,  Tourny  rendait  compte  au  garde  des  sceaux 
le  comte  de  Saint-Florentin  (*),  de  tous  ces  faits  et  de  ses 
propres  agissements.  Pour  lui,  il  avait  d'abord  pensé 
qu'une  juste  répression  était  nécessaire;  mais,  comme 
le  sieur  de  Montau,  en  présence  des  regrets  exprimés  par 
le  commerce,  avait  prié  les  Jurats  d'arrêter  l'information, 
l'Intendant  déclarait  qu'il  ne  pouvait  qu'approuver  cette 
solution  de  l'incident.  Le  16  août,  le  Contrôleur  général 
décidait,  comme  lui,  que  l'affaire  ne  devait  avoir  aucune 
suite. 

Par  malheur,  les  choses  n'en  restèrent  pas  là.  Le 
6  août,  des  placards  injurieux  pour  le  Directeur  général 
étaient  apposés  en  plusieurs  endroits  de  la  Bourse. 

Aussitôt,  une  nouvelle  information  était  ouverte  par 
les  Jurats  et  menée  à  fm  par  eux,  sans  obtenir  des 
preuves  qu'ils  ne  paraissaient  guère  du  reste  avoir  eu 
l'intention  d'acquérir. 

Tourny  crut  se  tirer  d'embarras  en  essayant  de  faire 
intervenir  la  Chambre  de  commerce  qui,  par  l'expression 
de  sentiments  de  conciliation  et  de  bon  accord,  pouvait 
tout  arranger.  Il  manda,  en  conséquence,  le  Juge  de  la 
Bourse   qu'il   chargea    de   cette    délicate   négociation. 

(*)  Louis  Phélypeaux,  comte  de  Saint-Florentin,  né  en  1705,  fils  do 
ministre  d*Ëtat,  marquis  de  La  Vrillière,  était  alors,  depuis  1744,  chargé  de 
la  direcUon  intérieure  du  royaume. 
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(mpatiest  d'avoir  une  réponse,  il  renvoyait  chercher,  le 
S  septembre,  et  apprenait  de  lui  qu'il  n'y  avait  rien  à 
attendre  de  la  Chambre  de  commerce. 

L'attitude  de  cette  Chambre  provoquait  alors,  de  la 
part  de  l'Intendant,  une  sortie  aussi  vive  que  piquante  : 
e  Comment  !  avait-il  dit,  si  un  de  mes  domestiques  avoit 
»  offensé  le  moindre  artisan,  si  un  de  mes  chevaux  l'avoit 
»  blessé,  si  mon  chien  l'avoit  mordu,  je  n'auroi^,  dans 
»tous  ces  cas,  rien  fait  de  mal  personnellement;  en 
iserois-je  moins  obligé  à  témoigner  à  cet  artisan,  par 
i  des  démarches  envers  lui  plus  ou  moins  fortes,  combien 
ïj'en  serois  fâché?  etc.,  etc.»  — Eh  bien!  ajoutait-il, 
est-ce  que  la  Charpbre  de  commerce  ne  sait  pas  que  ce 
sont  des  gens  pour  ainsi  dire  de  sa  faniille  qui  ont  outragé 
le  Directeur  général?  Pourquoi  alors  ne  se  prêterait-elje 
pas  à  effacer  toute  cause  de  ressentiment?  Son  inaction, 
en  pareil  cas,  serait  une  sorte  de  complicité  qui  engage- 
rait fortement  sa  respopsabiUté. 

Malgré  cette  virulente  sortie,  qui  dut  lui  être  rapportép, 
la  Chambre  de  commerce  n'en  persista  pas  moins  dans 
son  silence  calculé. 

L'Intendant  ne  pouvait  plus  tarder  à  donner  au  ministre 
TrudaineO),  qui  le  )ui  avait  demandé  (lettre  du  21  août), 
son  avis  sur  les  événements  qui  agitaient  la  ville,  d'autant 
que  les  Fermiers  généraux  avaient  provoqué,  de  la  part 
du  Conseil,  la  manifestation  d'un  mécontentement  sérieux 
po|ir  les  insultes  faites  au  sieur  de  Montau. 

Le  10  septembre,  il  écrivait  donc  à  Trudaine  une 
longue  lettre  dans  laquelle,  après  avoir  repris  les  fai^s 
ci-dessus  relatés,  il  concluait  à  une  réprimande  pour  Je 
négociant  Couturier  qui,  par  sa  susceptibilité  et  son 

0)  1>aoiel-Cliarlcfl  Trudaine  étaii  alors  iatendani  général  des  finances. 
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indiscrétion,  avait  été  la  cause  première  de  tout  le  mal. 
—  Quant  aux  faits  qui  s^étaient  passés  au  théâtre,  il 
pensait  qu'il  y  avait  eu  là  un  délit  prémédité  dont  les 
coupables  devaient  être  punis.    «  Je  pourrois,  disait-il 

>  au  Ministre^  vous  en  nommer  un  assez  grand  nombre 

>  que  différents  rapports  m* ont  notés;  mais,  afin  de  ne 

>  pas  tant  étendre  la  peine  et  de  ne  la  pas  faire  tomber 

>  sur  des  jeunes  gens  dont  la  famille  mérite  dans  le 

>  commerce  une  certaine  considération,  je  me  réduirai  à 

>  trois  que,  comme  homme,  car  je  tf  ay  point  de  preuve 

>  judiciaire,  je  ne  puis  douter  avoir  crié  et  s'être  intrigué 

>  pour  faire  crier,  gens  d'ailleurs  que  leur  réputation 
»  rend  peu  recommandables  dans  le  commerce  :  c'est  le 

>  sieur  Montet,  le  sieur  Zacharie  Goudal  et  le  sieur  Betacla 

>  cadet.  Vous  pourriez,  Monsieur,  si  vous  le  jugez  à 

>  propos,  proposer  à  M.  le  Contrôleur  général  de  faire 

>  expédier  des  ordres  du  Roy  qui  les  relégassent  dans  la 

>  cidadelle  de  Blaye,  à  sept  lieues  d'ici,  pour  les  y  rete- 

>  nir  pendant  quelques  mois.» 

Tourny,  moyennant  cette  mesure  dont  l'arbitraire, 
sans  déguisement,  choque  les  sentiments  les  plus 
vulgaires  de  la  justice,  manifestait  l'espérance  dMnti- 
mider  la  masse  des  négociants,  si  on  y  ajoutait  surtout 
une  lettre  c  des  plus  fortes  ]>  à  la  Chambre  de  commerce. 

Il  fait  remarquer,  à  ce  propos,  c  combien  le  caractère 

>  de  beaucoup  de  négocians  dMcy  est  haut  et  difficile.  Ce 

>  qu'il  y  a  parmi  eux  d'Anglais  ne  contribue  peut-être 

>  pas  peu  à  ce  caractère.  On  ne  sçauroit  vouloir  les 

>  mettre  en  règle,  sans  que  la  plupart,  non  seulement 
3>  résistent,  mais  s'en  offensent.  Us  s'imaginent  que  quand 

>  on  leur  refuse  quelque  facilité  qu'ils  croient  qu'on 
1  pourroit  avoir,  c'est  une  injustice  ou  au  moins  une 
»  mauvaise  humeur  dont  ils  sont  en  droit  de  se  plaindre 
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9  et  aux  personnes  et  au  public.  Cette  façon  de  penser  a 

>  besoin  d'être  détruite  petit  à  petit  par  une  administra- 
ilion  ferme  et  polie...  » 

L'Intendant  terminait  sa  lettre  en  exprimant  la  pensée 
qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté  de  la  part  des  Jurats, 
le  sieur  de  Montau  n'aurait  rien  à  craindre.  Il  ajoutait^ 
quant  à  Taffiche,  que  si  elle  avait  paru  en  différents 
endroits  de  la  Bourse,  elle  avait  été  déchirée  peu  d'heures 
après...  cCe  sont  là  de  ces  choses,  disait-il  très  philo- 
j>  sophiquement,  auxquelles  sont  exposées  les  personnes 
)  dans  les  places  les  plus  élevées,  et  qu'elles  doivent 
»  paroître  mépriser,  quand  elles  n'ont  point  de  quoy  en 

>  convaincre  les  coupables.  » 

Comme  Tourny  l'avait  insinué,  le  Contrôleur  général 
adressait,  le  23  septembre,  à  la  Chambre  de  commerce, 
une  lettre,  signée  «de  Sechelle»  (*),  où  il  lui  était  dit 
crûment  qu'il  était  de  son  ministère  d'apaiser  les  mouve- 
ments du  commerce.  Elle  était,  au  surplus,  invitée  à 
suivre   les    avis    de    Tourny    «dont  vous  connaissez, 

>  ajoutait-on,  le  zèle  pour  tout  ce  qui  intéresse  le  bien 
»  public,  p 

Le  1"  octobre  suivant,  la  Chambre  de  commerce 
adressait  au  ministre  une  longue  réponse  dans  laquelle, 
avec  beaucoup  de  précaution,  elle  semble  protester 
d'avance  contre  une  sévérité  exercée  arbitrairement  sur 
les  plus  apparents,  qui  pourraient  bien  jétre  ceux  qui 
avaient  le  plus  gémi  de  ce  qui  s'était  passé.  Elle  insinue 
ensuite  que  le  Directeur  général  paraît  avoir  voulu  rendre 
tout  le  commerce  comptable  de  l'aventure,  en  faisant 
dépendre  l'arbitraire  de  ses  fonctions  et  l'interprétation 

(*)  Jean  Moreau  de  SecbeUes,  né  en  1690,  venait  à  peine  de  remplacer 
Machault  dans  la  charge  de  contrôleur  général  des  finances  qu'il  ne  garda 
que  jusqu'en  1756. 
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des  arrêts  de  la  satisfaction  qu'il  réclame*  Elle  ajoute 
qu'elle  aurait  bien  fait  le  sacrifice  de  la  démarche  qu'on 
réclamait  d'elle,  si  elle  n'avait  craint  de  compromettre  la 
dignité  de  l'institution  des  Chambres  de  commerce; 
mais  qu'elle  est  prête  à  recevoir  le  sieur  de  Montau  avec 
tous  les  égards  qui  lui  sont  dus. 

Le  31  octobre,  M.  de  Scchelles  écrivait  à  Tourny,  en 
lui  envoyant  les  ordres  du  roi  pour  faire  arrêter  les  trois 
individus  signalés  par  Tlntendant.  Il  lui  mandait  en  même 
temps  qu'il  n'était  pas  content  de  la  réponse  de  la 
Chambre  de  commerce  et  le  priait  de  le  dire  à  ceux  qui 
étaient  à  la  tête  de  cette  Chambre, 

Sur  les  trois  victimes  expiatoires  de  cette  équipée^  une 
note  de  police  donne  les  renseignements  suivants: 
Belacla  cadet,  marchand  au  Palais,  était  le  chef  de 
l'émeute;  il  criait  hautement  dans  l'amphithéâtre;  — 
Mpntet  était  un  garçon  faisant  peu  de  commerce.  Ou  dit 
publlqupnient  qu'il  a  été  chassé  de  l'Amérique  :  il  n'y  a 
cependant  pas  de  preuves  de  ce  fait;  il  a  été  le  premier 
à  venir  annoncer  en  triomphe,  sur  la  promenade  de  la 
place  Royale,  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  la 
Comédie;  —  enfin  Zacharie  Goudal  cadet,  religionnaire, 
demeure  avec  son  frère,  généralement  connu  pour- le 
plus  mauvais  sujet. 

Belaola  et  Goudal  étaient  écroués  à  la  citadelle  de 
Blaye  le  31  octobre  1754,  et  Montet,  le  lendemain,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  déclaration  remise  à  la  maréchaussée 
par  le  chevalier  de  La  Roche,  major  de  cette  citadelle. 

Mais  les  choses  ne  devaient  pas  en  rester  là.  L'attitude 
de  la  Chambre  de  conimerce  avait  justement  préoccupé 
le  gouvernement.  Allant  au  devant  de  ces  préoc- 
cupations, Tourny  écrivait  au  Contrôleur  général,  le 
6  novembre,  de  Condom  où  il  était  en  tournée,  une  lettre 
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où  H  lui  faisait  espérer  d'amener  la  Chambre  à  de  meil- 
leurs sentiments.  Il  lui  signalait,  en  finissant,  entre  autres 
raisons  qui  avaient  poussé  cette  Chambre  dans  la  voie 
qu'elle  avait  suivie,  la  fâcheuse  influence  exercée  par  la 
Jurade.  Elle  influe,  disait-il,  «beaucoup  trop,  depuis 
>  quelques  années,  sur  le  choix  des  sujets,  et  sur  la 
^  conduite  qu'ils  tiennent  ensuite.  Elle  ne  s'embarrasse 
I  guère  d'y  en  introduire  de  bons,  pourvu  que  ceux 
I  qu'elle  y  introduit  soient  utiles  à  ses  vues.  Ce  qui  lui 

I  procure  cette  grande  influence  au  préjudice  de  celle  qui 
)  devToit  être  naturellement  en  mes  mains  et  qui  tendroit 
ï  bien  plus  au  bien,  c'est  le  crédit  qu'opère  en  sa  faveur, 
idans  l'esprit  des  négocians,  Textrême  confiance  que 
ï  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  lui  donne  continuelle- 
i  ment  et  surtout  pour  la  préférence  des  nouveaux  Jurats 
)  qui  s'élisent  chaque  année,  i» 

Le  même  jour,  Tourny  écrivait  à  Trudaine  une  lettre 
beaucoup  plus  explicite  au  sujet  de  la  cause  de  l'influence 
qu'il  reprochait  à  la  Jurade.  Il  expliquait  qu'elle  prove- 
nait surtout  de  ce  que  le  ministre  Saint-Florentin  faisait 
le  plus  souvent  prévaloir  les  propositions  de  la  Jurade  sur 
celles  que  lui-même  présentait.  S'il  n'en  avait  pas  dit 
davantage,  c'était  de  peur  que  sa  plainte  ne  parvînt  aux 
oreilles  du  ministre,  qui  eût  pu  lui  en  savoir  mauvais  gré. 

II  priait  en  conséquence  Trudaine  de  fournir  au  Contrô- 
leur général  des  explications  complémentaires  dont  la 
portée  ne  pouvait  lui  échapper. 

Les  prisonniers  de  Blaye  n'avaient  pas,  de  leur  cdté, 
accepté  la  situation  qui  leur  était  faite.  L'un  d'eux, 
Montet,  écrivait  le  9  novembre,  au  ministre  Saint- 
Florentin,  une  lettre  très  ferme,  dans  laquelle,  tout  en 
avouant  qu'il  était  à  la  comédie,  le  jour  de  l'insulte  faite 
au  Directeur  général,  il  protestait  n'avoir  pas  crié,  d'au- 
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tanl  qu'il  n'avait  jamais  eu  aucun  rapport  avec  ce 
fonctionnaire.  —  Cette  supplique  étant  restée  sans  résul- 
tat, il  en  adressait  une  autre  au  même  ministre,  à  la 
date  du  14  décembre,  par  laquelle  il  renouvelait,  plus 
explicitement  encore,  ses  protestations  d'innocence.  — 
Elles  ne  devaient  pas  tarder  d'être  entendues. 

L'intendant  Tourny,  avec  sa  sagacité  habituelle,  avait 
su,  en  se  plaignant  de  la  Chambre  de  commerce,  faire 
aussi  la  part  des  torts  du  Directeur  général  de  Montau, 
qui  s'était  montré  trop  souvent  altier  et  cassant  pour  le 
commerce.  Il  lui  écrivait,  de  Condom,  10  novembre,  une 
lettre  où,  en  lui  rappelant  ce  qui  avait  été  fait  pour  lui 
accorder  une  satisfaction  légitime,  il  lui  insinuait  que  ce 
qui  restait  à  faire  dépendait  de  lui-même,  c  Quelque 
»  difficile,  disait-il,  que  la  chose  paroisse,  elle  (la  récon- 
D  ciliation)  arrivera,  si  cherchant  à  faire  oublier  le 
^  passé...,  vous  vous  étudiez  à  avoir  pour  les  négocians 
>  les  facilités  qui  ne  seront  ni  contraires  aux  intérêts  de 
:&  la  Ferme,  ni  absolument  deffendues  par  la  règle...;  que 
»  je  vous  trouve,  je  vous  prie,  à  mon  retour,  ajoutait-il 
:p  en  finissant,  dans  ces  dispositions;  que  même  je  puisse 
^  entendre  dire  qu'on  commence  à  les  éprouver.  » 

Le  ton  de  cette  épitre  ne  pouvait  échapper  à  son 
destinataire  qui,  en  lui  répondant,  le  18  du  môme  mois, 
après  l'avoir  remercié  faiblement  de  ce  qu'il  avait  fait 
pour  lui,  lui  insinuait  à  son  tour  que  la  double  satisfac- 
tion que  le  ministre  lui  avait  accordée,  lui  avait  valu 
encore  c  des  marques  de  bonté  bien  signalées  des  diffe- 
]»  rens  protecteurs  que  vous  me  connoissés»,  disait-il  à 
Tourny,  et  il  citait  aussitôt  le  duc  de  Penthièvre  (*).  - 

(')  Loui84oan-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  était  le  dernier  héri- 
tier des  fils  légitimés  de  Louis  XIV.  Né  en  17i5,  il  mourut  le  4  mars  1793, 
quelques  jours  avant  que  la  Convention  n*eût  décrété  rarrestation  de  lou$ 
les  princes  de  Bourbon. 
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Ce  qui  était  plus  sérieux,  c'est  qu'il  se  déclarait  prêt 
à  recevoir  les  membres  de  la  Chambre  de  commerce. 
«Je  feray  plus,  disait-il  à  l'Intendant,  je  leur  rendray 

>  la  visitle  dans  le  même  jour,  et  les  commerçans  qui 
>ne  demanderont  pas,  à  titre  de  droits,  des  facilités, 
»  obtiendront  de  moy  toutes  celles  qui  ne  nuiront  pas 

>  aux  intérêts  qui  me  sont  confiés.  » 

Déjà,  d'après  les  ordres  de  Tourny,  la  Chambre  de 
commerce,  désireuse  de  se  conformer  aux  intentions  du 
ministre,  avait  envoyé,  le  6  novembre,  une  députation 
de  deux  membres,  les  sieurs  Kater  et  Dareire,  vers  le 
Directeur  général,  pour  lui  témoigner  ses  regrets  de  ce 
qui  s'était  passé  et  le  prier  de  procurer  au  commerce  les 
facilités  dont  il  avait  besoin. 

Le  sieur  de  Montau  étant  ce  jour-là  à  la  campagne,  la 
députation  revint  chez  lui  dès  sa  rentrée  à  Bordeaux. 
L'entrevue  fut  de  part  et  d'autre  aussi  courtoise  que  peu 
cordiale. 

On  n'en  peut  douter,  en  lisant  la  lettre  que,  le 
23  novembre,  la  Chambre  de  commerce  adressait  au 
ministre  et  par  laquelle  elle  lui  rendait  compte  des  visites 
faites  au  Directeur  général.  Elle  semble  s'étonner  qu'on 
ait  pu  conduire  à  la  citadelle  de  Blaye  trois  individus,  au 
moment  même  où  Tlntendant  était  assuré  de  sa  soumis- 
sion. Elle  demande  en  conséquence  la  mise  en  liberté  de 
ces  prisonniers.  —  Mais  ce  qui  paraît  lui  tenir  le  plus  à 
cœup,  c'est  de  protester  contre  l'amoindrissement  qui 
pourrait  résulter  pour  son  institutioa  de  la  responsabilité 
qu'on  pourrait  lui  imposer  en  pareil  cas. 

Malgré  tout,  le  dénouement  de  cette  affidre  appro- 
chait. —  Le  2  décembre,  Trudaine  adressait  à  Tourny 
une  lettre,  par  laquelle  il  exprimait  la  pensée  que, 
I  exemple  étant  fait  et  la  réparation  accordée,  il  n'y 


Digitized  by 


Google 


394 


Guerre 

de  sept  ans. 

Esptilsion 

des 

Anglais 

(173G-1763). 


avait  plus  qu'à  mettre  en  liberté  les  trois  prisonniers.  Il 
ajoutait  que  les  réflexions  de  la  Chambre  de  commerce 
lui  paraissaient  sensées.  La  Chambre,  d'après  lui,  n  était 
pas  ui)  syndicat  de  négociants,  responsable  des  actes  de 
ceux-ci.  Elle  n'avait  sur  eux  aucune  autorité  pour  les 
empêcher  de  commettre  des  fautes.  «  Vous  sçavés,  disatt- 
]^  il  en  finissant,  la  peine  que  Ton  a  à  engager  les 
>  meilleurs  négocians  à  fréquenter  cette  Chambre.  Si  on 
»  la  rendoit  responsable  des  faits  des  négocians^  ils  s  en 
3>  éloigneroient  encore  davantage.  > 

Invité  k  s'expliquer  sur  ces  deux  points,  Tourny 
répondit  à  Trudaine,  le  7  décembre,  par  une  courte 
lettre  qui  clôt  cette  longue  affaire.  Il  y  disait,  quant  à  la 
mise  en  liberté  des  prisonniers,  qu'il  était  déjà  dans 
Tintention  de  la  proposer;  —  quant  à  la  Chambre  de 
commerce,  que,  tout  en  déclarant  qu'il  n'entendait  pas 
la  rendre  responsable  des  fautes  des  négociants,  it  persis- 
tait à  penser  qu'étant  à  la  tète  du  commerce,  une 
démarche  tendant  à  procurer  le  bien  de  tous,  sans 
l'humilier,  était  très  convenable  de  sa  part. 

Au  moment  où  se  terminait  ce  conflit,  on  était  à  la 
veille  de  cette  fatale  guerre  de  sept  ans  (1756)  qui  allait 
débuter  par  la  confiscation  de  300  navires  français  par 
les  Anglais. 

On  a  déjà  vu  {snprà  p.  265)  quelle  était  la  position  des 
négociants  anglais  à  Bordeaux.  Leur  attitude,  au  moment 
de  la  reprise  des  hostilités,  avait  paru  plus  que  suspecte. 

Dès  le  i9  février  1756,  Tourny  avait  dû,  en  consé- 
quence des  ordres  du  Roy,  enjoindre  à  la  maréchaussée 
de  faire  sortir  de  la  subdélégation  de  Bordeaux  tous  les 
Anglais  qui  s'y  trouvaient.  Ils  devaient  en  partir  ati  plus 
tard  le  1®^  mars  suivant  pour  être  hors  du  royaume 
avant  le  15  du  même  mois.  —  Cependant,  le  5  mars, 
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certains  Anglais,  Irlandais  et  Écossais  dont  Tétat  nomi-> 
natif  se  trouve  aux  pièces,  étaient  autorisés  à  demeurer 
à  Bordeaux  (').  Ils  ne  devaient  pas  tarder  à  devenir 
suspects.  Certains  indices,  en  effet,  ne  permirent  plus  def 
douter  qu'ils  ne  donnassent  au  gouvernement  anglais 
avis  du  départ  des  Vaisseaux  bordelais.  On  avait  remar- 
qué que  ceux-ci  étaient  presque  toujours  arrêtés  au 
sortir  de  la  rivière.  Cette  situation,  au  mois  de  février 
1758,  était  devenue  plus  particulièrement  inquiétante. 
Le  commerce  de  Bordeaux  venait  en  effet  de  faire  des 
efforts  prodigieux  pour  courir  au  secours  des  colonies 
françaises  du  Camada.  Il  avait  réussi  à  armer  40  navires 
chargés  de  vivres,  à  la  destination  de  ces  colonies.  Mais 
d\  avait-il  pas  à  craindre  de  les  voir  tomber  aux  mains 
des  Anglais,  dès  leur  sortie  de  la  Gironde  ? 

Ces  trop  justes  préoccupations  avaient  amené  à  en 
conférer  ensemble  le  Premier  Président  du  Parlement  (*), 
riolendant  Tourny  ftls  (^  et  le  commandant  du  Château- 
Trompette,  le  sieur  de  La  Graulet. 

A  la  suite  de  cette  conférence,  Tourny  avait  écrit  au 
comte  de  Saint-Florentin,  pour  lui  signaler  cet  état  de 
choses,  une  lettre,  datée  du  25  février  1758  (^),  dans 
laquelle  il  lui  proposait  de  remettre  sous  les  yeux  du 
Conseil  les  noms  des  Anglais,  Irlandais  et  Écossais  restés 


•*.  Conf.  Arch.  dép.,  C.  1072. 

',  C'étati  alors  Benoît  Le  Berthon  qui  occupait  cette  charge  depuis  1735, 
tt  qui  fut  remplacé  par  son  flls  en  1766. 

'j  11  sTait  remplacé  son  père  nommé  conseiller  d'État  à  la  fin  de  1757. 

'*'i  Conl  Arch.  dép.,  C.  1072,  1073  et  1074.  —  Dans  ces  papiers  se  trou- 
^"ot  de  nombreux  documents  relatifs  aux  Anglais  résidant  alors  à  Bordeaux. 
^'*  lictûls  circonstanciés  y  sont  fournis  sur  chacun  d'eux.  Il  avait  élé 
^•rInéen  outre  plusieurs  catégories  ou  classes  de  ces  étranji^ers,  rangés 
■oivant  leur  importance  commerciale.  —  Les  lornes  de  cette  étude  ne  me 
fcrmett«nt  pas  d'analyser  ces  documents  qu'il  est  cependant  utile  de 
>t|iuler. 
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à  Bordeaux  en  conséquence  des  décisions  générales  ou 
particulières  qu'ils  avaient  obtenues.  A  leur  tète,  Tourny 
signalait  au  ministre  George  Ainsely  et  Samuel  de  Laps. 
«Le  premier,  disait-il,  est  regardé,  et  Ta  toujours  été, 
»  comme  Anglais  de  cœur,  de  conduite  et  de  propos.  11 
T>  a  deux  de  ses  enfants  au  service  du  Roy  d'Angleterre, 
>  auxquels  il  a  acheté  des  emplois  considérables  :  Tiin 
:»  d'eux  est  même  dans  les  gardes  de  ce  prince,  et  il 
y>  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  instruits  par  lui  de 
»  tout  ce  qui  peut  concerner  l'état  de  notre  port  et  celuy 
]»  de  nos  cottes,  sans  parler  des  relations  journalières 
»  que  luy  donne  son  commerce  et  de  celles  qu'on  sçait 
1^  qu'il  entretient  avec  les  plus  grands  seigneurs  de  ce 
]»  pays,  dont  il  est  le  commissionnaire  et  mêmeTamy.— 
j^  Le  second,  Samuel  de  Laps,  est  d'un  caractère  plus 
2>  doux  et  plus  tranquille;  mais  personne  n'ignore  qu'il 
:i>  est  le  correspondant  du  fameux  Barthon,  qui  a  gagné 
1^  des  biens  immenses  à  Bordeaux,  qu'il  a  transportés  en 
1^  Angleterre  où  il  a  fait  son  établissement.  » 

Tourny  terminait  sa  lettre,  après  quelques  apprécia- 
tions du  même  genre,  en  relevant,  relativement  aux 
commis  anglais,  que  l'intérêt  du  commerce  demanderait 
que  ceux  qui  font  l'achat  dos  vins  ne  fissent  pas  un 
séjour  permanent,  a:  ainsi  qu'il  avoit  été  ordonné  par  les 
y>  anciens  règlemens)i>,  afin  qu'ils  ne  pussent  profiter  de 
la  baisse  qui  se  produit  dans  les  mauvaises  aanées. 

Le  comte  de  Saint-Florentin  lui  répondait  le  10  mars 
suivant,  qu'il  avait  rendu  compte  au  Conseil  des  avis 
qu'il  lui  avait  donnés.  Il  y  avait  été  arrêté  que  la  chose 
serait  approfondie  et  que  l'Intendant  aurait  à  examiner 
de  plus  près  ce  que  le  commerce  pourrait  souflVir  de 
Texpulsion  de  certains  particuliers  les  plus  suspects.  Il 
était  invité  à  en  conférer  avec  le  Premier  Président. 
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L'intendant  Toupny  se  mit  sans  retard  à  l'œuvre.  1! 
venait,  du  reste,  de  se  passer  un  fait  dont  la  gravité 
suffisait  pour  appeler  l'attention.  Au  moment  même  où 
les  deux  premières  divisions  du  convoi  destiné  au  Canada 
allaient  sortir  de  la  rivière,  la  flotte  anglaise  forte  de 
7  vaisseaux  et  3  frégates  avait  apparu  dans  la  rade  de 
La  Rochelle.  —  Il  n'y  avait  pas  à  en  douter.  Les  Anglais 
avaient  été  bien  informés  de  ce  qui  se  passait  à  Bordeaux. 
Du  mouillage  de  La  Rochelle,  ils  pouvaient  trop  aisément 
intercepter  les  entrées  et  les  sorties  de  notre  port  (*). 

D'autre  part,  l'Intendant  avait  été  instruit  de  l'exis- 
tence d'une  société  dite  Société  d'Albert  qui  passait  pour 
être  en  relation  directe  avec  l'Angleterre.  Les  noms  de 
certains  adeptes  étaient  connus.  On  les  avait  vus  s'assem- 
bler d'une  façon  même  plus  marquée  depuis  l'arrivée  de 
la  flotte  anglaise. 

Après  avoir  recueilli  à  cet  égard  des  renseignements 
assez  précis,  Tourny  adressait,  le  11  avril  1758,  au 
comte  de  Saint-Florentin  le  résultat  de  ses  investigations. 
Il  lui  signalait  notamment  ce  qui  lui  avait  été  rapporté 
par  un  dizainier  (*)  du  quartier  des  Chartrons  où  se 
réunissait  la  Société  i Albert.  Ce  dizainier  avait  entendu 
les  associés,  le  9  avril,  vers  les  six  heures  du  soir,  tenir 
des  propos  suspects.  L'un  d'eux  avait  dit  aux  autres, 

(*}  U  commerce  de  Bordeaux  ne  cessa,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  de 
lenir  aa  secours  du  gouvernement.  11  fit  notamment  présent  au  Roi  de  six 
pamts,  sorte  de  navires  de  500  tonneaux  destinés  au  transport  des  vivres 
et  au  débarquement  des  troupes.  (V.  Bernadau,  Ann,,  p.  182.)—  Cette 
malheureuse  guerre  donna  lieu  à  la  formation,  dans  Bordeaux,  de  trois 
compagnies  de  volontaires.  On  leva  aussi  dans  la  province  vingt-cinq  com- 
pagaies  de  milice  gardes-côtes,  et  dix-huit  de  dragons  gardcsH:ôtes.  (V. 
Bernadau,  Ann.,  p.  180.)  II  faut  ajouter  tout  re  que  la  province  de  Guyenne 
ent  à  souffrir  par  suite  du  passage  et  du  séjour  des  troupes  royales  et  des 
bataillons  de  milice.  V.  C.  2661. 

\})  Les  dizainicrs  étaient  des  offlciers  subalternes  de  la  police  de  la  ville, 
plus  particulièrement  attachés  à  des  quartiers  déterminés. 

20 
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croyant  ne  pas  être  entendu:  e  Enfin,  notre  flotte  est 
arrivée.  »  —  On  avait  vu  encore  les  mêmes  gens 
s'entretenir  avec  des  Anglais  venus  dans  des  navires  sous 
pavillon  espagnol  et  qui  étaient  descendus  à  terre. 

En  finissant,  Tourny  avisait  le  Ministrequ'il  avait  donné 
Tordre  de  ne  plus  laisser  ces  étrangers  venir  examiner  ce 
ce  qui  se  passait  dans  notre  port.  Il  lui  insinuait  cepen- 
dant qu'il  serait  bien  difficile  de  s'assurer  des  intelligences 
que  Ton  soupçonnait  de  la  part  des  gens  qu'il  désignait, 
s'il  n'était  pas  donné  des  ordres  pour  l'ouverture  des 
lettres  qu'ils  écrivaient  ou  recevaient  de  l'étranger... 
€  Ce  tempérament,  disait-il,  pourrait  dispenser  quant  à 
>  présent  d'éloigner  des  négociants  qui  ont  contracté  des 
»  engagements  peut-être  capables  d'influer  sur  les  opéra* 
»  tions  du  commerce,  d 

Peu  de  jours  après,  le  20  avril,  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  répondant  à  Tourny,  après  avoir  accordée  ses 
renseignements  et  à  ses  soins  un  éloge  mérité,  ajoutait: 
c  11  n'est  pas  d'usage  d'autoriser  les  Directeurs  (des 
D  Postes)  à  ouvrir  les  lettres;  mais  j'ay  donné  des  ordres 
»  à  M.  Janelle  pour  arrêter  celles  adressées  aux  particu- 
»  liera  que  vous  me  nommez.  » 

Quelques  années  plus  tard,  avec  la  continuation  d'une 
guerre  désastreuse,  les  ménagements  ne  devaient  plus 
être  gardés. 
Eut  A  l'irritation  du  commerce  aux  abois  s'étaient  jointes 

***cnT7M."  d'autres  préoccupations.  Les  documents  du  temps 
donnent  sur  l'état  de  Bordeaux  à  cette  époque  des  ren- 
seignements fort  tristes.  Deux  lettres  de  l'intendant 
Boutin  (*),  du  18  juillet  1761,  montrent  notamment  à 

(*)  Charles-Robert  Boutin,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conscilî. 
mattre  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  était  intendant  de  la  généraliU* 
de  Bordeaux  depuis  le  18  octobre  1760.  U  avait  succédé  à  Toumy  fils  et  fsl 
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cette  date  quelle  était  ragitation  des  esprits  et  Tinquié- 
tude  qui  régnait  dans  la  ville. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  juillet,  un  incendie  très 
considérable,  qui  avait  duré  depuis  onze  heures  du  soir 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  avait  totalement  détruit 
trois  maisons  et  la  plus  grande  partie  de  celle  de  M.  Saige, 
le  correspondant  de  la  Compagnie  des  Indes  (}). 

La  ville  était  alors  infestée  de  voleurs,  comme  du 
reste  toute  la  province.  Les  prisons  étaient  pleines  de 
criminels  (^). 

Pour  comble  de  malheur,  le  cours  de  la  justice  était 
suspendu.  Le  Parlement  de  Bordeaux  venait,  en  effet,  de 
cesser  tout  service,  à  la  suite  d'un  arrêt  du  Conseil  qui 
avait  ordonné  la  restitution  des  épices  et  vacations  perçus 
dans  un  procès  entre  une  veuve  Bonneau  et  un  sieur 
Salis.  —  La  Tournelle  n'avait  pas  siégé  le  18  juillet, 
quatre  ou  cinq  magistrats  s'ctant  seuls  présentés. 

Cet  événement  avait  aussitôt  jeté  la  plus  vive  inquié- 
tude dans  les  esprits. 

L'Intendant,  préoccupé  des  conséquences  qui  pouvaient 
en  résulter,  en  avait  sur-le-champ  avisé  le  Chancelier. 

Le  même  jour,  18  juillet,  il  écrivait  à  la  fois  au  comte 
de  Saint-Florentin  et  au  duc  de  Choiseul  (^). 

rrraplacc  en  1766,  par  de  Farfl^cs.  U  revint  plus  tard  (1784-1785)  à  Bordeaux 
ttk  ]a  même  qualité,  après  Dupré  de  Sainl>Maur,  et  avant  l'arrivée  en 
Jtuvennc  de  Camus  de  Néville  (8  octobre  1785).  —  Se»  armes  se  retrouvent 
'arplttsîeurs  actes  de  rintendancc.  11  portait  d'azur  à  la  face  d'or,  à  trois 
i  toiles  d'argent  en  chef,  et  deux  cannetons  affrontes. 

'!  Le  \*^  octobre  suivant,  Pincendie  consumait  onze  navires  dans  la  rade. 
>  Bftiiadao.,  Ann.,  p.  187. 

';  Le  4  décembre  suivant,  était  roué  vif,  avec  trois  de  ses  complices,  le 
fiOfax  bandit  Gazenave,  chef  d'une  bande  de  voleurs  qui  avaient  désolé 
TEAtre-deux^crs.  V.  Bemadau,  loc,  cit. 

';  Ktienne-François  dé  Choiseul,  ducdeChoiscul  ctd'Âmboise,  néenl719» 
^U  t  depuis  17S6  ministre  des  affaires  étrangères.  11  ne  devait  pas  tarder  à 
l'Herer  au  plu  haut  dagrè  de  faveur. 
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Au  comte,  il  signalait  que  cette  affaire  pouvait  causer 
les  plus  grands  désordres  dans  la  province.  11  sollicitait 
un  prompt  remède  à  cet  état  de  choses  qui  empirait  de 
jour  en  jour.  «Dans  les  circonstances  actuelles,  disait-il, 
»  tout  ce  qui  trouble  Tordre  public  peut  avoir  les  plus 
»  grandes  conséquences.  i> 

Au  duc,  il  faisait  remarquer  que  presque  tous  les 
membres  du  Parlement  étaient  dégoûtés  de  leur  état, 
au  point  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'ils  ne  se  pressassent 
pas  à  reprendre  leurs  fonctions;  qu'ils  se  plaignaient  de 
procédés  qui  tendaient  à  les  avilir  aux  yeux  du  public, 
alors  qu'on  n'en  usait  avec  les  juges  inférieurs  qu'avec 
beaucoup  de  ménagements,  c  Vous  connaissez  mieux  que 
»  personne,  Monsieur,  ajoutait  l'Intendant,  combien  il  est 
:ù  important  de  ne  pas  avilir  les  états  de  ceux  qui  consa- 
»  crent  leur  vie,  leur  tems  et  leur  fortune  à  la  deffensede 
j&  l'état  ou  au  maintien  de  l'ordre  publique.  »  —  Il  faisait, 
au  surplus,  remarquer  au  duc  que  le  rapporteur  de 
l'arrêt  cassé,  sur  qui  la  condamnation  paraissait  tomber 
plus  directement,  était  l'un  des  meilleurs  juges  et  des 
plus  honorés  de  la  Grand'Chambre;  que  ce  magistrat 
n'avait  jamais  été  opposé  aux  vues  du  Ministère.  — 11 
terminait  en  sollicitant  le  duc  de  presser  la  solution  de 
l'affaire,  d'autant  que  les  délais  et  les  partis  mitoyens  ne 
font  souvent,  disait-il,  qu'ajouter  aux  difficultés. 

L'esprit  de  conciliation  que  le  judicieux  Intendant 
avait  montré  dans  cette  affaire,  n'avait  cessé  de  lui 
inspirer  de  reculer  le  plus  possible  l'exécution  des 
mesures  dont  les  négociants  anglais  établis  à  Bordeaux 
étaient  menacés. 

Tous  ses  efforts  ne  réussirent  cependant  pas  à  arrêter 
les  effets  des  ordres  du  Roi,  qui,  en  mars  4762, 
enjoignait  de  faire  sortir  de  la  province  de  Guyenne 


Digitized  by 


Google 


301 

tous  les  Anglais,  Irlandais  et  Écossais,  sans  dislinc- 
lion  0)- 

l/exécution  rigoureuse  de  cette  mesure  ne  devait  pas 
néanmoins  décourager  ses  démarches. 

Le  13  mars,  il  écrivait  au  duc  de  Choiseul  pour  lui 
signaler  que  tout  le  monde,  à  Bordeaux,  attendait  des 
adoucissements  qui  tranquilliseraient  un  grand  nombre 
de  ramilles,  et  a  donneront,  disait-il,  du  cours  à  nos  vins 
»  dont  (a  vente  est  suspendue  précisément  dans  le  tems 

>  où  Ton  espérait  en  trouver  la  deffaite.  »  —  Il  recom- 
mandait ensuite  plus  particulièrement  au  duc  deux 
mémoires,  Tun  d'un  sieur  Macynerheny,  l'autre  d'un 
sieur  Royd.  —  Du  premier,  il  disait  qu'il  avait  perdu  tout 
son  bien  en  Irlande,  pour  cause  de  religion;  qu'il  n'avait 
f  autre  ressource  que  son  commerce;  qu'aussi,  depuis  la 
publication  des  ordres  du  Roy,  il  avait  été  sur  le  point 
de  manquer;  que  des  amis  l'avaient  soutenu;  mais  que, 
s'il  restait  sous  le  coup  de  la  mesure,  il  ne  pourrait,  lui 
qui  jouissait  de  la  meilleure  réputation,  échapper  à  une 
faillite  qui  en  entraînerait  bien  d'autres. 

Pour  le  sieur  Royd,  il  signalait  l'ancienneté  de  l'établis- 
sement de  sa  famille  en  France,  sa  probité  et  l'étendue 
de  son  commerce,  c  H  se  trouve  même,  ajoutait  l'Inten- 
idant  en  finissant,  que  même  dans  aucun  tems  ses 

>  ancêtres  n'ont  été  sujets  du  Roy  d'Angleterre,  étant 
»  sortis  d'Ecosse  pour  passer  en  France,  avant  la  réunion 

>  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  * 

Le  16  mars,  il  écrivait  encore  au  duc  de  Choiseul  que, 
malgré  la  crainte  qu'il  avait  de  l'importuner  par  l'envoi 
des  nombreux  mémoires  auxquels  l'expulsion  des  Anglais 
donnait  lieu,  il  ne  pouvait  se  refuser  à  lui  en  envoyer  un 

!  *;  U  SS  mars  1762,  était  publiée  à  Bordeaux  rordonnancc  qui  prescri- 
Tût  cette  expulsion.  (V.  Bernadau,  iln».,  p.  188.) 
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nouveau  qui  se  présentait  dans  des  circonstances  singu- 
lières, c  Le  sieur  Kaissand,  disait-il,  est  très  bon 
»  catholique  et  jouit  d'une  fortune  très  considérable.  Les 
»  connaissances  qu'il  a  acquises  pendant  un  séjour  de 
»  vingt  ans  en  Espagne  nous  sont  infiniment  utilles  pour 
i>  ce  commerce  dont  nous  ne  tirons  pas,  à  beaucoup  près, 
»  tous  les  avantages  que  nous  pourrions  devoir  nous 
9  procurer.  »  El  il  faisait  valoir,  en  terminant,  les  profits 
qui  pourraient  en  résulter  pour  l'État. 

L'insistance  que  met  l'intendant  Boutin  à  la  défense 
des  maisons  anglaises  de  notre  place,  dit  assez  le  rôle 
qu'elles  y  avaient  dans  notre  commerce.  D'autres  consi- 
dérations dominaient  à  Versailles,  ainsi  qu'il  apparaît  des 
réponses  faites  aux  sollicitations  de  l'Intendant. 

Le  duc  de  Choiseul,  répondant,  le  47  mars,  à  une 
lettre  du  9,  tout  en  rendant  justice  au  zèle  déployé  par 
Boutin  dans  les  représentations  qu'il  avait  faites,  n'en 
insiste  pas  moins  pour  l'exécution  rigoureuse  des  ordres 
du  Roi.  On  a  mis  en  balance,  dit-il,  les  avantages  et  les 
nconvénients  de  ces  mesures.  «Ce  n'est  qu'après  de 
à  mures  et  de  sérieuses  délibérations  que  Sa  Majesté  a 
1  cru  devoir  adopter  le  party  de  ne  pas  souffrir  dans  une 
3)  ville  de  son  royaume  aussy  considérable  que- Bordeaux 
3>  des  gens  suspects  et  capables  de  donner  des  avis  aux 
ï  ennemis.  t>  11  signale  cependant  quelques  exceplions 
dont  la  liste  avait  été  envoyée  au  duc  de  Lorges  (*). 

Le  21  mars,  nouvelle  lettre  du  duc  de  Choiseul,  répon- 
dant à  celle  du  13  de  l'Intendant.  Il  déclare  persister  dans 
ce  qu'il  lui  a  écrit  le  17,  au  sujet  des  intentions  du  Roi. 
Quant  aux  deux  mémoires  que  Boutin  avait  particulière- 

(^)  Louis  de  Durfort  Duras,  duc  de  Lorges,  né  en  17U,  nommé  lieutenant 
général  en  1748,  était,  depuis  1758,  employé  en  Guyenne  sous  le  marèchsJ 
dfî  Richelieu,  en  l'absence  duquel  il  commandait. 
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lucnt  recommandés,  le  duc  Tinforme  qu'il  les  renvoie  au 
maréchal  de  Richelieu  (0  en  le  prévenant  qu'ils  venaient 
de  lui.  —  A  la  suite  de  sa  signature,  le  duc  ajoute  de  sa 
main  :  c  Malgré  le  mémoire  que  vous  m'avez  adressé,  je 
I  pense  qu'en  temps  de  paix,  comme  en  temps  de  guerre, 
9  rien  n'est  si  nuisible  à  la  province  de  Guyenne  que 
9  rétablissement  des  familles  anglaises.  Et  je  ne  doute 
)  pas  que  Ton  ne  se  persuade  de  cette  vérité,  et  que  l'on 
»  ne  s'en  pénètre  quand  on  voudra  réfléchir  que  les  costes 
»  de  la  France  seront  désormais  nos  frontières.  ^ 

Quand  de  telles  idées  hantaient  l'esprit  d'un  homme 
d  État,  on  est  fondé  à  préférer  celles  qu'un  simple  Inten- 
dant, mieux  renseigné  sur  les  besoins  et  les  conditions 
d'une  place  de  commerce,  s'efi^orçait  vainement  de  faire 
prévaloir. 

Boulin,  sans  se  lasser,  avait  encore  écrit»  la  33  mars, 
en  faveur  d'un  autre  recommandé,  le  sieur  Guillaume 
Coppinger,  qu'appuyait  aussi  le  duc  de  Lorges. 

Mais  le  duc  de  Choisaul  lui  répondait,  le  39,  que  le  Roi 
avait  prononcé  sur  le  cas  de  ce  négociant  qui  devait  subir 
le  sort  commun.  R  informait  Tlntendant  qu'il  eût  désor- 
mais à  s'adresser  au  maréchal  de  Richelieu,  qui  allait  se 
rendre  incessamment  dans  son  gouvernement  avec  des 
instructions  particulières  pour  régler  définitivement  les 
cas  qui  y  étaient  expliqués. 

Toute?  ces  rigueurs  s'expliquent  trop  bien  par  Tétat 
d'irritation  dans  lequel  les  humiliations  de  la  guerre  de 
Sept  ans  avaient  mis  les  ministres  de  Versailles  et  le  duo 
de  Choiseul  en  particulier.  Le  Pacte  de  famille^  dû  à  ses 
soins,  ne  pouvait,  en  efifet,  relever  la  France  du  triste 
état  où  elle  se  trouvait  au  moment  oii  fut  signé  à  Paris, 

(0  U  célèbre  Louifl-François-Ârmand  du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  né 
tn  1696,  était,  depuis  1758,  gouverneur  de  Guyenne  et  Gascogne. 
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le  20  février  1763,  le  traité  entre  la  France,  TAngleterre, 
TEspagne  et  le  Portugal,  auquel  fut  alors  donné  et  est 
resté  le  nom  de  Paix  de  ChoiseuL 

Ce  traité,  aussi  désastreux  qu'il  fût,  n'en  devait  pas 
moins  être  accueilli  à  Bordeaux  comme  une  délivrance. 
Le  commerce  pourrait  enfin  reprendre  ses  courses  loin- 
taines, sources  de  richesses  pour  notre  port.  Aussi  futce 
sincèrement  que  la  population  s'associa  aux  réjouissances 
publiques  qui,  le  S8  juin  1763,  accompagnèrent  la  publi- 
cation solennelle  du  traité  de  Paris. 

Mais  si  la  guerre  laissait  derrière  elle  bien  des  misères 
dans  la  politique  et  le  commerce,  elle  n'en  laissait  pas  de 
moins  grandes  dans  l'état  des  campagnes  et  particulière- 
ment dans  certaines  parties  de  la  province  de  Guyenne, 
sur  lesquelles  les  papiers  de  l'Intendance  fournissent  des 
renseignements  spéciaux. 
Eut  La  triste  situation  de  quelques-unes  de  ces  paroisses 

"°dn  *'*  rurales  datait  du  reste  de  bien  des  années;  mais  elle 
sariadafs  s'était  aggravée  dans  ces  derniers  temps.  Dès  1745,  Toumy 
avait  eu  à  se  préoccuper  de  la  détresse  dans  laquelle  se 
trouvait  notamment  un  village  du  Sarladais,  la  paroisse 
d'ÂlIas-de-Berbiguières  qui  était  alors  ravagée  par  une 
maladie  épidémique,  dite  «Oèvre  maligne  pétécbiale» 
(choléra  nostras  ou  fièvre  typhoïde).  On  peut,  à  cette 
occasion,  voir  dans  les  papiers  de  l'Intendance  (*)  ce 
qu'était  alors  l'état  d'un  village  au  point  de  vue  de 
l'hygiène,  de  la  propreté  et  des  ressources.  —  C'est 
cependant  une  population  ainsi  éprouvée  qu  il  avait  Mu 
imposer  pour  payer  les  honoraires  des  médecins  qui 
avaient  combattu  l'épidémie  devenue  menaçante  pour  les 
paroisses  voisines.  Sur  l'ordre  de  l'Intendant,  le  subdé- 
légué de  l'élection  de  Sarlat  avait,  en   effet,   envoyé 

(*)  V.  Arch,  dép.,  C.  2G64. 
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d'urgence  les  docteurs  Grézis  père  et  fils,  et  un  chirur- 
gien opérateur,  qui  avaient  réussi  à  enrayer  le  niai. 

Quelques  années  après,  Tourny  avait  reçu  d'un  sieur        Leiire 
Chillaud,  de  Soumensac,  une  lettre  datée  de  Gorsse,  ^i^^^  ^^^"^jj.jj^^j 
3  octobre  4751  (^),  qui  lui  fournissait  des  renseignements       (^'si). 
très  détaillés  sur  la  situation  déplorable  d'une  région 
voisine  du   Sarladais.  Dans  celte  épîtrc,   qui  est  fort 
longue,  le  sieur  Chillaud,  après  avoir  montré  le  triste 
avenir  annoncé  par  la  mauvaise  récolte  de  Tannée,  sans 
aucun  secours  de  menus  grains,  de  fruits,  de  légumes 
ou  de  jardinage,  établissait  que  la  récolte  ne  suffirait 
pas  pour  la  subsistance  de  la  province  pendant  le  tiers 
de  Tannée,  et  que  l'extrême  rareté  de  l'argent  ne  permet- 
trait pas  d'acquérir  ce  qui  manquait.  De  là  une  misère 
excessive  et  un  nombre  de  plus  en  plus  grand  de  pauvres 
tqui  ne  peuvent  se  passer  du  secours  de  ceux  qui  le 

>  sont  un  peu  moins  qu'eux.  i> 

Comme  aggravation  de  cet  état,  le  sieur  Chillaud 
signalait  Taugmentation  des  impôts,  le  vingtième  (^) 
grossi  au  delà  du  dixième,  alors  qu'il  n'en  devait  être 
que  la  moitié,  les  perceptions  cependant  plus  rigoureuses 
que  jamais.  «Delà,  disait-il,  ces  embarquements  nom- 
>breux  de  Français  qui  vont  chercher  une  meilleure 

>  fortune  ailleurs  et  enrichir  d'autres  nations  de  nos 

>  dépouilles;  c'est,  il  est  vrai,  la  plus  vile  portion  de 

>  TÉtat,  mais  ce  sont  des  hommes  qui  peut-être  fourni- 

>  ront  là  des  héros  contre  nous  (^).  » 

(»)  Y.  Arch,  dép.,  C.  3077. 

(^  A  la  capitation,  aux  dons  gratuits  abonnés,  au  dixième,  s'était  ajoutée 
Tiraposition  du  vingtième  du  revenu,  laquelle  devait  soumettre  peu  à  peu  à 
Hinpôt  tous  les  corps  privilégiés,  noblesse,  clergé,  Parlement.  C'est  sur  ce 
vingtième  que  plus  tard  l'abbé  Terray  devait  proposer  de  fonder  l'établisse- 
ment d'un  impôt  unique. 

(')  Sur  la  dépopulation  des  campagnes,  on  peut  consulter  les  états  de 
liliiation  adressés  au  Gouvernement  par  l'intendant  Boutin  et  ses  successeurs 
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<r  Ce  qui  me  touche  de  plus  près,  ajoutait>il  aussitôt, 
3>  c'est  qu'il  est  infaillible  que,  dans  très  peu  de  tems, 
»  on  verra  des  terres  incultes,  et,  dans  Soumensac,  j'en 
»  vois  déjà  plusieurs  que  les  propriétaires  sont  forcés 
»  d'abbandonner  (*)...  Que  ne  pouvez-vous,  Monsieur,  voir 
>  de  vos  propres  yeux  l'intérieur  de  leurs  maisons  où  à 
)>  peine  ils  ont  un  lit,  et  assister  à  leurs  repas  toujours 
»  insuffisants?...  ^ 

Pour  compléter  le  tableau,  Chillaud  montrait  l'armée 
des  employés  du  fisc,  parcourant  la  malheureuse  juridic- 
tion de  Sainte-Foy,  avec  un  surcroît,  dans  le  moment, 
do  deux  cavaliers  de  la  maréchaussée  pour  achever  de 
ruiner  les  redevables. 

Après  avoir  ainsi  exposé  la  situation  des  misérables 
tenanciers,  lo  sieur  de  Chillaud  prenait  la  liberté  d'eipo- 
ser  à  rintendant  le  sujet  particulier  de  ses  plaintes, 
d'autant  que  le  collecteur  de  l'année  1751  avait  fait 
saisir  tous  les  fruits  de  ses  domaines  dans  Soumensac. 
Il  n'hésitait  pas  à  attribuer  celte  rigueur  à  la  malignité 
du  collecteur  et  aux  conseils  d'une  cabale  qui  s^était 
formée  contre  lui  depuis  qu'il  avait  tâché  de  réformer 


(C.  2680  et  2860).  Une  curieuse  obserTation  faite  dès  cette  époque,  c'est  la 
diminution  des  naissances  dans  les  régions  où  la  division  de  la  propriété 
foncière  était  déjà  très  importante,  puisque  le  nombre  des  cotes  inKritaa 
cadastre,  notamment  pour  certaines  paroisses  de  l*Agenais,  du  Condomois, 
était  presque  égal  au  cliiffre  actuel  (C.  2419,  2426  et  2464).  —  Une  autre 
observation  à  faire,  pour  la  période  de  1719  à  1768,  c*e8t  le  grand  nombre  de 
demandes  d'exemption  de  tailles  fondées  sur  le  nombre  d'enfants  màlcs.  On 
trouvera  un  état  des  familles  de  la  généralité  de  Guyenne,  où  il  y  avait  dix 
enfants  et  plus,  dans  le  carton  G.  2475.  —  Enfin,  sur  les  causes  delà  dépo- 
pulation, V.  Le  ParJemeni  de  Bordeaux,  —  Bureau  de  la  GrandepoUce 
(t  76M767,  p.  50)  ;  Revue  des  Deux-Moudes,  t.  35  (1879),  p.  948  et  suiv. 

(1)  Il  était  alors  officiellement  constaté  que  beaucoup  de  petits  proprié- 
taires  laissaient  leurs  terres  en  fricbe  pour  se  faire  fermiers  et  Ici  prendre 
i  bail.  C.  2860.  >-  Des  paysans  vendaient  leurs  lopins  de  terre  pour  du  p^n 
ou  du  grain  de  semence,  G.  3095, 8077. 
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les  abus  qui  s* étaient  glissas  dans  la  répartition  de  la 
capitation. 

Chillaud  profilait  de  Toccasion  pour  prévenir,  dans 
l'esprit  de  lintendant,  les  effets  d'une  requête  qui  devait 
lui  être  présentée.  «  Il  y  a  quelque  tems,  insinuait-il,  que 

>  mon  père  permit  à  un  cabaretier  qui  se  voyait  à  la 
)  veille  d'une  foire,  sans  avoir  pu  trouver  du  vin  dans  la 

>  juridiction,  d'en  faire  entrer  un  tonneau  d'étranger,  et 
I  quoique  le  collecteur  eut  vu  la  permission,  il  luy  plut 
•  de  se  transporter  chez  le  cabaretier  avec  le  collecteur 

>  de  l'année  précédente,  de  mettre  un  cachet  sur  ledit 
»  vin  et  de  déclarer  qu'il  voulait  le  même  jour  procéder 
»à  la  confiscation;  mais,  comme  les. collecteurs  n'ont 

>  jamais  fait  aucun  acte  de  police,  et  qu'elle  n'appartient 
»  qu'au  .juge,  il  accorda  des  inhibitions  et  ordonna  que 

>  que  les  parties  en  viendroient.  > 

II  parait  que  les  choses  s'étaient  envenimées.  Le  régent 
de  Soumensac  qui,  comme  substitut  du  procureur 
d'office,  avait  occupé  dans  l'nflaire,  avait  vu  la  rage  du 
collecteur  se  tourner  contre  lui.  II  lui  avait  retenu  ses 
gages  de  régent,  et  cette  victime  du  fisc  avait  dû 
présenter  à  l'Intendant  une  requête  que  Chillaud  recom- 
mandait encore  par  sa  lettre. 

H  l'avait  terminée  en  appelant  l'attention  de  Tourny 
sur  sa  qualité  et  ses  possessions  personnelles,  sur  ce  qu'il 
y  avait  de  pénible  pour  lui,  comme  seigneur,  dans  les 
agissements  du  collecteur.  Il  lui  avait  demandé  soit  de 
réprimer  l'insolence  de  ce  dernier,  soit  d'arrêter  la  saisie 
faite  sur  ses  biens,  jusqu'après  la  vente  des  vins  qu'il  se 
proposait  d'envoyer  en  Hollande,  En  définitive,  l'épître 
se  résumait  en  une  demande  de  délai  jusqu'au  mois  de 
tnars  suivant  et  en  recommandations  de  deux  ou  trois 
requêtes. 
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Le  12  octobre,  Tourny  s'était  empressé  de  lui  répondre 
qu'il  était  instruit  et  infiniment  touché  de  la  misère  à 
laquelle  une  succession  de  mauvaises  récoltes  avait 
réduit  la  plupart  des  habitants  de  la  Généralité;  qu'il  eo 
avait  fait  la  plus  vive  peinture  au  Conseil  :  ce  qui  avait 
amené  une  diminution  de  600,000  livres  sur  la  taille  de 
Tannée  suivante  (*);  que,  si  toutes  ses  demandes  avaient 
été  accordées,  les  secours  eussent  été  plus  nombreux,  et 
il  y  aurait  eu  même  des  ordres  aux  receveurs,  de  dimi- 
nuer beaucoup  de  leurs  poursuites.  Mais,  avait  ajouté 
Tourny,  ce  dernier  article  n'ayant  pas  été  écouté,  il 
n'avait  pas  à  donner  aux  collecteurs  l'ordre  de  surseoir 
aux  diligences  qu'ils  croyaient  devoir  faire;  si  cependant 
il  y  entrait  de  leur  part  des  vues  telles  que  le  sieur  de 
Chillaud  le  soupçonnait,  ils  seraient  infiniment  coupables. 
L'Intendant,  du  reste,  après  cette  déclaration  de  principe, 
n'avait  pris  aucun  engagement. 

La  situation  ne  s'était  pas  améliorée  lorsque  se  produi- 
sirent, au  mois  de  mai  1762,  dans  la  région  du  Sarladais 
et    de    l'Agenais,    des    incidents    aussi    étranges  que 
curieux  (*). 
Contrebande        Lo  21  mai  1762,  vcrs  dix  heures  du  matin,  arrivait 
LesMinWns.   ^^"^  ""  faubourg  de  la  ville    de    Sarlat,    appelé  de 
OTôî.)       Lendrevie^  une  troupe  de  cinquante  cavaliers  environ, 
armés  jusqu'aux  dents  et  porteurs  de  fusils  à  deux  coups. 
Ils  s'emparaient  aussitôt  de  quatre  auberges  voisines  les 
unes  des  autres,  et  posaient  des  sentinelles  à  chaque  porte. 

Ils  se  répandaient  ensuite,  par  pelotons,  le  mousqueton 
haut,  dans  la  ville  que  cette  invasion  subite  avait  jetée 

[})  V.  les  mémoires  des  Intendants  sur  l'assiette  et  la  perception  des 
impôts  dans  la  province  de  Guyenne,  divisée  alors  en  taUle  personnelle  et 
taille  réelle  :  C.  2657. 

(*)  Tous  ces  renscignemcnis  sont  exactement  pris  dans  les  (vipiers  de 
rintendancc  :  Archives  de/).,  G.  838S. 
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dans  les  plus  vives  alarmes.  Mais  bientôt  la  population 
était  rassurée  par  les  procédés  de  ces  forbans.  Ce 
n'étaient,  en  effet,  que  des  contrebandiers  menant  avec 
eux  des  chevaux  chargés  de  tabac  étranger.  Ils  ne  cher- 
chaient qu'à  débiter  leur  marchandise,  sans  faire  violence 
à  personne,  pas  même  à  Tentreposeur  de  la  Régie  chez 
lequel  ils  ne  se  présentaient  pas.  Pas  de  voies  de  fait, 
pas  d'insultes,  que  pouvait-on  attendre  de  mieux  en 
pareille  occurrence? 

Les  officiers  municipaux,  les  Consuls  de  la  ville, 
n'avaient  pas  pris  si  facilement  leur  parti  de  cette  auda- 
cieuse équipée,  d'autant  qu'on  assurait  que  ces  fraudeurs 
allaient  être  rejoints,  le  jour  même,  par  le  reste  de  la 
bande  que  la  peur  portait  à  200  hommes.  Mais  quel  que 
fût  le  désir  des  Consuls  de  leur  donner  la  chasse,  il  n'y 
avait  alors  à  l'Hôtel  de  ville  qu'une  douzaine  de  mauvais 
fusils.  Ce  n'était  pas  évidemment  le  cas  d'exposer  les 
habitants  à  un  carnage  qui  devait  être  d'autant  plus 
acharné  que  les  bandits  étaient  gens  déterminés  à  défen- 
dre leur  liberté,  bien  sûrs  qu'à  sa  perte  serait  attachée 
celle  de  leur  vie. 

On  les  laissa  donc  faire  tranquillement  leur  métier.  La 
misère  du  pays  ne  devait  pas  d'ailleurs  leur  permettre  de 
faire  beaucoup  d'affaires,  et,  par*  suite,  un  long  séjour. 
Ils  repartaient,  en  effet,  le  lendemain,  à  trois  heures  après 
midi,  par  la  route  de  Montignac. 

On  se  demandera  quels  pouvaient  être  ces  gens  auda- 
cieux, d'où  ils  venaient  et  comment  ils  avaient  pu  s'orga- 
niser au  milieu  du  pays?  Il  parait  qu'ils  s'étaient  déjà 
montrés  dans  plusieurs  villes  du  Limousin,  du  Quercy  et 
du  Périgord,  et  tout  ce  que  l'on  savait  d'eux,  c'est  que 
leur  capitaine  se  nommait  Gaspard,  et  ses  deux  lieute- 
nants, Majors. 
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Le  samedi  29  mai,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  ils 
arrivaient  à  Monflanquin,  au  nombre  de  soixante,  suivant 
les  uns,  de  cent  huit  suivant  d'autres,  montés  et  armés 
comme  à  Sarlat.  Ils  venaient  de  Yilleréal,  où  il  y  avait 
foire.  Tout  se  passait  tranquillement.  Ils  vendaient  leur 
tabac,  savoir  :  le  Saint-Vincent  à  50  sols  la  livre,  celui 
de  Hollande  à  40  sols,  puis  de  petites  carottes  pour  les 
paysans  à  10  sols,  le  tout  sans  commettre  plus  de 
violence  qu'à  Sarlat. 

Ils  passaient  la  soirée  et  la  nuit  à  Monilanquin,  logés 
dans  les  auberges,  sans  troubler  en  rien  la  paix  publique, 
et  le  lendemain  ils  se  remettaient  en  route,  se  dirigeant, 
le  croyait-on,  sur  Villeneuve,  puis  sur  Agen,  afin  de  s'y 
trouver  à  la  foire  du  Gravier. 

A  Villeneuve,  où  ils  arrivaient  le  lendemain  dimanche, 
jour  de  la  Pentecôte,  vers  midi,  au  nombre  de  quatre- 
vingt,  bien  montés,  mais  fort  mal  accoutrés,  ils  faisaient 
leur  entrée  en  ordre  de  bataille,  se  formaient  sur  la 
place  de  la  ville,  se  logeaient  dans  les  quatre  principales 
auberges  et  établissaient  des  corps  de  garde  aux  quatre 
portes  de  la  ville.  Payant  largement  leurs  dépenses,  ils 
disaient  tout  haut  qu*ils  n'étaient  armés  que  pour  leur 
défense.  — Le  bruit  se  répandait  même  que  leur  capitaine 
avait  été  lieutenant  dans  la  régiment  de  La  Morliire.  — 
Ce  personnage  qui  se  faisait  appeler  M.  Gaspard,  portail 
un  habit  rouge  et  un  chapeau  à  galon  doré  avec  volant 
rouge.  Quant  à  ses  hommes,  au  milieu  desquels  ou 
croyait  reconnaître  plusieurs  mauvais  garnements  qui 
avaient  quitté  le  pays  pour  des  cas  pendables,  ils  étaient 
«faits  commodes  ramoneurs:»,  la  plupart  sans  bas  ni 
chemise,  couverts  de  vêtements  déchirés  et  infects  en 
dépit  de  Todeur  de  tabac  dont  ils  étaient  imprégnés. 
Cependant,  ils  étaient  soumis  à  la  plus  rude  discipline» 
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le  capitaine  ayant  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort, 
droit  dont  il  usait  pour  les  moindres  fautes.  Divisés 
par  brigades  de  vingt  hommes,  commandées  en  sous- 
ordre  par  des  chefs  spéciaux,  ils  ne  se  livraient  à 
aucune  violence,  entendant  être  traités  non  de  man- 
drins, mais  de  dragons.  Mal  en  prit  à  un  habitant  qui 
sctait  permis  de  dire  que  cent  hommes  comme  lui  les 
arrêleraient  bien.  11  recevait  pour  ce  propos  un  fort 
soufflet  avec  quelques  bourrades;  et  il  n'en  était  quitte 
ainsi  que  grâce  à  Tintervention  d'autres  habitants.  Très 
polis  du  reste  avec  les  magistrats,  ces  forbants  les  invi- 
taient à  ne  pas  se  donner  la  peine  de  faire  des  patrouilles  : 
cèdent  ils  se  chargeaient  pour  la  plus  grande  tranquillité 
de  la  ville. 

L'entreposeur  oiïiciel  des  tabacs  n'avait  pas  lui-même 
trop  à  s'en  plaindre,  bien  que  le  chef  de  la  bande  l'eut 
envoyé  chercher  par  quatre  de  ses  hommes.  Tout  en  le 
faisant  boire  avec  lui,  il  lui  signifiait  de  ne  pas  s'opposer 
à  leur  négoce.  D'après  certaines  relations,  il  lui  aurait 
même  fait  promettre  de  prendre  ce  qui  leur  resterait  de 
tabac.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  devait  pas  leur  en  rester 
beaucoup  à  la  fin  de  la  journée,  tant  la  vente  avait  été 
active.  Ils  en  avaient  débité,  en  effet,  pour  plus  de 
500  écus,  allant  de  maison  en  maison,  le  fusil  d'une 
main,  une  carotte  de  tabac  de  l'autre,  et  deux  ou  trois 
pistolets  à  la  ceinture. 

En  somme,  la  journée  se  passait  bien,  ainsi  que  la  nuit 
suivante  pendant  laquelle  ils  faisaient  bonne  garde. 

Le  lendemain  lundi,  vers  midi,  après  avoir  bien  payé 
leurs  hôtes,  ils  quittaient  Villeneuve,  en  promettant  de 
revenir  à  la  Saint-Martin,  et  en  faisant  une  décharge 
générale  de  leur  mousqueterie,  comme  pour  marquer 
leur  satisfaction  du  bon  accueil  qu'on  leur  avait  fait. 
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Ils  prenaient  aussitôt  la  route  de  Libos  et  de  Fumel  où 
ils  vendaient  encore  du  tabac,  rejoints  qu'ils  avaient  été 
probablement  par  l'une  des  bandes  de  même  force  qui 
parcouraient  le  pays.  Leur  projet,  manifesté  sur  la  route 
qu'ils  suivaient,  était  de  se  trouver  à  la  foire  d'Agen  qui 
devait  commencer  le  3  juin. 

L'intendant  Boutin  recevait  bientôt  de  divers  côtés 
des  informations  plus  ou  moins  exactes  et  concordantes 
sur  la  marche  et  les  agissements  de  ces  mandrins^  comme 
on  les  nommait  alors.  Des  lettres  lui  étaient  envoyées  de 
Sarlat  (24  et  25  mai),  de  Monflanquin  (29  mai  et  le 
8  juin),  de  Villeneuve  (2  juin),  de  Clairac  (3  juin)  et 
d'Agen  (3  juin).  Et  aussitôt,  l'Intendant  avait  mandé  à 
tous  ses  subordonnés,  dans  la  région  traversée,  de  lui 
procurer  tous  les  éclaircissements  possibles  sur  ces 
attroupements. 

C'est  le  maire  d'Agen  qui  lui  avait  lui-même  écrit  ce 
qu'il  savait  des  agissements  des  contrebandiers.  Sa  lettre 
était  parvenue  à  Bordeaux,  en  l'absence  de  l'Intendant. 
Son  remplaçant  lui  avait  immédiatement  répondu  (le  7) 
de  se  hâter  de  fournir,  à  l'Intendant  et  au  duc  de  Lorges, 
des  renseignements  précis  sur  le  lieu  où  ces  gens  avaient 
leur  entrepôt,  sur  celui  d'où  ils  tiraient  leurs  marchan- 
dises, sur  leur  centre  de  réunion,  leur  nombre  et  les 
primes  d'engagement  qu'ils  donnaient  à  leurs  affldés.  — 
Le  maire  d'Agen  était  également  invité  à  donner  son  avis 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  dissiper  ces  attroupe- 
ments séditieux  et  même  pour  arriver  à  se  saisir  des 
*  chefs,  afin  de  faire  un  exemple. 

Des  informations  recueillies  par  l'Intendant,  il  ressor- 
tait que,  grâce  à  l'absence  de  violence,  la  présence  de 
ces  contrebandiers  n'avait  causé  aucune  alarme  dans  les 
divers  cantons  qu'ils  traversaient.  Personne  ne  se  plai- 
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^aity  pas  même  les  entreposeurs.  On  supposait  généra- 
lement que  leur  lieu  de  ralliement  devait  se  trouver  dans 
les  montagnes  d'Auvergne  où  se  réunissaient  les  diverses 
bandes,  tant  celles  de  TAgenais  et  du  Quercy  que  celles 
du  Limousin.  De  Tavis  unanime,  c'étaient  gens,  pour  la 
plupart  déserteurs  ou  échappés  de  la  corde,  de  mauvaise 
figure,  assez  mal  vêtus,  mais  assez  bien  montés,  armés 
de  carabines  et  de  fusils,  même  à  deux  coups,  portant  à 
leur  ceinture  deux  pistolets,  sans  sabre  ni  épée,  ayant 
chacun  quarante  coups  à  tirer.  Ils  avaient,  en  quelques 
endroits,  annoncé  leur  intention  de  prendre  du  sel  en  se 
retirant.   On    s'accordait  à  dire  que  leur  capitaine  se 
nommait  Gaspard  et  que  celui-ci  appelait  sa  bande  des 
dragons  volontaires.  Ils  avaient  annoncé  partout  qu'ils 
reviendraient  en  automne.  On  avait  remarqué  que  quinze 
jours  avant   leur  arrivée  à  Monflanquin,  on  avait  vu 
passer  quantité  de   mendiants  étrangers,  lesquels  n'é- 
taient  sans   doute    que  des    espions  chargés  par  les 
mandrins  de  les  informer  de  la  force  des  villes  et  surtout 
de  la  présence  des  troupes.    On  en  concluait  généra- 
lement qu'il  fallait  sans  retard  faire  arrêter  tous  les 
mendiants  et  vagabonds. 

Tous  ces  renseignements  avaient  été  immédiatement 
communiqués  au  maréchal  duc  de  Richelieu,  au  comte 
de  Montmorency,  et  an  duc  de  Lorges.  —  L'Intendant 
avait,  en  outre,  rendu  compte,  le  8  juin,  au  duc  de 
Choiseul  et  au  Contrôleur  général,  des  événements  qui 
venaient  de  se  passer  dans  une  partie  de  son  départe- 
ment. Ces  lettres,  qui  sont  identiques,  ne  relèvent  que 
des  faits  déjà  connus.  La  conclusion  est  le  danger  de  cet 
état  de  choses  et  la  nécessité  de  prendre  des  mesures 
pour  en  empêcher  les  progrès. 

Quelques  jours  après,  Flntendant  recevait  du  subdé- 

il 
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légué  de  Clairac,  M.  Salomon,  une  lettre  datée  du  10  juin 
qui  apportait  de  nouveaux  renseignements.  Il  en  ressortait 
que  l'entrepôt  de  ces  mandrins  paraissait  être  en  Savoie; 
que  chacun  d'eux  aurait  trafiqué  pour  son  comple  et 
qu'ils  ne  se  formaient  en  bande  qu'afin  de  traverser  et 
d'exploiter  le  royaume  avec  plus  de  sécurité.  Pour  faire 
cesser  ce  désordre,  il  n'y  avait  qu'à  poster  des  troupes 
de  façon  à  les  envelopper. 

C*e  n'était  pas  la  première  fois  que  d'audacieux  contre- 
bandiers s'étaient  ainsi  présentés  en  force  sur  quelques 
points  du  royaume.  D'anciens  règlements  enjoignaient, 
en  pareil  cas,  aux  habitants  des  villes,  bourgs  et  villages 
de  fermer  leurs  portes,  de  sonner  le  tocsin  et  de  courir 
sus  aux  fraudeurs  comme  à  des  ennemis  publics,  à  peine 
pour  les  communautés  de  500  livres  d'amende  et  même 
de  peines  plus  graves  suivant  l'exigence  des  cas. 

La  force  publique  qu  on  pouvait  opposer  à  ces  bandits 
était  notoirement  insuffisante.  Les  maréchaussées avaieut 
à  pourvoir  à  d'autres  services  dont  il  n'y  avait  pas  à  les 
distraire.  Les  brigades  des  Fermes  elles-mêmes,  établies 
dans  des  postes  fixes,  ne  pouvaient  être  rassemblées  en 
corps  sans  de  graves  inconvénients.  Restaient  les  troupes 
royales  qui  parfois,  en  semblables  occurrences,  avaient 
été  mises  en  mouvement. 

Par  malheur,  en  1762,  en  pleine  guerre,  il  ne  fallait 
pas  compter  sur  le  concours  des  troupes.  Dans  cette 
situation,  les  Fermiers  généraux  se  firent  autoriser  à 
mettre  sur  pied  un  corps  de  cavaliers,  sujets  d*élite, 
habillés,  armés  et  montés  uniformément.  Il  fut  arrêté 
que  ces  troupes,  partout  où  elles  se  transporteraient, 
devaient  trouver,  par  les  soins  des  maires,  échevins  ou 
consuls,  le  logement  et  les  écuries  nécessaires,  comme  il 
était  pratiqué  pour  les  troupes  de  cavalerie;  qu'elles 
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devaient  être  fournies  de  vivres  et  de  fourrages,  soit  de 
gré  à  gré,  soit  d'après  la  taxe  qui  serait  faite;  qu'enfin 
les  malades  et  les  blessés  devaient  être  reçus  dans  les 
hôpitaux  les  plus  proches  pour  y  être  soignés  aux  frais 
des  Fermiers  généraux. 

Cette  organisation,  inspirée  par  des  circonstances 
exceptionnelles,  était  appelée  à  survivre  aux  événements 
qui  en  avaient  donné  Tidée;  mais  il  n'y  a  pas  ici  à  la 
suivre  dans  les  développements  qu'elle  devait  recevoir, 
non  plus  qu'à  s'inquiéter  davantage  des  Mandrin*  qui 
Pavaient  rendue  nécessaire. 

11  est  temps,  en  effet,  d'arrêter  la  série  des  épisodes 
(le  notre  histoire  locale,  dans  lesquels  Tapplication  h 
outrance  du  système  prohibitif  a  joué  le  plus  grand  rôle. 
On  y  a  vu  la  lutte  de  principes  absolus  aussi  anciens  que 
les  passions  humaines,  et  comme  ces  passions  sont  ce 
qui  change  le  moins,  le  temps  pourra  passer  sans  apporter 
des  modifications  bien  sensibles  aux  discussions  dont  le 
siècle  dernier  nous  a  donné  l'exemple. 
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FLORULÂ  SEBASTOPOLITANA 


ENUMERATION    DES   PLANTES    RECUEILLIES    EN    185  5 

P*M  H.  1«  ir  1*.  iVEAinVBI. 

AUTOUB  DE  SÉBA8T0P0L    ET  DE  BALACLAVA 

PAR  GUST.  LESPINASSE 

Membre  de  '/Académie. 


NOTICE  BIOGRAPfflQUE  SUR  6.  LESPINASSE 

Jean -Martial -Gustave  Lespinasse  est  né  le  16  fé- 
vrier 1807  à  Bordeaux,  où  son  père  était  commerçant. 
Il  était  Tainé  de  quatre  enfants,  et  ses  études  classiques 
terminées^  il  entra  fort  jeune  chez  un  armateur  de  notre 
ville. 

Dès  lors  il  sut  toujours  mener  de  front  le  travail  des 
affaires  et  Tétude  des  sciences  naturelles  et  des  beaux 
arts  pour  lesquels  il  avait  un  goût  très  prononcé;  en 
effet  il  apprit,  presque  sans  maître,  la  musique  et  le 
dessin,  et  la  botanique  devint  sa  principale  passion.  A 
vingt  ans  il  commençait  à  former  un  herbier,  et,  avec 
ses  premières  économies,  il  achetait  ses  premiers  livres. 
Ses  études  botaniques  le  disposèrent  à  celles  de  la  méde- 
cine qu'il  entreprit  avec  ardeur  à  trente  ans,  peu  après 
nvoir  perdu  sa  mère^  avec  Tintention  arrêtée  de  ne  jamais 
se  livrer  à  la  pratique  médicale  ;  il  se  fit  néanmoins  rece- 
voir officier  de  santé  en  1844. 
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En  1847,  après  la  mort  de  son  père,  il  acquit  une 
charge  d'agent  de  change  et  se  maria  peu  de  mois  après; 
pendant  cette  période  passée  aux  affaires,  ses  études  sur 
les  plantea  ne  furent  cependant  point  interrompues. 
Après  huit  années  d'exercice,  il  se  retira,  consacrant  une 
partie  de  ses  revenus  à  développer  son  herbier  et  sa 
bibliothèque  botanique;  il  put  alors  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  voyages  dont  la  botanique  et  sa  santé  étaient  les 
buts  principaux. 

Il  explora  en  1856  les  environs  de  Spa  et  les  Ardennes; 
en  4858  l'Auvergne  et  les  environs  de  Vichy.  De  1857 
à  4863  il  prit  part  cinq  fois  aux  réunions  extraordinaires 
de  la  Société  botanique  de  France:  Montpellier  en  1857, 
Bordeaux  en  4859,  Grenoble  en  4860,  Béziers  et  Narbonne 
en  4862,  Ghambéry  en  4863;  ce  qui  lui  permit  d'explorer 
le  midi  de  la  France  et  les  Alpes.  Il  visita  encore, 
en  4864,  la  Lombardie  et  les  environs  du  mont  Blanc; 
en  4869,  les  environs  de  Vais  dans  les  Gévennes. 

Il  habitait  pendant  l'hiver  et  le  printemps  sa  maison  de 
Bordeaux,  et  pendant  l'été  et  l'automne  sa  propriété  de 
Villenave-d'Ornon.  G' est  là  que  le  trouvèrent  les  événe- 
ments politiques  de  septembre4  870;  son  attachement  pour 
la  famille  d'Orléans  le  conserva  à  ses  études  favorites.  Mais 
le  24  mai  4873,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  était  appelé  à 
remplacer  H.  Thiers  à  la  présidence  de  la  République; 
plus  tard,  le  3  février  4874  le  ministère  de  Broglie  don- 
nant à  la  ville  de  Bordeaux  une  administration  prise  en 
dehors  du  Gonseil  municipal,  avec  M.  le  vicomte  de 
Pelleport-Burète  pour  maire,  M.  Lespinasse  fut  choisi 
comme  premier  adjoint  et  délégué  aux  finances  et  à 
l'octroi  en  raison  de  ses  précédents  financiers.  G'est  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions,  auxquelles  il  s'était  entière- 
ment dévoué,  que  près  de  deux  ans  après,  il  fut  atteint 
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d'une  affection  nerveuse  très  grave  qui  dura  deux 
semaines;  il  vit  arriver  sa  dernière  heure  avec  une  rési- 
gnation toute  chrétienne  et  s'éteignit  le  15  janvier  1876 
à  rage  de  soixante-neuf  ans.  M.  Lespinasse  était  membre 
delà  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  depuis  1846  ;  membre 
de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde  dès  1855,  il 
fut  l'un  de  ses  vice-présidents.  Il  devint  notre  collègue  à 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux 
en  1858;  il  fut  enfin  nommé  membre  de  la  Société  scien- 
tifique d'Arcachon  en  1867  (*). 
H.  Lespinasse  a  publié  les  travaux  botaniques  suivants  : 

1847.  —  Recherches  sur  V Helosciadium  intermedium.  Actes  de  la 

Soc.  Linn,  de  Bord,,  XIV,  264-72. 

—  Rapport  sur  les  recherches  et  sur  le  mode  de  reproduction 

des  Mucédinées,  par  M.  Saugerre.  Actes  de  la  Soc. 
Unn.  de  Bord,,  XIV,  273-78. 

1848.  —  Compte-rendu  de  la  trente  et  unième  excursion  annuelle 

de  la  Société  Llnn.  de  Bord.  Actes,  XV  (tir.  kpart,  1-11). 

—  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  (Composées)  pour 

la  Gironde.  Actes,  XVII,  150-52. 

—  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  (Légumineuses 

et  Composées).  Actes,  219-322. 

1857.  —  Souvenirs  horticoles  ;  fragment  d'un  journal  de  voyage 
en  Belgique  et  sur  les  hords  du  Rhin.  Ann.  de  la  Soc, 
d'Hort.  de  la  Gironde  (tir.  à  part,  1-24). 

1859.  —  Rapport  sur  une  excursion  faite  les  12, 13  et  14  août  18~9 
par  la  Société  botanique  de  France,  de  Bordeaux  h 
Arcachon,  au  cap  Ferret  et  au  pré  salé  de  la  Teste-de- 
Buch.  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France,  VI,  636  (tir.  à 
part,  12  pages). 


(*)  Il  était  en  outre  membre  de  la  Société  botanique  de  France  et  de  la 
Société  de  secours  des  amis  des  sciences  depuis  leurs  fondations  en  1854 
et  1857,  de  l'Association  scientifique  de  France  (1866),  de  rAssociation  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  (1872)  et  de  l'Institut  des  Provinces 
1862).  Enfîn,  membre  correspondant  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
(le  Cherbourg,  de  la  Société  académique  de  Brest  (1871),  de  PoUicbia  (Pala- 
tinat)  (1858),  de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  etc. 
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1859.  -^  Note  sur  une  plante  nouvelle  trouvée  au  PortJuvénal, 

Modiola  (MaloaJ  ereeta  Lesp.  Bull,  de  la  Soc,  boL  de 
France,  VI,  646  (tir.  à  part,  8  pages). 

—  Énumération  des  plantes  étrangères  qui  croissent  aux 

environs  d'Agde  et  principalement  au  lavoir  k  laine  de 
Bessan,  par  G.  L.  et  Ant.  Théveneau.  Bull,  de  la  Soc. 
bot.  de  France,  VI,  648  (tir.  à  part,  11  pages). 

1860.  —  Rapport  sur  deux  herborisations  faites  les  7,  8  et  9  août 

au  Mont-Rachet  et  au  pic  de  Belledonne.  Bull  de  la 
Soc,  boL  de  France,  VII,  774  (tir.  à  part,  11  pages). 

1861.  —  Les  Zoospores  et  les  Anthérozoïdes  des  Algues;  histoire 

de  la  découverte  du  mouvement  et  des  fonctions  phy- 
siologiques de  ces  organes.  Actes  de  l'Académie  de 
Bordeaux,  t.  XXIII,  91-109  (tir.  à  part,  19  pages). 

—  Plantes  rares  de  la  Gironde,  par  MM.  Ch.  Des  Moulins  et 

G.  Lespinasse.  Congrès  scient,  de  France,  28«  session, 
Bordeaux,  III,  p.  403-20  (tir.  à  part,  1-20). 

1862.  —  Note  sur  des  échantillons  monoïques  de  Trinia  mdgari$. 

Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  IX,  606. 

M.  Lespinasse  laisse  inachevé  un  travail  sur  les  Algues 
du  Sud-Ouest  de  la  France  pour  lequel  il  avait  fait  de 
nombreux  dessins  coloriés  d'après  ses  études  microsco- 
piques sur  ces  végétaux;  dessins  qui  enrichissent  sa 
collection  générale  d'Algues. 

M.  le  docteur  J.  Jeannel,  pharmacien  en  chef  de  Tarmée 
d'Orient,  avait  recueilli  en  1855,  pendant  le  siège  de 
Sébastopol,  un  herbier  assez  considérable.  M.  Lespinasse, 
chargé  d'en  faire  la  détermination;  augmenta  considéra- 
blement son  herbier  et  sa  bibliothèque,  pour  arriver  à  un 
travail  exact  et  complet  qu'il  n'a  cependant  pas  achevé  et 
qui  est  l'objet  de  la  présente  publication. 

M.  Lespinasse,  dès  l'année  1863,  prit  quelques  dispo- 
sitions relatives  à  ses  collections  botaniques;  il  y 
témoigne  le  désir  que  son  herbier  soit  offert  après  lui  à  sa 
ville  natale.  Ses  intentions  ont  été  religieusement  exécu- 
tées par  sa  veuve;  son  important  herbier  européen  et 
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méditerranéen  vient  d'être  installé  aux  serres  du  Jardin 
botanique,  accru  de  celui  si  précieux  de  M.  Ch.  Des 
Moulins  que  cetui-ci  lui  avait  donné  en  1874,  lorsque» 
dix-huit  mois  avant  sa  mort,  il  jugea  sa  carrière  scienti- 
fique achevée. 

i\^  Lespinasse  a,  en  outre,  cédé  à  la  Ville  pour  le  prix 
de  20,000  fr.  (à  peine  la  moitié  de  la  valeur  vénale)  et 
pour  être  réunie  à  Therbier,  la  bibliothèque  botanique 
que  son  mari  n'avait  cessé  d'accroître  et  de  tenir  au 
courant  pour  tout  ce  qui  touchait  à  la  flore  de  l'Europe 
et  du  bassin  entier  de  la  Méditerranée  et  aussi  à  celle  de 
la  Perse. 

La  ville  de  Bordeaux  est  donc  en  possession  de  l'her- 
bier et  de  la  bibliothèque  dont  M.  Cosson  disait  déjà  plus 
de  seize  années  auparavant,  pendant  la  session  extraordi- 
naire de  la  Société  botanique  à  Bordeaux,  en  1859  : 

(C'est  surtout  depuis  1855  que  M.  Lespinasse,  après 
avoir  cédé  sa  charge  d'agent  de  change  dans  laquelle  il 
sétait  acquis  Testime  générale,  s'est  consacré  presque 
exclusivement  aux  études  botaniques,  et  a  donné  à  ses 
collections  une  grande  extension. 

»  Indépendamment  de  ses  récoltes  personnelles,  son 
herbier  phanérogamique  renferme  tous  les  exsiccata  de  la 
flore  d'Europe  et  des  contrées  du  bassin  méditerranéen 
publiés  récemment,  et  plusieurs  collections  anciennes 
d'un  égal  intérêt.  L'herbier  cryptogamique  renferme  les 
collections  générales  publiées.  Les  algues  de  la  Gironde, 
que  M.  Lespinasse  a  étudiées  d'une  manière  spéciale, 
sont  représentées  par  300  espèces  qu'il  a  préparées  et 
déterminées  avec  le  plus  grand  soin.  Les  dessins  analy- 
tiques de  ces  espèces  ont  été  exécutés  au  microscope  et 
donnent  un  intérêt  tout  particulier  i\  cette  partie  de 
Therbier. 
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•  »  La  bibliothèque,  de  même  que  Therbier,  réunie  spé- 
cialement pour  l'étude  de  la  flore  d'Europe  et  des  contrées 
du  bassin  méditerranéen,  renferme  la  plupart  des 
ouvrages  généraux  et  une  nombreuse  collection  de  flores 
locales.  I.a  bibliothèque  de  M.  Lespinasse  se  compose 
d'environ  1,800  volumes,  plus  de  nombreuses  brochures, 
ot  ofl're  avec  l'herbier  un  ensemble  de  documents  dont  la 
richesse  tend  à  s'accroître  de  jour  en  jour,  grâce  aux 
nombreuses  acquisitions  faites  par  le  zélé  botaniste  bor- 
delais et  aux  importantes  relations  qu'il  s'est  créées  par 
son  dévouement  à  la  science  et  l'amabilité  de  son 
caractère. 

»  L'herbier  et  la  bibliothèque  de  M.  G.  Lespinasse  ont 
une  importance  scientifique  que  les  membres  du  Bureau 
de  la  Société  ont  été  heureux  de  constater.  Ces  collec- 
tions, riches  surtout  au  point  jie  vue  de  la  flore  euro- 
péenne, sont  communiquées  avec  une  extrême  bienveil- 
lance aux  botanistes  bordelais,  auxquels  elles  offrent  de 
précieuses  ressources  pour  leurs  travaux.  » 

J'en  ai,  en  effet,  largement  profité  pendant  plusieurs 
années,  soit  en  sa  présence,  soit  en  son  absence,  pour  la 
rédaction  de  la  partie  botanique  de  ma  Description 
physique  et  naturelle  de  Vile  de  Crète, 

V.  Raulim. 
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La  Crimée  comprend  la  petite  chaîne  des  montaj^nes  Tauriques, 
allongrée  de  TE.-N.-E.  à  TO.-S.-O.,  qui  forme  la  côte  S.-S.-E.  et 
qui  atteint  1,540  mètres  d'altitude  au  Tchat^rdagh.  Du  côté 
opposé,  au  N.-N.-O.,  sont  des  plaines  qui  en  s'abaissant  vont 
atteindre  Tisthme  de  Perecop  qui  rattache  la  presqu'île  au  conti- 
nent. Li  chaîne  est  formée  dans  ses  parties  élevées  par  le  terrain 
jurassique  et  dans  ses  parties  plus  basses  par  les  terrains  crétacé 
et  nummulitique.  La  plaine  ne  présente  que  les  étages  miocène 
et  pliocène  du  terrain  tertiaire. 

La  chaîne  tout  entière,  et  surtout  son  extrémité  O.-S.-O., 
s'avance  dans  Tintérieur  de  la  mer  Noire  jusqu'au  44®  degré  Vj  de 
latitude,  tandis  que  celle-ci  remonte  presque  jusqu'au  47®  degré 
par  le  golfe  de  Kherson  et  la  mer  d'Azof.  «  A  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  S.-O.,  dit  de  V'erneuil  (*),  la  pente  méridionale 
des  montagnes  se  resserre  et  prend  des  formes  plus  sauvages. 
Enfln,  quelques  verstes  avant  Balaclava^  elle  disparaît  entière- 
ment, et  les  vagues  de  la  mer  viennent  blanchir  contre  de 
sombres  et  effrayantes  falaises  de  marbre  jurassique  de  5  à  600 
mètres  de  hauteur.  »  Sur  les  pentes  septentrionales  le  grès  vert 
et  la  craie  glauconieuse  circonscrivent  le  fond  de  la  baie  de 
sébastopol  occupée  par  «  le  système  k  nummulites  qui  commence 
à  Théodosie,  se  poursuit  au  N.  jusqu'à  Karassoubazar,  Simfé- 
ropol,  Baghtché-Saraï  et  se  rapproche  de  la  côte  dans  les  environs 
de  Scbastopol.  Il  présente  une  série  de  couches  bien  réglées,  bien 
l*arallèles  entre  elles,  d'un  calcaire  marneux,  blanchâtre,  k  appa- 
rence crétacée,  et  de  couches  ou  plus  argileuses  ou  plus  arénacées, 
']ui  contiennent  toutes  une  immense  quantité  de  nummulites; 
les  assises  inférieures  sont  plus  jaunes.  » 

Entre  Balaclava  au  S.  et  Sébastopol  au  N.  se  trouve  le  plateau 
de  Chersonèse,  essentiellement  calcaire,  sur  lequel  ont  été 
recueillies  la  plupart  des  espèces  de  cette  jflorule. 

M.  le  docteur  Julien  Jeannel,  depuis  longtemps  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  de  Bordeaux,  aujourd'hui  professeur 
à  l'Ecole  libre  de  médecine  de  Lille,  fut  appelé,  en  1855,  aux 
fonctions  de  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Orient  pour  l'expé- 
dition de  Crimée.  Pendant  sa  présence  au  siège  de  Sébastopol,  il 

(•)  Mtm.  delaSoe.  giol  de  Ft„  t.  111,  p.  17, 18  et  27  (1838). 
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recueillit,  soit  autour  de  cette  place  forte,  soit  autour  du  port  de 
débarquement  de  Tannée  française,  Balaclava,  des  plantes  dont 
il  forma  un  herbier  d'environ  430  espèces.  A  son  retour  k  Bor- 
deaux, il  remit  celui-ci  à  M.  Lespinasse  pour  faire  la  détermination 
des  espèces  et  en  publier  le  catalogue. 

M.  Lespinasse  commença  par  faire  Tétude  séparée  de  chacune 
des  plantes  ;  toutes  furent  déterminées,  étiquetées  et  des  notes 
sur  un  certain  nombre  d'espèces  leur  furent  adjointes.  Il  com- 
mença ensuite  la  rédaction  du  catalogue  ou  flonile,  complétant 
surtout  la  synonymie,  au  point  de  vue  qu'il  avait  cru  préférable, 
et  transcrivant  les  notes  qu'il  avait  préparées,  le  plus  souvent 
sans  y  apporter  de  changements.  Le  travail  ainsi  terminé  jusques 
et  y  compris  les  Cariophylleœ  est  imprimé  sans  modifications. 

Pour  la  suite,  il  a  fallu  se  contenter  de  la  copie  des  étiquettes 
faite  par  M"»®  veuve  Lespinasse  et  par  sa  belle-sœur,  M°»«  veuve 
P.  Lafargue,  fllle  du  regretté  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Bordeaux,  Durieu  de  Maisonneuvej  copie  que  j'ai  revue  pour 
l'exactitude  des  indications;  les  notes  préparées  par  M.  Lespinasse 
ont  été  retirées  de  l'herbier  et  intercalées  dans  la  florule,  là  où 
les  aurait  placées  l'auteur  en  y  faisant  sans  doute  fort  peu  de 
changements.  A  partir  des  Lineœ  donc,  le  travail  n'est  plus  aussi 
complet,  manquant  d'une  partie  des  indications  synonymiques, 
surtout  depuis  les  Leguminosœ  jusques  et  y  compris  les  Umbel- 
liferœ. 

En  1855  aussi,  M.  le  docteur  Saint-Supéry  a  récolté  autour  de 
Sébastopol  des  plantes  qui,  jointes  à  d'autres  recueillies  par 
M.  le  capitaine  Belleville,  forment  un  total  de  290  espèces,  plus 
des  deux  tiers  de  celles  recueillies  par  M.  Jeannel.  Ces  plantes 
ont  été  déterminées  par  M.  E.  Cosson  et  la  liste  en  a  été  publiée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  III.  p.  23- 
26,  1856.  Cent  cinquante  d'entre  elles  ont  été  remises  à  M.  Lespi- 
nasse qui  les  a  déterminées  et  a  inscrit  le  nom  sur  les  étiquettes; 
une  vingtaine  d'espèces  qui  n'avaient  pas  été  recueillies  par 
M.  Jeannel  viennent  augmenter  d'autant  la  (lorule. 

M.  Le3pinasse,  dès  sa  réception  intime  à  l'Académie,  le  10  juin 
1858,  destinait  la  jflorule  de  Sébastopol  au  recueil  des  Act4S. 
L'Académie  a  considéré  comme  un  pieux  devoir  envers  son 
ancien  membre  et  un  hommage  rendu  à  sa  mémoire,  la  publica- 
tion du  travail,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  perfection  dont  il  était 
susceptible;  j'en  ai  surveillé  l'impression. 

L'indication  relative  à  chaque  espèce  est  terminée  par  (et  Saint* 
Supéry)  lorsque  l'espèce  a  aussi  été  récoltée  par  cet  explorateur, 
et  par  (Saint-Supéry  seuly  ou  Belleville  seul)  lorsque  la  plante 
n'avait  pas  été  rencontrée  par  M.  Jeannel. 

V.  R. 
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ÉNUMÉRATION    DES    ESPÈCES 


RANUNGULAGEiG 

1.  Glematia  oitalba,  L.  Sp.  76C.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  21. 
— PaU.  Taur.  124.  —  Stev.  Enum.  Taur,  45.  —  C.  Taurica  Bess. 
m»,  sec.  Ledeb.  11.  ross.  I,  3.  —  Décombres,  3  juin,  (et  Saint- 
Supéry). 

2.  Thalietmm  minm,  L.  Sp.  769.  —  M.  Bleb.  Taur-cauc. 

II.  22  pro  parte.  —  Ledeb.  fl.  ross.  1, 8.  —  var  :  a  Koch  syn.  ed  2». 
1016  — VarP  Rchb.,  le.  fl.  genn.  III,  tab.  XXVII  n^  4627  (et 
Saiat-Supéry). 

M.  Jeannel  a  récolté  deux  formes  de  cette  espèce:  l'une,  entièrement 
flabre  dans  toutes  ses  parties,  ou  la  variété  p  de  Koch  (Syn.  ed.  %^  p.  1016). 
Th.  monlanuim  p  roridum  Wallr.  à  tige  presque  simple,  à  rameaux  et 
pédoncules  dressés-flexueux;  la  seconde,  pubescenle  non  glanduleuse,  mais 
^eulfment  à  la  base  des  pétioles,  sur  les  stipules  et  dans  la  partie  supérieure 
des  entre-nœuds  ;  glabre  dans  toutes  les  autres  parties;  caractères  qui  ne 
permettent  de  la  rattacher  exactement  à  aucune  des  formes  qui  rayonnent 
autour  dn  Th.  mmu$,  et  dont  on  a  fait  plusieurs  espèces,  sous  les  noms  de 
Tk,pébescen$,  Th.  flexuosum,  etc. 

3.  T.  majusj  Jacq.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  8  —  Rchb.  le.  fl.  genn 

III,  tab.  XXX  n9  4629.  —  Th.  mma«,M.  Bieb.  Taur-cauc.  11,22  ex 
parle  ^  Th.  médium,  Pall.  ind.  Taur? 

Après  sa  description  du  Th.  minus,  N.  Bieberstein  ajoute  la  note  suivante 
(  Planta  taurico-caucasica  vulgari  allior  est  et  floribus  ob  pedicellos  ipsis 
pauUo  longiores  confertioribus  cœtera  conveniunt,  stamina  12-15,  pislilla 
S4.  >  Celte  note  s'applique  évidemment  aux  individus  de  Th.  majus  qu'il  a 
rencontrés  et  pris  pour  une  forme  du  Th.  minus.  C'est  Ift  aussi  très  proba- 
blement le  Th.  médium  de  Pallas. 
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4.  Adonis  flammea,  Jacq.  —  A,  jEsttvalis  D.  C,  Syst.  ctetiam 
M,  Bich  Taur-caac.  Suppl.  378  (ob  caltjccin  hispidum)  Var: 
a  gcauina,  G.  G.  11.  fr.  I.  IG  —  Plateau  calcaire,  plaine  de 
Balaclava,  fleuri  16  mai,  fruits  27  mai  (et  Saiat-Supéry). 

Celte  espère  qui  paraît  arsez  commune  aux  environs  de  SébastopuI,  n'est 
pas  mentionnée  par  M.  Bieberstein  dans  le  Flora  Tauriaxaucasica,  mais  le 
supplément  signale,  p.  378,  un  Â .  Mstivalis,  à  la  suite  duquel  est  celte 
annotation  :  «  calyx  nunquam  omni  villoxitaie  caret.  >  Ceci  s'applique 
forcément  à  VA.  flammea^  car  VA.  MstivaUs  a  les  sépales  toujours  glabres. 
Ledebour  ignorait  aussi  la  présence  de  VAd.  flammea  en  Crimée,  car  le 
flora  Rossica  Pindique  seulement  <  in  Caucaso  •  signalé  par  Nordmann. 

5.  Ranonculus  oxyspemms,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  27, 
suppl.  384.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  29  non  Villd.  Sp.  II.  1328.  —  Plaine 
de  Balaclava,  27  mai,  champ  de  bataille  d'Ink^rmann,  29  avril. 
(et  Saiat-Supéry). 

Ce  ne  peut  élre  la  plante  citée  par  Willdenow  sous  le  nom  de  A.  oxyiper- 
mus:  1»  Parce  qu'il  décrit  ainsi  les  feuilles  radicales:  c  foliis  foâkoHbns 
OBLONGis  OBTDSis  siNOATO-DEMTÀTis  >  co  qui  est  Complètement  inexact. 
20  Parce  qu'il  dit  la  plante  annuelle  et  qu'elle  est  vivace:  c  Planta  tnielttr 
annua.  •  3<>  Parce  qu'il  lui  donne  pour  patrie  la  Sibérie  :  «  Habitat  m  Siberia 
ad  fluvium  Tereck  >  où  elle  n'a  pas  encore  été  trouvée.  Il  est  inexplicable 
que  Biberslcin,  qui  transcrit  textuellement  après  sa  description  celle  de 
Willdenow,  n'ait  pas  remarqué  ces  différences  incompatibles  et  les  ait  laissées 
passer  sans  réflexion.  C'est  ce  qu'ont  fait,  du  reste,  après  lui  tous  les  auteurs 
qui  ont  cité  cette  espèce  jusques  et  y  compris  Ledebour  dans  la  fl4)ra  Rosska, 

6    R.  irachycarpus,  Fisch.  et  Mey.  (Belleville  seul), 

7.  R.  Illyricus,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  25.  suppl.  881.— 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  30,  —  non  Willd,  Enum.  hort.  Berol.  quoad 
R,  monspeliensis  refert.  —  R.  sericeus,  Willd.  enum.  —  Prairies 
sèches,  19  mai  (et  Saint-Supéry). 

8.  R.  Conaiantinopolitanus  d'Urv.  —  Ledeb.  fl.  ross.  1,  p.  43. 
—  Griseb.  Spicil.  flor.  Rumel.  Bithyn.  .1,  311.  —  R,  lanuginosus 
M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  26  ex  parte.  —  Ravins  calcaires,  14  nmi 
(et  Sairit-Supéry). 

9.  R.  taberculatus,  D.  C.  Syst.  et  Piodr.  I,  41.  —  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  supp.  385.  —  R,  aroensis,  yar  B.  carpellis  tuberculatis 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  17.  —  Terrains  incultes,  15  juin. 

Après  avoir  étudié  cette  plante  avec  la  plus  grande  atieniion,  ses  carac- 
ères  m'ont  paru  assez  importants  pour  la  séparer  de  la  suivante  comme 
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espèce  distincte.  En  voici  la  diagnose  :  R.  Radice  cylindrico-flbrosa,  caulc 
a  basi  ramoso,  striato  basi  ferè  glabro  apice  pubescente  ramiflcatione 
divaricata;  foliis  primordiatibus  brevibus  integris  ovatis  glabris,  inferioribus 
fiabris  vel  pubescentibus  longe  peliolatis  tripartito  decompositis  laciniis 
laneeolaiolinearibussœpe  bifldis,  superioribus  pubescentibus  omnibus  semper 
breviter  peliolatis  simplicibus  vel  bi-triA<lis  segmentis  omnibus  lineari 
lanceoiatis,  petiolis  omnibus  plus  minusve  basi  vaginantibus  vaginU  margine 
pellucida  pubescenti  ciliata;  pedunculis  pubescentibus  foliis  duplo  majoribus 
ni  hispidâ,  sepalis  flavidis  margine  dilutè  viridibus  lanceoiatis  piloso 
pubescentibus,  petalis  sepala  subœquantibus  obovatis  sulphureo-luleis  basi 
squamm&  nectarifedl  lata  unguiculo  latiore  productis,  carpellis  S-6  et  ultra 
majoribus  compressis  marginibus  carinatis  utrinque  tubercula  œqualia 
gerrntibtts,  rostro  recto  triangulari  compresso  basi  1-3  costato  apice  subun- 
rinato  carpello  sesquilongo  terminale.  Aflinis  characteribus  et  habitu  Ranun- 
ev^oarvensi  a  quo  difTert  caule  a  basi  ramoso  ramitlcatione  divaricata  fructu 
utrinque  tuberculato  et  non  longé  aculeato  flore  paulo  minore  petalis 
calycem  subequantibus  et  prœcipuft  sqiMfnmd  tiectariferd  unguiculo  multo 
lûliofe, 

10.  R.  arocnsis,  L.  —  M.  Bleb.  Taur-cauc.  II,  28,  III  suppl.  385. 
-  Ledeb.  fl.  roBS.  I,  46.  —  Collines  calcaires,  7  mai. 

11.  R.  sceieratus,  L.  —  (Saint-Supéry  seul). 

12.  Nigella  damascena,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  17.  — 
Ledeb.  11.  rossica  1, 55. — Collines  calcaires,  29  mai  (et  Saint-Supéry). 

13.  Delphinimn  dioaricatum,  Ledeb.  fl.  ross.  I,  59  —  Z). 
consolida  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  11  et  suppl.  368  ex  parie. 
Ravins  et  prairies,  13  juin  (et  Saint-Supéry). 

14.  D.  orientale,  J.  Gay,  in  Desm.  cat.  pi.  Dord.  (Act.  Soc.  Lin. 
Burd.  XI,  3«  liv.)  —  D.  ornatum.  Bouché  in  Molil.  Bot.  Zeit.  1843 
non  L.  flde  J.  Gay.  —  Prairies,  25  juin  (et  Belleville). 

Cette  espèce  est  celle  connue  dans  nos  jardins  sous  le  nom  de  pied 
fafouettenain.  Elle  diffôre  du  D.  Ajacis,  h.  par  ses  bractéoles  atteignant 
9^  dépassant  le  sommet  du  pédoncule,  par  son  style  de  moitié  plus  court. 
par  sa  pobescence  glanduleuse  et  par  ses  fleurs  presque  toujours  violettes, 
iLe  D.  Ajacis  n'a  jamais  les  fleurs  violettes). 


BERBERIDEiG 

15.  BerberiB  oulgarish. —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  286.  —  Ledeb. 
fl.  russ.  I,  79.  —  Ravins  calcaires,  14  juin  (et  Saint-Supéry). 
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PAPAVERAGEiG 

16.  Papaver  hyhridum,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  3.  — 
Ledeb.  (1.  ross.  I,  88.  —  Décombres,  2  juin  (et  Saint-Supéiy). 

17.  P.  Argeinone  L.  — -  M.  Bieb.  TauiM»uc.  II,  4.  —  Ledeb. 
(1.  ross.  I,  88.  —  Collines  calcaires,  6  mai  (et  Belleville). 

18.  P.  duhium,  L.  —  M.  Bieb.  TauiMsauc.  II,  4,  suppl.  363.  — 
Ravins  calcaires,  15  juin. 

19.  P.  Rhœas,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  4,  suppl.  363.  — 
Ledeb.  fl.  ross,  I,  88.  —  Prairies^  13  et  21  mai. 

20.  Glaucium  comiculatum  Curt.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  92.  —  G. 
phœniceum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  suppl.  p.  362.  —  Chelidoniam 
comiculatum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  3.  ~  Vallée  de  Balaclava, 
5  juillet. 


FUMARIAGEiE 

21.  Gorydalis  solida,  Sm.  (Saint-Supéry  seuC). 

22.  Fumarla  offlcinalis,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  147 
et  suppl.  458.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I.  105.  var  :  p  scandent, CosfrOenn 
fl.  par  77.  —  Rchb.  le.  III.  n»  4453.  (F.  média.  Lois.)  Ravins 
calcaires  et  décombres,  16  mai.  —  Id.  —  Var  :  4  floribunda, 
Boreau,  rev.  var  :  S  densiflora.  Parlât,  monogr.  del  fumar.  non  F, 
denaiflora,  D  C.  Ravins  et  collines  calcaires,  fl.  9  mai,  fr.  14  juin. 

J'ai  préféré  donner  à  cette  variété,  qui  du  reste  n'est  qu'une  des  nombreuses 
formes  d'une  plante  excessivement  variable  dans  son  port,  le  nom  de 
floribunda f  Boreau^  plutôt  que  celui  de  denHflora,  ParUtore,  auquel  il 
faudrait  donnçr  la  priorité,  afin  d'éviter  toute  équivoque  avec  le  F,  dam- 
flora,  D.  G.  qui  est  le  F,  mcranlha^  Lag.  et  conséquemment  une  tout  autre 
plante. 

23.  F.  Anatolica,  Boiss.  (Saint-Supéry  seul). 
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GRUGIF£RiG 

24.  Turrltis  glahra,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  127.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  116.  —  Arabis  perfoliata,  D.  C.  fl.  fr.  — 
Ravins  calcaires,  fl.  14  mai,  fr.  14  juin. 

Je  crois  qu'on  peut  rattacher  à  cette  plante  le  Arabis  stenocarpa,  Boiss  et 
Reut.  Hisp.  4,  si  réchantillon  que  j*ai  dans  mon  herbier,  récolté  à  la 
Granja  (Espagne),  en  juin  1854,  par  M.  E.  Perris,  est  bien  la  plante  de 
Boiisier.  Ce  qui  m*en  fait  douter,  ce  sont  ces  mots  de  la  diagnose  de 
Boissier.  c  Gaule  ^f actif...  petalis  pallide  Wacinis  •  qui  ne  s'appliquent 
nullement  à  ma  plante  robuste  et  A  pétales  jaunes,  et  dont  malheureusemenl 
les  sitiques  ne  sont  pas  mûres. 

25.  Arabis  sagittata,  D.  C.  fl.  fr,  suppl.  592.  Prodr.  I,  143.  — 
A.  hirsuta,  Ledeb.  fl.  ross.  1,  118  ex  parte,  —  Turritis  hirsuiUj 
M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  127,  suppl.  449.  —  Ravins  calcaires,  fl. 
14  mai,  fr.  1»'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

M.  Ledebour  fait  des  A .  sagittal  a  et  hirsuta  une  seule  espèce,  se  basant 
seulement  sur  la  forme  et  la  dimension  variable  des  feuilles  et  des  fleurs  de 
l'une  et  de  l'autre.  En  les  ramenant  ainsi  à  un  type  unique,  il  a  commis  une 
"iTeur,  attendu  que  le  caractère  principal  qui  les  sépare  se  trouve  surtout 
dans  les  graines  dont  il  ne  parle  pas.  VA.  sagittata  a  les  graines  t  auguste 
aiatisobsotetepunctulatisn  (Koch  syn.).  Celles  de  VA,  hirsuta,  au  contraire, 
sont  i  impunctatis  apice  subulatis,  >  (Koch  1.  c.) 

26.  A.  auriculata,  Lamk.  var.  dasycarpa.  —  A.  dasycarpa, 
D.  C.  (Saint-Supéry  seul), 

27.  Hesperis  iristis,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  122.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  171.  —  Rchb.  le.  fl.  germ.  et  Helv.  n®  4374.  — 
Prairies  calcaires,  fl.  15  mai,  fr.  4  juillet.  Balaclava  (et  Saint^ 
•^upéry). 

Mes  échantillons  un  peu  incomplets  m'ont  obligé  à  quelques  recherches 
parmi  les  espèces  voisines;  d'où  il  est  résulté  pour  moi  la  certitude  que  VH» 
itcundiflora,  Boiss.  et  Sprun.  diagn.  pi.  or.  I,  p.  70,  n'est  qu'une  forme 
^ocidcntelle  de  \*H.  laciniata,All.  et  doit  être  réuni  à  celte  espèce,  de  mémo 
que  r^.  glutinosay'is.,  ainsi  que  l'a  judicieusement  fait  observer  Visiani 
lui-même  dans  la  note  placée  à  la  suite  de  la  diagnose  de  VH.  ladniala, 
dans  le  Flora  dalmatica,  III,  130.  a  Planta  admodum  polymorpha.  Variât  enim 

iiirsuto  glutinosa,  siropliciter  hirsuta  vel   glabriuscula;  foliis,  etc Has 

^arietates  video  tùm  in  planta  pedemontana  a  Cl.  Noris  communicnta  tiim 

2â 
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in  neapolitanis  et  siculis,  tùm  in  Giœcia  exHymeito  a  Cl.  Boissieb  qucp  n  •h 
differt,  »  (Visiani,  loc  cil.). 

Ceci  est  d'autant  plus  exact  qu.?  je  possède  do  la  localité  même  désignée 
dans  les  diagnoses  «  in  fauàibus  montis  Ilymetti  propèAthenas  »  la  plante  d^ 
M.  Boissier  récoltée  les  22  avril  1854  cl  2i  avril  1855,  par  M.  de  Heldreich  et 
publiée  par  lui  dans  les  Florœ  gtœcœ  exsiccata  et  dans  VHcrbarium  gTœtum 
normale,  et  que  la  tige  et  les  feuilles  des  plantes  des  deux  récoltes  sont 
couvertes  dans  certaines  parties  de  fyoUs  glanduleux  très  nombreux  et  très 
apparents  principalement  sur  la  plante  récoltée  en  avril  1855. 

Le  tact  botanique  de  M.  Roissicr  avait  dune  prévu  juste  lorsqu'il  disait  en 
créant  l'espèce  ot  aprôs  Tavoir  comparée  à  VH.  tadniala  et  à  VH.  glutinota  : 
«  Etiamsi  omnes  bœr  plantte  in  unam  eamdem  speciem  conjungends 
essent,  etc.  > 

11  en  est  de  même  du  reste  pour  bo.uiroup  de  plantes  velues  ou  glanduleuses 
et  à  feuilles  plus  ou  moins  découpées.  VAndryala  sinuata,  par  exemple, 
développée  à  l'ombre  et  dans  un  lieu  frais  n'est  presque  pas  velue  et  a  les 
feuilles  plus  ou  moins  profondément  laciniées  (À,  sinualùt  LJ.  Venue  au 
contraire  à  une  exposition  très  cbaude  et  très  découveite,  elle  est  fortement 
tomenteuse  et  à  feuilles  presque  entières  munies  seulement  de  quelque;^ 
dents  écartées  fA.  integrifotia,  L  ),  On  pourrait  donc  émet tre d'une maoiérf 
générale  la  proposition  suivante  : 

a  Pour  les  individus  d'une  môme  espèce,  la  viUosité  et  i*e7a<  glanétieiix 
sont  en  raison  directe  et  la  découpure  des  feuilles  en  raison  inverse  d^^ 
l'insolation  et  de  la  sécheresse  du  terrain.  > 

28.  H.  matronalis,  L.  var  p  ayloestris  D.  C.  Prodr.  I,  189.  — 
var:p  ou  var.  «,  Ledeb.  fl.  ross  1, 172. —  H.  inodora,  M.  Bieb.  Taur- 
cauc.  II,  123.  —  Rchb.  le.  fl.  germ  et  Helv.  n»  4378.  —  Plaine^ 
de  Balaclava,  25  mai  (et  Salnt-Supéry). 

Mon  observation  à  propos  de  VH.  secundiflora,  Boiss.  s'applique  aussi  aui 
diverses  formes  de  1'^.  mOtronatis,  M.  Ledebour  désigne  comme  spéciale  à 
la  Crimée  tH.  inodora,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  11,  128,  planta  taurica»  » 
forme  b  foliis  inferioribus  runcinafo-pinnalifldis,  h  l'exclusion  de  la  forme 
a  foliis  inferioribus  dentatis,  et  c'est  précisément  cette  dernière  forme  sealo 
qui  a  été  récoltée  le  25  mai  dans  la  plaine  de  Balaclava  et  conséqoemment 
dans  un  lieu  très  découvert. 

29.  Sisymbrium  Orientai,  L.  S.  M.—  Griseb.  fl.  Rum.  et^ith. 
—5.  Coïumnœ,  Jacq  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  114.  suppl.  140.— 
Ledeb.  fl.  ross,  I,  179.  —  Rchb.  le.  fl.  germ.  et  Helv.  n»4407!  Var 
«  tenuisiliquum,  D.  C.  Prodr.  I,  93  ad  speciem  Bieberst.  refert.  — 
Vallons  pierreux,  fl.  19  mars;  fr.  10  mai. 

30.  S.  Sophia,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  113.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  1, 180.  —  Prairies  argilo-ealcaires,  fl.  6  mai,  fr.  14  juin  (et 
Saint-Supéry). 
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31.  S.  Lœselii,  L.  —M.  Bieb.  Taur-cauc.  Il,  114 j  suppl.  440.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  178.  —  Leptoceras  Lœselii,  D.  C.  Syst.  II,  202; 
Prodr.  I,  140.  —  Turrilis  Lœselii  R,  Brown,  Kew.  —  Prairies, 
16  mai  (et  Saint-Supéry). 

32.  Erysimum  cuspidatum,  D.  C.  Syst.  II,  493;  Prodr.  1, 197. 
—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  187.  —  Cheiranthus  cuspidaia,  M.  Bieb. 
Taur-caue.  II,  120,  suppl.  p.  443.  —  Syrenia  cuspidata,  Rchb. 
le.  fl.  Genn.  et  Helv.  n^  43991  —  Collines  arides,  fl.  13  mai, 
fr.  26  mai  fet  Saint-Supéry). 

La  û%ure  de  Reichenbach^  assez  médiocre  du  reste  et  sans  détails  d'ana- 
lyse, n'indique  pas  la  nervure  médiane  des  valves  de  la  silique.  La  pubes- 
cence  étoilée  des  feuilles  et  des  siliques  n'y  est  pas  non  plus  figurée. 

33.  B.  repandum,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  2,  116.  —  Ledeb. 
il.  ross.  1, 191.  —  Rchb.  le.  fl.  Genn.  et  Helv.  n«  4384.  —  Collines 
et  Talions  calcaires  stériles,  7~  mai. 

34.  E.  orientale,  R.  Brown,  Kew.  —  Ledeb  fl.  ross.  I.  192.  — 
E,  perfoUatum,  D.  C.  Prodr.  I,  199.  —  Brassica  orientalia,  L.  — 
Pall.  Ind.  Taur  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  127.  —  Conringia 
orieataliSj  Andrz.  A  Mey.  ind.  Cauc,  191.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et 
Helv.  n«  4382.  —  Prairies  argilo-calcaires,  fl.  12  mai,  fr.  22  juin 
(et  Saint-Supéry). 

35.  Sinapis  geniculata,  Desf.  —  Ravins  calcaires,  14  Juin. 

Cette  plante  n'a  pas  encore  été  signalée  en  Crimée.  J'hésite  à  croire 
qu'elle  y  ait  été  transportée  avec  les  fourrages  de  notre  cavalerie,  parce 
qu'il  me  parait  très  possible  que  M.  Bieberstein  Tait  confondue  avec  son 
Sinfïpis  taurica  (5.  tncafia,  L.  sec.  Ledeb  fl.  ross  I,  219  et  Griseb.  fl.  Rumel. 
et  Bilhyn.  264),  ainsi  qu'il  Ta  fait  pour  VErucaria  aleppica,  Gaertn.  qui 
en  était  certainement  plus  éloignée. 

36.  S.  arœnsis,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  128,  suppl.  450.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  218.  —  Var  :  a  sUiquis  glabris.  —  S.  arœnsis, 
L.  D.  C.  Prodr.  I,  219.  Var:  «a  forma  eximië  notabilis  siliquis 
gracilibus  elongatis  toruloso-strangulaiis,  —  Prairies  argilo- 
calcaires,  fl.  12  mai,  fr.  5  juin.  Var  p  siliquis  retrorsum  hispidis, 
Ledeb.  fl.  ross.  1.  c.  —  5.  orienialis,  L.  Amœn.  IV,  280.  —  D.  C. 
Prodr.  I,  219  (et  Saint-Supéry). 

M.  Ledebour  signale  cette  dernière  variété  comme  étant  la  seule  décrite 
par  M.  Bieberst.  Les  deux  variétés  lui  étaient  parfaitement  connues;  la 
phrase  suivante  placée  à  la  suite  de  la  diagnose  le  prouve  surabondamment  : 
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«  Variai  siliqiiis  glalris  et  pilis  raris  reirorsùm  hispidis  (M.  Biob.  lof. 
cit.,  129). 

37.  S.  alba  L.  (Saint-Supéry  seul). 

38.  Erucastrum  elongatum,  I^eb.  fl.  roàs.  I,  219.  — 
Brassica  elongata,  Ehrh.  Beitr.  VII,  759.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc. 
II,  128.  —  D.  C.  Prodr.  I,  217.  —  Waldst-Kit.  Rar.  hung.  tab.28! 
(inala!)  Var  :  y  foUis  inferioribus  oblongis  obtuèis  indicisis 
dentaiis,  M.  Bieb.  1.  e.  —  Pmiries  argilo-calcaires,  5  juin  'et 
Saint-Supéry). 

39.  Emca  satioa,  Lamk.  fl.  fr.  II,  498.  —  Ledeb.  fl.  ross.  1, 221 
et  770.  Brassica  eruca,  L.  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  n<»  44221 

—  forma  flore  albo»  caule  piloso  siliqnis  hispidis,  —  Environs  de 
Balaclava,  fl.  24  mai,  fr.  4  juillet. 

Diverses  formes  de  cette  plante  très  polymorphe  ont  été  décrites,  à  tort, 
je  crois,  comme  autant  de  variétés  distinctes  par  de  Candolle,  Syst.  H,  638, 
et  Prodr.  1,  223.  Malgré  l'annotation  r  ad  orientalia  M.  Nigri  littora  frequen- 
tissime,  C.  Koch  in  Linnœa  XV,  252,  >  la  plante  est  restée  inconnue  à 
&I.  Bieberstein. 

VE.  saliva^  très  peu  employé  aujourd'hui  et  servant  aux  mêmes  U8.i;e3 
que  le  Sinapis  nigra  et  le  Naslurimm  officinale,  a  joui  autrefois  d'une  trislc 
célébrité  :  <  Excitât  ad  vencrem  tardos  eruca  marito^,»  disaient  les  anciens. 

40.  Berteroa  incana,  D.  C.  (Suint-Supéry  seul), 

41.  Alyssum  montanum,  L.  (Saint-Supéry  seul). 

42.  A.   minuit flovurn,  Boiss.  dia^^n.   pi.  or.   l**  série  I,  7:î. 

—  Collines  calcaires,  fl.  15  mai,  fr.  2(5  mai. 

Cette  espèce  se  distingue  de  ses  congénères  et  de  presque  tous  les  aulrrs 
Alyssum  par  les  appendices  de  ses  grands  Alets  libres  presque  jusqu'à  /a 
base.  Sa  silicule,  petite  et  orbiculaire,  la  sépare  à  première  vue  des 
A.  Alpestre  et  serpyllifolium  avec  lesquels  sont  ses  plus  grandes  affinités. 
Elle  a  dû  être  confondue  par  M .  Bieberstein  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
espèces,  probablement  avec  A.  serpyllifolium. 

Mes  échantillons  comparés  avec  le  plus  grand  soin  à  ceux  récoltés  au 
mont  Sypile,  dans  l'Asie  mineure,  en  1854,  par  M.  Balansa  et  déterminés 
par  M.  Boissier  lui-même,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité  de  la  plante 
de  Sébastopol. 

43.  A.  murale,  Waldst.  et  Kit.  Rar.  huag.  tab.  6.  —  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  II,  103.  ->  D.  C.  Prodr.  I,  161.  —  A.  argenteum, 
Vitman.  Odontarrhena  argentea,  Ledeb.  fl.  ross.  I,  141.  —  Prai- 
ries calcaires,  26  mai  (et  Saint-Supéry). 
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44.  A.  roslratam,  Stev.  Mem.  acad.  Pet.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc. 
suppl.  342.  —  Ledeb.  (1.  ross.  I,  139.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et 
Helv.  n,  n®  4272.  —  Plateaux  calcaires,  6  mai. 

45.  A.  hirsutum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  106  et  suppl.  433.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  141.  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  II,  n^  42711  — 
-4.  campestre  L.  var  :  y  hirsutum,  Koch.  Syn.  éd.  2*  I,  65.  — 
Collines  calcaires,  17  mai  (et  Saint-Supéry). 

\ 

46.  A.  minimum,  Willd  sp.  III,  461.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II, 

1  >5,  462.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  140.  —  D.  C.  Prodr.  1, 163.  —  Rchb. 
le.  fl.  Genn.  et  Helv.  II,  n^  42681  —  Collines  calcaires,  6  mai  (et 
.*^aint-Supéry). 

A.  Annuum  totum  pubescentîa  stellata  cane$cens;  caule  sub-humili 
«liiTuso;  foliis  inferioribus  obovatis  acutiusculis  in  peliolum  attenuatis, 
superioribus  elon^^atis  lineari-lanceoiatis  nervatis,  imis  raccmis  floriferis 
sub-urobellatis  superanlibus;  racemis  fructifcris  elongatis;  sepalis  minimis 
persistenlibus;  petalis  obovato-linearibus  nervo  unico  apice  bifido  et  subtùs 
pilisstellatîs  produclis;  stamiaibus  inclusis,fllanicntis  longioribus  edenlulis 
deorsum  angiisle  alatis,  brevioribus  alâ  apice  dentibus  divaricatis  usque  ad 
médium  prolensa  appendiculatis;  siliculis  glaberrimis  inflalis  orbiculaiis 
vix  emarginatis,  slylo  iis  3-4  plo  brcviori  apiculatis,  loculis  dispermis, 
«cmioibDS  fuscis  anguste  alatis. —  Atysso  Smyrnœo,  Boiss.  afflnis,  sel  ab  eo 
dilTerl  habitu  magis  difTuso  robustiori,  foliis  caulinis  lanceolato-linearibus  et 
niolto  longioribus  {%  mm.  lat.  —  18-20  mm.  longit.)  sepalis  multo  bre- 
vioribus diraidio  petalonim  (Bquantibus,  petalis  angustioribus  nervo 
iimplice  bifido  productis  vix  emarginatis,  siliculâ  paululo  majori  orbiculari 
apice  non  attcnuata,  stylo  8-4  plo  siliculâ  breviore. 

47.  Clypeola  Jonthlaspi,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  107.  — 
I.edeb.  fl.  ross.  I,  144.  —  D.  C.  Prodr.  I,  165.  —  Rchb.  le.  fl. 
<ienn.  et  Helv.  Il,  n»  4230;  fl.  6  mai,  fr.  5  juin  (et  Saint-Supéry). 

48.  Draba  cerna  L.  (Saint-Supéry  seul). 

4i>.  TÏÙBSpi  perfojjiatum,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  101. 
-  Ledeb.  fl.  ross.  1, 163.  —  D.  C.  Prodr.  I,  176.  —  Griseb.  fl.  Rum. 
Bithyn.  I,  279.  —  Rchb.  le  fl.  Germ.  et  Helv.  II,  n^  4183!  — 
Collines  calcaires,  7  mai  (et  Saint-Supéry). 

."»0.  T.  alpestre,  L.  (Saint-Supéry  seut), 

TA.  Cs^'psellBL  Bursa pastoris,  Mœneh.  —  Ledeb.  fl.  ross.  1, 199 
-Oriseb.  fl.   Rum.  et  Byth.  I,  283.  —  D.  C.  Prodr.  I,   177.— 
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TfUaspi  Bursa  pasioris,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  101.  — 
Collines  calcaires,  7  mai  (et  SaintrSupéry). 

52.  Iberis  taurica,  D.  C.  Syst.  II,  402  ;  Prodr.  1, 179.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  I,  165.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Byth.  I,  283.  —  /.  c'diaia» 
M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  102;  suppl.  431.  —  Willd.  Sp.  III,  455,  non 
AIL  —  15  mai. 

53.  I.  integrifolia,  Ledeb.  (Saint-Supéry  seul). 

54.  Camelina  satioa,  Crantz,  fl.  austr.  10.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
I,  196.  —  D.  C.  Prodr.  I,  201.  —  Var  p  Alyssuni  satioum  M.  Bieb. 
TauiK5auc.  II,  105,  suppl.  462.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  II, 
n9  4292.  —  Collines  calcaires,  fl.  28  mai,  fruits  15  juin. 

55.  C.  microcarpa,  Andrz.  D.  C.  Syst.  II,  517;  Prodr.  1, 201.— 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  196.  —  C.  satioa  var  :  a  pilosa  D.  C.  Prodr 
ibid.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  II,  n^  4293!  —  Collines 
calcaires,  7  mai  (et  Saint-Supéry). 

Cette  espèce  a  dû  être  confondue  par  M.  Bieberstein  avec  le  C.  saliva, 
dont,  d'ailleurs,  pour  la  plupart  des  auteurs,  elle  n'est,  peut-être  avec  raison, 
qu'une  simple  variété. 

56.  ILutOhiaBlSL  petrœa,  R.  Br.  (Saint-Supéry  seul). 

57.  Galepina  CoroM,  Desv.  Jour.  bot.  III,  158.  Ledeb.  fl.  ross. 
I,  221.  —  Griseb  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  288.  —  D.  C.  Prodr.  I,  225. 

—  Buniaa  cochlearioides.  M,  Bieb.  Taur-cauc.  II,  87.  suppl.  p.  419. 
(non  Murray).  —  Terre  végétale  fumée,  12  mai  (et  Saint-Supéry). 

58.  Myagrum  perfoUatum,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  86. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  214.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  1, 288.  — 
D.  C.  Prodr.  I,  212.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  II,  no  4176!  - 
Vallon  calcaire,  2  juin. 

59.  Bnnlas  orientalis.  -  M.  Bieb.  Taur-cauc.  U,  87.  —Ledeb. 
fl.  ross.  I,  226.  —  Laclia  orientalis,  Desv.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ. 
et  Helv.  II,  no  4162!  —  Ravin  calcaire,  14  juin. 

60.  Lepidium  Draba,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Il,  97.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  202.  —  Griseb.  fr.  Rum.  et  Bithyn.  I,  284.  - 
D.  C.  Prodr.  I,  203.  —  Cardaria  Draba  Desv.  —  Rchb.  le.  fl. 
Germ.  et  Helv.  II,  n®  4211  !  —  Prairies  et  terrains  humides,  4  avril 
et  24  mai. 
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6L  L,  perfoliatum  L.  (Saint-Supéry  seul). 

62.  L.  campesire,  R.  Brown.  —  Ledeb.  fl.  ross.  1, 204.  —  Griseb. 
fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  284.  —  D.  C.  Prodr.  I,  204.  —  Thlaspi 
campestrcj  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  100.  Rchb.  le.  fl,  Germ.  et  Helv. 
II,  nM214.  —  Ravin  pierreux,  19  mai  (et  Saint-Supéry). 

63.  Hirschféldia  adpressa,  Mœnch.  —  Sinapis  tncana,  L. 
(Saint^upéry  seul), 

CISTINEiE 

64.  HeUaatliemum  saUclfolium,  Pers.  Enchir.  II,  78  — 
Ledeb.  fl.  roas.  I,  239.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  234.  — 
D.  C.  Prodr.  I,  273.  —  Cistus  saliclfolius,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc. 
II,  Ssuppl.  366.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  III,  n^  4538.  — 
Prairies  argilo-ealcaires,  fl.  25  avril,  fr.  17  juin  (et  Saint-Supéry). 

65.  H.  procumbcnsj  Dunal,  D.  C.  Prodr.  I,  175.  —  Ledeb.  fl. 
rosa.  I,  p.  240.  —  H,  fumana,  Mill.  dict.  n^  6.  —  D.  C.  Prodr. 
1, 174,  var  p  D.  C.  fl.  fr.  IV,  816  (excl.  var  p)  —  Griseb.  fl.  Rum. 
et  Bithyn.  I,  233.  —  Fumana  oulgaris,  Spach,  Ann.  Se.  nat. 
2*  ser.  VI,  359,  var.  a  minor.  —  Fumana  procumbens,  G.  G.  fl.  fr. 
1, 173.  —  Cistus  fumana,  L.  sp.  740,  ex  parie.  —  M.  Bieb.  Taur- 
cauc.  II,  7.  Barrel.  tab.  246  et  446.  —  Rchb,  fl.  Germ.  et  Helv.  III, 
n«  4531  !  —  Prairies,  22  juin, 

MM.  Grenier  et  Godron  ont  commis  une  erreur  de  synonymie  en  appli- 
quant à  leur  Fumana  Spachii  les  figures  246  et  446  de  Barrelier,  qui  du 
reste  ne  sont  toutes  deux  que  la  répétition  de  la  même  planche.  C'est  la 
fleure  445  qui  s'applique  à  leur  espèce  (Chamœcisfus  lutetts  vermiculato 
hileo  major,  Barrel.  p.  50,  n<*  515).  Barrelier  cite  aussi  pour  cette  espèce 
cette  phrase  de  J.  Bauhin,  11,  18.  c  Helianthemum  tenuifoUum  glabrum 
frectum  flore  luteo.  >  Les  figures  2i6  et  446  appartiennent  bien  à  notre 
espèce  (Fumana  procumUens  des  inômcs  auteurs).  (Chamœcislus  brevi  uer- 
mictt/a/o  que  folio  minor  hispanicus..  .  humifusa  est  planla  et  glabra  His- 
paniie,  Italiœ  Galliœ  que  I^arhnnensis  indigona.  Barrel.  p.  50,  n**  514).  Barre- 
lier cite  également  ici  la  phrase  de  J.  Bau!)in  :  t  Helianthemum  tentiifolium 
glabrum  luteo  flore  per  humum  sparsum.  > 

Les  deux  espèces  étaient  donc  connues  de  Barreliei  ;  d'ailleurs  il  note  en 
synonymie  Raius  Hist.,p.  1015,  n**  10,  qui  rapporte  lui-même  cette  phrase  si 
caractéristique  de  Magnol,  Fl.  Monsp.,  69:  aHos  rectè  separamus  qui  non 
Untùm  magnitudinc  dilTerunt  sed  e  modo  conservandi  seminis  ;  si  quidem 
KnccTfoais  capsula  dum  aperilur  decidit  statim  semen,  sicut  aliis  accidit;  at 
in  hunùliori  quamvis  rapsula  aperta  sil  et  prona  versus  terram  manct  lame 
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semen  quasi  capsula}  adhœrcns.  »  Enfin,  Barrelier,  pour  éviter  toute  confu- 
sion dans  ses  figures,  a  représenté  aux  n^*  246  et  446  des  capsules  à  valves 
conniventes.  Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  que  Texécution,  assez  grossière  et 
surtout  dépourvue  de  détails  analytiques  des  figures  de  Barrelier,  rendrait 
tout  contrôle  certain  à  peu  près  impossible,  si  le  texte  ne  venait  en  aide  à 
des  planches  aussi  imparfaites. 

66.  H.  œlandicuni,  Wahlenberg  fl.  suec.  333.  —  Ledeb.  fi. 
ross.  I,  240.  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  232.  —  Koch.  Syn.  éd. 
2*  86,  non  Pers.,  nec.  Benth.  nec.  D.  C.  Prodr.  —  YKTixcanescens. 
Wahlenb.  1.  c.  —  Griseb.  1.  c.  var:  y  tomentosuni  Koch.  1.  c.  var 
p  tomentosum  Ledeb.  1.  c.  —  H,  vineale,  Pers.  syn.  II.  77.  — 
H,  canum^  Benth.  cat.  pyr  86,  — G.  G.  fl.  fr.  1, 173.  —  ^.  cineak 
et  H.  canum  D.  C.  Prodr.  I,  277,  n©"  66  et  67.  —  //.  marifoliam, 
D.  C.  fl.  fr.  IV,  817,  non  D.  C.  Prodr.  —  Cistus  canus.  Lion, 
sp.  740  (excl.  var  p  —  ad.  Cistuni  alpinum,  referens)  Jacq.  austr. 
t.  277.  —  C.  marifolius,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Il,  8.  Suppl.  265 
non  Linn.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  III,  no»  4533  et  4534.  - 
Collines  calcaires,  3  mai  (et  Salnt-Supéry). 

Les  espèces  comprises  entre  les  n^»  61  et  68  du  Prodromus  ont  donné  lieu 
à  une  synonymie  embrouillée  dont  les  savants  travaux  de  M.  Bentbam  oe 
les  ont  pas  encore  entièrement  débarrassées. 

67.  H.  oulgare,  Gœrtn.  fruct.  I,  371  tab.  76.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
I,  241.  —  Griseb,  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  232.  D.  C.  Prodr.  I,  28.». 
no  85.  —  Cistus  helianthenium  Linn.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  9, 
suppl.  p.  366.  —  Var  p  hirsutum,  Koch.  syn.  ed  2®  87.  —  Ledeb. 
1.  c— -//.  obscuruin,  Pers.  Syn.  79.  — M.  Bieb.  suppl.  366.— D.C. 
Prodr.  I,  280,  n^  89.  —  Rchb.  le.  III,  n^»  4547  p  et  4548.- 
Collines  calcaires,  3  mai  (et  Saint-Supéry). 

VIOLARlËiE 

68.  Viola  tricolor,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  173.  —  Ledeb  fl. 
ross.  I,  256.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  237.  —  D.  C.  Prodr.  I, 
303.  Var  p  aroensis,  Murray  Prodr.  73.  —  M.  Bieb.  l.c— Ledeb. 
1.  c.  —  Y  aroensis,  Griseb.  1.  c.  var,  p  aroensis  D.  C.  Prodr.  1.  c. 

—  Viola  aroensis,  D.  C.  fl.  fr.  IV,  808.  —  Viola  agrestis  Jordan 
obs.  2«  fragm.  15.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  III,  n^  4517.  b. 

—  Jord.  1.  c.  tab.  2  flg.  A!  —  Plateau  calcaire,  6  mai  (et  Saint- 
Supéry). 
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RESEDACEiï: 

69.  Reseda  lutea,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  368.  —  Ledeb.  H. 
ross.  I,  236.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  241.  —  Rchb.  le.  fl. 
Germ.  et  Helv.  II,  n<^  4446.  —  Forma  pilosa.  non  R.  truncata 
Fisch.  et  Mey.  ind.  IV  sem.  liort.  petropol.  45  (an  bona  species?)  — 
Vallées  calcaires,  28  mai  (et  Saint-Supéry). 

70.  R.  Liiieola,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  368.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  I,  235.  —  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  241.  —  Rchb.  le.  fl. 
(ierm.  et  Helv.  II,  n»  4442.  —  Vallées  de  Balaclava,  5  juillet. 


POLYGALEiE. 

71.  Polyg^a  Anatolica.  —  Boiss.  et  Heldr.  Frapm.  pi.  or. 
2^'ser.  I,  57.  —  Balansa,  pi.  orient,  exsicc.  1855,  n*  723 î  —  Poly- 
fjnia  major ^  M.  Bieb.  Taur-cauc,  II,  147,  suppl.  45U.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  r,  270  {ex  parte?)  —  D.  C.  Prodr.  I,  324  {ex  parte  ob  specie/n 
austriacisf)  —  Cosson,  cat.  plant.  Chereon,  i:i  Bull.  soc.  bot.  fr., 
111,23!  non  Jacq.  nec  Rchb.  pi,  crit.  I,  tab.  XXVII  !  nec  exsicc. 
a*^  1240!  nec  descriptiones  omues  et  exemplaria  plantée  au.s- 
triacaeî  —  Prairies  argilo-calcaires,  fl.  7-17  mai,  fr.  13-17  juin  (et 
Saint-Supéry). 

La  plupart  des  caractères  difTërenliels  signalés  par  M.  Boissicr  entre  Tcs- 
pèce  orientale  et  la  plante  d'Autriche  sont  d'une  importance  assez  secon- 
'laire  et  sont  parfois  assez  variables  pour  que,  muni  cependant  de  matériaux 
«nffisants,  mon  savant  ami,  M.  E.  Cosson,  ait  cru  devoir  rapporter  A  respèce 
de  Jacquin  la  plante  de  Sébastopol  dont  j'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire 
déterminé  par  lui.  Il  était  donc  utile  pour  assurer  la  valeur  de  Tespèce  de 
préciser  quelques  caractères  plus  importants  et  surtout  plus  confiants.  C'est 
tf  que  j'ai  essayé  de  faire  dans  le  petit  tableau  que  voici  : 


P.  major,  Jacq. 

I- Capsiles  k   êfDarginatioo  obtuse,    en 

forae  <1*U. 
2.  Arille  appliquée,  doot  le  plus  grand 

lobe,  plus  long  que  large,  atteint  ou 

dépasse  te  moitié  de  la  longueur  de 

la  graine. 


P.  Anatoliea,  Boiss. 

1.  Capsules  à  émarginatiou  aigué ,  en 
forme  de  V . 

1  Arille  lâche,  dont  le  plus  grand  lobe. 
plus  large  que  long,  atteint  ou  dé- 
passe à  peine  le  quart  de  la  longueur 
de  la  graine. 

■La  graine  se  rapproche  par  la  forme  de  (La  graine  se  rapproche  par  la  Terme  de 

celle  di  P.  amarella,  Grantz.)  I    celle  du  P.  vulgaris,  W 
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Je  crois  être  arrivé,  au  moyen  de  ces  caractères  positifs  et  tnvoriables, 
faire  parfailemnnt  distinguer  les  deux  plantes.  La  question  m'a  paru  d'au- 
tant plus  intéressante,  au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  que  ](> 
crois  pouvoir  afTlrmer  que  les  deux  espèces,  l'une  plus  orientale,  l'autre  plus 
occidentale,  s'excluent  réciproquement  et  qu'il  y  aura  dès  lors  lieu  de  re- 
chercher plus  tard,  et  sur  un  plus  grani  nombre  de  localités  connues,  leur 
ligne  géographique  do  partage. 

Le  P.  Anatolica  se  reconnaît  encore  aux  caractères  secondaires  suivanU 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  etc  signalés  par  M.  Boissier  :  La  fleur  est  moins 
grande  que  celle  du  P.  major,  ses  pédîcelles  sont  plus  courts;  les  sépales 
sont  moins  allongés  et  leurs  nervures  moyennes  se  ramifient  à  leur  partie 
externe  pour  s'anastomoser  un  peu  au-dessus  de  leur  moitié  supérieure;  U 
capsule  est  moins  brusquement  atténuée,  plus  certainement  pëdicellée,  i 
graines  plus  petites.  Les  folioles  bractèales  ont  le  double  environ  delà 
longueur  du  pédoncule.  Enfin,  la  plante  est  généralement  moins  grande 
plus  élalée-diffuse,  ù  grappes  plus  courtes  et  plus  serrées. 


SILKKEJE. 

72.  Dianthus  pseudty-anncria.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  323, 
suppl.  297.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  275.  —  Griaeb.  fl.  Ramel.  et 
Bithyn.  I,  55,  var.  ciscidiis,  —  D.  C.  Prodr.  I,  355.  —  Rchb.  pi. 
crit.  6,  n®  737  !  —  Montagaei  de  Balaclava,  7  juillet. 

73.  D.  capitatus  D.  C.  cat.  hort.  monsp.  et  Prodr.  I,  336.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  276,  non  Pall.  ind.  Taur.  —  Rchb  le.  fl.  Germ. 
et  Helv.  no  50Î5  C  !  (amplior  î)  non  Rchb.  pi.  crit.  6.  n'*  736  (qu» 
est  ead.  le.  fl.  Germ.,  n«>  5015).  Dianthus  atrorubens,  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  I,  324,  sappl.  298.  —  Pall.  ind.  Taur.  non  AIL  —  Rchb. 
pi.  crit.  6,  n»  735  !  (dentibus  calycinis  valdè  brevioribua  malis). 

—  Rochers  et  prairies  calcaires,  25  juin,  P'  juillet  (et  Saiat- 
Supéry). 

Cette  plante  a  besoin  d'ôtre  étudiée.  Les  descriptions  nombreuses  et  les 
planches  que  j'ai  sous  les  yeux,  toutes  plus  ou  moins  défectueuses,  prouvent 
que  l'espèce  n'est  pas  parfaitement  connue. 

74.  D.  leptopetalus,  Willd.  (Griseb.  in.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I, 
191).  —  Dianthus  pallens,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  325,  suppl.  398. 

—  Dianthus  pallidiflorus,  Ledeb.  fl.  ross.  I,  279.  —  D  C.  Prodr. 
I,  358.  —  Smith,  Fl.  grœca.  tab.  399.  —  Rochers  et  prairies  »r- 
gilo-calcaires;  17  juin. 

Mais  les  fleurs  sont  rouges  I! 
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75.  Saponaria  officinalis,  L.  (Saint- Supéry  seul). 

76.  S.  caccaria,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  322,  suppl.  297.  — 
D.  C.  Prodr.  I,  365.  —  Vaccarla  valgaris,  Host.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
I,  302.  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  I,  180.  —  Prairies  argilo- 
calcaires,  fl.  2  juin,  fr.  20  juin  (et  Saint-Supéry). 

77.  Silène  inflata,  Smith  fl.  Brit.  1167.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I, 
304.  —  D.  C.  Prodr.  I,  368,  var  :  «  vulgaris,  —  Cuciibalus  behen, 
L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  333.  —  Forma  latifolia.  —  Rchb.  le. 
fl  Germ.  et  Helv.  VI,  n^  5120  var.  a.'  —  Bord  de  la  mer  près 
Sébastopol,  20  juin. 

78.  S.  otites,  Sm.  fl.  Brit.  469.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  309.  —  D. 

C.  Prodr.  I,  369.  —  var  p  Ledeb.  loc.  cit.  —  S.  pseudo-otites, 
Besser.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  VI,  n^  5095  !  et  exsicc. 
n»2289 1  —  Cucubalus  otites,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  1, 335.  —  Silène 
Wolgensis,  Spreng.  otth  in  D.  C.  Prodr.  I,  370  (et  alior.  auctor. 
fide  Ledebour.  —  S.  otites  var.  y  densiflora,  D.  C.  Prodr.  I,  369. 
—  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  I,  175.  —  S.  densiflora,  d'Urville, 
enum.  plant,  orient.  46!  —  fl.  mas.  et  fœmina.  —  Rochers  cal- 
caires et  décombres,  20  juin;  plaine  de  Balaclava,  25  mai  (et  Saint- 
Supéry). 

U  Jescriptioii  de  d*Urville  que  je  tra  scris  plus  bas  et  la  localilé  désignée 
prouvent  surabondamment  Tidentitè  de  son  espèce  avec  celle  de  Sébastopol, 
et  conséquennment  avec  le  Silène  pseudo-otites  de  Besser.  Ces  mots  :  «  ver- 
HriUis  densis  ferè  sessilibus  »  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement 
exacts,  puisque  les  verticelles  sont  assez  longuement  pédicellés,  mais  il  i^st 
<'ertain  néanmoins  que  le  S.  otites  type  a  les  pédicellés  beaucoup  plus  longs 
que  la  variété  orientale.  A  quelle  autre  plante  d'ailleurs,  si  abondante  dans 
les  environs  de  Kertcli  et  pourtant  inconnue,  pourrait  mieux  s'appliquer  la 
description  que  voici  ? 

eS,  densiflora.  Caulibus  numerosis,  viscosis,  pubescentibus,  foliis  radi- 
calibus  spathulatis  supernis  linearibus  sessilibus,  omnibus  pubescentibus 
moliissimis,  floribus  minimis  numerosissimis  in  vertlcillis  compactis  infernis 
(liHantibus  sumrois  ferè  continuis.  Afflnis  valdè  S.  otiti  :  Certè  tamcn  dilTert 
statura  altiort,  floribus  mnlto  mngis  numerosis,  verticillis  densis  feré  sessi- 
libus, bracteis  margine  ciliatis,  foliis  et  caule  magis  pubescentibus.  Abundat 
in  pascuis  Tauri»  propè  Kerch.  Maio  floret.  » 

79.  S.  conica,  L.  sp.  598.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  340.  — 
l^deb.  fl.  ross.  I,  314.  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  1,  171.  — 

D.  C.  Prodr.  I,  371.  —  S.  conoidea,  Pall.  ind.  taur.  non  Linn.  — 
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Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  VI,  n^  5062.  —  Prairies  et  ravins  cal- 
caires, fl.  14  mai,  fr.  5  juin  (et  Saint-Supéry). 

80.  S.  nutans,  L.  sp.  596.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  337.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  318.  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  1, 174.  - 
D.  C.  Prodr.  I,  123.  —  var  y  liolda  Koch  syn  éd.  2",  439.  —  D  C 
Prodr.  1.  c.  var  i;  —  5.  lioldaj  Willd.  —  Rchb.  le.  VI,  n^  5106 
(mala!)  Ravin  calcaire,  2  juillet. 

Les  capsules  de  la  figure  5106  de  Reichenbach  sont  mauvaises;  celles  de 
la  figure  5108,  quoique  mal  dessinées,  puisqu'elles  semblent  enveloppées 
d'un  calice  poiy»épale,  ce  qui  n'est  pas  possible,  se  rapprochent  beaucoup 
plus  de  la  forme  de  Crimée. 

81.  S.  virldiflora.  M-  Bieb.  —  Forêt  sur  la  montagne  de  Bala- 
elava,  4  juillet. 

Cette  singulière  espèce  se  distingue  du  S.  nutans  dont  elle  se  rapproche 
beaucoup,  par  sa  tige  paucidore,  presque  simple,  velue,  blanchâtre,  non 
visqueuse,  très  faiblement  glanduleuse  au  sommet,  à  feuilles  caulinaires 
sessiles,  ovales,  lancéolées,  ù  feuilles  inférieures  courlcment  atténuées  eo 
pétiole. 

82.  S.  noctiflora,  L.  sp.  599.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  340.  — 
Ledeb  fl.  ross.  I,  314.  —  D.  C.  Prodr.  I,  379.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ. 
et  Helv.  VI,  n»  5063!  exsicc.  n©  1994!  —  Ravin  calcaire,  2  juillet. 

83.  Lychnis  oespertina,  Sibth.  Oxon.  146.  —  Koch  syn.  éd.  2*, 
116.  —  L.  alha,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  356,  suppl.  316.  —  L 
dioica,  L.  sp.  626,  var  p.  —  D.  C.  Pix)dr.  I,  336.  —  D'Urv.  Enum. 
51.  —  Melandriuni  pratensc,  Rôhl.  —  Ledeb.  fl.  ross,  I,  327.  — 
Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  VI,  n»  6125!  —  Vallons,  ravins 
calcaires  et  décombres,  2-15  juin. 

84.  L.  macrocarpa,  Boiss.  et  Reut.  (Saint-Supéry  seul.) 

85.  L.  Githago,  Lamk.  dict.  III,  643.  —  D.  C.  Prodr.  I,  387.  - 
Agrostemma  Githago,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  355.  —  Githago 
segetum,  Desf.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  332.  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et 
Bithyn.  I,  165.  —  Prairies  argilo-calcaires ,  2-20  juin  (et  Saint- 
Supéry). 

ALSINEiï:. 

86.  Holosteum  umhcUatum,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I.  89< 
suppl.  97.  --  Ledeb.  fl.  ross.  I,  373.  —  D.  C.  Prodr.  I,  39'î.  -  var 
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Y  glutinosun,  J.  Gay.  Ann.  Se.  nat.  3«  ser.  IV,  33!  —  H.  glutt- 
nosum,  Fisch.  et  Mey,  ind.  6.  —  Holosteum  iimbellatuia  p  pleian- 
drum^  Fenzl  in  Ledeb.  1.  c.  —  Arenaria  glutinosa,  M.  Bieb.  Taur- 
CAVLC.  suppL  S44  fPcia lis  purpurascentibus)  Ser,  in  D.  C.  Prodr. 
J,  401 .  —  Collines  calcaires,  7  mai. 

87.  Alsine  tenuifolia,  Crantz.  —  Fenzl.  in  Ledeb.  fl.  ross.  I, 
312.  —  Areaartce  tenuifolia^  M.  Bieb.  Taur-cauc.  1, 349,  suppl.  310. 
—  D.  C.  Prodr.  I,  405.  —  var  :  ienclla,  Fenzl.  1.  c.  —  Alsine  ciscosa, 
Schreb.  sp.  al.  30.  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  I,  198.  —  Are- 
naria oiscidula,  Thuill.  fl.  par.  I,  219.  ~  A.  tenuifolia  p  junior, 
M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  350.  —  A.  tenuifolia  s  ciscidula,  D.  C. 
Prodr.  I,  406.  —  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  VI,  no  4917  et 
Exsicc.,  n<^  69.  fSabulina  viscosa,)  A.  visri(I((,  G.  — 28  mai  (et 
Saint-Supéry). 

88.  A.  glonierata,  Fenzl.  in  Ledeb.  fl.  ross.  1, 344.  — Are/ian'a 
fjlonierata,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  350,  suppl.  311.  —  D'Urv. 
Enum.  49!  D.  C.  Prodr.  I,  407.  —  A.  fasciculata,  Pall.  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  non  Gouan;  var.  y  echinosperma,  Fenzl.  1.  c—  Collines 
calcaires,  6-19  mai. 

Cette  forme  ne  parait  pas  avoir  été  trouvée  dans  la  Bitliynie  où  Griscbach 
oe  signale  que  les  variétés  a  et  ^  de  Fenzl.  (Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  I, 

199.) 

89.  Gerastium  semidecandrum,  L.  sp.  627.  —  M.  Bieb.  Taur- 
cauc.  I,  358,  suppl.  319.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  405.  —  Griseb.  fl. 
Rumel.  et  Bithyn.  I,  208.  —  D.  C.  Prodr.  I,  416.  —  var.  y  kerbaceo- 
hracteaium,  Ledeb.  1.  c.  —  C.  ob.'^curuni,  Chaub.  fl.  Âgen,  180! 
î^^Amand,  bouq.  Lot-et-Gar.  pi.  4.  fig.  l!  {mediocris!)  —  Vallons 
fertiles,  6  mai. 

90.  C.  brachypetalum,  Desp  Pers.  syn.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I, 
403,  —  Griseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn,  I,  209.  —  D.  C.  Prodr.  I,  416. 
var.  p  glandulosum,  Koch  syn.  132.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  404.  — 
var.  C.  tauricum,  Spreng  D.  C.  Prodr.  (ncc  Ledeb),  —  Vallons 
fertiles,  6  mai  (et  Salnt-Supéry). 

Il  est  probable  que  M.  Bieberstein  a  confondu  cette  espèce  avec  une  des 
nombreuses  formes  du  C.  viscosum,  mais  sa  diagno^e  ne  donne  pas  d'indi- 
rations  assez  claires  p:.iir  qu'il  soit  possible  d'établir  une  synonymie  cer- 
tain**. 
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91.  C.  lUyricum,  Ard.  sp.  —  Griseb.  fl,  Rum.  et  Bithya.  I. 
208.  —  D.  C.  Prodr.  I,  420.  —  C.  pilosum,  Sibth  et  Smith  fl.  grac. 
Tab.  154.  (Petalis  paulo  minoribusj,  —  Mai.  —  E  specimiaibus  îq 
Heldreichianum  herbarium  graecum  n^  228  et  herbarîum  gnecum 
normale  n®  111  î  —  C.  pilosuni  d'Urv.  Enum.  410  !  —  Rchb.  le. 
fl.  Germ.  et  Helv.VI,  n^  4978  ! 

Cette  plante,  qui  se  trouve  dans  la  Thrace  et  la  Macédoine  (Griseb.  l.c.) 
n'avait  pas  encore  été  signalée  en  Crimée. 


L I  N  E  iï: 

92.  Linum  tenuifolmm,  L.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  424.  —  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  I,  255.  —  Plaines  de  Dalaclava:  27  mai,  25  juin  /et 
Belleville). 

93.  L.  squaniulosum,  Rud.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  426.  —  L.  aa,^ 
triacum  var  p  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  255.  —  L.  alpinum  Pallas, 
non  L.  —  Vallons  et  prairies,  fl.  28  mai;  fr.  25  juin  (et  Saint- 
Supéry). 

94.  L.  hirsufum,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  253.  Suppl.253.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  424,  var  :  a  angiistifoliuni,  —  Ravins  et  collines 
calcaires,  fl.  27  mai,  fr.  20  juin  (et  Saint-Supéry). 

95.  L.  flaouni,  L.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  423.  —  L.  campanulatum, 
Pttll.  (non  L.)  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  255.  Suppl.  254.  —Collines 
calcaires,  fl.  13  mai,  fr.  28  mai. 

9f).  L.  nodiflorum,  L.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  423.  D.  C.  Prodr.  I, 
—  L.  luteoluni^  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  256.  —  Prairies  calcaires, 
2  juin  (et  Saint-Supéry). 

MALVACEiE 

97.  Malva  sylcestris,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  143.  —  I^ae-'. 
fl.  ross.  I,  435.  —Var.  dasycarpa.  —Vallées  de  Balaclava  26  mii 
(etSalnt-Supéry). 

98.  M.  Nicœensis,  Ail.  Ledeb.  fl.  ross.  1, 486.  —  Prairies  ar?ilo- 
calcaires,  17  juin. 
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Cette  plante  n'est  point  Indiquée  dans  lu  Flora  Taurico-Cauc.  par  M.  Bie- 
berst.;  et  Ledebour  fl.  ross.  I,  486,  ne  la  signale  que  dans  les  provinces  du 
l'-aucasc  et  nullement  dans  la  Crimée.  Elle  y  est  sans  doute  rare  et  ne  se 
trouve  probablement  que  dans  la  partie  méridionale  qui  me  paraît  avoir  été 
peu  visitée.  Cette  plante  aura  érhappé  aux  recherches  des  botanistes  qui  ont 
exploré  cette  contrée  que  Bieberstein  lui-môme  semble  n'avoir  point  par- 
courue, car  on  y  trouve  plusieurs  plantes  assez  communes  qui  n'eussent 
point  échappé  à  ses  intelligentes  recherches,  telles  que  VHesperis  laciniata 
A)I.,  par  exemple. 

99.  Lavatera  triniestris,  L.  D.  C.  Prodr.  I,  438.  —  Rchb.  le. 
fl.  Genn.  et  Helv.  V,  4852!  —  Prairies,  vallons  et  décombres, 
2-17  juin. 

La  plante  de  Crimée  est  entièrement  couverte  de  poils  étoiles;  elle  n'a 
pas  non  plus  été  encore  signalée  en  Crimée,  ce  qui  me  confirme  davantage 
encore  dans  l'opinion  que  la  partie  méridionale  de  cette  contrée  a  été  très 
peu  et  très  mal  explorée  jusqu'à  présent. 

100.  AlthStB,  hirsuta,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  142.— Ledeb. 
fl.  1038.  I,  432.  —  Ravins  calcaires  près  Balaclava,  26  mai  (et 
SaiQt-Supéry). 

101.  A.  cannabina,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  142.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  I,  432.  —  Prairies,  22  juin. 

102.  A.  ficifolia,  Cav.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  142,  suppl.  457. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  432.  —  Environs  de  Sébastopol  (Saint-Supéry 
seuf). 

GKRXSWCEJE 

103.  Géranium  mollCj  Linn.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  139.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  470.  —  Collines  calcaires,  6  mai. 

104.  G.  columhinunx,  L.  (Saint-Supéry  seul), 

105.  G.  roberiianum,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  140.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  I,  470.  —  Prairies,  2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

106.  Krodiuiacicuiarium,  L'Herit.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  132. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  476.  —  Prairies  argilo-calcaires,  6  mai  — ». 
n  juin  (et  Saint-Supéry). 

107.  E.  ciconium,  Wild.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  131.  —  Ledeb. 
fl.  nws.  L  476.  —  Environs  de  Sébastopol,  29  mai  (et  Saint-Supéry) 
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HYPERICINEiG 

108.  Hypericum  perforatum,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  229 
Buppl.  464.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  447.  —  Ravins  calcaires,  fleurs 
15  juin,  fruits  1®'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

ACERIXEiF. 

109.  Acer  campestre,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  447.  Suppl.  643. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  454.  —  Forêts  sur  lesmontai2rnesdeBalaclava, 
4  juillet. 

AMPELIDEi«] 

110.  Vitis  vinifera,  L.  M.  Bieb.  Tau^cauc.  I,  174.  Suppl.  169. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  458.  —  Falaises  près  Sébastopol,  2  juillet. 

ZYGOPHYLLE.E 

111.  Zygophyllum /a^a^o,  L.  M.  Bieb.  Taur-sauc.  I,  310.- 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  485.  —  Environs  de  Sébastopol  (Saint-Supérv 
seul), 

RUTACEiG 

112.  Ruta  graveolens,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc,  1, 309.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  I,  490.  fleurs:  Rochers  calcaires  près  Balaclava,  27  mai. 
fruits:  Prairies  près  Sébastopol  25  juin  (et  Saint-Supéry). 

113.  Haplophyllum  suaveolens,  Ledeb.  fl.  ross.  I,  49K  ei 
parte  Ruta  linifolia  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  309.  ex  parie  Ru^fi 
êuaoeolens  D.  C.  Prodr.  1,71 1.  Var:  a  Ledeb.  loco  cit.  Haplophiflhf^^ 
Buxbauniii  p  suaoeolens,  Griseb.  fl  Rum.  et  Bithyu,  I,  130.  //• 
congestum  Spach.  ann.  se.  nat.  3®  ser.  T.  XI,  p.  178!  nec.  U 
Tauricuni  fijusd»  loc.  cil  :  Environs  de  Sébastopol,  juin.  Va/'  B. 
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Ledeb.  Loc.  cit.  H,  Tauricum  Spach.  ann.  se.  nat.  3«  ser.  T.  XI, 
178,  nec.  Haplophylluni  congestum,  ejusd.  loc.  cit.  —  Prairies, 
21  mai. 

Il  j  a  ici  une  question  de  synonymie  qui  me  semble  mal  résolue.  Les  ca- 
ractères lires  du  calice  seulement  sont,  dans  les  Rutacèes,  trop  inOdèles 
pour  avoir  une  véritable  valeur.  Aussi  n^cst^ce  qu'après  de  longues  hésita- 
lions  que  i*ai  pu  donner  la  pl.ice  qui  m'a  paru  la  pliis  probable  aux  deux 
formes  ci-dessus.  La  manière  de  voir  de  Ledebour  est  la  meilleure  ;  il  n'y  a 
sârement  là  que  deux  Tariètés  de  la  môme  espèce,  et  peut-être  seulement 
deux  formes  très  variables. 

Il  Etui,  je  crois,  réunir  sous  le  nom  de  Ilaplophyllum  suaveolens,  Ledeb. 
et  comme  variétés  a  et  p  les  deux  espèces  décrites  par  le  savant  M.  Spach 
{Atm,  Se.  nai.,  3*  sér.,  T.  XI,  p.  178),  sous  les  noms  de  H.  congestum  et 
ff.  Tauricum,  Ces  deux  espèces  passent  incontestablement  de  l'une  à  l'autre 
par  une  série  de  formes  intermédiaires  qui  se  rencontrent  quelquefois  sur  le 
même  individu.  J'ai  sous  les  yeux  des  échantillons  dont  les  lobes  du  calice 
sont  plus  ou  moins  ciliés  ou  tout  à  fait  dépourvus  de  cils  ;  plus  ou  moins 
libres,  plus  ou  moins  crénelés  ou  tout  à  fait  entiers,  et  cela  sur  les  mêmes 
individus  et  dans  la  même  cyme,  quelquefois  jusque  dans  la  même  fleur.- 
Néanmoins,  il  m'a  paru  que  les  cils  des  sépales  étaient  d'autant  plus  nom- 
breux que  la  pubescence  générale  des  tiges  était  plus  apparente  sur  un  plus 
{^rand  nombre  de  végétaux.  Il  sera  donc  toujours  prudent,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut  à  propos  de  VHesperis  secundiflora,  Boiss.,  de  n'attacher 
qu'une  valeur  spécifique  très  bornée  et  très  accessoire  à  ces  organes  tou- 
jours très  variables,  selon  l'exposition  et  la  nature  du  sol  sur  lequel  la 
plante  aura  vécu. 

114.  Dictamniis  fraxinella  L.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  495.  — 
D.  albus  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  309.—  Collines  près  Balaclava, 
rS-^S  mai  (et  Saint-Supéry). 

115.  Peganum  Harmala,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  364. 
Suppl.  461.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  489.  —  Ravins  calcaires,  13  juin. 


CELASTRINEiï: 

116.  KTOnymos  Europœus,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  169.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  497.  —  Prairies  calcaires,  2  juillet. 

J'ai  des  doutes  sur  cet  échantillon;  la  dimension  énorme  des  feuilles  et  la 
pvbesceace  des  pétioles  et  des  nervures  apparliennenUelles  à  VE.  EuropiBUS? 
M.  Spach  m'avait  nommé  celle  plante  Evonymus  latifolia  Scop.,  mais  il  y  a 
évidemment  erreur  de  sa  part,  car  cette  espèce  a  les  rameaux  cylindriques 
et  les  feuilles  tout  à  fait  glabres. 

23 
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117.  E.  norrucosifSj  Spop.  —  Environs  de  SéhastoiK)!  (t»t  Saiiit- 
Supéry). 

RHAMNEiË 

118.  Rhamnus  cathartica,  L.  —  (Saint-Supéry  «»«/). 

119.  Paliurus  arulcatus,  Lamk.  I^deb.  fl.  ross.  I,  500.  Zùy 
phus  paliurus  M,  Bieb.  Taur-cauc.  I,  109,  siippl.  i2S.  RJiamnu6 
paliurus  Pallas.  —  Ravin.s  calcairas,  15  juin  (ot  Saint-.Supén). 


TEREBIXTHACEiE 

120.  Pistacia  mutica,  P.  et  M.  près  Sébastopol,  15  juin. 

121.  Rhus  CotinuSy  L.  M.  Hieb.  Taur-cauc.  I,  243.  —  LedeK 
fl.  ross.  I,  509.  —  Collines  calcaires,  23  mai. 

122.  R.  coriaria,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  243.  —  Ledeb.  1 
ross.  I,  509.  —  Forêts  sur  les  montagnes  de  Balaclava,  15  juin. 

LEGUMINOSiS 

123.  Genista  lydia,  aff.  confer.  G.  tinctoria  decumbens. -- 
Terrains  calcaires,  21  mai. 

124.  G.  albidtty  Willd.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  149.  SuppL  4ôu. 
—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  518.  —  Plateaux  calcaires  stériles.  5  - 
26  mai. 

125.  Medicago  scutellata,  Ail.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  528.  - 
Griseb.  spicil.  fl.  Rum.  et  Bithyn.,  I,  16.  —  Moris  fl.  sardoa 
tab.  36!  —  Prairies  argilo-calcaires,  17  juillet. 

Plante  non  encore  signalée  en  Grimée. 

126.  M.  plagiospira,  D.  R.  in  Ducli.  rev.  bot.  I,  366.  —  Prairie» 
argilo-calcaires,  17  juin. 

Plante  nouvelle  pour  la  Crimée,  originaire  d*Algpériecl  qui  jusqu'à  pr^swt 
n'avait  été  trouvée  nulle  part  ailleurs. 


Digitized  by 


Google 


847 

127.  M.  hystrix,  Tenore,  fl.  nap.  prodr.  45.  —  D.  C.  Prodr.  II, 
117.  —  Ten.  syllo^e,  382.  —  Prairies  argilo-calcaires,  17  juin. 

Celte  pianle  ne  paraît  ôtre  autre  chose  qu'une  variété  à  fruits  glabres  de 
M.  ciiittris  Wilîd,  La  présence  ou  l'absence  de  poils  ne  suffisent  pas  pour 
•\institQer  une  espèce. 

128.  M.  dcnticulaiay  Willd.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  suppl.  518.  — 
Ledeb.  fl.  ro3S.  I,  530.  Var  p  pcntacycla.  M,  pcniacycla^  D.  C. 
f'at.  moDsg.  et  Prodr.  II,  177.  —  M,  dentlculata,  W.  var.  lappa- 
rea,  Beath.  Grlseb.  â.  Rum.  et  Bithyn  I,  18.  M,  lappacea  Lam. 
var.  ^pentacycla,  fl.  fr.  I,  390.  —  Prairies  argilo-calcaires,  fleurs 
5  mai,  fruits  17  juin. 

La  synonymie  de  cette  espèce  a  besoin  d'être  encore  étudiée.  Le  nom  de 
M.  lappacea  Lam.  est,  je  crois,  celui  qui  convient  le  mieux  en  réunissant 
cnmme  synonymie  M.  lappacea  D.  C.  fl.  fr.  Moris  fl.  Sard.  tab.  48,  M,  den- 
ticulata  M.  Bieberst.  et  Ledeb.  (non  Willd),  M.  lappacea  tricycla  a  penla- 
cyda  G.  et  G.  fl.  fr.  M,  nigra  Willd.  M.  pentacycla  et  lappacea  D.  G. 
Prodr.  «  La  transition  des  formes  de  la  spire,  considérée  sous  le  rapport  du 
iMmbre  de  tours,  est  trop  variable,  souvent  sur  le  môme  individu,  pour  qu'on 
4oive  considérer  môme  comme  des  variétés  le  M.  lappacea  à  trois  tours  de 
spire  et  M.  pentacycla  ù  5  tours;  car  où  placerait-on  les  plantes  à  4  tours, 
si  communes? 

120.  M.  mininia,  Lamk.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  228,  suppl.  518. 
-  Ledeb.  fl.  ross.  I,  529.  —  Plateaux  calcaires,  5  mai. 

130.  M.  Gerardi  W.  et  Kit.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  227, 
suppl.  518.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  529,  —  Prairies  argilo -calcaires, 
n  juin. 

C'est  le  M.  Timeroyi  de  Jordan  pour  ceux  qui  admettent  cette  espèce.  La 
plante  de  Sébastopol  est  plus  trapue  et  beaucoup  plus  velue  dans  toutes  ses 
partii^s  que  la  plante  lyonnaise.  Cette  forme  diffère  très  peu  du  M.  Morisii 
du  môme  auteur,  qui  se  distingue  pat  ses  fruits  plus  globuleux  et  dont  les 
épines  sont  courbées  presque  dès  leur  milieu.  Sont-cc  là  des  caractères  suffi, 
sants  et  surtout  asseï  fixes  pour  créer  une  espèce?  Je  ne  le  pense  pas,  et  les 
différentes  formes  de  fruits  que  je  trouve  sur  les  mômes  pieds  m'autorisent 
à  faire  connaître  ici  mes  doutes. 

131.  Ta.,  falcaia,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  224,  suppl.  517.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  524.  Var.  y  procunibens  Ledeb.  loc.  cit.  M.  pro- 
cumbens,  Besser.  —  Prairies  argilo-calcaires,  23  mai,  2  17  juin; 
fruits  12  juillet  (et  Saiut-Supéry). 

132.  Mélilotus  arccnsis,  Walr.  (Saint-Supéry  seul). 
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133.  M.  sulcata,  Desf.  —  Moris  fl.  sardoa  tab.  57.  —  Prairies 
argilo-calcaires,  fleurs  2  juin,  fruits  17  juin  (et  Saint-Supéry). 

Cette  plante  est  nouvelle  pour  la  Crimée  et  pour  tout  l'empire  russe. 

134.  M.  paroiflora,  Desf.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  538.  Trifolium 
melilotus  paroiflora,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Suppl.  506.  —  Prairies 
argilo-calcaires,  plaine  de  Balaelava;  fleurs  25  mai,  fruits  20  juiu. 

136.  M.  Taurtca,  D.  C.  Ledeb.  fl.  ross.  1,  539,  Trifolium  meli^ 
lotus  Tauricum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Suppl.  506.  —  Falaises  près 
Sébastopol,  2  juillet. 

136.  Trifolium  pratensc,  L.  (Saint-Supéry  seul), 

137.  T.  angustifolium,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  213.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  I,  540.  —  Prairies,  2  juin. 

138.  T.  lappaceum,  L.  M.  Bieb.  Tauc-cauc.  I,  213,  suppl.  ôTi». 

—  Ledeb.  fl.  ross.  I,  541.  —  Prairies  fertiles,  l«r  juillet. 

139.  T.  Panorniitanuni,  Prcsl.  —  T.  coniniuialuni  Ledeb.  — 
T,  squarrosuni  Savi  an  et  L?  —  Prairies  argilo-calcaires,  20  juin. 

140.  T.  stellatum,  L.  Ledeb.  fl.  ross.  I,  544.  —  Prairies  argilo- 
calcaires.  17  juin. 

Plante  signalée  par  Ledebour  dans  les  prairies  Transcaucasiennes  vers  !<^« 
frontières  de  la  Turquie,  mais  non  indiquée  en  Crimée. 

141.  T.  spunwsum,  Ledeb.  fl.  ross.  I,  551.  —  Prairies  calcaires. 
17  juin. 

Signalée  seulement  dans  la  province  de  Baku  par  C.-A.  Meyer. 

142.  T.  agrarium,  L.  —  Ravins  calcaires  au  bord  de  la  .mer. 
25  mai. 

143.  T.  procumbens,  L.  (Saint-Supéry  seaQ. 

144.  Dorycnium  herbaceum,  Vill.  D,  Monspeliense,  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  II,  221,  suppl.  514  (non  Willd)  —  D,  pentaphyllup^. 
Scop.  (ex  parte)  Ledeb.  fl.  ross.  I,  538.  —  D,  intcrnxedium,  Lede^. 

—  Lotus  dorycnium»  Pallas.  —  Prairies,  15  juin  (et  Saint-Supén 

Je  n*ai  point  adopté  la  synonymie  de  Ledebour  qui  a  réuni  à  tort  i  iD<'r 
avis  les  D.  suffruticosum  et  hrrbaceum  de  Villars.  N.  Jordan  (obs.  pltiit 
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crit.  I«  firagm.  63  et  Buiv.)  a  démontré  suffisamment  rimpossibilité  de  cette 
réunion  de  deux  espèces  sur  la  légitimité  desquelles  son  travail  fait  cesser 
tous  les  doutes. 

Ii5.  Tetragonolobus  purpureus,  Mœnch.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
f,  562.  —  Plaine  de  Balaclava;  fleurs  25  mai,  fruits  23  juin  (et 
Saint-Supérj). 

Cette  plante  est  nouvelle  pour  la  Grimée. 

146.  Lotos  corniculatus,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  220. 
>^appl.  513.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  501.  —  Prairies  incultes,  14  juin 
et  Saint-Supéry). 

147.  Astragalns  hamosus,  L.  —  Vallon  et  ravin  calcaire  au 
bord  de  la  mer,  fleurs  5-12  mai,  fruits  25  mai. 

148.  A.  humiliSj  Val. 

Parait  bien  d'après  la  description  être  VA.  humiUs  que  je  ne  possède  pas. 

149.  A.  Onohrychis,  L.  —  Collines  argiloKsalcaires,  prairies 
incttltes  et  friches,  fleurs  17  mai,  fruits  l«r  juillet. 

M.  Cofson  cite  avec  doute  les  A,  diffusus  Willd.  et  viminms  Pallas. 

130.  Golntea  arborescens,  L.  —  Environs  de  Sébastopol, 
5^  juin  (et  Saint-Supéry). 

loi.  TiohhdBL  pseudo-acacia,  L.  —  Près  Sébastopol,  28  mai. 

ld2.  Psoralea  Palœstina,  Gouan,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  206. 
^'uppl.  504.  —  Ledeb.  fl.  ross.  I,  564.  --  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bith. 
1, 47.  —  Prairie  aux  environs  de  Balaclava,  27  mai. 

153.  Gicer  arieiinum,  L.  (Saint-Supéry  seul). 

154.  Vicia  satioa,  L.  —  Prairie  argilo-calcaire,  23  mai  (et 

>*int-Supéry  ?). 

155.  V.  monanthos^  Desf.  —  Prairies  incultes,  juillet. 

156.  V.  luôea,  L.  —  Prairies  argilo-calcaires,  17  mai.  —  Var. 
^"•^a  (Coss.)  —  Prairies  fertiles,  1«'  juillet.  —  Var.  satioa,  — 
Collines  calcaires,  19  mai  (et  Saint-Supéry). 

157.  V.  oillosa,  Rotli.  —  Prairies  argilo-calcaires,  23  mai  (et 
^iut-Supéry). 
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158.  V.  Pannonica,  Jacq.  (Saint-Supéry  seul). 

159.  V.  teniiifolia,  Roth.  var.  laniflora  Griseb.  (Coss.)  — 
Vallons  fertiles  et  humides  près  des  ruisseaux,  31  mai. 

16).  Ervum  Lens,  L.  —  Prairies  argilo-calcaires,  21  mai. 

161.  Orobus  atrchpurpureus,  Lap.  —  Ravins  calcaires,  fleurs 
19  mai,  fruits  2  juin. 

162.  O.  hirsuiiis,  L.  —  Bois  défrichés,  24  mai. 

163.  O.  sessilifoUuSj  Sm.  —  Champ  de  bataille  d'Inkermann, 
29  avril.  —  Bois  défrichés  près  Sébastopol,  12  mai  (et  Saint- 
Supéry). 

164.  Lathyrus  Ochrus,  D.  C.  Prodr.  II,  375.  —  Tournef.  Inst. 
tab.  219!  —  Pisum  Ochrus,  L.  —  Prairie  argilo-calcaire,  30  juin. 

Espèce  non  encore  signalée  dans  la  Grimée  ni  dains  le  Caucase  et  coDSé- 
quemment  dans  toute  la  Russie. 

165.  L.  tuberosus,  L.  Fleurs:  collines  calcaires  près  Sébastopol. 
19  mai;  fruits  :  forêts  sur  les  montagnes  de  Balaclava,  4  août. 

166.  L.  sphœricusj  Retz.  —  Environs  de  Sébastopol,  22  juin. 

167.  Scorpiurus  sulcata,  L.  Gaertn  fruct.  II,  346  tab.  15o 
(optimal).  Se.  suhmllosa,  M.  Bieb.  Taur-<»uc.  Suppl.  481.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  694.  (non  Linn.)  Se.  eehinata.  Lamk.  Var  B.  — 
Prairie  fertile,  fleurs  13  juin,  fruits  1®'  juillet. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  ce  soit  la  plante  de  Bieberst.;  d'ailleurs  sa  dLig- 
nose  :  c  leguminibus  extrorsum  spinis  confertis  acutis  >  s'applique  bien  au 
Se.  suleata  et  non  au  Se.  subviUosa;  et  un  peu  plus  bas  cette  annotation  est 
conforme  A  l'appréciation  de  tous  les  botanistes  :  c  variât  pedunculis  14floris 
sicut  Se.  muricalus,  et  nimis  est  afflnis.  *  M.  Bieberst.  loc.cit. 

168.  S.  vermiculata  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Suppl.  481.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  694.  —  Prairie  fertile,  l^^  juillet. 

169.  Goronilla  Emerus,  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Il,  ni.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  I,  694.  —  Bois  défriché,  13  mai.  —  Forêt  sur  la 
montagne  de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

170.  C.  caria,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  171.  —  Ledeb.  fl 
ross.  I,  696.  —  Griseb.  spic.  fl.  Rum.  et  Byth.  I,  62.  —  Bords  de 
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la  mer  Noire,  entre  Kamouch  et  Sébastopol,  fleurs  30  mai,  fr. 
!«' juillet  (et  Saint-Supéry). 

171.  Arthrolobimu  scorpioides^  D.  C.  —  Ornithopus  scor- 
pioides  L.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  173.  —  Coronilla  scorpioidep, 
Koch  Ledeb.  fl.  Ross.  I,  695.  —  Collines  calcaires  arides,  fleurs 
13  mai,  fr.  20  juin. 

172.  Hedysamm  flexuomm,  L.  —  Prairie  argilo-calcaire, 
7  juin. 

173.  Onobrychis  graciUs  Besser.  —  Plaine  de  Balaclava, 
fleurs  27  mai,  fruits  l*'  juillet.    * 

Étendard  égal«inl  la  carène,  braclcoles  de  la  longueur  du  tube  du  calice 
et  égalées  par  la  bractée  scarieuse  sur  les  bords  avec  une  ligne  colorée  au 
u'Dtre;  stipules  soudées  bifides;  fruils  à  bords  épineux  et  à  tubercules 
épineux  sur  les  côtés. 

AMYGDALEiC: 

174.  Amygfdalns  comniunis,  L.,  mai. 

175.  Prunus  armeniaca,  L.  —  Prairie  calcaire,  14  juillet. 

176.  P.  spinosa,  L.,  2  juin. 

177.  Gerasns  Mahalebj  Mill.  —  Bord  de  la  mer,  rochers 
calcaires,  20  juin. 

KOSACËiï: 

178.  Spirasa  filipendula,  L.  ■—  Vallon  calcaire,  lu  mai  (et 
Saint-Supéry). 

179.  Geum  urbanuni,  L.  —  Rochers  calcaires,  fl.  14  mai, 
rruits  1«  juillet  (et  Saint-Supéry). 

180.  Rubus  cœsius,  L.  —  Ravin  calcaire  près  Sébastopol, 
II.  14  juin;  fruits,  près  de  Balaclava,  4  juillet. 

IBl.  R.  ionientosus,  Borckh.  --  Ravins  calcaires,  14  juin. 

182.  Fragaria  vesca,  L.  —  Bois  défriché,  12  mai. 


Digitized  by 


Google 


352 

183.  PotentiUa  recta,  L.  —  Prairies  et  ravins  17  mai,  20  juin 
Var.  AstroQfinica,  —  P.  Astracanica  Jacq.  —  Rochers  ravins  et 

prairies  calcaires.  26  mai,  15  juin,  1®*"  juillet  (et  Saint-Supéry). 

• 

184.  Rosa  canina,  L.  —  Ravins  calcaires,  24  mai.  —  Var. 
collina,  13  mai. 

185.  R.  rubiyinosa,  L.  ~  Terrains  calcaires,  5  juin. 


SANGUISORBEi£ 

186.  Agrimonia  Eupatoria,  L.  —  Prairie  et  vallon  calcaires 
fertiles,  fleurs  21  mai,  2  juin,  fruits  l^f  juillet  (et  Saint-Supéiy). 

187.  Poterium  dictyocarpum,  Spach.  —  Ravins  cale,  24  mai 
(et  Saint-8upéry). 


POMAGEi£ 

188.  Pyrus  eleagnifoliat  Pallas.  •—  Terrains  cale,  22  juin. 

189.  GratSBgus  oxyacantha,  L.  —  31  mai. 

190.  C.  Pyracantha,  L.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

191.  C.  melanocarpa,  —  Prairie,  31  mai. 

ONAGRARIiE 

192.  Epllobium  paroiflorum,  Schreb.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

193.  E.  hirsutum,  L.  —  Bord  d'un  ruisseau,  environs  de  Bala- 
clava,  14  juin  (et  Saint-Supéry). 

LYTHRARIEiE 

194.  Lythrum  Salicaria,  L.,  var.  canesiens,  — Montagne  de 
Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 
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PARONYCHIEiC: 


195.  Hemiaria  incana,  L.  Prés  arides,  22  juin. 

196.  Paronychia   capitata,    Lamk.  —  Collines    calcaires, 
28  mai  (et  Saint-Supéry)- 


CRASSUL^CEiï: 

197.  Sedum  acre,  L.  —  Murailles,  juillet. 

198.  S.  pallidum,  M.  Bieb.  —  Montagne  de  Balaclava,  4  juillet. 

L'échantillon  deSébastopol  rapporté  par  M.  Jeanncl  est  identique  avec  les 
échantillons  cultivés  dans  mon  jardin. 

SAXIFR%GEiS: 

199.  Saadftraga  tridactyliies,  L.  —  (SaintrSupéry  seul). 

UMBELLIFERiE 

200.  Laserpitliim  asperum,  Krantz,  24  mai. 

201.  Daucns  carota,  L.  —  Vallée  de  Balaclava,  2  juillet  (et 
^^aint-Supé^y). 

202.  GancaliS    daucoides,    L.   —    Prairies    incultes,    fleurs 
17  mai,  fruits  5  juin,  l®'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

203.  C.  Icptophylla,  L.  —  Environs  de  Sébastopol  (Saint-Supéry 
seul), 

204.  Turg^enia  latifoUa,  Hoffm.  —  Prairies  et  décombres, 
24  mai  (et  Saint-Supéry). 

205.  Torilis  AnthriscuSj   Gscrtn.  —   Ravin  calcaire,   fleurs 
14  juin,  fhiits  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 
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206.  T.  nodosa,  Gœrtn.  —  (Belleville  seul), 

207.  Bifora  radians.   M,   Bieb.  —  Prairies  argilo- calcaires, 
17  juin. 

208.  Tordylimn  maximum^  L.  —  Près  de  Balaclava,  fleura 
14  juin,  fruits  4  juillet. 

209.  T.  nodosum,  L.  —  Environs  de  Sébastopol,  juillet. 

210.  Heradeum  SphondijHam,  L.  —  Ravins  calcaires,  fleurs 
14  juin,  fruits  2  juillet. 

211.  Anethum  (jraccohns,  L.  —  Prés  argilo-calcaires,  fleurs 
13  juin,  fruits  le»*  juillet  (et  Saint-Supcry). 

212.  Ferulago  yalbanifera,  Koch.  —  Falaises,  2  juillet. 

213.  Bupleurmn y«ice«m,  L.  (Saint-Supéry  seul], 

214.  B.  gracile,  M.  Bieb?  (Saint-Supéry  seul). 

215.  B.  rotundifolium,  L.  —  Terrains  argilo-calcaires,  fleurs 
31  mai,  fruits  3  juillet  (et  Saint-Supéry). 

216.  Falcaria  Rioini,  Host.  —  Ravins  calcaires,  2  juillet  et 
Saint-Supéry). 

217.  Ammi  majus,  L.  -  Décombres  et  ravins,  17  juin. 

218.  Seseli  Quniniifevum,  Pall.  in  Smith  exot.  bot.  t.  120.  — 
Sims.  Bot.  ma^.  tab.  2259. 

219.  S.  tortuusum,  L.    -  (Saint-Supcry  seul). 

220.  Physocatilus  nodosus,  Tausch.  —  (Saint-.Supéry  seuL 

221 .  Physospermum  aquilegifolium,  Koch. — Vallée  calcaire, 
bois  défriché,  2  juin,  1^^  juillet  (et  Saint-Supéry). 

222.  Goriandram  satioum,  L.  (Saint-Supéry  seu!). 

223.  Pimptnella  magna,  L.—  Prairies  et  déoombi-es,  1«' juillet. 

224.  P.  Tragium,  Vill.  (Saint-Supéry  seiii). 

225.  Scandix  Pecten-Venerls,  L.  —  Prairies  argilo-calcaires. 
13  juin  55.  Plaine  de  Balaclava,  25  mai. 
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226.  S.  falcata,  var.  grandi flora  —  Collines,  ravins  calcaires 
et  décombres,  fleure  16  mai.  fruits  15  juin  (et  Saint-Supér.v). 

227.  Gonimn  maculatum,  L.  —  Ravins  calcaires,  14  juin  et 
près  de  Balaclava,  4  juillet. 

228.  Rumia  Taurica,  Hoffm.  Ledeb.  fl.  ross.  II,  280.  —  D.  T. 
Prodr.  IV,  98.  —  Artedia  squamata,  Pall.  —  Cachvys  Taurica, 
M.  Bieb.  an  Willd.  —  Prés  argilo-calcaires.  —  Pieds  mâles  et 
femelles  5  juin. 


CORNEE 

229.  Cornus  sanguinea,  L.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  112.  - 
Ledeb.  fl.  Ross.  II,  378.  —  Ravins  calcaires,  14  juin. 

23i).  C.  Mas.  L.  —  Fentes  des  rochers  calcaires,  au  bord  de  la 
mer,  montagnes  de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

231.  C.  Australie,  Mey.  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  185.  —  Boiss. 
fl.  Or.,  IV,  1092.  —Colline  calcaire  au  bord  de  la  Tchernaïa, 
27  mai. 


ARALIACEi£ 

232.  Hedera  Hclix,  L.  —  Forêt.s  sur  les  montagnes  de  Bala- 
clava, 4  juillet. 

CAPRIFOLIACEiC: 

233.  Sambucus  Ebulus,  L.   Stev.  Enum.  pi.  Taur.  186.  — 
Ravins  calcaires,  14  juin. 

2:1-4.  Vibumum  Lantana,  L.  —  Foret  sur  la  montagne  de 
Balaclava,  4  juillet. 
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STELL\TEiï:  (ou  RUBI4CEi«:) 

235.  Gralium  rubioidcs,  L.  sp.  152.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  410. 
Var  p  foliis  latioribus.  Stev.  Enum.  Taur.  190.  —  Ravins  cale. 
14  juin.  —  Vallée  de  Balaclava,  5  juin. 

236.  G.  Tauricum,  Rœm.  et  Schult.  —  G.  coronaium.  Stev. 
Enum.  pi.  190.  —  Collines  calcaires,  4  mai;  prés  arides,  2  juin  (et 
Saint-Supéry). 

237.  G.  tricorne,  Withering  D.  C.  Prodr.  IV,  608.  —  Ledeb.  fl. 
ross,  II,  419.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  192.  —  Environs  de 
Sébastopol,  10  mai. 

238.  G.  moUugo,  L.  Stev,  Enum.  190.  —  Prairies,  10  mai, 
2  juin. 

239.  G.  aparine,  L.  Stev.  Enum,  192.  —  Ravins  calcaires  et 
décombres,  15  mai. 

240.  G.  verum,  L.  —  Stev.  Enum.  190.  —  Prairies  20  juin, 
1«'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

241.  G.  oerticillatuin  Dantli.  in  Lam.  Encyclop.  —  D.  C.  Prod. 
IV,  610.  —  Ledeb.  fl.  Ross.  II,  421.  ■—  Stev.  Enum.  Taur.  192.  — 
Ravins  calcaires,  14  juin. 

Ne  difTère  du  Galium  murale  que  par  ses  fruits  didymes.  Sec.  Rchb.  fil. 
le.  flor.  Gerra.  T.  XVII,  13,  Ub.  250  ! 

242.  Asperula  cynanchica,  L.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

243.  A.  graoeolens,  M.  Bieb.  —  Prairies  sèches,  l«f  juillet  (et 
Saint-Supéry). 

244.  A.  galioides,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  101.  Suppl.  104.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  II,  399.  —  Stev.  Enum.  Taur.  188.  —  Galium 
glaucum  L.  —  Ravins  calcaires  et  décombres,  22  mai,  14  et 
25  juin  (et  Saint-Supéry). 

Je  ne  doute  pas  que  ce  soit  VAsperula  gàlioideSt  'mais  les  lobes  de  U 
corolle  sont  remarquablement  courts  par  rapport  au  tube,  un  tiers  au  plus. 

245.  A.  liUoralis,  Sibth  et  Smith,  fl.  graec.  tab.  122.  —Stev. 
Enum.  188.  —  Prairies  et  ravins,  20  juin. 
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246.  A.  humifusa,  Bess.  —  Stev.  Knum.  Taur.  189.  —  Rocherri 
calcaires,  1«^  juillet  (et  Saint-Supéry). 

247.  Sberardia  arvensis,  L.  Stev.  Enum.  Taur.  187.  Var. 
breotdens,  —  Décombres,  31  mai  (et  Saint-^upéry). 

248.  Gracianella  angusUfoUaf  L.  —  Stev.  Enum.  Taur.  190. 
—  Prairies  argilo-calcaires,  17  juin. 


VALERIANEiï: 


249.  ValerianeUa  oUtoria,  Mœneh.  —  (Saint-Supéry  seul), 

250.  V.  gibhosa,  D.  C.  Prodr.  IV,  626;  Valérianées,  10  et  11, 
tab.  fig.  2  et  3,  —  anV,  costata,  Ledeb.  fl.  ross.  et  Steven  Enum. 
Taur.?  —  Collines  calcaires. 

C'est  bien  notre  forme  d'Algérie  que  j'ai  rétablie  au  moyen  de  trois  on 
quatre  fruits  informes  rapportés  par  M.  Cosson;  mais  il  y  a  quelque  diffé- 
rence avec  le  V.  gibhosa  de  Sicile  que  je  possède  cultivé  de  fruits  venant 
de  Gussone.  La  plante  serait  à  coup  sûr  le  V,  costata  du  Prodrome  (in  vineis 
Tauriœ  ffieridianalis),  si  on  ne  lisait  à  la  suite  de  1:i  description  :  fructus 
flitttto  minores  quam  in  V.  gibba,  et  ils  sont  beaucoup  plus  gros  (Durieu). 

251.  1^.  truncata,  D.  C.  Prodr.  IV,  627.  —  Prairies,  24  mai. 

Eoeore  une  plante  étrangère  à  la  Grimée  introduite  avec  les  fourrages  de 
notre  armée.  —  Échantillon  pygmée  dont  j'avais  déjà  emporté  trois  fruits  et 
sur  lequel  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  autre.  Il  sera  important  d'obtenir  cette 
espèce  vivante,  car  elle  est  assez  raro,  je  crois,  dans  les  collections.  C'est  la 
seule  de  nos  espèces  méditerranéennes  que  je  n'eusse  pas,  et  néanmoins 
malgré  l'absence  de  types,  je  ne  puis  pas  ne  pas  reconnaître  sûrement  la 
plante  pour  le  V.  truncala  D.  C.  si  bien  décrit  par  Soyer-Villemet  dans 
Grenier  et  Godron.  (Durieu.) 

232.  V.  eriocarpa,  Desv.  D.  C.  Prodr.  IV,  626.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  II,  431.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  194,  forma  glabra,  var. 
isoetephana,  D.  R.  in  litt.  —  Prairie  argilo-calcaire,  20  juin  (et 
Saint-Supéry). 

Misérable  échantillon  avec  une  douzaine  de  fruits  détachés.  Après  un 
attentif  examen  j'en  suis  arrivé  à  la  conviction  bien  prouvée,  je  crois,  que 
U  plante  ne  saurait  être  distinguée  du  K.  eriocarpa;  mais  elle  devra,  je  le 
fH^nse  aussi,  constituer  une  variété  remarquable  et  digne  d'un  nom,  non 
pciint  il  f  ause  de  sa  glabréilc,  ce  qui  est  fort  peu  de  chose,  cette  particula- 
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rite  se  renconlrant  chez  diverses  espèces  à  fruits  ordinaircmeut  pubescenU, 
mais  bien  par  son  calice  non  sensiblement  tronqué,  à  peine  irrégulier,  à 
dents  presque  égales.  Ce  sera  une  variété  réelle  (les  véritables  variétés  sont 
rares)  et  son  fruit  méritera  d'être  figuré  très  grossi.  Var.  iso^tephana  irait 
très  bien.  (Duricu.) 

253.  V.  hamata,  Bast.!  D.  C.  Prodr.  IV,  628.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  193.  —  V.  coronafa,  Ledeb.  fl.  ross.  II,  432  (aon  D.  C. 
nec  Koch.)  planta  junior.  —  Collines  calcaires,  13  mai  (et  Saint- 
Supéry.) 

254.  V.  lur'jida,  D.  C.  Prodr.  IV,  626.  —Ledeb.  fl.  rosî.  II. 
42d.  —  Stev.  Eaum.  pi.  Taur.  193.  —  Environs  de  Sébastopol, 
15  mai. 

255.  Fedia  gracUlflpra,  Fisch  et  Mey,  forma  cornttta.  — 
EQvirons  de  Sébastopol,  2  juin;  environs  de  Balaclava,  4  juillet. 


DIPSiCEiE 

256.  Dipsacus  ku'iniatas,  L.  —  (Saiut-Supéry  ^uL) 

257.  Pterocephalus  plumosus,  Coult.  dips.  31,  tab.  1,  ûg. 
15.  —  D.  C.  Prodr.  IV,  652.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  451.  —  St^v. 
Enum.  pi.  Taur.  196.  —  Forêt  de  la  montagne  de  Balaclava, 
4  juillet. 

258.  Scabiosa  cohunbaria,  L.  —  Var.  pappo  hrecij  Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  196.  —  Prairie,  15  juin  (et  Saint-Supéry). 

259.  S.  niicrantha,  Desf.  D.  C.  Prodr.  IV,  656.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  II,  455.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  196.  —  Itavin  calcaire^ 
15  juin  (et  Saint-Supéry). 

260.  S.  ucranka,  L.  sp.  144  —  D.  C.  Prodr.  IV,  655.  —  I.,cdeb. 
fl.  ross.  II,  454.  —  Stev.  Enum.  pi.  Tanr.  193.  —  Prairies  ar^ilo* 
calcaires,  16  juin  (et  Saint-Supéry). 


GOUIPOSITiG 

261.  SeneciO  prcmltuii,   D.  C.   Prodr.   VI,  351.  —  Ledeb.   fl. 
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rosâ,  ir,  B34.  —  Collines  et  ravin  calcaires,  prairies,  12--24  mai. 
12  juin  (et  Saint-Supéry). 

262.  S.  vernah'ss,  W.  et  Kit.  —  (Saint-Supérj^  son/,) 

263.  Inula  Ocultis  Christi,  L.  sp.  1237  —  D.  C.  Prodr.  V,  405. 
liedeb.  fl.  ross.  II,  502.  —  Stev.  Bnura.  pi.  Taur,  202.  —  Prairies 
argilo-calcaires,  13  juin  (et  Saint-Supéry.) 

264.  I.  squarrom,  L.  sp.  1240.  —  D.  C.  Prodr.  V,  466.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  503.  —  Stev.  Enura.  pi.  Taur.  2!)3.  —  Ravin  et  prairie 
calcaires,  2-14  juin  (et  Saint-Supéry). 

m.  I.  conyja,  D.  C.  Prodr.  V,  464.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  501. 
stev.  Enum.  pi.  Taur.  202.  —  Cont/^a  squavrom,  L.  —  Falaises 
et  ravins  calcaires,  2  juillet  (et  Saint-Su péry). 

266,  I.  cn^ifoUuy  L.  —  Environs  de  Sébastopol.  —  (Saint-Supéry 

267.  GalateUa  dvacuncxUçidcs,  var.  p  cUscoidca,  D.  C.  Prodr. 
V,  256.  —  G.  piinciata,  var.  e  di.<foidea,  Ledeb.  fl.  ross.  II,  479. 
—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  200.  —  Environs  de  Balaclava,  4  juillet. 

"M.  Ké^Chrysum  arenarlum,  D.  C.  Prodr.  VI,  132.  — Ledeb. 
fl.  ross.  11^  607.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  213.  —  Rochers  et 
prairies  calcaires,  14-28  juin  (et  Saint-Supéry). 

269.  —  Micropus  crcctus,  L.  sp.  1313.  —  D.  C.  Prodr.  V.  460. 
Ledeb.  fl.  ross.  II,  500.  —  Stev.  Enura.  pi.  Taur.  201.  —  Prairies 
argil(H»lcaires,  16  juin,  5  juillet.  . 

L'un,  au  moins,  des  deux  échantillons  me  semble  ôtt e  Micropus  hofnby- 
cmu^Lag.,  quoique  celte  dernière  espèce  ne  soit  pas  signalée  dans  laCriniéc 
ni  dans  les  régions  orientales;  c'est  néanmoins  à  examiner  de  plus  près. 

270.  Pyrethnun  conjmbostun,  Willd.  ftp.  III,  2155.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  551.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  210.  —  Ravins  calcaires, 
2  juillet. 

271.  P.  MijconiSj  Mœnch.  —  D.  C.  Prodr.  VL  61.  —  Prairies, 
:il  mai,  pr  juin  (et  Saint-Supéry). 

II  est  probable  que  cette  espèce,  étrangère  à  la  région  et  qui  ne  se  trouve 
non  plus  dans  aucune  partie  de  lu  Uu«sie,  pas  plus  qu'en  Itoumëlic  et  en 
Bilhynie,  a  été  introduite  à  Sébastopol  avec  nos  fourrages  d'Algérie. 
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272.  OrmeniS  mtxta,  D.  C.  —  (Saint-Supéry  seul,)  . 

273.  Anthémis  tinctoria,  D.  C.  Prodr.  VI.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
II,  524.  —  Stev.  Baum.  pi.  Taur.  204.  —  Collines  calcaires  arides, 
14  mai,  2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

Variété  petUe  et  décombente.  Tous  les  caractères  importants  sont  In 
mêmes.  Cependant  les  lobules  des  feuilles  sont  moins  dentés.  Comme  daos 
le  type  ordinaire,  les  paillettes  du  réceptacle  ont  la  pointe  épaissie,  charnue 
et  jaune,  particularité  singulière  qui  n'a  jamais  été  signalée  dans  les 
Anthémis  qui  les  ont  toujours  scaricuses  d'un  bout  à  l'autre.  (Durieu.) 

274.  Maruta  Cotuh,  D.  c—  Environs.de  Sébastopol.  —(Saint- 
Supéry  seul.) 

275.  Anacydus  tomentosus,  D.  C.  Prodr.  VI,  16.  —  Anthemi.'i 
pubescens,  Willd.  —  Décombres  et  prairies,  15  mai,  15  juin  . 

276.  Achillœa  MillefoUum,  L.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  531.  - 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  207.  —  Ravins  calcaires,  14  juin  (et  Saint- 
Supéry). 

277.  A.  nobilis,  L.  sp.  1268.  -  D.  C.  Prodr.  VI,  26.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  533.  —Stev.  Enum.  pi.  Taur.  207.  —  Terrains  wl- 
caires,  24  mai  (et  Belleville). 

278.  Artemisia  maritima,  var.  y  nutans,  Ledeb.  fl.  ross.  II. 
571.  -—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  211.  —  Rochers  calcaires,  14  juin. 

279.  Echinops  riiroj  L.  sp.  1314.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  524.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  II,  654.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  215.  —  Rochers 
calcaires,  22  juin,  et  près  de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry 

280.  Lappa  major,  Gœrtn.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  651.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  748.  —  S«ev.  Enum.  pi.  Taur.  226.  —  Ravins,  2  juillet 
(et  Saint-Supéry). 

281.  Onopordon  acanthium,  L.  sp.  1158.  —  D.  C.  Prodr.  VI. 
618.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  716.  —  Stev.  Enum.  pL  Taur.  223.  - 
Falaises,  20  juin. 

282.  O.  Tauricum,  Willd.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  618.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  717.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  223.  —  O.  cirens,  D.  C 
—  Lieux  incultes  fumés,  17  juillet  (et  Saint-Supéry). 

283.  GardUUS  tenuifloruSj  L.  var.  p  albidus,  Ledeb.  fl.  n>ss. 
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II.  722.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  224.  —  C.  alhidus,  M.  Bleb. 
Taur-cauc.  II,  269,  suppl.  554.  —  Environs  de  Sébastopol,  15  juin. 

284.  C.  pycnocephalusj  L.  —  (Belleville  seul,) 

285.  C.  kamulosus,  Ehrb.  D.  C.  Prodr.  VI,  623.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
11,720.—  Stev.  Enum.  pl.Taur.223.— Décombres  et  prairies,  17  mai. 

286.  Cirsium  eriophorum,  Scop.  D.  C.  Prodr.  VI,  638.  —  Envi- 
rons de  Balaclava,  4  juillet. 

Feuille  radicale  provenant  d'un  pied  non  encore  monté,  dont  la  graine 
aura  été  portée  dans  les  fourrages  de  l'armée,  l'espèce  étant  étrangère  à  la 
Cchnée. 

287.  C.  arpensc,  Scop.  D.  C.  Prodr.  VI,  643.  -  Ledeb.  fl.  ross.  II, 
735.  — Stev.  Enum.  pi.  Taur.  225.  —  Ravins  cale,  31  mai,  14  juin. 

288.  COQtaurea  solsiitialis,  L.  sp.  1297.  —  D.  C.  Prodr.  VI, 
094.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  710.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  222.  — 
Rochers  calcaires  et  décombres,  29  juin  (et  Saint-Supéry). 

289.  C.  calcUrapa  L.  sp.  1297.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  597.  — 
1-edeb.  fl.  ross.  II,  711.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  222.  —  Forêt 
près  de  la  montai .le  de  Balaclava,  4  juillet. 

290.  C.  diffusa,  Lamk.  Encycl.  I,  675.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  586. 
—  Ledeb.  fl.  ross.  II,  706.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  802.  —  Coteaux 
fertiles,  31  mai  (et  Saint-Supéry). 

291.  C.  ocina,  Pall.  in  Willd.  sp.  III,  2292.  —  D.  C.  Prodr.  VI, 
585. —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  705.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  221.  — 
Prairies  calcaires  sèches,  28  juin,  1®'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

292.  C.  Orientalis,  L.  sp.  1291.  — D.  C.  Prodr.  VI,  587.  —Ledeb. 
fl.  ross.  II,  707.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  222.  —  Rochers  cale, 
I^^uillet;  plaine  de  Balaclava,  25  mai  (et  Saint-Supéry). 

lies  écailles  de  l'involucre  de  cet  individu  se  rapprochent  de  celles  du 
C.  rupestris,  espèce  avec  laquelle  néanmoins  il  ne  peut  pas  être  confondu. 

293.  C.  amara,  L.  sp.  1292.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  569.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  n,  690.  Wkt i  a  genuina,  Koch.  syn.,  409.  —  Rivins  cale, 
*2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

Cette  espèce  a  sans  doute  été  introduite  avec  les  fourrages  de  l'armée 
française.  Elle  n'est  mentionnée  en  Crimée  ni  par  Ledebour  ni  par  Steven. 
Ce  ne  peut  être  le  C.  amara  de  Hablitz,  qui  est  le  Centaurea  trinervia  de 
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Stephan  in  WîUd,  et  celui  de  tous  les  auteurs,  c'cst-l-dire  une  tout  autre 
plante. 

294.  Grupina  vulgarîs,  Cass.  Dict.  se.  nat.  »  D.  C.  Prodr.  VI, 
565.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  684.  —  Stev.  Enum.  pi.  ross.  216.  - 
Prairies  argilo-calcaires,  13  juin. 

295.  Jurinea  molUs,  Rchb.  fl.  exe.  290;  le.  fl.  Germ.  Helv.  XV, 
Tab.  77,  fig.  1.  —  D.  C.  Prodr.  VI,  676.  —  Ledeb.  fl.  ross.  H,  766. 

—  J,  arachnoidea .  Stev.  Enum.  fl.  Taur.  227,  non  Bungo.  — 
Coteaux  fertiles,  13  et  31  mai  (et  Saint-Su péry). 

296.  Chamœpeuce  cchinocephala,  D.  C.  Prodr.  VI,  660.  — 
Ledeb.  fl.  ross.,  II,  746.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  226.  —  Rochers 
ealcaires,  22  mai  (et  Saint-Supéry). 

297.  Kentrophyllum  lanatum,  Duby.  Bot.  gall.  I,  293.  »D. 
C.  Prodr.  VI,  610.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  714.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  722.  —  Ravin  calcaire,  2  juillet. 

298.  Xeranthemum  radlaiuin,  D.  C.  Prodr.  VI,  528.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  658.  —  Stev.  Enum.  plant.  Taur.  216.  —  X  cuinmm, 
L.  sp.  1201.  —  Terrain  calcaire,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

CIGHORACEiï: 

299.  SCOlymus  Hlspanicus,  L.  sp.  1143.  —  D.  C.  Prodr.  VII, 
78.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  770.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  228.  - 
Décombres,  ravins,  28  juin. 

300.  SonchUS  oleraceus,  L.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

301.  S.  asper^  Vill.  Dauph.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  834.  —Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  240.  —  5.  fallax,  D.  C.  Prodr.  VII,  185.  —  Var. 
p  pungens,  Bischoff.  Rchb.  le.  fl.  Germ.  et  Helv.  XIX,  tab.  59.  — 
Décombres,  12  juin.—  Var.  aLÎncrmis  Bischoff  Beitr.  222  — Rchb. 
le  fl.  Germ.  et  Helv.  XIX,  tab.  60.  —  Prairies,  24  mai. 

302.  Lactuca  saglttata,  W.  et  Kit.  pi.  rar.  Hung.  I,  1,  tab.  1. 

—  D.  C.  Pi'odr.  VII,  136.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  804.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  235.  —  L.  quercina,  var.  p  intcgrifolia,  Bisch.  Rchb.  fil. 
le.  fl.  Germ.  et  Helv.  XIX,  33.  tab.  68.  —  Forêt  de  la  montagne 
de  Balaclava,  4  juillet. 
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303.  L.  Creiica,  Deaf.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  137.  —  ChondrUla 
muralisf  D.  C.  —  Prairies,  !•'  juillet. 
Plante  étrangère  à  la  Crimée. 

:W4.  L.  Scariola,  h,  sp.  1119.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  137.— 
Ledeb.  fl.  ross.  II,  805.  —  Stev.  Eaum.  pi.  Taur.  235.  —  Ravins 
cale,  2  juillet;  environs  de  Balaclava,  15  juillet  (et  SaintrSupéry). 

305.  L.  viminea,  Kocli.  syn.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  804.  —  Stev. 
Baum.  pi.  Taur.  235.  —  Phœnopus  oimineus,  D.  C.  Prodr,  VII, 
17^).  —  jRavin  calcaire,  15  juin. 

3W.  Caiondrillayfiiicra,  L.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

307.  Lapsana  communié,  L.  sp.  1141.  —  D.  C.  Piodr.  VII,  76. 

—  I^eb.  fl.  ross.  II,  770.  —  Stev.  Enum,  pi.  Taur.  229.  ■—  Forêt 
près  de  la  montagne  de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry.) 

308.  L.  intermedia  M.  Bieb.  Taur-cauc.  suppl.  540.  —  D.  C. 
Prodr.  VII,  76.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  771.  -  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  229.  —  Ravins  calcaires,  coteaux  fertiles,  23,  31  mai. 

309.  Rhagadiolus  siellatus,  D.  C.  Prodr.  VII,  77.  ~  Ledeb.  fl. 
Ross.  II,  772.  —  Rh.  edidis,  Gaertn.  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  229. 

—  Prairie,  25  mai. 

3iO.  Barkhausia  rhœadifoHa,  D.  C.  Prodr.  VII,  158.—  Ledeb. 
1  ross.  II,  819.  —Stev,  Enum.  pi.  Taur.  238.  —  Prairies,  20  juin. 

311.  Pterotheca  bifida,  Fisch.  et  Mey.  Ledeb.  fl.  ross.  II,  830. 

—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  239.  —  Crépis  Nemausensis,  M.  Bieb. 
Taur.-cauc.  II,  161,  suppl.  626.  —  Prairies  et  ravins  calcaires, 
24  mai,  2  juin  (et  Saint-Supéry). 

312.  Crépis /)a/c/ira^  Linn.  sp.  1134.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  160. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  II,  820.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  238.  — 
Ravins  ealcaires,  14  juin. 

313.  Taraxacmn  crythrospcrmam^  Andrz.  in  Bess.  fl.  Podol. 

—  r.  caucdsicum,  var.  y  crythrospermum,  Ledeb.  fl.  ross.  II, 
814.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  237.  —  Prairies  calcaires,  25  avril. 

314.  Hieracium  prœalium,  Vill.  Ledeb.  fl.  ross.  II,  848.  — 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  240.  —  Var.  p  Bacchini,  Koch.  —  Prairies 
calcaires,  23  mai  (et  Saint-Supéry). 
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315.  H.  echioides,  W.  et  Kit.  tab.  85.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  206. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  II,  849.  —  Stev.  Knum.  pi.  Taur.  241,  forma 
hirsutissima.  —  Rochers  calcaires  et  décombres,  29  juin. 

316.  Tra^opogon  undulatus,  Jacq.  le.  Rar.  tab.  158!  —  I>.  C. 
Prodr.  VII,  113.  —  Excl.  var.  p  Ledeb.  fl.  ross.  Il,  786.  —  Stev. 
Enuin.  pi.  Taur.  232.  —  Bord  d'un  champ  inculte  au  bord  de  la 
mer,  30  mai. 

Cette  plante  étant  en  très  mauvais  état  et  les  akènes  entièrement  dévorés 
par  les  insectes,  c'est  sur  le  nombre  seul  des  folioles  de  l'involucre  (tO!)  que 
je  me  suis  guidé  pour  déterminer  l'espèce.  Ce  pourrait  donc  être  autre  cbote. 

317.  T.  crocifolius,  L,  sp.  1110.  —  D.  C.  Prodr.  VU,  114.— 
Ledeb.  fl.  ross.  II,  788.  —  Coteaux  fertiles,  31  mai. 

Plante  étrangère  à  la  Crimée. 

318.  Leontodon  hispidum,  L.  sp.  1124.  —  D.  C.  Prodr.  VII, 
102.  —  L.  hostile,  var.  a  vulgare,  Koch.  syn.  419.  —  Ledeb.  fl. 
ross  II,  780.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  230.  —  Prairies  ar^o- 
calcaires,  18  mai,  15  juin;  prairies  de  Balaclava,  27  mai. 

319.  L.  biscutellœfolius,  D.  C.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

320.  Podospermum  laciniaiam,  D.  C.  Prodr.  VII,  3.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  II,  782.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  231.  —  Près  Sébastopol, 
29  mai  (et  Saint-Supéry). 

321.  P.  molle,  Fisch.  et  Mey.  Ledeb.  fl.  ross.  II,  783.  — Stcr. 
Enum.  pi.  Taur.  231.  —  Collines  calcaires,  25  avril. 

322.  Scorzonera  austriaca,  Willd.  Ledeb.  fl.  ross.  II,  793.  — 
Se,  /luniilis,  D.  C.  Prodr.  VII,  120.  —  Prairies  calcaires,  17  mai 

(et  Saint-Supéry). 

Non  signalée  en  Crimée. 

323.  S.  Taurica,  M.  Bieb.  D.  C.  Prodr,  VII,  121.  —Ledeb.  fl. 
ross.  II,  794.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  234.'  —  Prairies,  12  Juin. 

324.  S.  Marschalliana,  Schenk.  Ledeb.  fl.  ross.  11^  795.  — 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  234.  —  Environs  de  Sébastopol,  25  mai. 

325.  Gichorium  Intybus,  L.  sp.  1142.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  83. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  II,  774.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  230.  —  Prai- 
ries, 26  juin  (et  Saint-Supéry). 
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CAMPANULACEiE 

326.  Gampanala  Bononiensis,  Linn.  sp.  234.  —  D.  C.  Prodr. 
VII,  469.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  884.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  242. 
—  Prairies  près  Sébastopol,  1®'  juillet  (et  Saint-Supéry). 

327.  C.  Sibirica,  L.  sp.  236.  —  D.  C.  Prodr.  VII,  465.  —  Ledeb. 
fl.  rosa.  II,  879.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  242.  —  C.  Caucasica, 
M.  Bieberst.  Taur-cauc.  —  Vallons  et  décombres  près  Sébastopol, 
28  mai,  2  juin  (et  Saint-Supéry). 

328.  Specnlaria  hyhrida,  â.  d.  C.  Monogr.  Camp.  449.  — 
D.  C.  Prodr.  VII,  490.  —  Ledeb.  fl.  ross.  II,  892.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  243.  —  Prairies  calcaires,  17  mai  (et  Saint-Supéry). 

PRIMULACEiE 

329.  X^simachia  culgarls,  L.  —  (Saint-Supéry  seuL) 

330.  Androsace  maxinxa,  Linn.  sp.  203.  —  D.  C.  Prodr.  VIII, 
53.  —  Ledeb.  11.  ross.  III,  20.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  245.  — 
Environs  de  Sébastopol,  mai. 

331.  Anagallis  cœrulea,  Lamk.  fl.  fr.  II,  185.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  246.  —  A.  arvensis,  var.  y  cœrulea,  Ledeb.  fl.  ross.  III, 
30.  —  Prairies  argilo-calcaires,  31  mai,  13  juin  (et  Saint-Supéry). 

332.  A.  phœnicea,  Gibb.  Lamk.  fl.  fr.  II,  45.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  246.  —  A.  arvensis,  Linn.  var.  a  phœnicea,  Ledeb.  fl. 
ross.  m,  29.  —  Prairies  fertiles,  l^^  juillet. 

JASMINEiE 

333.  Ligastnun  pulgarc,  Linn.  sp.  10.  —  D.  C.  Prodr.  VIII, 
293.  —  Ledeb,  fl.  ross.  II,  39.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  248.  — 
EnTirona  de  Sébastopol  et  montagnes  de  Balaclava,  28  mai, 
4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

334.  Jasminum  fruticans,  Linn.  sp.  9.  —  D.  C.  Prodr.  VIII, 
313.  —Ledeb.  fl.  ross.  III,  40.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  —  Fl. 
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terrains  calcaires  à  Sébastopol,  6  mai  ;  fr.  forêt  sur  la  montagne 
de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéiy). 

335.  Syringa  vulgari$,  Linn.  sp.  11.  ~  D.  C.  Prodr.  VIII,  282. 
—  Ledeb.  fl.  rosa.  III,  38.  —  Stev.  Eaum.  pi.  Taur.  248.— 
Environs  de  Sébastopol,  17  Juin. 

drcà  yrbes  et  pagos  quasi  spon'anea,  in  hortis  jam  Turcamm  tempoff 
cufta.  (Ledebour,  loc.  cil  ) 


ASCLEPlADEiG 

336.  Vincetozicum  o/^e{/ia/(>,  Mœnch.  D.  C.  Prodr.  V11I,21. 
—  Ledeb.  fl.  ross.  lU,  45.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur,  250.  —  Var. 
{i  corciaium,  Kralik.  pi.  cors.  —  Ravins  calcaires,  vallons,  2Q  mai. 
2  et  14  juin  (et  Saint-Supér>^). 

GEXTIAXEiE 

337.  Erythrsea  spiata,  Pers.  syn.  I,  283.  —  D.  C.  Prodr.  IX. 
60.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  51.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  251.  - 
Environs  de  Sébastopol,  juillet. 

338.  E.  raniosissiina,  Pers.  —  (Saint-Supéry  smt,) 


CONVOLVULXCEiE 

339.  Gonvolvulus  tricolor,  Linn.  hort.  Cliflf.  17.  —  D.  ( . 
Prodr.  IX,  405.  —  Prairies  argilo-calc.  près  Sébastopol,  15  juin: 
environs  de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

Cette  plante  est  étrangère  non  seulement  à  la  Crimfo,  mais  à  la  Turquie 
d'Asie  et  d'Europe  et  à  toute  la  Russie  méridionale. 

340.  C.  hirsuius,  Stev.  M.  Bieb.  fl.  Taurcauc.  I,  422,  et  III, 
137.  —  D.  C.  Prodr.  IX,  408.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  92.  —Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  252.  —  Prairies  argilo-calcaires ,  17  juin  et 
Saint-Supéry). 

341.  C.  Cantabrica,  Linji.  sp.  225.  —  D.  C.  Prodr.  IX,  402.  - 
Excl.  car.  p  Ledeb.  fl.  ross.  III,  89.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  251. 
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—  TerrainB  et  ravins  calcaires,  14  mai;  vallée  de  Balaclava, 
26  mai  (et  Belleville). 

342.  C.  holosericeus,  M.  Bieb.  Taur.  I,  147  ;  III,  137.  —  D.  C. 
Prodr.  IX,  403.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  91.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
252.  —  Bord  de  la  mer  près  Kamiesch,  25  juin  (et  Saint-Supéry). 

343.  C.  aroensis,  Linn.  sp.  218.  —  D.  C.  Prodr.  IX,  406.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  91.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  250.  —  CoUiaes 
calcaires,  26-28  mai  (et  Belleville). 

344.  Galystegia  sepium,  B.  Br.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

345.  Gnscttta  planiflora,  Tenore  Syllog.  128.  —  Koch.  syn. 
éd.  2«,  570.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  253.  —  Ravins  cale,  15  juin. 

Douteui,  va  la  difficulté. 

346.  C.  epithymum,  Linn.  —  C.  niinor,  D.  C.  Prodr.  IX,  453. 

—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  253.  (Planta  junior.)  —  Prairies  in- 
cultes, loï"  juillet. 

BORRAGINEiï: 

347.  Gerinthe  minor,  Linn.  sp.  196.  —  D.  C.  Prodr.  X,  2.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  102.  —  Stev.  Enum,  pi.  Taur.  255.  —  Plaine 
de  Balaclava,  27  mai  (et  Saint-Supéry). 

348.  Héliotropium  snbcanescens,  Andrz.  Besser.  fl.  —  Stev. 
Bnum.  pL  Taur.  254.  —  /f.  Europœuni,  Linn.  sp.  187,  sec.  Ledeb. 
fl.  ross.  III,  99.  —  Vallée  de  Balaclava,  4  juillet. 

Sleten  a  fait  deux  espèces  de  VHeliolropium  Europœum  de  Linné  :  Tune 
qui  a  la  forme  normale  d'Europe,  à  laquelle  il  a  maintenu  le  nom 
donoëpar  Andrzewski  m  Flora  1832  (in  Bess.)  Héliotropium  subcanescens  ; 
l'autre  qui  paratt  être  une  forme  plus  grêle  de  la  même  plante,  s'en 
distingue,  par  cette  forme  grêle,  et  principalement  par  ses  nucules 
recouverts  par  les  lobes  du  calice  jusqu'à  la  parfaite  maturité,  tandis  qu'ils 
sont  découverts  dans  VH.  subcanescens,  le  calice  étant  plus  ou  moins  étalé. 
Cette  seconde  espèce  a  été  nommée  par  lui  Héliotropium  littorale. 

349.  Bchium  oulgare,  Linn.  sp.  200.  —  D.  C.  Prodr.  X,  18.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  104.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  255.  —  Prairies, 
lo  juin  (et  Saint-Supéry). 
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350.  E.  rtîhruni,  Jacq.  D.  C.  Prodr.  X,  30.  —  Ledcb.  fl.  ros». 
III,  104.  —  Stev,  Enum.  pi.  Taur.  255.  —  Prairies  argUo-calcaires, 
24  mai  (et  Saint-Supéry). 

351.  E*  altissimuni,  Jacq.  D.  C.  Prodr.  X,  24.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  III,  106.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  255.  —  Prairies  argilo- 
cakaires,  17  juin. 

352.  E.  italicunij  Linn.  sp.  200.  —  E.  pyramitlatum,  D.  C. 
Prodr.  X,  23.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  105.  —  Prairies  argilo-calc, 
14-15  juin. 

Steven  ne  signale  pas  celte  espèce  dans  son  Enumeratio  plœ^tarw» 
Tauriœ.  Il  l'a  sans  doute  comprise  avec  VEchium  aUissimum,  dont  elle  a*est 
peut-être  pas,  en  effet,  suffisamment  distincte. 

353.  LithOSpennum  officinale,  Linn.  sp.  189.  >—  D  C.  Prodr. 
X.  76.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  130.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  259. 
—  Environs  de  Sébastopol,  Mai  (et  Saint-Supéry). 

354.  L.  aroense!  Linn.  sp.  D.  C.  Prodr.  X,  74.  — Ledeb.  fl. 
ross.  III,  129,  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  258.  —  Collines  calcaires, 
7  mai  (et  Saint-Supéry). 

355.  L.  purpuro-cœruleumj  Linn.  sp.  190.  —  D.  C.  PiHxir.  X, 
82.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  131.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  259.  — 
Fl.  terrains  humides  et  prairies,  5-15  mai  ;  fr.  rochers  calcaires, 
22  juin  (et  Saint-Supéry). 

356.  Nonnea  Taurica,  Ledeb.  fl.  ross.  III,  112.  —Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  255.  —  Prairies  argilo-calcaires,  17  mai. 

357.  N.  oentricosa,  Griseb.  spic.  fl.  Rumel,  93.  —  D.  C.  Prodr. 
X,  33.  —  Ravins  calcaires,  13-15  juin. 

Cette  plante  étrangère  à  la  Grimée  et  aussi  à  TAIgéric,  mais  qui  se  troove 
à  peu  près  dans  tout  le  bassin  méditerranéen  et  jusqu'en  Turquie  (Gris<b\ 
en  Lycie  et  en  Cilicie  (Balansa)  (Bourgeau),  a  sans  doute  été  introduite 
comme  beaucoup  d'autres  plantes  fourragères. 

358.  N.  pulla,  D.  C,  —  (Saint-Supéry  seul) 

359.  Onosma  Taurica,  Pall.  D.  C.  Prodr.  X,  59.  —  O.  stellu- 
latum,  W.  et  Kit.  Hungar.  tab.  173.  —  Var.  angiislifolia,  Lchm. 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  258.  —  Collines  calcaires,  28  mai  ("et 
Saint-Supéry). 
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360.  Anchasa  italica,  Retz.  D.  C.  Prodr.  X,  47.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  III,  119. — Stev.  Enum.  pi.  Taur.  256.  —  Prairie  ai-gilo- 
calcaire,  17-24  mai  (et  Saint-Supéry). 

361.  A.  leptophylla,  Rœm.  et  Schult.  Syst.  II,  97, 767.  — Ledeb. 
fl.  ross.  ]II,  118.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  256.  —  A.  ochroleuca, 
var.  r  leptophylla,  D.  C.  Prodr.  X,  46.  —  Ravins  calcaires,  19  mai; 
prairies,  2  juin. 

362.  A.  stylosa,  M.  Bieb.  Taur.-cauc.  1, 123.  —  D.  C.  Prodr.  X, 
48.  —  Ledeb.  fl.  ross.  ni,  120.  —  Stev.  Bnum.  pi.  Taur.  256.  — 
Ravins  calcaires,  6  mai,  15  juin. 

• 

363.  AspervLgo procumhens,  Linn.  sp.  198.  —D.  C.  Prodr.  X, 
145.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  164.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  260.  — 
Prairies,  lieux  humides  et  plateaux  calcaires,  5-19  mai  (et  Saint- 
Supéry). 

364.  Echinospermum  Lappula,  Lehm.  Asperif.  94.  —  D.  C. 
Prodr.  X,  136.  —  Ledeb.  fl.  ross.  155.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
260.  —  Prairies,  24  mal,  15  juin  (et  Saint-Supéry). 

365.  E.  harbatum,  Lehm.  Asperif.  128.  —  D.  C.  Prodr.  X,  137. 
-Ledeb.  fl.  ross.  III,  156.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  260.  —  Envi- 
rons de  Sébastopol,  14  mai,  4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

366.  Myosotis  intermedia,  Linn.  Enum.  I,  164.  —  D.  C. 
Prodr.  X,  408.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  146.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  259.  —  Collines  calcaires,  9  mai  (et  Saint-Supéry). 

367.  M.  stricta,  Linn.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

368.  M.  incrassata,  Guss.  syn.  fl.  sic.  I,  214.  —  D.  C.  Prodr. 
X,  107.  —  Collines  calcaires,  3  mai. 

l'es  carpelles  sont  noirs  quand  ils  sont  mûrs  et  non  point  fauves  comme 
k  dit  le  Prodromuv,  seulement,  ils  passent  successivement  du  blanc  roux  au 
Doîr  par  toutes  les  nuances  intermédiaires  jusqu'à  leur  parfaite  maturité. 
C«ttxtle  réehanlillon  de  Crimée  n'étaient  pas  mûrs,  et  il  y  en  a  quelques-uns 
dus  le  même  cas  dans  les  individus  de  la  Sicile.  Cette  plante  qui  n'est  signa- 
lée qu'en  Sicile,  mais  qui  probablement  se  trouve  ailleurs,  a  dû  être  apportée 
•:onimetant  d'autres  en  Grimée  dans  les  fourrages  de  l'armée  française. 
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369.  Cynoglossimi  officinale,  L.  sp.  192.  —  D.  C.  Proâr.  X, 
146.  —  Ledeb.  fl.  loss.  UI,  165.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  261.- 
Prairies  calcaires,  15  mal. 

370.  C.  pictum,  Ait.  hort.  Kew.  ~  D.  C.  Prodr.  X,  147.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  167.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  261.  —  EnTi- 
rons  de  Sébastopol,  2  juin. 


SOLANACEiï: 

371.  Solanum  niyrum.  Linn.  sp.  266,  excl.  var.  y  — D.  C. 
Prodr.  XIII.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  188.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
262.  —  Prairies  fertiles,  le*"  juillet. 

372.  S.  Persicum,  Willd.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

373.  Datura  Séramonium,  Linn.  sp.  255.  —  D.  C.  Prodr.  XIII, 
540.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  182.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  261.  - 
Ravins  calcaires,  14  juin;  forêt  de  Balaclava,  4  juillet. 

374.  Physalls  alkekengi,  L.  —  (Saint-Supéry  seul) 

375.  Hyosciamus  niger,  Linn.  sp.  257.  —  D.  C.  Prodr.  XIII, 
546.  -  Ledeb.  fl.  ross.  III,  182.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  261.- 
Fente  d'un  rocher  calcaire  au  bord  de  la  mer,  ravins  calcaires, 
prairies  et  décombres,  8-26  mai,  15  juin  (et  Saint-Supéry). 

SGROPHULARINEiï: 

376.  Gelsia  orieniaUs,  Linn.  sp.  866.  —  D.  C.  Prodr.  X,  247 
—  Ledeb.  fl.  ross.  III,  203.  —  Stev.  Enum.  plant.  Taur.  265.- 
Collines  calcaires,  28  mai. 

377.  Verbascum  Blattarla,  L.  spec.  254.  —  Prodr.  D.  C.  X. 
230.  —  Ledeb  fl.  ross.  III,  196.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  263.  - 
Vallée  de  Balaclava,  5  juillet. 

378.  V.  Thapsus,  Linn.  sp.  252.  —  D.  C.  Prodr.  X,  223.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  193.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  262.  —  Terrains 
fertiles  près  de  Sébastopol,  environs  de  Balaclava,  1-4  juillet. 
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379.  V.  Jliapsiforme^  Schrader.  —  (Saint-Supéry  seuL) 
Peut-être  un  hybride! 

380.  V.  lychnitis,  Linn.?  — D.  C.  Prodr.  X,  287.  —  Ledeb.  fl. 
roos.  III,  200.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  264??  —  Plaine  de  Bala- 
ciava,  27  mai;  falaises  près  Sébastopol,  2  juillet. 

381.  V.  sinuatuni,  Linn.?  — -  (Saint-Supéry  seul,) 

382.  V.  orientale,  M.  Bieb.  Taur.-cauc.  III,  401.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  264.  —  V.  Chaixii,  Vill.  Dauph.  II,  491,  tab.  13.  —  D.  C. 
Prodr.  X,  238.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  200.  —  Ravins  calcaires, 

14  juin. 

383.  Linaria  genisiœfoUa,  Mill.  Chavigny,  Monogr.  127.  — 
D.  C.  Prodr.  X,  275.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  209.  -  Stev.  Enum. 
pl.  Taur.  266.  —  Forêt  de  Balaclava,  4  juillet  ;  rochers  et  prairies 
cjlcaires  près  de  Sébastopol,  1®'  juillet  (et  Saint-Supéryj. 

384.  L.  spuria,  Mill.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

385.  L.  culgariSf  L.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

386.  Scrophularia  canina,  Linn.  sp.  865.  —  D.  C.  Prodr.  X, 
315.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  221.  —  Stev.  Enum.  pl.  Taur.  267.  — 
Collines  calcaires,  13  mai. 

387.  Melampyrum  arvense,  Linn.  sp.  842.  —  D.  C.  Prodr. 
X,  583.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  304.  —  Stev.  Enum.  pl.  Taur.  271, 
—  Ravins  calcaires,  24  mai,  15  juin.  2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

388.  Odontites  Jaubertiana,  Dietz.  in  Walp.  rep.  IV,  401.  — 
lV)reau  fl.  centre,  391.  —  Environs  de  Sébastopol,  22  juin. 

389.  VePOnica />o/iïa,  Pries.  —  F.  agreslls,  M.  Bieb.  fl.  Taur- 
cauc.  1, 14;  III,  16.  —Ledeb.  fl.  ross.  III,  254,  var.  ppoliia,  Koch. 
syu.  —  Vallon  fertile,  6  mai. 

390.  V.  cerna,  Willd.  M.  Bieberst.  fl.  Taur-cauc.  I,  16.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  250.  —  Prairies  calcaires,  17  mai. 

391.  V.  arvensis,  Linn.  sp.  18.  —  D.  C.  Prodr.  X,  423.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  249.  —  Stev.  Enum.  pl.  Taur.  270.  —  Collines 
calcaii-es,  5-17  mai. 
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392.  V.  hedermfolia,  Linn.  sp.  10.  —  D.  C.  Prodr.  X,  488.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  lU,  255.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  270.  —  Vallons 
et  collines  calcaires,  6-14  mai. 

393.  V.  cymbalaria,  Bert.  —  (SaintrSupéry  seul.) 

394.  V.  austriaca,  Linn.  var.  tenuifoUa,  Eoch.  Ledeb.  fl.  ross. 
III,  239.  —  Var.  p  angustifolia,  D.  C.  Prodr.  X,  471.  —  V.  icnui- 
folia,  M.  Bieb.  Taur.-cauc.  I,  13;  III,  13.  —  V.  ausiriaca,  var. 
multifida,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  269.  —  Var.  pinnatifidn,  Koch. 
—  V.  multifida,  Linn.  —  Sur  les  tombes  des  Anglais,  champ 
de  bataille  d'Inkermann,  29  avril;  prairies  près  Sébastopol, 
28-31  mai,  25  juin  (et  Saint-Supéry). 

395.  V.  orientalis,  Mill.  D.  C.  Prodr.  X,  469.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
III,  238.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  269.  —Var.  angustifoUaf — 
Décombres,  17  mai. 

396.  V,  Anagallis,  L.  —  (Saint-Supéry  seul.) 


OROBANGHEiC 

397.  Orobanche  squalida,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  273;  an. 
O.  epithymumf  —  Prairies  arg^ilo-calcaires,  25  mai. 

398.  O.  caryophyllacea,  Smith.  —  O.  Galii,  Dub.  Bot.  Gall. 
349.  —  D.  C.  Prodr.  XI,  20.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  317.  —  St«v. 
Enum.  pi.  Taur.  273.  —  Prairies  argilo-calcaires,  16  juin. 

399.  O.  minor,  Sutt.  D.  C.  Prodr.  XI,  29.  —  Ledeb  fl.  ross.  III, 
320.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  273.  —  Prairies  argilo-calcaires^ 
24  mai. 

400.  O.  alha,  Stephan.  D.  C.  Prodr.  XI,  20.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
III,  316.  —  Stev,  Enum  pi.  Taur.  272,  —  Prairies  argilo-<»lcaires, 
17  juin. 

Il  est  tellement  difficile  d'étudier  avec  fruit  les  Orohanche  sur  le  sec,  surtout 
quand  on  n'a  pas  soin  de  prendre  un  spécimen  de  la  plante  sur  laquelle  elle» 
sont  parasites,  ce  qui  est  ici  le  cas,  M.  Jeannel  ayant  négligé  cette  chose 
importante,  qun  je  n'ai  déterminé  les  divers  échantillons  récolt'^s  à  Sébastopol 
qu'avec  la  plus  grande  liésitation  et  presque  sans  la  moindre  certitude.  Aussi 
ai-je  cru  devoir  accompagner  de  deux  points  de  doulc(??)  chacune  de  me? 
étiquettes. 
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401.  PhelipaBa  cœrulea,  A.  Mey.  D.  C.  Prodr.  XI,  5.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  III,  312.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  I,  272.  —  Ravin  cal- 
caire, 26  Eial,  14  juin. 


YERBENAGEiï: 

402.  Verbena  offlcinalls,  Linn.  sp.  29.  —  D.  C.  Prodr.  XI, 
547.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  329.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  274.  — 
Ravins  calcaires,  2  Juin. 

LABIATEiï: 

403.  Ziziphora  capitata,  Linn.  sp.  31.  —  D.  C.  Prodr.  XII, 
366.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  370.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  279.  — 
Prairies,  ravins  calcaires,  31  mai,  14  juin  (et  Belleville). 

404.  Salvia  SibéhorpU,  Sm.  et  Sibth.  Prodr.  fl.  grœc.  I,  12, 
tab.  22.  —  Benth.  in.  D.  C.  Prodr.  XII,  291.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  278.  —  Prairies  argilo-calcaires,  13  juin  (et  Saint-Supéry). 

405.  S.  verticillata,  Linn.  sp.  37.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  357.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  368.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  279.  —  Prairies 
argilo-calcaires,  3  juin  (et  Saint-Supéry). 

406.  S.  grandi flora,  Ettling  Salv.  n<>  2.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  264. 
—  Ledeb.  fl.  ross.  III,  358.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  277.  — 
Ravins  calcaires,  2  juillet;  forêt  montagneuse  de  Balaclava, 
4  juillet  (et  Saint-Supéry). 

407.  S.  syloestriSj  Linn.  sp.  34.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  292.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  365.  —Stev.  Enum.  pi.  Taur.  278.  —  Prairies, 
26  mai  ;  plaine  de  Balaclava,  27  mai  ;  ravins  calcaires,  14  juin  (et 
Baint-Supéry), 

408.  S.  cirguta,  Ait.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

409.  S.  Sclarea,  Linn.  sp.  38.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  281.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  361.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  278.  —  Ravins 
et  prairies  calcaires,  17  juin  (et  Saint-Supéry). 
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410.  S.  jEihiopis,  Linn.  sp.  39.  —  Benth.  in  D.  C.  Prodr.  XII, 
283.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  361.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  278.  — 
Prairies,  28  mai,  28  juin  (et  Belleville). 

411.  S.  Horminum,  Linn.  sp.  34.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  278.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  360.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  278.  —  Plaine 
de  Balaclava,  27  mai  ;  environs  de  Sébastopol,  2  Juin  (et  Saint- 
Supéry). 

412.  Ajuga  Gencoensis,  Linn.  sp.  785.  —  Benth.  in  D.  C. 
Prodr.  XII,  596.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  448.  —Stev.  Enum  pi. 
Taur.  285.  —  Champ  de  bataille  d'Inkermann  et  prairies  près 
Sébastopol,  29  avril,  10  mai. 

413.  A.,  salicifolia,  Schreb.  Lab.  26.  —  Benth.  in  D.  C.  Prodr. 
XII,  599.  —Ledeb.  fl.  ross.  III,  449.  —  Stev. Enum.  pi.  Taur.  285. 

—  Prairie,  22  juin. 

414.  A.  Chta,  Schreb.  Lab.  25.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  601.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  449.  —  A.  ckaniœpitys  forma  grandifloru, 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  285.  —  Fl.  collines  calcaires,  9  mai;  prai- 
ries, 25  juillet;  fr.  plaine  de  Balaclava,  27  mai  (et  Saint-Supéry). 

415.  Teucrium  Chamœdrys,  L.  sp.  790.  —  Bentham  D.  C. 
Px-odr.  XII,  587.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IH,  444.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  284.  —  Prés  calcaires  arides,  13  juin  (et  Saint-Supérj). 

416.  T.  Pollum,  Linn.  792.  —  Bentham  D.  C.  Prodr.  XII,  591. 

—  Ledeb.  fl.  ross.  III,  445.  —  Stev.  Enum.  pi.   Taur.  284.  — 
Prairies,  12  juin,  1-14  juillet  (et  Saint-Supéry). 

417.  Phlomis  Herba-Venli,  Linn.  —  Ph.  pungens,  M.  Bieb. 
fl.  Taur.-cauc.  —  Ledeb.  fi.  ross.  non  Willd,  —  Cosson.  Bull.  Soc. 
bot.  Fr.  III,  25.  —  Prairies  argilo-calcaires,  5  juin,  l«f  juillet  (et 
Saint-Supéry). 

Il  y  a  une  telle  ditTérence  entre  les  Ph.  pungens  Wilil.  et  Ph.  Herba-venU 
Linn.,  que  je  ne  comprends  pas  comment  Marschal  Bieberstein  et  après  lui 
Ledebour  ont  pu  confondre  ces  deux  espèces.  La  plante  de  Crimée  est  bieo 
autlientiquement  le  Ph,  Herba-venli  de  Linn.,  qui  se  trouve  si  commuo 
dans  toute  la  Provence  et  qui  est  parFaitement  connu  de  tous  les  botanistes 
Trançais.  Je  ne  comprends  pas  davantage  l'erreur  de  M.  Cosson  qui  a 
aussi  étiqueté  la  plante  rapportée  de  Crimée  par  H.  le  D**  Sainl-Svpèrv, 
Ph,  pungens  (de  M.  Bieberstein,  soit  !  mais  de  Wildenow,  wm!) 
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418.  Leonurus  Cardiaca,  Ldnn.  sp.  817.  —  Stev.  Eûuaa.  pi. 
Taur.  283,  var.  p  vUlosuSj  Benth.  in  D.  C.  Prodr.  XII,  500.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  422.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  283.  —  Ravins 
calcaires,  14  juin  (et  Saint-Supéry). 

Steven  dit  n'avoir  pas  vu  cette  variété. 

419.  Marruliiiim  cuîgare,  Lînn.  sp.  816.  —  Benth.  in  D.  C. 
Prodr.  XII,  453.  —  Ledeb.  11.  ross.  III,  406.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  281.  —  Prairie.  14-25  juin. 

420.  M.  peregrinum,  Linn.  sp.  815.  —  Benth.  in  D.  C.  Prodr. 
XII,  452.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  405.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
281.  —  Prairie  argrilo-calcaire,  5  juin  (et  Saint-Supéry). 

421.  Ballota  nigra,  Linn.  sp.  814.  —  Benth.  in  D.  C.  Prodr. 
Xll,  520.  —Ledeb.  fl.  ross.  III,  434.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
2^.  —  Ravins  calcaires,  14  juin. 

422.  TAmiiiTn  purpureum,  L.  sp.  809.  —  D.  C.  Prodr.  XII, 
Ô08.  -  Ledeb.  fl.  ross.  III,  428.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  283.  — 
Décombres,  19  mai  (et  Saint-Supéry). 

423.  L.  amplexicaule,  Linn.  sp.  809.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  508. 
-  Ledeb.  fl.  ross.  III,  427.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  283.  — 
Champ  de  bataille  d'Inkermann,  29  avril;  lieux  humides  partout, 
"5  mai  (et  Saint-Supéry). 

424.  Stachys  pubescens,  Ten.  fl.  Nap.  Prodr.  34.  -—  Benth. 
in  D.  C.  Prodr.  XII,  483.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  416.  —  Environs 
de  Sébastopol,  juin. 

Cette  espèce  pas  plus  que  le  Stachys  maritima,  n'est  signalée  par  Stcven 
M  Crimée.  Cependant  elle  a  été  rapportée  par  d'Urville  avant  la  guerre  de 
Crimée,  Bentham  la  signale  au  Prodromus  comme  St.  marithna  (de  Col- 
chide). 

425.  S.  arenaria,  Vahl.  D.  C.  Prodr.  XII,  485.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  m,  418.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  282.  —  Vallon  fertUe, 
'>  mai;  prairie,  19^1  mai  (et  Saint-Supéry). 

426.  S.  Italica,  Mill.  D.  C.  Prodr.  XII,  464.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
ni,  410.  —  stev.  Enum.  pU  Taur,  —  Collines  calcaires  arides, 
27  mai;  prés  arides,  12  juin  (et  Saint-Supéry). 
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427.  SlderitiS  nioniana,  Linn.  sp.  802.  -*  Benth.  in  D.  C. 
Prodr.  Xll,  446.  —  M.  Bieberat.  Taur-cauc.  II,  43.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  III,  401.  —  Stev.  Enum.  pi,  Taur,  281,  —  Collines  calcaires, 
13-19  mai  (et  Saint-Supéry). 

428.  S.  Taurica,  M.  Bieb.  Taur.-cauc.  II,  43;  III,  394.  -—  Benth. 
in  D.  C.  Prodr.  XII,  439.  —  Ledeb.  fl.  ross.  Ill,  401.  —  SteT. 
Enum.  pi.  Taur.  281.  —  Ravin  calcaire,  5-14  juin  (et  Saint- 
Supéry). 

429.  Mentha  sylocstrisj  Linn.  sp.  904.  —  Var.  y  tomentosa' 
d'Urv.  (ex.  diagn.  Benth.)  Griseb.  fl.  Rum.  et  Bithyn.  II,  106. 
—  (Saint-Supéry  seul,) 

430.  Thymus  hirsuius,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  59;  III,  408. 
Benth.  in  D.  C.  Prodr.  XII,  203.  —  T.  Serpyllum,  var.  e  cillosus, 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  346.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  276.  —  CoUineà 
calcaires  arides.  14  mai. 

431.  T.  angiistifolius,  Pers.  M.  Bieberst.  Taur-cauc.  —  Benth. 
in.  D.  C.  Prodr.  XII,  201.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  276.  — 
T,  Serpyllum,  L.,  var.  angiistifolius,  id.,  var.  tj  odoratissimas, 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  347.  —  Coss.  Bull.  Soc.  bot*  Fr.  III,  25.  — 
Collines  calcaires,  14  mai  ;  prairies,  20  juin  (et  Saint-Supéry). 

432.  T.  Pannonicus,  Ail.  fl.  ped.  I,  20.  —  Benth.  in  D.  C. 
Prodr.  XII,  232.  —  T,  Serpyllum,  var.  C  Marschallianiis,  Ledeb. 
fl.  ross.  m,  346.  —  T,  Marschallianiis,  Stev.  Enum.  pi.  Taur. 
276.  —  Environs  de  Sébastopol,  22  juin. 

433.  Satureia  montana,  L.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

434.  Calamiutha  acinos,  Clairv.  D.  C.  Prodr.  XII,  230.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  353.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  277.  —  Ravin 
calcaire,  24  mai  (et  Saint-Supéry). 

435.  C.  graveolens,  Benth.  in  D.  C.  Prodr.  XII,  231.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  III,  354.  —  Stev.  Enum.  pi,  Taur.  277.  —  Collines  cal- 
caires, 6  mai  (et  Saint-Supéry). 

436.  Melissa  offlclnalis,  Linn.  sp.  827.  —  Benth.  in  D.  C. 
Prodr.  XII,  240.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  356.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  277.  —  Ravins  calcaires,  2  juillet. 
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437.  Ciinopodium  piumosum,  Sieb.  Calamintha  Clinopo- 
diam,  Benth.  in  D.  C.  Prodr,  XII,  233.  —  Lebeb.  fl.  roas,  III, 
355.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  2T7.  —  Vallon  calcaire,  2  juin  ; 
rochers  et  prairies  calcaires,  1»^  juillet  (et  Saint-Supéry). 

438.  Oriffannm  oulgare,  Linn.  sp.  824.  —  D.  C.  Prodr.  XII 
193.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  343.  —  Stev.  Enum.  pi,  Taur.  275.  — 
Ra?in8  calcaires,  2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

439.  Bnmella  vuVjaris,  Linn.  sp.  837.  —  Bentli.  in  D.  C. 
Prodr.  XII,  410.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  392.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  280,  var.  p  vtilgaris,  Benth.  —  Forêt  près  des  montagnes 
de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saint-Supéry), 

410.  Scatellaria  Orientalis,  Linn.  sp.  83 L— Benth.  in 
D.  C.  Prodr.  XII,  413.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  395.  —  Stev.  Enum. 
pu  Taur.  280.  —  Terrains  calcaires,  22  juin  (et  Saint-Supéry). 

441.  S.  aîbida,  L.  —  (Saint-Supéry  seul,) 


PLANTAGINEiE 

442.  FlantagO  média,  Linn.  sp.  163.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III, 
480.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  287.  —  Var.  a  Urcilltana,  D.  C. 
Prodr.  XIII,  698.  —  Prairies  argilo-calcaires,  19  mai. 

443.  P.  Lagopus,  Linn.  sp.  163.  —  D.  C.  Prodr.  XII,  716.  — 
Ledeb.  fl.  rosi.  III,  484.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  287.  —  Terrains 
ar^ilo-ealcaires,  28  juin. 

444.  P.  lanceolata,  Linn.  sp.  164.  —  Var.  y  eriophylla,  D.  C. 
Prodr.  XIII,  715.  —  P.  lanuginosa,  Ledeb.  fl.  ross.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  W7.  —  Vallon  calcaire,  19  mai. 


AMARANTHACEiË 

445.  Amarantlms  retroflexas,  Linn.  sp.  1407.  —  Moq.  Tand. 
in  D.  C.  Prodr.  XIII,  238.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  856.  —  Stev 
Enum.  pi.  Taur.'295.  —  Environs  de  Balaclava,  4  juillet. 

446.  Polycnemum  arvense,  L.  —  (Belleville  aeulj 

«5 
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GHENOPODEiË 

447.  Ghenopodium  album,  Linn.  sp.  319.  —  Stev.  Baum.  pi. 
Taur.  288.  —  Var.  a  cemmunis,  Moq.  Tand.  in  D.  C.  Prodr.  XIll, 
71.  —  Var.  p  heterophyilum,  loc.  cit.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  698. 

—  Terrains  argilo-calcaires,  5  juin. 

*  448.  KochlA  prostraiaj  Sclïrad.  neus  Joura.  1809,  III,  85.  — 
Moq.  Tand.  in  D.  C.  Pi-odr.  XIII,  132.  —  Ledeb.  fl.  ro38.  m,  747. 

—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  291.—  Falaises  près  Sébastopol,  2  juillet. 

449.  Beta  trigyna,  W.  et  Kit.  Hungar.  I,  34,  t.  35.  —  Moq. 
Tand.  in  D.  C.  Prodr.  XIII,  55.  —Ledeb.  fl.  ross.  III,  691.  — 
Stev.  Enum.  pi.  Taur,  287.  —  Prairies,  1"  juillet. 

450.  SalSOla  Aa/iV  L.,  S.  lenuifoUa,  Moq.  Tand.  in  D.  C. 
Prodr.  XIII,  188.  —  Var.  p  angustifolia,  Ledeb.  fl.  ross.  III,  798. 

—  S,    Tragus,   Linn.  Stev.  Enum.  pi.   Taur.  293.  —  Terrains 

sablonneux,  14  mai. 

451.  Atriplez  rosea,  Linn.  sp.  1493.  —  Moq.  Tand.  in  D.  C. 
Prodr.  XIII,  92.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  717.  —  Stev.  Bnum.  pi. 
Taur.  289.  —  Prairies  fumées,  25  juin. 

452.  A.  lacinicUaj  Linn.  sp.  1494.  —  Moq.  Tand.  in  D.  C. 
Prodr.  XIII,  93.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  718.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  289.  —  Ravins  calcaires,  14  juin. 

453.  A.  hortensls,  L.  —  (Saint-Supéry  seuL) 


POLYGONACEiE 

454.  Polygonum  Bcllardi,  AU.  —  (Saint-Supéry  seuL) 

455.  P.  Convolvidm,  L.  —  (Saint-Supéry  seuL) 

45S.  Rumex  biœephalophoraSt  Linn.  sp.  479.  —  Meisner.  in 
D.  C.  Prodr.  XIV,  62.  —Var.  ol gallianus,  Steinh.  fl.  fr.  III,  41.  — 
Prairies  calcaires  sèches,  20  Juin. 
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457.  R.  iuberosus,  Linn.  sp.  481.  —  D.  C.  Prodr.  XIV,  66.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  511.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  296.  —  Ravins, 
fl.  14  mai;  fr.  28  mai. 

45S.  R.  nemolupathum,  Ehrh.  Beitr.  I,  181.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
m,  503.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  296.  —  Forêts  près  des  monta- 
gnes de  Balaclava,  4  juillet. 

459.  R.  pulcher,  Linn.  sp.  477.  —  D.  C.  Prodr.  XIV,  58.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  III,  501.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  295.  —  Ravins 
calcaires,  19  mai. 

460.  R.  obtusifolius,  Linn.  sp.  478.  —  Meisner  in  D.  C.  Prodr. 
XIV,  53.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  502.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  296. 
-  Plaine  de  Balaclava,  25  mai. 

461.  R.  crispas,  Linn.  sp.  476.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  505.  — 
Stev.  Bnum.  pi.  Taur.  296.  —  Prairies,  2, 15,  19  juin. 

Cette  forme  robuste  se  rapproche  du  R.  confertus  dont  il  me  parait 
diftèrer  par  l'articulation  du  pédicelle  qui  se  trouve  au  miUeu  et  non  à  la 
bue  et  par  la  nervation  des  feuilles  de  lu  panicule  qui  est  tout  A  fait  celle 
da  R.  crispus,  dont  elles  ont  aussi  l'aspect  crispé  et  la  consistance  peu 
transparente  avec  des  nervures  saillantes  et  tout  à  fait  identiques. 

462.  R.  cont/hm^rattifi,  Murr.  —  (Belleville  seul). 


THYMELEiE 

403.  Passerina  annua,  Wickstrôm.—  Ledeb.  fl.  ross.  III,  445. 
—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  2^.  —  S  telle  i  a  Passerina,  Linn. — 
Thijmelœa  aroensis,  Meisner  in  D.  C.  Prodr.  XIV,  551.  —  Envi- 
rons de  Balaclava,  4  juillet  (et  Saiat-Supéry). 


SANTALACEiE 

464.  Tliesiiim  ramosuni,  Hayne  in  Schraà.  Journ  1800,  I, 
30,  tab.  Vn.  —  D.  C.  Prodr.  XIV,  643.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  540. 
—Stev.  Enum.  pi.  Taur.  298.  —  T.  Unophyllum,  L.  Cosson,  Bull. 
Soc.  bot.  Fr.  m,  26,  —  Collines  calcaires,  15  mai  (et  Saint-Supéry). 
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ARISTOLOGHIEiG 


465.  AristolOChia  clematitis,  Linn.  sp.  1364.  —  D.  C.  Prodr. 
XV,  489.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  554.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  298. 
—  Décombres,  19  mai  (et  Saint-Supéry). 


EUPHORBIAGEJS 

466.  Euphorbia  Alepplca,  Linn.  Amœn.  III,  \2Sè.  —  Bolss. 
in  D.  C.  Prodr,  XV,  138.  —  Griseb.  flora  Rum.  et  Bithyn.  I,  140. 
Prairies,  20  juin  (et  SaintrSupéry). 

467.  E.  Myrsinites,  Linn.  sp.  661.  —  Boiss.  in  D.  C.  Prodr. 
XV,  173.  —  E.  Marschalliana,  Ledeb.  fl.  ross.  lU,  579.  —  Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  302  (non  Boiss.  fide  ejusd,  loc,  cit.  in  Obs,)  — 
Ravins  calcaires,  19  mai. 

468.  E.  peirophila,  C.  A.  Mey.  —  Boiss.  in  D.  C.  Prodr.  XV, 
150.  —  E.  saxatilis,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  301,  non  Jacq.  — 
E,  Nicœensis,  Ledeb.  fl.  ross.  III,  573.  —  Var.  y  minor,  —  Prai- 
ries, 28  mai. 

469.  E.  hcUoscopia,  Linn.  sp.  658.  —  Boiss.  in  D.  C.  Prodr. 
XV,  136.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  562.  —  Stev.  Enum.  pL  Taur. 
299.  —  Prairies,  22  juin. 

470.  E.  NicœensiSj  Ail.  Ped.  285,  tab.  69.  —  Boiss.  in  D.  C. 
Prodr.  XV,  165,  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  301.  —  Ledeb.  fl.  rœs. 
III,  573.  —  Prairies,  14  mai,  5  juin,  l®'  juillet  (et  SaintrSupér}). 

471.  E.  virgata,  Wallds.  et  Kit.  Hung.  176,  t.  162.  —  Boias.  in 
D.  C.  Prodr.  XV,  159.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  301.  —Ravins 
calcaires,  19  mai;  prairies  fertiles,  1«' juillet. 

472.  E.  ayraria,  M.  Bieb.  fl.  TauiHSauc.  I,  375;  III,  326.— 
Boiss.  in  D.  C.  Prodr.  XV,  163.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  SOI.  - 
Ravins  calcaires,  19  mai,  5  juin  (et  Saint-Supéry). 
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473.  E«  falcaéa,  Linn.  sp.  654.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  570.  — 
Steven.  Enum.  pi.  Taur.  300.  —  Var.  p  minor,  Boiss.  in  D.  C. 
Prodr.  XV,  14d.  —  J?.  acuminata,  LAmk.  M.  Bieb.  Taur-cauc.  322. 

—  Prairies  incultes,  l«f  juillet  (et  Saint-Supér.v). . 

474.  Andraolme  telephioldes,  Linn.  sp.  1439.  —  Mull.  in 
D.  C.  Prodr.  XV,  235.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  582.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  303.  —  Prairies,  30  mai  (et  Belleville). 

MOREJS 

473.  Moms  aXba,  Linn.  sp.  1398.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  643. 

—  Ste?.  Enum.  pi.  Taur.  313.  —  Près  de  Sébastopol,  30  mai. 

CELTIDEJE 

476.  GeltlS  Tournefortii,  Lamk.  Encycl.  IV,  132.  —  Var. 
jaspera,  Spach,  Ann.  Se.  nat.  2«  sér.  XVI,  39.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
III,  633.  —  C.  asperuj  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  309.  —  Falaises 
près  Sébastopol,  4  Juillet. 

ULMAGEiS: 

477.  Ulmns  campestris,  Linn.  sp.  327.  —  Ledeb.  fl.  ross.  646. 
-Stev. Enum.  pL  Taur.  313.  —  Prairies  argilo-calcaires,  13  juin, 
4  juillet. 

URTIGEJS 

478.  Urtica  dioica,  Linn.  sp.  1396.  —  Wedd.  in  D.  C.  Prodr. 
X^^, 50.  — Ledeb.  fl.  ross.  III,  637.  —Stev.  Enum.  pL  Taur.  312. 
—Ravins  calcaires  près  Sébastopol,  16  mai,  2  juillet;  environs  de 
Balaelava. 

GANNABINEiE 

479.  HumulHS  Lupulus,  Linn.  sp.  1457.  ^  Ledeb.  fl.  ross.  III, 
^35. «-stev.  Enum.  pi.  Taur.  311.  —  Ravins  calcaires,  2  juillet 
et  Saiût-Supéry). 
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JUGLANDEid 

480.  Juglans  rcfjia,  Linn.  —  Terrains  calcaires,  5  juin. 

GUPULIFEREiG 

481.  Quercus  sessiUflora,  Smith.  Brit.  III,  1026.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  III,  589.  —  Stev,  Enum.  pi.  Taur.  —  Tombes  anglaises  sur 
le  champ  de  bataille  d'Inkermann,  29  avril  ;  près  de  Sébastopol. 
25  mai. 

CUPRESSINEiG 

482.  Juniperus  MarscJuilliana,  Stev.  Enum.  pi.  Tàur.dl6. 

—  J.  oxifccdnis,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  426.  —  Ledeb.  fl.  rosa.  III. 
681.  —  Montagnes  près  de  Balaclava,  4  juillet. 

483.  J.  dcprcssa,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  317. — J,  commune 
forma,  Ledeb.  fl.  ross.  III,  684.  —  Falaises  près  de  Sébastopol, 
2  juillet. 

484.  J.  cxcelsa,  M  Bieb.  fl.  Taur-cauc.  II,  454;  III,  634.- 
Lcdeb.  fl.  ross.  III,  682.  —  Stev.  Enum  pi.  Taur.  315.  -  Monta- 
gnes de  Balaclava,  4  juillet. 

GNETAGEiE 

4S5,  Ephedra  oulgarL^,  Rich.  Conif.  26,  tab.  IV,  excl.  var.  i 

—  Parlât,  in  D.  C.  Prodr.  XVI,  354.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  314. 

—  Var.  a  subtristachyay  Ledeb.  fl.  ross.  III,  663.  —  Eavironsde 
Sébastopol,  13  mai. 

ALISMAGEiE 

486.  AJisma  Plantayo,  L.  —  (Saint-Supéry  seul.. 
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AROIDEiS 

487.  Arum  Orientale,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  Il,  267.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  9.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  318.  —  Collines  calcaires, 
12  mai. 

488.  A.  ehngatum,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  319.  —  A.  Orien- 
tale, pro  parte,  —  Collines  calcaires,  12  mai. 

II  meiemble  que  Steven  a  fail  un  peu  légèrement  cette  espèce,  qui  ne  me 
parait  différer  de  VA,  orientale  que  par  la  plus  grande  longueur  du  spadice 
et  par  une  légère  nuance  verte  de  la  base  de  la  spathe.  Rn  faire  une  variété 
ehngata  de  VA.  orientale  me  paraît  une  distinction  suffisante. 


ORCHIDËiË 

489.  Anacamptis  pyramidalts ,  Rich.  Orch.  Europ.  25.  — 
Ledeb.  fl.  ross.  IV,  64.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  325.  —  Collines 
calcaires,  23  mai. 

490.  OrdliS  siniia,  Lamk.  —  O.  tephrosanthos,  Vill.  Delphin. 
Il,  32.  —  Reich.  in  Germ.  XIII,  XIV,  tab.  21.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
IV,  62.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  323.  —  Bois  défriché  près  Sébas- 
topol,  14  mai  (et  Saint-Supéry). 

491.  O.  militaris,  Linn.  fl.  Suec.  310.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
61.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  323.  —  Champ  de  bataille  d'Inker- 
mann,  29  avril. 

492.  O*  Morio,  Linn.  Mant.  485.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  60.  — 
Ste?.  Enum.  pi.  Taur.  322.  —  Collines  calcaires,  4  mai. 

L'étal  de  la  plante  au  4  mai  m'a  seul  déterminé  à  lui  donner  ce  nom  très 
douteux. 

493.  O.  angustifùliay  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  368.  —  O.  Ibcrica, 
Lindley.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  53.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  321. 
Bois  défriché  près  Sébastopol,  6  mai. 

494.  Aceras  caprina,  Lindl.  Orch.  282.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
^.  — A.  liircina,  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  325.  —  Orchis^caprina, 
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M.  Bieb.  Taur-cauc.  III,  602.  —  Bois  défriché  près  Sébastopol, 
2  juin. 

495.  Epipactis  latifolia.  Ail.  Ped.  2,  151.  —  Ledeb.  fl.ross. 
IV,  83.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  327.  —  Plaioe  de  Balaclava, 
21  mai. 

496.  Gephalanthera  grandiflora,  Babing.—  C.  pallens,  Rich. 
Orch.  Europ.  38.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  78.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  326.  —  Bois  défriché  près  Hébastopol,  10  mai. 

497.  G.  ensifolia,  Rich.  Orch.  Europ.  38.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
IV,  79.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  327.  —  Bois  défriché  prës  Sébas- 
topol,  6  mai. 

498.  Neottta  Mf/as-aofc5^  Linn.  Act.  Upsal.  1740,  33.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  81.  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  .327.  —  Bois  défriché  près 
Sébastopol,  2  juin. 

IRIDEiï: 

499.  Iris  pumila,  Linn.  sp.  56.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  104.  - 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  328.  —  Prairies  et  coteaux,  12  mai. 

500.  Crocus  rciiculatus,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  28;  III,  37.  - 
Ledeb.  fl.  ross.  IV,  109.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  329.  —  Au  bas 
d'une  colline  près  Sébastopol,  13  mai. 

501.  G.  Sasianas,  Ker.  —  (Saint-Supéry  seul,) 


ASPARAGEili: 

502.  Polygonatum  officinale.  Ail.  fl.  Ped.  131.  —  ConeaU 
laria  polygonatum,  Linn.  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  123.  —  Stev.  Enum. 
pi.  Taur.  332.  •—  Ravins  calcaires,  29  avril;  bois  défriché  près 
Sébastopol,  14  juin,  2  juillet  (et  Saint-Supéry). 

503.  P.  latifolium,  Desf.  ann.  mus.  IX,  50.  M.  Bieb.  —  Ledeb 
fl.  ross.  III,  124.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  332.  —  Ravins  cale 
2  juillet. 
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â04.  RnsottS  aculeattts,  Linn.  sp.  1474.  —  Ledeb.  il.  ross.  IV, 
129.  —  Stey.  Enum.  pi.  Taur.  332.  —  Forêt  près  de  la  montagne 
de  Maclava,  4  juillet. 


LILIAGEiE 

505.  Asphodeline  Taurica,  Kunth.  Ledeb.  11.  roes.  IV,  193. 

—  Stey.  Bnum.  pi.  Taur.  342.  —  Asphodelus  tauricus,  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  I,  279;  III,  268.  —Collines  calcaires,  fl.  6  mai;  fr. 
24  mai. 

506.  Gagea  arvensis,  Schuit.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

507.  Omithogalum  Narhoncnse,  Linn.  —  M.  Bieb.  Taur- 
cauc.  I,  276.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  138.  —  Près  Sébastopol, 
2:J  mai  (et  Saint-Supéry). 

508.  O.  Pyrenaiautn,  Linn.  sp.  440.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  159. 

—  Ster.  Enum.  pi.  Taur.  338.  —  Prairies,  2  mai  ;  plaine  de  Bala- 
clava,  27  mai. 

509.  O.  fimbriatum,  Willd.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

510.  Moscari  racemosum,  Mill.  dlct.  n^  3.  —  I^edeb.  fl.  ross. 
IV,  154.  •—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  338.  —  Collines  calcaires, 
1 J  mai  (et  Saint-Supéry). 

511.  M.  luhiflorum,  Stev.  Bnum.  pi.  Taur,  336.  —  M.  conwsum, 
Ledeb.  fl.  ross.  IV,  153.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  283  (sub 
Htjacinihus.)  —  Bois  déû*iché  près  Sébastopol,  10  mai. 

512.  M •  ciliatuni,  Gawl.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  153.  —  Stev. 
Enum.  pL  Taur.  336.  —  Bellevalia  ciliata,  Kunth.  —  Prairies, 
vallée  de  Balaclava,  24  mai. 

513.  SciUa  atUumnalis,  L.  --  (Saint-Supéry  seul.) 

514.  Allimn  roiundum,  Linn.  sp.  423.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
164.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  340.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  II,  261, 

—  Prairies  argilo-calcairej,  17  juin. 

Cette  espèce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  VA.  Ampeloprctsum,  en 
diffère  surtout  par  la  présence  autour  du  bulbe  de  nombreux  butbillcç 
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brunâtres,  courtement  pédiceUés,  tandis  que  le  bulbe  de  VA»  ampéhitratm 
est  entouré  seulement  de  véritables  cayeux.  Les  figures  de  ReichentMch 
(le.  11.  Germ.  t.  X,  tab.  ccccxiux  et  ccccxcii)  sont  détestables;  les  filets 
grossis  sont  tout  à  fait  de  fantaisie,  et  il  indique  des  dentelures  i  ceux  de 
VA,  ampelopratum  et  en  prive  ceux  de  VA .  rolundvm,  ce  qui  est  l'inverse  de 
la  vérité;  de  plus,  les  proportions  relatives  des  trois  dents  pour  les  filets 
trifidcs  ue  sont  nullement  exactes.  11  y  a,  je  crois,  quelque  grosse  erreur  de 
la  part  du  dessinateur. 

515.  A.  tulipmfolium,  Ledeb.  11.  Ait.  II,  9;  ejuad.  le.  pi.  fl.  ross. 
tab.  137;  ejusd.  fl.  ross.  IV,  187.  —  Stev.  Bnum.  pi.  Tanr.  342.- 
Balaclava,  4  Juillet. 

516.  A.  paniculatum,  Linn.  sp.  428.  ^  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  Ho. 
—  Stev.  Ënum.  pi.  Taur.  341.  —  Plaine  de  Balaclava,  37  mai. 


GOLCHIGAGEiS 

517.  GolChioum  umhrosum,  Stev.  in  Mém.  soc.  nat.  Moscou. 
VH,  264,  tab.  14.  —  Ejusd.  Enum.  pi.  Taur.  345.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  IV,  204.  —  C.  autuninale,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  —  Coteaux 
calcaires  et  prairies,  8  mai. 

GYPERACEiE 

518.  Garex  glauca,  Scop.  Carn.  1157.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
296  (in  Tauriâ  non  indicata.),  —  Stev.  Enum.  pU  Taur.  349.  — 
Coteaux  et  vallées  fertiles,  9  mai:  décombres,  3  juin. 

GRAMINEiE 

519.  Stipa  capillata,  L.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

520.  S.  tirsa,  Stev.  Bnum.  pi.  Taur.  367.  —  S.  penncUa,  Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  450.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  1, 75  -r-  Prairies  et  coteaux 
calcaires,  mai  (et  Belleville). 

Je  ne  vois  pas  de  différence  appréciable  entre  celte  espèce  et  le  5.  pfnwta 
dont  j'ai  de  nombreux  échantillons  en  herbier.  Les  différences  signalées  p" 
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Steven  me  paraissent  bien  peu  constantes,  et  .«ans  la  description  de  VEntime- 
raiio  ptatUsarum  Taurim^  je  n'aurais  pas  hésite  &  nommer  ma  plante  Stipa 
pennata, 

521.  S.  Lessingiana,  Trin.  Mém.  Acad.  S^Pétersb.  ser.  7,  79. 
—  Ledeb.  fl.  loss.  IV,  450.  — •  Stev.  Euum.  pi.  Taur.  368.  —  Prai- 
ries près  Balaclava,  25  mai. 

522.  Phalaris  minor,  Retz.  obs.  III,  38.  —  Ledeb.il.Toss.  IV, 
135.  —  Grîseb.  fl.  Rumel.  et  Bithyn.  II,  548.  —  P.  bulboea,  Desf. 
Fl.  Atl.  I,  55  (non  Linné).  —  Environs  de  Balada  va  et  prairies 
fertiles  prèa  Sébastopol,  2,  4  juillet. 

Cette  plante,  étrangère  à  la  Crimée,  a  été  introduite  par  les  fourrages  de 
l'année  française. 

523.  M ilinm  œrnale,  M.  Bleb.  —  (Saint-Supéry  seul,) 

524.  Setaria  certidllata.  Pal.  Beauv.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

525.  S.  viridis.  Pal.  Beauv.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

526.  Alopecurus  oaginatus,  Pall.  ind.  Taur.  94.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  461.  —  Stev.  Knum.  pi.  Taur.  370.  —  Polypogon 
cagiiuUuni,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  49;  III,  56.  —  Environs  de 
Sébastopol,  19  mai  (et  Belleville). 

527.  Phlemn  prcUense,  Linn.  sp.  87.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
457.  —  Stev.  Eaum.  pi.  Taur.  370.  —  P,  nodosum,  M.  Bieb. 
Taur-cauc.  I,  47.  —  Prairies  de  Balaclava,  25  mai. 

528.  P.  tenue,  Schrad.  fl.  Germ.  I,  191.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
455. —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  369.  —  P/ia^am  Bellardii,  in 
Bieb.  I,  416;  II,  455.  —  Ph.  tenuis,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  IIl,  52.  — 
i^iairies  de  Balaclava,  25  mai. 

529.  Anindo  phragmites,  Linn.  sp.  120.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
3y3.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  361.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  78; 
III,  88.  —  Falaises  près  de  Sébastopol,  2  juillet. 

530.  Avena  satioa,  Linn.  —  E avirons  de  Sébastopol ,  près 
Balaclava,  4  juillet. 

De  nouveaux  matériaux,  tout  à  fait  imprévus  sont  venus  me  fournir  le 
sujet  d*»n  second  travail  sur  les  Àvenm  genuinœ,  J*ai  à  parler  de  plusieurs 
espèces  de  ce  groupe  et  à  en  décrire  probablement  deux  nouvelles.  Si  de 
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plus  veus  voulez  m'abaiidonner  celle  de  Sébastopol,  ce  sera  Fan  des  plos 
intéressants  fleurons  de  mon  futur  iravail.  La  plante  est  bien  voisine  de 
VA .  abyssinica  Hoschtett.  Elle  ne  s'en  distingue  que  par  sa  fleur  infèrieare 
subsessile,  non  stipitée,  par  le  rachis  glabre  au-dessous  de  la  deuxième  fleur, 
non  poilu,  par  deux  faisceaux  de  longues  soies  à  droite  et  à  gauche  de  la 
fleur  inférieure,  lesquels  n'existent  pas  dans  Vabysnnica^  par  la  glume  de 
la  fleur  inférieure  seule  aristëe,  non  les  glumelles  inférieures  de  toutes  les 
fleurs,  etc.  —  Ces  caractères  ne  sont  pas  de  premier  ordre,  mais  ils  sont 
décisifs  dans  les  Avena.  Au  reste,  VA.  abyssinica  existe  dam  l'herbier 
Dclessert.  Avant  de  rien  lancer,  je  m'en  ferai  envoyer  an  épillet  par 
M.  Lasègue  (Durieu). 

531.  Poa  bulbosa,  Linn.  sp.  102.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  371.— 
Stev.  Knum.  pL  Taur.  359.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  61.  — Var. 
vioipara,  Bess.  —  Prairies  argilo-calc,  17  mai  (et  SaiEt-Supér.v}. 

532.  P.  pratensiSf  Linn.  sp.  99.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  378.  - 
Stev.  Bnuin.  pi.  Taur.  360.  —  Var.  angustifolia,  M,  Bieb.  Taur- 
cauc.  I,  60  ;  II,  456.  —  Environs  de  Sébastopol,  25  mai  (et  Saint- 
Supéry). 

533.  F,  trlvialis,  Linn.  sp.  99.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  379.  - 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  360. — M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  60. — 
Ravins  calcaires,  14  mai. 


DIFFÉRENCES    ENTRE    LES    DEUX    ESPÈCES    PRÉGÉOENTES. 


épillets.. 
Panicdlb.. 
Ligule.... 
Racine.... 


Poa  pratenais. 


lanaglncDZ  aranéeox. 

tonjoors  étalée. 

amirU»  tronquée, 

rampante,  li  stolons  allongés. 


Poa  trlvlalls. 


glabres  on  obscnrémcnt  feliis  \  la  bisf . 

conlractée  après  ranthèse. 

êUwgie,  oblom^ut,  €i$rl, 

flbrense. 


534.  P.  nenioralis,  Linn.  sp.  102.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  375. 

—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  360.  —  M.  Bieb,  Taur-cauc.  I,  62,  — 
Forêts  sur  les  montagnes  de  Balaclava,  4  juillet. 

—  Var.  subuniflora,  Rchb.  le.  fl.  Germ.  I,  51  ;  tab.  159,  flg.  403. 

—  Prairies  argilo-calcaires  près  de  Sébastopol,  17  mai. 

535.  Briza  splcata,  Slbth.  et  Sm.  fl.  Gi'SBC.  tab.  77.  —  Ledeb. 
fl.  ross,  IV,  366.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  358.  —  B.  kumil'^. 
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M.  Bieb.  Taur-cauc.  1, 66;  III,  70.  —  Prairies  de  Balaclava,  25  mai; 
prairies  près  Sébastopol,  20  juin. 

536.  Melica  Nebrodensis,  Parlât,  fl.  Palerm.  1, 120.  —  FI.  Ital. 
1, 300.  —  M,  ciliaia,  var.  y  Taurica,  Koch.  in  Linnsea,  XXI,  395. 
Ledeb.  fl.  ross.  IV,  398.  —  M,  ciliataj  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  362. 
—  Vallons  calcaires,  2  juin. 

Je  ne  vois  pas  de  différence  entre  la  graminée  de  Crimée  et  le  M.  Nebro- 
densis de  Parlatore,  tandis  qu'il  y  en  a  une  considérable  avec  le  vrai 
M,  cUiala  de  Linné.  L'égalité  presque  absolue  des  deux  glumes  dans  l'espèce 
de  Parlatore  se  retrouve  dans  la  plante  de  Crimée  et  est  signalée  par 
C.  Koch  dans  sa  variété  taurica  du  M.  dliata^  tandis  que  les  glumes 
sont  très  inégales,  épi  bien  plus  compact  et  bien  plus  velu  dans  le  vrai 
M,  dHaia,  qui  a  d'ailleurs  presque  toujours  une  teinte  violacée,  tandis  que 
h  M.  Nebrodensis^  aussi  bien  que  notre  plante  de  Crimée,  ont  toujours  une 
iemie  jaune  paiUe. 

537.  KoBleria  crîstata,  Pers.  Syn.  1, 97.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
401.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  362.  —  Prairies  cale,  17,  24  mai, 
3  juin. 

538.  K.  hreois,  Stev.  Knum.  pi.  Taur.  362.  —  K.  cristata, 
Ledeb.  fl  ross.  IV,  401,  ex  parie.  —  Ravins  calcaires,  14  mai. 

539.  K.  glauca,  D.  C.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

540.  Gynosurus  echinatus,  Linn.  sp.  105.  —  Ledeb.  fl.  ross. 
IV,  348.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  348.  —  M.  Bieb.  Tauivcauc.  I, 
68:  II,  456.  —  Environs  de  Sébastopol,  15  mai. 

541.  Dactylis  glomeraia,  Linn.  sp.  105.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
368.  —  Stev,  Enum.  pi.  Taur.  359.  —  Ravins  calcaires,  prairies, 
1 4, 17  mai  et  17  Juin  ;  prairies  aux  environs  de  Balaclava,  25  mai. 

542.  Festoca  duriuscula,  Mert.  Koch.  fl.  Deutsch.  I,  646.  — 
F.  oeina,  Linn.  sp.  108,  var.  8  duriuscula,  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
351.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  357.  —  F.  ovina,  M.  Bieb.  Taur- 
cauc.  I,  68  ;  III,  71.  —  Prairies  argilo-calcaires ,  17  mai  (et  Saint- 
Supéry). 

543.  Sclerocliloa  dura,  P.  Beauv.  Agms.  98.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  IV,  367.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  358.  —  Terre  végétale 
humide  près  Sébastopol,  2  mai. 
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544.  Sûleropoa  rigida,  Griseb.  sp.  Rumel.  II,  431.  -Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  347.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  356.  —  Poa  rigUia, 
M.  Bieb.  Taur-cauc.  III,  67.  —  Poa  palckella,  ejusd.  I,  add.  1016. 

—  Prairies  de  Balaclava,  25  mai;  coteaux  stériles  près  Sébastopol, 
31  mai. 

545.  Lolium  striciuni,  Presl.  Cyp.  sic.  49,  sec.  Parlât,  fl.  Ital. 
I,  533.  —  Ledeb.  fl.  ross.  III,  344.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  355, 

—  L.  rigidum,  Graud.  —  Vallon  calcaire,  2  juillet. 

546.  Bromus  mollis,  Linn.  sp.  112.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  361. 

—  Stev.  Euum.  pi.  Taur.  358.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  71.  — 
Prairies  calcaires,  15-25  mai. 

547.  B.  squarrosus,  Linn,  sp.  112.  —  Ledeb.  fl.  ross.  FS',  363. 

—  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  358.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  72.  - 
Environs  de  Sébastopol,  13,  30  mai,  29  juin. 

548.  B.  ercctus,  Huds.  Angl.  39.  ~  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  356.  - 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  357.  —  B,  angustifolius,  M.  Bieb.  Taiu-- 
cauc.  —  Terrains  humides,  2  mai. 

549.  B,  variegatus,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  IV,  79.  —  Ledeb.  fl. 
ross.  IV,  356.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  357.  —  Prairies  calcaires, 
17  mai. 

550.  B*  Cappadocictis,  Boiss.  Bah  in  bull.  soc.  bot.  fr.  1857.  - 
Boiss.  Diagn.  pi.  or.  2®  sér.  140.  —  B.  crectus,  M.  Bieb.,  Ledeb., 
Stev.  —  B,  variegaius,  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  356,  ex  parie.  — 
Collines  calcaires  et  prairies,  7-17  mai,  5  juin. 

Cette  espèce  n'est  pas  signalée  dans  le  livre  de  Steven  pas  plas  que  dios 
le  Flora  rossica  de  Ledebour.  Néanmoins,  je  ne  la  crois  pas  introduitf, 
(l'abord  parce  qu'elle  est  vivace,  et  ensuite  parce  qu'elle  a  très  bien  pu  êtrf 
confondue  avec  B.  variegatus  ou  B.  erectus  {B.  angustifoUus  M.  Bieb.) 
desquels  elle  est  très  voisine. 

551.  B«  tectorwa,  Linn.  sp.  114.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  359.— 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  357.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  74.  —  Prai- 
ries et  ravins  calcaires,  7,  24  mai  (et  Belleville). 

552.  B.  aterilis,  Linn.  sp.  113.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  359.  - 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  357.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  78;  III,  81. 
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—Environs  de  Sébastopol  et  de  Balaclava,  13,  25  mai,  13  Juin  (et 
BeUeville). 

553.  B.  nmcrostachyus,  Desf.  —  (Belleville.) 

554.  TritiCQm  pectinatum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  87;  III,  95. 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  354.  —  T.  cristatum,  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
335,  pro  parte.  —  Environs  de  Balaclava,  4  juillet. 

Je  crois  que  Steven  a  bien  fait  de  séparer  cette  espèce  de  la  suivante. 
Elle  a  ëYidemmcnt  les  arêtes  beaucoup  plus  courtes  et  les  épillets  bien  plus 
divariqués.  De  plus  le  chaume  me  semble  quasi  bulbeux. 

555.  T.  cristatum,  Schreb.  Gramin.  XII,  tab.  23,  flg.  2.—  Ledeb. 
fl.  ross.  IV,  337.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  354.  —  T,  imhricatum 
et  r.  pectifiatum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  87,  88;  III,  95.  — 
Agropyrum  cristatum,  Bess.  —  Vallons  calcaires  et  prairies  de 
Balaclava,  25  mai,  2-19  juin  (et  Saint-Supéry). 

556.  T.  villosum,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  85;  III,  94.  —  Ledeb. 
fl.  ross.  TV,  337.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  354.  —  Ravins  près 

Sébastopol,  24  mai,  17  juin;  plaine  de  Balaclava,  25  mai  (et  Saint- 

Supéry). 

557.  Agropyrum  Aucheri,  Boiss.  diagn.  pi.  or.  1"  sér.  V, 
15.  —  Ejusd.  in  Balansa  pi.  or.  1855,  n^  756!  —  Prairies,  20  juin. 

Cette  rare  et  remarquable  espèce,  si  facile  à  reconnaître  par  sa  villosité, 
navait  encore  été  trouvée  qu'à  Perezend,  dans  la  Perse  méridionale,  par 
Aucher  Eloi,  qui  l'a  publiée  sous  le  n*»  542i,  et  par  Balansa  en  1855  à  dix 
lieues  au  nord  de  Tarsous,  dans  l'Asie  Mineure.  Elle  n'a  point  encore,  que  je 
sache,  été  signalée  en  Crimée  ni  au  nord  des  deux  stations  que  je  viens  de 
relever.  On  ne  peut  pas  supposer  ici  une  introduction  accidentelle,  car  les 
communications  directes  entre  la  Perse  d'un  côté  et  la  Syrie  septentrionale 
où  se  trouve  Tarsous,  de  l'autre,  sont  excessivement  rares  et  difficiles;  et 
«l*aiitre  part,  il  est  étonnant,  si  cette  espèce  est  indigène,  qu'elle  n'ait  encore 
été  signalée  par  aucun  des  explorateurs  de  la  Crimée  et  surtout  par  Steven 
qui  l'a  visitée  avec  beaucoup  de  soin. 

558.  A.  rigidum,  Eichw.  Skizze.  —  Triticum  rigidum,  Schrad. 
sem.  goott.  1803.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  341.  —  Stev.  Enum.  pi. 
Taur.  355.  —  Prairies,  7  juin. 

559.  Hordeum  valgare,  Linn.  ap.  125  (Cultiva).  —  Ravins 
calcaires,  13  juin,  1«'  juillet. 
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oGO.  H,  bulbosum,  Linn.  sp.  123.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  328.  — 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  352.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  82;  IIl,  91. 

—  Prairies  près  Sébastopol ,  13-23  mai  j  prairies  de  Balaclava, 
25  mai. 

561.  H.  maritiinum,  With.  arrang.  172.  —  Stev.  Bnum.  pi. 
Taur.  353.  —  H,  geniculatuni,  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  83  ;  III,  92. 

—  H,  pratense,  var.  y  desertorum,  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  329.  — 
Environs  de  Balaclava,  4  juillet. 

562.  H.  murinum,  Linn.  sp.  126.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  328.  — 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  352.  —  M.  Bieb.  Taur-cauc.  I,  83.  —  Murs 
et  décombres,  20  juin. 

563.  H.  Caput-Medusœ,  Coss.  et  D.  R.  —  Elymm  criniius, 
Schreb.  —  (Saint-Supéry  seul.) 

564.  iEgilops  cylindrica,  Host.  Gram.  II,  t.  VIL —Stev. 
Enum.  pi.  Taur.  352.  —  Jaub.  et  Spach.  lUustr.  or.  tab.  311!  — 
A.  coMâata,  Griseb.  in  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  326.  —  Ravins  cale, 
13  juin. 

565.  A.  triaristata,  Wild.  sp.  IV,  913.  —  Ledeb.  fl.  ross.  IV, 
327.  —  Stev.  Enum.  pi.  Taur.  352.  —  Prairies,  17  juin  (et  Saint- 
Supéry). 

566.  A.  ovata,  Linn.  sp.  1489.  —Ledeb.  fl.  ross.  IV,  327.— 
Stev.  Enum.  pi.  Taur.  352.  —  Prairies  argilo-calcaires  près  Sébas- 
topol, 17  niai;  prairies  de  Balaclava,  25  mai. 


FILIGES 

567.  Geteracll  officinarum,  C.  Bauh.  —  Gymnogramma  Ceie- 
rach,  Ledeb.  fl.  ross.  IV,  507.  —  Fentes  de  rochers  au  bord  de 
la  mer,  26  mai. 

568.  Asplenium  Ruta-muraria,  Swartz.  syn.  fil. 85.  — tedeb. 
fl.  ross.  IV,  520.  —  Rochers  calcaires  près  Balaclava,  27  mai. 
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RÉSUMÉ 


Le  nombre  des  espèces  de  cette  Florule  s'élève  ainsi  à 
568,  soit  405  Exogènes,  181  Endogènes  et  2  Acrogènes. 

Sur  ces  568  espèces,  490  recueillies  par  M.  le  J)^  h 
Jeaonel  ont  été  déterminées  par  M.  G.  Lespinasse  seul. 

Sur  290  espèces  rapportées  par  M.  le  D'  Saint-Supéry 
et  déterminées  par  M.  le  D'  E.  Cosson  seul,  150  qui 
avaient  été  remises  à  M.  Lespinasse  Tont  été  par  lui 
également. 

Sur  ces  290  espèces,  dont  22  avaient  été.  recueillies 
exclusivement  par  M.  le  capitaine  Belleville,  78  avaient 
échappé  aux  recherches  de  M.  Jeannel;  ce  sont  les 
suivantes  : 


RAnanculut  trachycarpus  F.  et  M. 

—  sceleratus  L. 
Corydalû  solida  Sm. 
Fvmaria  Anatolica  Boiss. 
Arabis  attriculata  Lamk. 
Sinapis  alba  L. 
Berteroa  incana  D.  G. 
AlTuam  Diontanum  L. 
Braba  verna  L. 

Thlaspi  alpestre  L. 
Ibcrift  integrifolia  Ledeb. 
Hulcbinsia  petriea  R.  Br. 
Lepidiam  perfoliatum  L. 
Birscbfeldia  ad  pressa  Mœncb. 
Saponaria  offictnalis  L. 
Lyclmis  macroearpa  B.  et  H. 
AlUuea  flcifolia  Cav. 
Cfraniom  columbinum  L. 
ZTgopbyllom  Fabago  L. 
Rbamaos  cathartica  L. 
Ndilotos  anrensis  Walr. 
TriMiom  pratense  L. 

—  procumbens  L. 


Cicer  arietinum  L. 
Vicia  Pannonica  Jacq. 
Crataegus  Pyracanlba  L. 
Epilobium  parviflorum  Scbreb. 
Saxirraga  tridactylites  L. 
Caucalis  leptopbylla  L. 
Torilis  nodosa  Gœrtn. 
Bupleurum  junccum  L. 

—        gracile  M.-Bieb. 
SescU  tortuosum  L. 
Physocaulus  nodosus  Tauscli. 
Coriandrura  sativum  L. 
PinipiiieUa  Tragium  VilK 
Âsperula  cynanchica  L. 
Valertanella  olitoria  Mœnch. 
Bipsacus  laciniatus  L. 
Senecio  vernaUs  W.  et  K. 
Inula  ensifolia  L. 
Ormenis  mixta  B.  C. 
Maruta  Cotula  B.  C, 
Carduus  pycnocephalus  L. 
Sonchus  oleraceus  L. 
Chondrillajuncea  L. 
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Leontodon  biscutellœfoliuft  D.  C. 
Lysimachia  vulgaris  L. 
Erythrtea  ramosissima  Pers. 
Calystegia  scpium  R.  Br. 
Nonnea  pulla  D.  C. 
Myosotis  stricta  Link. 
Solanum  Persiçiim  Willd. 
Verbascttin  Thapsiforme  Sclirad. 

—        sinuatum  L.î 
Linaria  spuria  Hill. 
—      Tulgaris  L. 
Véronica  cymbalaria  Bert. 

—       Ànagallit  L. 
Salvia  virgata  Ail. 
Satureia  moolana  L. 
Scutcllaria  albida  L. 


Polycnemum  arvense  L. 
Polygonum  Bellardi  AU. 

— -        Convolvultts  L. 
Rumex  eonglomeratus  Huit. 
Alisma  Plantage  L. 
Crocus  Susianus  Ker. 
Gagea  arvensîs  Schult. 
Ornithogalmn  fimbriatum  Willd. 
SciUa  autumnaltt  L. 
Stipa  capillata  L. 
MUium  vernale  H.  Bieb. 
Seiaria  verticillata  P.  Bcauv. 

—     viridis  P.  Beauv. 
Kœleria  glauca  B.  C. 
Bromus  mtcrostachyus  DmC. 
Hordcum  Caput-MeduscC.  D.R. 


Enfin  on  peut  mentionner  ici  quelques  plantes  qui  ont 
été  recueillies  par  M.  le  D'  Jeannel,  aux  alentours  de 
Gallipoli,  en  juin  1854,  et  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas 
été  retrouvées  en  Crimée: 


Clemalis  Vitalba  L. 
Delphinium  acontti  L. 
Malva  Sberardiana  L. 
Poterium  spinosnm  L. 
Asperula  cynanchica  L. 
£vax  pygmœa  Pers. 
Centaurea  solstitialis  L. 


Ccntaurea  diffusa  L. 
Verbascum  pulTerulentum  L? 
Marrubium  peregrinum  L. 
Blentha  sylvestris  L. 
Thymbra  capitata  Gris. 
Euphorbia  platyphyUa  L. 


Nota.  —  M.  Aubouy  a  publié  une  notice  nécrologique  sur 
M.  Gustave  Lespinasse  dans  les  Annales  de  la  Société  {THorticul' 
tare  et  d  Histoire  naturelle  de  UHèrault,  t*  VIII,  p.  48,  1876. 

V.  R. 
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CUBA   EN    1511 

LéGEHDB  INDIENNE 

Par    S.    £>IC    Mlâ:a-RB2X    r>  S    B]fiIjriIOP9  V 


(Traduit  du   Créole.) 


PREMIÈRE  PARTIE 


LE  CACIQU€  HATUEY.  —  DESCENTE  DE  VÉLASQU.EZ. 

Le  grand  Cacique  des  Caciques,  Cocobao-Parrésianomaï, 
179^  du  nom,  régnait  sur  Ttle  la  plus  imporlantc  de 
rarchipel  Mexicain,  lorsque  les  caravelles  du  Génois 
effleurèrent  de  leur  proue  le  sable  vierge  des  Antilles. 

Son  origine  était  illustre:  elle  remontait  jusqu'à 
Gocobao,  le  premier  Cacique. 

La  tradition  indienne  raconte  que  le  Grand -Être, 
voulant  créer  le  monde,  réunit  dans  son  pagne,  grand 
comme  Tespace,  Peau,  le  feu,  la  terre  et  Tair;  qu'après 
tm  travail  divin,  il  secoua  rincommensurable  vêtement  et 
le  monde  roula  dans  Tinfiai.  Satisfait  de  son  œuvre,  il  se 
contempla  dans  sa  puissance.  Deux  parcelles  d'or,  deux 
molécules  d'argile,  un  atome  de  boue  s'étaient  attachés 
^  son  pagne  jusqu'alors  immaculé.  Le  Grand -Être 
réfléchit  encore  :  de  la  première  parcelle  de  métal,  il  fit 
le  premier  cacique,  Cocobao;  de  la  seconde,  la  première 
princesse,  Parrésianomaï.  L'une  des  molécules  d'argile 
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devint,  par  sa  volonté,  le  premier  sujet  de  Cocobao; 
Tautre,  la  première  suivante  de  Parrésianomaï;  de  la 
boue  s'élancèrent  les  animaux  divers.  Telle  est  la  genèse 
du  monde  que  le  Grand-Être  peupla  ainsi,  de  puissants, 
d'esclaves  et  de  bêtés.  Que  la  volonté  du  Grand-Ètrc 
s'accomplisse  ! 

Gomme  on  le  voit,  aucun  souverain  ne  pouvait  opposer 
sa  généalogie  à  celle  de  Cocobao-Parrésianomaï,  179"*  du 
nom. 

Après  avoir  reconnu  le  groupe  des  Antilles,  grandes  et 
petites,  Golomb  et  ses  Castillans  revinrent  à  Hispaniola  (^). 
Les  Indiens,  des  agneaux,  disait  Las  Gazas,  les  accueil- 
lirent, ainsi  qu'ils  l'avaient  déjà  fait,  comme  des 
bienfaiteurs. 

Les  Espagnols  en  ressentirent  la  plus  vive  reconnais- 
sance, et,  pour  la  leur  témoigner,  ils  résolurent  de  les 
convertir  à  la  vraie  foi  et  de  leur  enseigner  à  extraire  l'or 
du  sein  de  la  terre.  On  connaît  le  zèle  qu'ils  mirent  dans 
l'accomplissement  de  ce  devoir  civilisateur. 

Les  naïfs  Indiens  acceptaient  la  conversion  en  principe; 
mais  ils  ne  comprenaient  pas  l'utilité  de  l'extraction  de 
pierres  jaunes  qu'il  leur  fallait  péniblement  transporter 
sur  les  caravelles.  Ils  cherchaient  la  raison  des  choses  : 
preuve  évidente  que  ces  sauvages  n'avaient  pas  le  sens 
commun. 

Gette  prétention  inqualifiable  fut  l'origine  de  difficultés 
qui  dégénérèrent  en  violence.  Les  Indiens  nus,  presque 
sans  armes,  étaient  nombreux.  Les  Espagnols,  à  l'abri 
de  leurs  coups  sous  leur  justaucorps  de  buffle  et  porteurs 
de  la  foudre,  les  massacrèrent  glorieusement,  aidés  par 
le  fameux  Bézérillo,  dogue  légendaire,  limier  d'une  meule 

(*)  Saint-Domingue. 
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redoutable  qui,  pour  ses  nombreux  services,  reçut  plus  tard 
lapaied*un  homme  d'armes  et,  comme  tel,  sa  part  de  butin. 

Les  Indiens  durent  reprendre  le  transport  des  pierres 
jaunes  et  se  convertir  sérieusement.  Un  travail  régénéra- 
teur sans  doute,  mais  sans  trêve,  dangereux  parfois, 
diminuait  chaque  jour  leur  nombre.  Un  des  plus  illustres 
eaciques  d'Hispaniola,  Hatuey,  feignit  de  se  soumettre 
aux  conditions  du  vainqueur;  mais  par  une  nuit  claire, 
limpide,  s'embarquant  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
sujets  sur  de  légères  pirogues,  il  atteignit  le  littoral 
cubain,  demanda  Fhospitalité  au  grand  Cacique  des 
Caciques,  Gocobao-Parrésianomaï.  Ce  prince  raccueillit 
en  sauvage,  c'est-à-dire  fraternellement,  épousa  sa  fillo 
Calinda  et  lui  fit  don  de  toute  la  partie  de  Tile  comprise 
entre  la  pointe  Maysi  et  le  cap  Cruz. 

Quinze  ans  s'étaient  écoulés.  Cocobao  et  Hatuey 
repaient  paisiblement.  Le  malheur  de  Tun  avait  instruit 
Fautre  ;  leurs  peuples  bénissaient  chaque  jour  le  Grand- 
Être  qui  leur  avait  donné  des  princes  accomplis,  qui  ne 
considéraient  pas  la  vie  et  les  biens  de  leurs  sujets 
comme  leur  appartenant,  qui  les  croyaient  presque  de  la 
même  nature  qu'eux,  qui  ne  déployaient  pas  un  faste 
inutile,  qui,  quelquefois  même,  s'occupaient  de  ce  qui 
pouvait  les  rendre  heureux  et  semblaient  admettre  que 
leur  qualité  de  chef  leur  imposait  quelques  devoirs.  Cela 
ne  fl^étaît  jamais  vu  et,  il  faut  le  dire,  ne  se  revit  plus. 

Colomb  était  mort.  Son  fils  Diego  gouvernait  Hispa- 
niola.  Il  savait,  par  l'exemple  de  son  père,  que  l'on  n'a 
pas  impunément  du  génie;  que  lorsqu'on  découvre  un 
monde,  les  habiles  seuls  en  profitent;  que  l'abnégation, 
le  dévouement  sont  des  vertus  que  les  sots  seuls  prati- 
quent: il  n'avait  pas  de  génie,  il  se  contenta  d'être 
habile.    Un    homme,    grand    propriétaire,    possesseur 
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d'immenses  richesses,  Yéiasquez,  compagnon  du  grand 
I  Génois,  habitait  Hispaniola.  Il  s'était  créé  de  nombreuses 

et  puissantes  relations  à  Madrid.  Diego  le  savait.  C'était 
un  rival  dangereux.  Les  esprits  médiocres  redoutent 
toujours  ceux  qui  ne  les  craignent  pas. 

L*ile  de  Cuba  avait  été  explorée,  non  conquise.  Di^o 
offrit  cette  proie  à  Tambition  de  son  rival,  lut  dépeignit 
la  gloire  qui  rejaillirait  sur  le  nom  des  Yélasquez,  si  le 
descendant  de  cette  famille  de  vieux  chrétiens  incrustait 
ce  riche  joyau  dans  la  couronne  de  Sa  Majesté  Catholique. 
C'était  plus  qu'il  ne  fallait  pour  séduire  cet  esprit  ardent, 
aventureux.  Il  ne  fit  pas  ressortir  que  l'ile  était  fort 
peuplée,  ses  habitants  plus  guerriers  que  ceux  d'Hispa- 
niola  ;  qu'en  cas  de  réussite  c'était  une  terre,  un  peuple 
nouveau  ajoutés  à  son  gouvernement,  un  titre  à  la 
reconnaissance  de  la  mère-patrie  pour  le  fils  du  grand 
Colomb.  Si  le  succès  ne  couronnait  pas  son  entreprise, 
Diego  savait  que  Yélasquez  n'inspirerait  plus  que  ce 
sentiment  d'indifférence,  de  pitié,  quelquefois  même  de 
mépris,  qui  s'attache  aux  vaincus  ;  puis,  qui  sait?  la  lance 
ou  la  sagaie  des  Indiens  ne  respectait  pas  plu»  les  chefs 
que  les  soldats. 

Yélasquez  partit.  Quatre  vaisseaux  portaient  ses  compa- 
gnons, une  meute  de  ces  fameux  dogues  dont  un  fils  de 
l'illustre  Bézérîllo  tenait  la  tète  comme  limier. 

L'escadre  arriva  à  la  pointe  Maysi.  Yélasquez  prit  terre 
avec  ses  soldats. 

Hatuey  et  ses  Indiens  surveillaient  de  loin  leurs 
ennemis.  Un  des  lieutenants  du  chef  espagnol  s'avança 
sans  armes  ;  c'était  un  des  vétérans  de  la  conquête;  il 
parlait  la  langue  indienne.  Le  Cacique  lui  dépêcha  un  de 
ses  dignitaires.  Yélasquez  faisait  savoir  au  Cacique  qu'il 
ne  venait  point  en  ennemi  ;  qu'il  se  souvenait  des  bonnes 
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relation^  qui  avaient  existé  autrefois,  à  Hispaniola,  entre 
les  ladiens  et  les  Espagnols,  bonnes  relations  que  par 
une  manœuvre  insidieuse,  indigne  d'un  grand  chef,  le 
Cacique  avait  brutalement  interrompues  ;  qu'il  ne  dépen- 
dait que  de  lui  et  de  Tillustre  Gocobao  de  devenir  les 
amis  des  Espagnols;  qu'ils  n'avaient  qu'à  adorer  le  vrai 
Dieu  et  à  les  aider,  avec  leurs  sujets,  à  exploiter,  comme 
jadis,  les  mines  de  pierres  jaunes^  C'était  la  guerre  si  ce» 
propositions  n'étaient  pas  acceptées. 

Hatuey  demanda  à  réfléchir,  et  se  relira  avec  ses  Indiens. 

La  situation  était  grave.  Il  consulta  le  chef  suprême, 
le  grand  Cacique  des  Caciques;  Tassura  que  l'invasion  de 
leurs  ennemis  n  avait  qu'un  but  :  s'approprier  le  plus  de 
pierres  jaunes  possible;  que  ces.  pierres,  qu'ils  appelaient 
or,  devaient  être  des  dieux  leur  soumettant  la  victoire, 
puisqu'ils  sacrifiaient  tout  pour  les  conquérir.  Il  offrait 
un  moyen  fort  simple  de  se  débarrasser  de  ses  hôtes 
dangereux  :  il  fallait  les  convaincre  que  Cuba  ne.  produis 
sait  pas  d'or,  combler  les  cavités  naturelles  où  les  Cubains 
puisaient  les  pierres  jaunçs  nécessaires  à  la  confection 
de  leurs  armes,  faire  disparaître  tous  ornements,  usten- 
siles ayant  cette  couleur  suspecte.  Le  conseil  parut 
judicieux.  En  quelques  jours,  tout  l'or  que  possédaient 
les  Indiens  de  la  càte  Orientale,  fut  entassé  dans  une 
clairière.  Quatre  mille  guerriers  d'élite,  commandés  par 
le  Grand  Cacique,  furent  chargés  de  transporter  ces 
trésors  dans  la  montagne.  Cocobao  voulut  être  accom* 
pagoé  par  le  chef  des  Zombis  :  ainsi  s'appelait  le  grand 
prêtre  de  nie. 

Ce  savant  magicien  devait,  lorsqu'on  aurait  caché  les 
pierres  jaunes,  pratiquer  des  incantations  qui  en 
rendissent  l'approche  impossible.  Hatuey  se  chargea  de 
surveiller  l'ennemi. 
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La  petite  armée  se  mit  en  marche,  traversa  la  sierra 
de  Imias,  de  Véla,  atteignit  Yatéras-Ârriba  et  en6n  la 
chaîne  del  Toro.  Le  Grand  Zombi  la  guida  vers  les  rives 
du  Cuzco,  lui  fit  suivre  les  sinuosités  de  cette  rivière  et 
s'arrêta  enfin  dans  un  site  sauvage,  grandiose.  L*énorme 
amas  d'or  fut  déposé  dans  une  grotte  spacieuse;  c'était  la 
retraite  du  Grand  Zombi,  lorsqu'il  voulait  méditer,  loin  du 
monde,  dans  Tombre  et  le  silence;  lui  seul  la  connaissait; 
des  cactus,  des  lianes  énormes  en  masquaient  rentrée. 

Le  Grand  Zombi  désira  être  seul.  Les  indiens 
disparurent. 

Une  heure  s'était  écoulée  lorsqu'il  se  présenta  devant 
le  grand  Cacique  des  Caciques.  Il  annonça  à  haute  voix 
que  les  esprits  de  l'air,  les  monstres  du  Cuzco  l'avaieot 
entendu;  que  ses  conjurations  étaient  terminées;  quà 
partir  de  cette  heure  solennelle,  tout  profane  qui  cher- 
cherait à  pénétrer  dans  la  grotte,  serait  immédiatement 
dévoré  par  le  serpent  à  deux  têtes,  Kramedotia-Âutorritzo. 

Il  ajouta  que  l'illustre  Cocobao,  seul,  pouvait  être  initié 
aux  opérations  magiques  qui  permissent  d'en  approcher 
sans  danger. 

Il  conféra  donc  secrètement  avec  le  Chef  suprême. 

La  nuit  régnaiti  les  heures  succédaient  aux  heures; 
déjà  Bayacou(0  pâlissait;  sa  lueur  mourante  s'éteignait 
peu  à  peu  comme  une  vision  qui  s'efface;  une  clarté 
laiteuse  et  transparente,  annonçant  l'approche  du  jour, 
blanchissait  la  cime  des  montagnes  del  Toro  et  les 
sommets  arrondis  des  mornes  de  Bayâtes;  on  entendait 
le  sifflement  mélancolique  et  doux  de  l'agouti  O,  à  peine 
éveillé  dans  son  hamac  de  lianes,  suspendu  dans  les 

(^)  L'étoile  du  malin,  Lucifer, 

(*)  Dans  le  texte  :  ZagouU  qui  la  pé  diomi  dans  mHtm  U»»f,  (^  ^ 
commencé  hélé. 
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grands  cèdres;  le  rossignol  des  montagnes  tropicales 
lançait  ses  trois  notes  perlées,  métalliques,  résonnant 
comme  un  appel  de  clairon,  lorsque  Cocobao  donna  le 
signal  du  retour  à  la  Pointe-Maysi. 


II 

COCOBAO.  —  L'HOMME  ET   LA  BÊTE.  —  LE  GRAND  CACIQUE. 

Hatuey  temporisait.  Aux  Espagnols  impatients  de 
connaître  sa  décision,  il  répondait  que  le  grand  Cacique 
des  Caciques  était  attendu  de  jour  en  jour;  qu'il  ne 
pouvait  rien  décider  avant  que  la  volonté  souveraine  du 
grand  chef  fût  connue. 

Cependant  Cocobao,  avec  sa  petite  armée,  approchait 
du  lieu  désigné  par  lui  pour  opérer  sa  jonction  avec  celle 
d'Hatuey.  II  remit  le  commandement  à  son  favori, 
Gouanaho,  cacique  de  Bayàmo,  dont  il  avait  fait  un  des 
plus  grands  dignitaires  de  sa  cour:  son  porte -sagaie. 
Lui-même  s'arrêta,  ordonnant  à  cinq  chefs  qu'il  désigna, 
de  demeurer  près  de  lui.  Chacun  d'eux  reçut  des  instruc^ 
lions  particulières;  ils  devaient  porter  ses  ordres  aux 
caciques  de  Goucyba  de  Camaguey,  de  Macacam,  de 
Jagua  et  de  Uhima,  ses  tributaires.  A  la  fin  de  la  lune, 
dit-il,  que  tous  les  mornes  retentissent  des  sons  du 
lambi  (^)  de  guerre.  Les  envoyés  partirent  dans  différentes 
directions. 

Cocobao,  seul,  appuyé  sur  sa  sagaie,  resta  un  moment 
immobile.  C'était  bien  le  plus  beau  type  de  ces  indigènes, 
dont  les  formes  robustes  et  harmonieuses  avaient  frappé 
de  surprise  les  Castillans  de  Colomb  :  son  teint,  emprun- 

(*)  Coquillage  qui^  vidé,  sert  de  cornet  d'appel. 
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tant  un  léger  reflet  au  métal  dont  le  Grand-Être  avait 
formé  le  premier  Cacique,  était  à  peine  plus  basané  que 
celui  des  Espagnols;  sa  chevelure,  flottant  jusqu'à  la 
naissance  des  épaules,  avait  toute  la  finesse  de  celle  des 
peuples  du  Nord  ;  elle  était  maintenue  par  une  couronne 
de  plumes  d'aras^  d'où  avait  été  supprimé  le  cercle  d'or, 
emblème  de  la  puissance  des  Caciques*  Sa  taille  majes- 
tueuse, son  regard  assuré,  sa  démarche  hardie,  avaient 
ce  caractère  de  grandeur  qui  n'appartient  qu'à  ceux  dont 
les  ancêtres  ont  occupé  le  rang  suprême. 

Le  Cadque  secoua  la  tête  comme  pour  chasser  les 
sombres  pensées  qui  l'obsédaient;  il  allait  s^éloigner, 
lorsqu'un  hurlement  prolongé  retentit  non  loin  de  lui. 
Tous  les  murmures  de  la  forêt,  tous  les  cris  de  la  faune 
de  ces  vastes  solitudes  lui  étaient  familiers;  mais,  en  ce 
moment,  sa  science  lui  fit  défaut  :  oela  ressemblait  à  une 
menace  comme  à  un  gémissement,  à  un  signal  d'attaque 
comme  à  un  appel  de  détresse.  La  tète  penchée  pour 
mieux  saisir  le  son,  la  sagaie  en  arrêt  comme  s'il  aUen- 
dait  un  ennemi,  Gocobao  écoutait  immobile,  attentif;  le 
même  son,  mais  accompagné  de  grondements  saccadés, 
bruyants,  se  fit  entendre  de  nouveau.  Il  n'hésita  plus; 
glissant  comme  une  couleuvre  au  travers  des  plantes 
grimpantes  qui  font  des  forêts  des  tropiques  un  océan  de 
verdure,  il  s'arrêta  devant  un  spectacle  étratige  : 

Un  amas  de  lianes  retenait  dans  ses  réseaux  inextri- 
cables un  animal  inconnu. 

A  l'aspect  du  Cacique,  il  cessa  les  efforts 'désordonnés 
qui  retenaient  ses  liens,  poussa  un  gémissement  doux  et 
plaintif;  ses  yeux  fixés  sur  ceux  de  Cacobao,  avec  une 
expression  presque  humaine»  semblaient  implorer  sa 
pitié;  une  liane  serrait  étroitement  son  cou  puissant;  ses 
membres,  pris  dans  ces  nœuds  de  cordes  végétales,  ne 
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loi  étaient  d'aucon  secours  ;  son  instinct  l'avertissait  que 
la  0u>rt  viendrait  lente,  inexorable,  sMl  n'était  prompte- 
ment  secouru. 

Le  Cacique  desserra  la  liane  qui  entourait  le  cou  de 
ranimai  pendant  que  celui-ci  lui  léchait  la  main.  Cocobao 
comprit  quMl  n'avait  rien  à  redouter,  et  le  dégagea 
oompiètement. 

L'animal,  libre  enfin,  bondit  en  poussant  un  hurlement 
joyeux,  et  se  campa  devant  son  libérateur  que  son  r^ard 
intelligent  examinait  avec  attention. 

(Tétait  une  noble  bêle:  son  poil  fin  et  luisant,  noir 
comme  la  nuit,  jetait  des  reflets  bleuâtres;  une  tache 
blanche,  se  dessinant  au  milieu  d'un  front  large  et  plat, 
venait  mourir  à  la  racine  du  nez,  où  deux  pobits  san-* 
glants  indiquaient  les  narines  aux  cloisons  nmbiles  ;  les 
babines  inférieures,  dentelées  et  légèrement  flottantes, 
laissaient  entrevoir  des  crocs  formidables;  ses  oreilles 
droites,  aux  extrémités  pendantes,  son  cou  rond  et  mus- 
culeux  posé  sur  une  poitrine  large  et  profonde,  des 
pattes  sèches,  nerveuses,  armées  d'ongles  tranchants, 
l'élégance  de  ses  formes  dans  tout  le  reste  du  corps, 
frappèrent  d'admiration  le  Cacique  inaccessible  à  la 
crainte. 

L'animal  s'avança,  agitant  sa  queue  recourbée  en 
demi-cercle,  lui  lécha  encore  les  mains,  le  regarda  lon- 
guement comme  s'il  voulait  graver  dans  sa  mémoire  les 
traits  de  son  sauveur,  puis,  en  deux  bonds,  disparut  dans 
l'épaisseur  du  bois. 

Le  Cacique  venait  de  sauver  d'une  mort  certaine  le 
plus  implacable  ennemi  de  sa  race:  Bézérillo,  deuxième 
du  nom  ! 

Quelques  heures  plus  tard,  Cocobao  conférait  avec 
Haluey.  Le  Grand  Zombi  fut  chargé  de  porter  aux  Espa- 
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gnols  la  réponse  des  deux  Caciques;  elle  était  nette  et 
précise:  les  Indiens  ne  demandaient  qu'à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  envahisseurs,  leur  fourniraient  des 
vivres,  mais  n'entendaient  nullement  subir  leur  loi. 

Lorsque  Vélasquez  connut  cet  ultimatum,  une  tempête 
bouillonna  dans  son  cœur;  il  jura  par  les  deux  saint 
Dominique,  Tencuirassé  et  celui  qui  prêcha  contre  les 
Albigeois,  par  saint  Jacques  de  Compostelle  et  beaucoup 
d'autres  saints  espagnols,  que  les  Indiens  se  convertiraient, 
travailleraient  aux  mines,  ou  seraient  exterminés. 

Le  Grand  Zombi  reçut  Tordre  de  repartir  immédiate- 
ment ;  mais  après  Tavoir  examiné  d'un  œil  scrutateur, 
Vélasquez  s'enferma  dans  sa  tente  avec  lui  et  un  int6^ 
prête.  Le  sauvage  en  sortit  bientôt  d'un  air  calme, 
grave;  mais  ses  yeux  brillaient  d'un  éclat  inaccoutumé. 

En  apprenant  la  réponse  de  Vélasquez,  les  Caciques 
jurèrent  à  leur  tour  par  leur  barbe  —  les  Indiens  avaient 
de  la  barbe,  M.  de  Buffon  l'a  constaté  —  jurèrent  par 
leur  barbe,  par  le  grand  serpent  à  deux  tètes,  qu'ils  ne 
seraient  ni  convertis,  ni  mineurs. 

Les  hostilités  commencèrent  immédiatement.  Les 
Indiens  reçurent  avec  intrépidité  le  premier  choc  des 
Espagnols;  mais  que  pouvaient-ils  contre  des  ennemis 
bien  armés,  bien  disciplinés?  Ce  ne  fut  qu'un  massacre. 
Malgré  les  prodiges  de  valeur  des  deux  Caciques,  ils 
durent  fuir  avec  leurs  guerriers,  aûn  d'essayer  de  les 
rallier.  Leur  forêt  même  n'était  plus  un  abri.  Les  dogues, 
ces  féroces  animaux  qui  leur  étaient  inconnus  et  leur 
inspiraient  une  terreur  superstitieuse,  dirigés  par  Bézé- 
rillo,  les  poursuivaient  sans  relâche  dans  les  retraites  les 
plus  inaccessibles;  ils  redoutaient  la  rencontre  de  cas 
terribles  auxiliaires,  plus  que  celle  des  Espagnols. 

Cocobao  attendait  avec  impatience  T^rrivée  des  caei- 
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ques  qui  devaient  lui  amener  de?  troupes  nombreuse?  et, 
suivi  de  Gouanaho»  se  porta  à  leur  rencontre. 

Hatuey  et  les  débris  de  son  armée  furent  une  dernière 
fois  surpris  par  les  Espagnols;  les  Indiens  se  dispersèrent 
dans  la  forêt.  Le  Cacique  et  quelques  guerriers  d'élite 
résolurent  d'aitcndre  dans  un  ravin  la  meute  redoutable 
qui  secondait  si  bien  la  rage  d'ennemis  que,  sans  elle, 
ils  auraient  bien  des  fois  bravés;  ils  avaient  fait  le 
sacrifice  de  leur  vie  et  consentaient  à  périr,  s'ils  en  déli* 
vraieot  leurs  compatriotes. 

Bientôt  ils  reconnurent  les  aboiements  courts,  secs,  de 
Bézérillo  quêtant,  selon  son  habitude,  à  une  assez  grande 
distance  de  la  meute.  Le  flair  de  Bézérillo  était  infaillible; 
ils  le  savaient  et  se  préparèrent  au  combat. 

Ce  fut  une  mêlée  horrible  que  cette  lutte  de  Thomme 
presque  sans  armes,  contre  des  bêtes  auxquelles  la 
nature  en  avait  donné  de  si  redoutables.  C'était  un  pcle- 
mêle  sanglant,  hideux,  de  torses,  de  membres  humains, 
de  monstres  au  poil  hérissé,  se  tordant  sous  d'irrésistibles 
étreintes  ou  d'effroyables  morsures  !  On  n'entendait  que 
des  craquements  d'os,  des  cris  de  rage,  des  hurlements 
étouffés! 

Cinq  dogues  périrent;  mais  tous  les  Indiens  furent 
égoi^,  sauf  Hatuey  que  Bézérillo  venait  de  terrasser, 
pendant  que  le  reste  de  la  meute  s'acharnait  sur  les  corps 
des  guerriers. 

Des  soldats,  attirés  par  le  fracas  de  la  lutte,  l'arraché* 
rent  au  molosse.  Us  ignoraient  l'importance  de  la  capture 
qu'ils  venaient  de  faire.  Le  Cacique  était  sain  et  sauf. 

A  leur  arrivée  au  camp,  tout  annonçait  qu'une  expédi- 
tion mystérieuse  se  préparait,  une  compagnie  de  la  garde 
particulière  de  Yélasquez  était  sous  les  armes,  prête  à 
pAitir;  des  officiers,  à  l'écart,  causant  à  voix  basse,  sem- 
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blaieut  n'attendre  qu'on  ordre  pour  se  mettre  en  marche; 
des  groupes  de  curieux  échangeaient  des  réfleÛN»  et  se 
montraient,  d'un  atr  étonné»  les  soldats  en  tenue  de 
campagne. 

Maintenu  par  deux  hommes,  Hatuey  fut  conduit  à 
quelques  pas  de  la  tente  de  Yélasquez,  enc-ore  en  crafé- 
rence  avec  ses  principaux  officiers. 

Le  Cacique  était  impassible;  ses  yeux  avaient  une 
expression  vague,  indéfinie,  mais  rien  ne  leur  écha{^it. 

La  toile  qui  masquait  l'entrée  de  la  tente,  s'écarta  pour 
livrer  passage  à  un  homme  armé  d'une  sagaie. 

Hatuey  tressaillit  imperceptiblement,  il  venait  de 
reconnaître  le  Grand  Zombi. 

À  la  vue  du  captif,  l'indien  s'arrêta;  sa  prunelle  lança 
un  éclair  aussitôt  éteint;  il  allait  continuer  sa  marche, 
lorsque  la  toile  de  la  tente  s'entr'ouvrant  de  nouveau, 
deux  officiers  s'avancèrent  vers  lui  ;  l'un,  l'interprète  dea 
Espagnols,  lui  dit  en  langue  indienne:  —  Tout  est  prêt;  à 
nous  les  trésors  de  ton  peuple,  à  toi  le  souverain  pouvoir 
une  fois  Cuba  conquise.  Le  Grand  Zombi  se  troubla;  son 
regard  rapide  se  dirigea  vers  le  Cacique;  celai-ci, 
toujours  impassible,  Toeil  morne,  semblait  n'avoir  rien 
entendu.  Le  trattre,  répondant  par  un  signe  affirmatif, 
allait  suivre  ses  interlocuteurs,  lorsque  Hatuey,  Tenve^ 
fiant  ses  deux  gardiens,  bondissant  comme  un  tigre  sur 
le  Grand  Zombi,  lui  arracha  sa  sagaie  et  la  lui  plongea 
dans  la  poitrine.  L'Indien  s'affaissa,  une  écume  sanglante 
mouilla  ses  lèvres;  mais  se  soulevant  péniblement  et 
désignant  à  l'interprète  penché  sur  lui  le  cacique  que  des 
soldats  garrottaient  :  —  Cet  homme  est  Hatuey,  cacique 
de  May  si,  dit-il  ;  le  cacique  sait  où  sont  les  pierres  jaunes, 
à  vous  de  savoir  le  faire  parler! 

Un  sourire  de  vengeance  satisfaite  erfà  sur  ses  lèvres. 
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puissan  corps  se  raidit  dans  les  dernières  convulsions  de 
Tagonie  (*). 


III 

ECCE  VIR!  -  VICTOIRE  ET  DÉFAITE. 

Vélasquez,  poursuivant  les  Indiens  sans  relâche,  avait 
traversé  le  Saltadéro  de  Guaso,  Ti-Goavo,  le  Moron, 
Guanantcou»  Guiza,  et  enfin  avait  assis  son  camp  dans 
la  plaine  qui  se  déroule  entre  Manzanillo  et  Bayàmo, 
près  d'un  cours  d'eau  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom 
deRiodelBueyO. 

Les  Cubains  Lui  paraissaient  si  peu  redoutables,  quMl 
avait  jugé  inutile  d'élever  des  retranchements.  Quelques 
sentinelles  veitlaiant  à  la  sécurité  de  sa  petite  armée. 

Les  tentes  rangées  en  croix  **  celle  de  Vélasquez  plus 
vaste,  plus  spacieuse,  placée  au  point  d'intersection  des 
deux  lignes  —  formaient  quatre  quartiers. 

Les  deux  du  nord  servaient  de  places  publiques  ;  au 
sud,  Fun  contenait  le  corral  des  dogues,  vaste  carré 
^iot  d'une  palissade  de  pieux  longs,  aigus,  et  dans 
lequel  une  seule  porte  donnait  accès. 

Dans  l'autre  était  élevée  avec  plus  de  soin  la  tente 
servant  de  magasin  général. 

Au  nord  du  camp  était  un  quémado  (^),  vaste  étendue 
bornée  par  des  forêts  vierges,  savane  naturelle  qui  devait 
sans  doute  l'existence  à  un  incendie  allumé  par  la  foudre 
ou  le  caprice  des  Indiens. 

C;  Le  texte  dit  :  c  Grand  Zombi  fait  quîquiribou  mandingue  >  métaphore, 
tour  de  phrase  intraduisible  qui  appartient  au  génie  du  parlé  créole  et  dont 
la  lignification  est  mourir» 

C)  Sar  la  cdte  ouest,  au  nord  do  Manzanillo. 

C)  Brûlé.  ... 
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Devant  la  tente  de  Vélasquez,  gardée  par  des  senti- 
nelles,  deux  coulevrines  étaient  accroupies,  comme  dit  le 
poète;  pièces  de  campagne  d'un  transport  facile,  mais 
dont  les  Espagnols  n'avaient  pas  encore  fait  usage. 

Ce  fut  non  loin  de  cette  tente  que  le  Grand  Zombi 
tomba  sous  les  coups  d'Hatuey.  La  rumeur  qui  suivit  cet 
acte  de  hardiesse  en  fit  sortir  immédiatement  Yélasquez 
et  ses  officiers. 

A  la  vue  du  cadavre  de  l'Indien ,  TEspagnol  ne  put 
réprimer  un  geste  de  fureur  et  pâlit  malgré  Fempirequ  il 
avait  sur  lui-même;  il  comprenait  que  tout  le  fruit  que 
sa  duplicité  espérait  obtenir  de  la  trahison  du  Grand 
Zombi  était  irrévocablement  perdu.  Lorsqu'on  lut  rapporta 
les  dernières  paroles  prononcées  par  le  traître,  ce  Tut 
d'une  voix  tremblante  de  colère  qu'il  ordonna  à  l'inter- 
prète de  signifier  à  Hatuey  qu'il  lui  donnait  jusqu'à  la  fin 
du  jour  pour  consentir  à  guider  les  Espagnols  vers  les 
trésors  des  Indiens;  sinon,  ajouta-t-il,  le  soleil  de  demain 
verra  son  supplice. 

Le  Cacique  parut  réfléchir,  puis  souriant  dédaigneuse- 
ment: 

—  Étranger,  dit-il,  le  Grand  Zombi  n'était  qu^un  impos- 
teur,  ce  dont  je  me  doutais  depuis  longtemps;  je  ne  sais 
ce  que  tu  veux  dire.  Puisque  for  est  le  Dieu  des  Espa- 
gnolSy  qu'ils  l'implorent,  il  se  manifestera  sans  doute  à 
ses  adorateurs.  Hatuey  méprise  tes  menaces,  il  ne  craint 
pas  la  mort,  c'est  un  cacique! 

Après  cette  réponse,  il  fut  impossible  de  lui  arracher 
une  parole.  Des  gardes,  se  relevant  d'heure  en  heure, 
veillèrent  toute  la  nuit  sur  le  captif. 

Yélasquez  décida  qu'il  serait  brûlé  à  petit  feu.  Il 
croyait,  par  ce  supplice  effroyable,  triompher  de  sa 
constance;  en  outre,  c'était  un  acte  méritoire.  H  n'y 
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avait  pas  longtemps  que  Ton  venait  de  découvrir  en 
Castille  que  le  fumet  d'un  rôti  de  païen  et  surtout  d'hé- 
rétique était  Tcncens  le  plus  agréable  au  Seigneur  (*). 

De  larges  gouttes  de  rosée  tombaient  dans  les  forêts 
voisines  avec  un  bruit  régulier  et  monotone,  la  savane 
était  brodée  de  perles  brillantes  qui  étincelaient  d'un 
éclat  plus  vif  depuis  que  le  soleil  levant  les  menaçait  do 
ses  baisers  arides  (^).  L'heure  du  supplice  d'Hatuey 
approchait. 

Non  loin  des  tentes,  sur  un  mamelon,  un  poteau  de 
eagueyran(^)  avait  été  planté:  autour  se  voyaient  de 
petits  fagots  de  bois  sec;  d'autres,  en  grand  nombre, 
s'amoncelaient  un  peu  plus  loin,  ils  devaient  servir  à 
alimenter  le  feu. 

Les  sons  éclatants  des  trompettes  se  firent  entendre. 
In  détachement  de  soldats  sortit  de  l'enceinte  du  camp 
el  vint  se  ranger  en  bataille  à  une  petite  distance  du 
poteau.  Le  Cacique,  les  bras  liés,  l'air  calme,  impassible, 
marchait  fièrement  au  supplice.  Vélasquez,  à  l'écart,  au 
milieu  de  ses  officiers,  gardait  un  sombre  silence;  le 
reste  de  l'armée,  disséminé  par  pelotons,  regardait  avec 
curiosité  les  apprêts  du  drame  qui  allait  se  jouer. 

Arrivé  au  fatal  pilori,  Hatuey  y  fut  fortement  lié  par  le 
milieu  du  corps;  des  lanières  de  cuir  y  assujétissaient 
^on  cou  et  ses  membres. 

Au  signal  donné  par  l'officier  commandant  le  détache- 
ment, les  fagots  s'enflammèrent;  mais  ils  étaient  encore 
trop  éloignés  du  prisonnier  pour  lui  infliger  une  vive 
souffrance, 

('}  Les  auto-da-fé,  usités  au  xiv'  siècle  en  Ara(con,  ne  le  furent  qu'en 
Uà5  en  Castille;  le  supplice  d'Hatuey  eut  lieu  en  151t. 

•'  Le  texte  porte  :  Soleil  ta  pé  boire  la  rosée,  comme  si  H  té  vté  prendre 
h  maHotte, 

'  ')  Uois  de  fer. 

27 
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Alors  un  saint  moine,  qui,  en  sa  qualité  de  aaiat,  avait 
le  don  des  langues,  s'approcha  du  Cacique  e|  lui  prouva, 
en  indien  très  correct^  que  puisqu'il  refusait  de  livrer  $e$ 
trésors,  il  devait  au  moins  se  convertir,  qu'à  celte  condi- 
tion il  lui  promettait  une  grâce. 

—  Laquelle?  demanda  le  Cacique. 

—  Ton  supplice  sera  abrégé. 

—  Ta  grâce  ne  me  parait  pas  efficace,  je  n'en  veux 
point.  Plus  les  ennemis  d'un  guerrier  cubain  le  font 
souffrir,  plus  il  se  réjouit;  leur  haine  lui  prouve  combien 
ils  redoutaient  son  courage. 

—  Je  sais  que  tu  es  brave,  tu  souffriras  puisque  la 
souffrance  est  nécessaire  à  ta  gloire;  mais  songe  à  ton 
âme!  si  tu  reconnais  mon  Dieu,  tu  jouiras,  9près  ta 
mort,  d'une  félicité  éternelle,  dans  un  lieu  de  délices 
qu'on  nomme  le  paradis. 

Ilatuey  réfléchit  un  instant,  puis:  —  Tu  es  le  Grand 
Zombi  de  ta  nation,  tu  ne  saurais  mentir,  réponds:  dans 
ce  paradis  dont  tu  parles,  reçoit-on  les  Espagnols? 

—  Sans  doute,  lorsqu'ils  sont  bons. 

—  Alors,  retire- toi!  Le  meilleur  ne  vaut  rien;  je  ne 
veux  pas  aller  dans  un  lieu  où  je  puisse  erfiiiidre  d'en 
rencontrer  un  seul  ('). 

Le  moine  baissa  la  tête;  il  savait  qu'il  était  inutile 
d'insister  et  se  retira. 

Cependant,  la  ceinture  de  feu  se  resserrait  de  plus  en 
plus  autour  d'Hatuey.  Sa  chair  se  fendait,  se  crispait, 
crépitait  sous  l'action  de  la  chaleur,  ses  liens  seuls  le 
maintenaient  debout.  Son  visage,  dont  les  oiusdes  se 
contractaient,  ruisselait  de  sueur,  mais  loin  d'exprimer 
la  crainte,  semblait  toujours  braver  ses  ennemis.  Ce 

(*J  Historique ,  ce  furent  les  dernières  paroles  cTHatuey,  cacique  do  Maysi 
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courage  surhumain  frappait  d'admiration  et  d'horreur  ses 
farouches  bourreaux.  Déjà,  son  regard  était  vitreux,  sa 
tète  penchait  sur  son  épaule;  tout  à  coup  il  se  redressa, 
ses  yeux  reprirent  leur  éclat  accoutumé,  il  semblait 
écouter  un  bruit  perceptible  pour  lui  seul.  Les  Espagnols 
le  regardaient  avec  surprise,  lorsqu'une  clameur  immense 
retentit  en  même  temps  qu'une  nuée  de  flèches  s'abattait 
sur  eux;  des  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée  jaillirent 
des  tentes  d'où  l'on  entendait  le  cri  d'agonie  des  senti* 
nelles  et  le  hurlement  des  dogues  prisonniers  dans  le  corraK 

Une  troupe  nombreuse  de  guerriers  cubains  déboucha 
du  camp  comme  une  avalanche  ;  à  leur  tête,  la  sagaie 
d'une  main,  la  massue  de  l'autre,  un  Indien  de  haute 
stature,  au  geste  impérieux,  au  regard  dominateur,  à  la 
démarche  fière  et  superbe,  qu'aux  plumes  longues  et 
ondoyantes  qui  couronnaient  sa  tête,  on  reconnaissait 
pour  un  cacique,  s'élança  vers  le  lieu  du  supplice  suivi 
de  ses  guerriers.  C'était  Cocobao. 

L'attaque  fut  si  prompte,  si  foudroyante,  que  la  tète 
du  ehef  du  détachement  volait  en  éclats  sous  la  massue 
du  Cacique,  et  un  soldat  tombait  percé  de  sa  sagaie, 
avant  que  les  Espagnols  fussent  revenus  de  leur  stupeur. 

C'était  un  désordre  indescriptible  qu'augmentaient  le 
bruit  des  trompettes  sonnant  le  ralliement,  le  mugisse- 
ment des  lambis  indiens,  les  appels  des  officiers,  les  cris 
de  rage  des  Cubains  à  l'aspect  d'un  de  leurs  caciques  les 
plus  vénérés,  expirant  dans  les  tortures. 

Cocobao  courut  vers  Hatuey  dont  les  liens  tombèrent. 
Le  Cacique  de  Maysi  n'avait  plus  qu'un  souffle  de  vie; 
il  put  encore  jeter  un  regard  de  reconnaissance  à  son 
libérateur,  puis  dans  un  élan  sublime,  montrant  les 
Espagnols:  Au  combat!  dit-il  d'une  voix  encore  vibrante; 
et  son  âme  s'envola  vers  le  Grand-Être. 
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Ce  temps  d'arrêt  dans  Tattaque  des  Cubains  fut  de 
courte  durée,  mais  il  suffit  pour  sauver  les  Espagnols 
d'une  destruction  immédiate;  ils  avaient  réussi  à  se 
reformer  autour  de  Vélasquez,  et  lorsque  les  Indiens 
revinrent  à  la  charge,  ils  se  replièrent  en  bon  ordre  vers 
le  camp. 

Pour  la  première  fois  ils  battaient  en  retraite  devant 
les  Indiens,  dont  Fattaque  ne  se  ralentissait  pas;  les 
détonations  d'arquebuses  ne  les  effrayaient  plus  comme 
jadis.  Chaque  fois  que  le  cadavre  d'un  Castillan  rougis- 
sait l'herbe  de  la  savane,  ils  poussaient  des  cris  de 
triomphe.  A  une  charge  furieuse  des  Indiens,  Taide  de 
camp  de  Vélasquez  regarda  son  chef;  à  cette  interroga- 
tion muette,  celui-ci  répondit  froidement:  Nous  sommes 
perdus  !  Un  éclair  passa  dans  les  yeux  du  jeune  officier 
qui  s'élança  en  avant  comme  atteint  de  vertige,  puis  on 
le  vit  chanceler  comme  si  un  messager  de  mort  l'eût 
atteint,  et  s'affaisser  au  moment  qu'une  décharge  d'ar- 
quebuses arrêtait  les  Indiens. 

Les  Espagnols  reculaient  toujours,  ils  approchaient  du 
camp  qui  n'était  plus  que  le  foyer  d'un  vaste  incendie. 

Loin  d'avoir  reçu  une  blessure,  l'officier  s'était  laissé 
tomber,  et  rampant  comme  un  maha  (*),  profilant  du 
plus  petit  buisson,  des  moindres  accidents  de  terrain,  il 
était  arrivé  aux  premières  tentes  à  demi  consumées;  là, 
le  corps  courbé,  il  s'élança  vers  l'extrémité  sud  du  camp 
où  se  trouvait  le  corral. 

Les  dogues  bondissaient  contre  la  palissade  qu'ils 
ébranlaient  en  vain;  Bézérillo,  par  des  élans  qu'eût 
enviés  la  race  féline,  atteignait  parfois  l'extrémité  affila) 
des  pieux;  mais  retombait  en  les  rayant  de  ses  ongles 

(')  Pclil  boa  très  commun  h  Cuba. 
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aigus.  La  brise  lui  apportait  des  émanations  indiennes,  il 
hurlait  de  rage  loin  du  combat. 

L'aide  de  camp  était  arrivé  à  la  porte  du  corral.  Les 
lourdes  barres  tombèrent,  elle  s'ouvrit.  La  meute,  Bézé- 
rillo  en  tête,  passa  comme  un  ouragan. 

Celui  qui  par  cette  heureuse  inspiration  sauva  les 
aventuriers,  s'appelait  Fernand  Cortez. 

Lorsqu'il  vint  reprendre  son  poste,  la  face  du  combat 
avait  changé;  les  échos  répétaient  les  aboiements  des 
doues,  des  troupes  d'Indiens  fuyaient  en  désordre 
n'écoutant  plus  la  voix  de  leurs  caciques;  d'autres, 
hésitants,  n'attaquaient  qu'avec  mollesse.  Les  Espagnols 
s'étaient  arrêtés;  leurs  yeux  brillaient  d'espoir;  leur  chef 
les  déploya  sur  deux  lignes  et  ordonna  une  décharge 
générale  qui  compléta  la  déroute  des  Cubains. 

Il  embrassa  Fernand  Cortez  sur  le  champ  de  bataille. 

Cocobao,  à  la  tête  de  cinq  cents  guerriers  d'élite,  et 
secondé  par  Gouanaho,  son  porte-sagaie,  essaya  de  réta- 
blir le  combat;  il  comprit  que  la  journée  était  perdue,  et 
à  son  tour  battit  en  retraite.  C'était  un  sauvage  de  génie, 
il  forma  ses  guerriers  en  colonne  serrée,  leur  donna 
Tordre  de  faire  halte  chaque  fois  que  les  dogues  les  atta- 
queraient, et  de  leur  présenter  la  pointe  de  leurs  sagaies. 
Les  molosses  tentèrent  à  plusieurs  reprises  de  les  enta- 
mer; mais,  ces  Indiens,  qu'ils  étaient  naguère  habitués  à 
voir  fuir  devant  eux,  hérissés  aujourd'hui  de  pointes  aiguës 
qui  leur  déchiraient  la  poitrine,  leur  paraissaient  invulné- 
rables; ils  s'élançaient  alors  à  la  poursuite  des  fuyards. 

Yélasquez  n'osa  profiter  de  sa  victoire.  Elle  était 
chèrement  achetée;  il  rentra  au  camp  et  fut  trop  heureux 
de  sauver  de  l'incendie  la  grande  tente  servant  de  magasin 
et  qui  contenait  les  munitions;  tout  le  reste  fut  réduit 
en  cendres. 
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Arrivé  à  la  lisière  de  la  savane»  Cocobao  vit  sa  troupe 
s'augmenter  de  nombreux  fuyards.  On  n'entendait  plus 
les  aboiements  des  dogues  ;  ivres  de  sang  et  de  carnage, 
ils  étaient  revenus  près  de  leurs  maîtres. 

Le  Grand  Cacique  expédia  des  coureurs  qui  devaient 
rejoindre  les  débris  de  son  armée  et  leur  indiquer  un 
point  de  ralliement;  puis,  s'adressant  aux  Indiens  qui  ne 
faisaient  point  partie  de  sa  troupe  aguerrie:  Au  Càoulo! 
ordonna-t-il.  Tous  s'élancèrent  dans  la  direction  désignée, 
c'était  celle  qu'ils  avaient  déjà  suivie  pour  venir  attaquer 
les  Espagnols. 

Craignant  un  retour  offensif  des  dogues,  et  pour 
couvrir  là  retraite,  Cocobao  les  suivit  lentement.  Le 
hasard  le  conduisit  dans  le  ravin,  théâtre  du  dernier 
combat  de  Flatuey  contre  la  meute.  Le  Cacique  contenopla 
d'un  œil  rêveur  les  dogues  étendus  à  ses  pieds. 

Lqs  Indiens  l'observaient  en  silence;  ce  fut  avec 
surprise  qu'ils  l'entendirent  ordonner  d'enlever  et  de 
transporter  avec  eux  les  cadavres  des  molosses. 

Ils  les  eurent  bientôt  placés  sur  des  brancards  fornoés 
de  branches  attachées  avec  des  lianes,  et  suivirent  le 
Cacique  qui  leur  donnait  le  signal  du  départ,  en  répétant: 

—  Au  Céouto! 


IV 

LES  caïmans   du   CAOUTO. 

L'île  de  Cuba  est  formée  par  une  cordillère  qui  prend 
naissance  au  cap  Maysi  et,  se  dirigeant  de  l'Est  à 
l'Ouest,  va  se  perdre  au  cap  San-Antonio. 

Une  des  ramifications  de  celte  cordillère,  la  Sierra- 
Maestra,  sans  jamais  s'écarter  du  littoral,  depuis  l'em- 
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bouchure  del  rlo  Bâconao  jusqu'au  cap  Cruz,  court  vers 
le  Sud-Ouest;  tantôt  s' élançant  en  pics  ^evés,  comme 
Cobré,  la  6ran-Piedra  (*),  le  Tarquino  (*),  tantôt  fléchis- 
sant pôup  creuser  des  vallées  profondes,  se  relevant  de 
nouveau  poul»  fléchir  encore,  forme  enfin  le  cap  Cruz. 

Le  rio  Càouto  prend  sa  source  dans  la  Sierra-Maestra, 
non  loin  de  la  chaîtie  del  Gobré.  C'est  un  fleuve  en 
miniature;  il  ti'eil  est  pas  moins  le  coUrs  d'eau  le  plus 
important  de  Ttle. 

Modeste  à  sa  naissance,  il  se  grossit  timidement  de 
quelques  ttiincés  rivières;  mais  bientôt,  grandissant 
comme  tous  les  ambitieux,  aux  dépens  des  petits,  il 
poursuit  fièrement  sa  course  dâhs  un  bassin  qui  lui  est 
propre,  absorbant  les  ruîsseâuk,  les  rios,  qui  deviennent 
ses  tributaires  et  lui  permettent,  avàiit  de  se  perdre  dans 
le  petit  golfe  appelé  catial  de  Bayâmo,  de  prendre  l'allure 
presque  majestueux  d'un  fleuve. 

Le  Câouto  est  célèbre  par  ses  caïmans.  Jamais  rio  n'en 
contint  uh  plus  grand  n'ombre^  le  lac  Mœris  lui-même 
en  eût  été  jaloux;  lorsque  les  sauriens  se  laissaient  flotter 
paresseusement  sur  te  Càouto,  ses  eaux  si  claires,  si 
limpides,  prenaient  une  teinte  vert  foncé,  tacheté  et 
marbré  de  noir  :  c'est  qu'elles  disparaissaient  sous  les 
cuArasses  de  ses  caïmans.  —  Les  Indiens  les  ont  eu 
grande  estime. 

Les  caïmaiis  du  Câouto,  disent-ils,  sont  renommés  par 
leur  savoir-vivre,  leur  Urbanité,  leur  amour  des  sciences 
et  surtout  des  arts;  ils  saveïit  par  tradition  que  les  sau- 
riens sont  des  animaux  qui  précédèrent  l'homme  sur  le 
globe.  Un  de  leurfe  philosophes,  caïman  vénérable  et  très 
instruit,  qui,  à  force  de  le  répéter,  avait  fini  par  le  faire 

(')  La  groue  roche,  2,200  métrés  de  hauteur. 
P)  Tarquino,  2,800  mètres  de  Iiàniettr. 
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croire  aux  autres  et  à  lui-même,  prétendait  qu'il  avait  une 
origine  divine,  qu'il  descendait  par  une  alliance  de  la 
patte  gauche  de  ces  fameux  crocodiles  que  les  Égyptiens, 
les  habitants  d'Éléphantine(^)  entre  autres,  adoraient  dans 
des  temples  magnifiques  sous  le  nom  de  Chamsés;  il 
ajoutait  que  cela  n'empêchait  nullement  ces  peuples  de 
se  nourrir  de  la  chair  des  sauriens,  preuve  évidente, 
continuait-il,  en  faisant  claquer  dédaigneusement  ses 
mâchoires,  que  l'usage  de  manger  son  Dieu  date  de 
plus  loin  qu'on  ne  croit,  puisqu'il  existait  sous  le  règne 
de  Thoutniosis,  tige  de  la  dix-huitième  dynastie  des 
Pharaons  d'Egypte. 

Ce  caïman  était  connu  sous  le  nom  de  Vieux  solitaire; 
on  lui  conférait  la  dictature  dans  toutes  les  opérations 
difliciles  et  délicates;  en  temps  ordinaire,  il  était  chef  de 
file,  dignité  qui  équivalait  à  celle  de  roi,  el  rio  Caouto 
étant  la  capitale  des  caïmans.  N'y  avait  pas  droit  de  cité 
qui  voulait. 

Aujourd'hui  encore,  on  est  caïman  du  Caouto,  comine 
on  est  Parisien  :  on  peut  avoir  reçu  le  jour  sur  les  rives 
du  fleuve  sans  être  caïman  du  Caouto,  comme  on  peut 
naître  à  Paris  sans  être  Parisien  dans  la  véritable  acception 
du  mot;  il  y  a  dans  le  rio,  comme  dans  la  capitale,  des 
individus  qui  y  naissent,  vivent  et  meurent,  restant 
quoique  cela  provinciaux,  rien  que  provinciaux. 

Un  véritable  caïman  du  Caouto  —  ce  sont  toujours  les 
Indiens  qui  parlent  —  se  recoonaît  à  l'odeur  plus  délicate, 
plus  suave  du  musc  dont  les  sauriens  ont  l'habitude  de  se 
parfumer,  à  la  manière  gracieuse  dont  il  porle  sa  queue 
rendue  plus  flexible  par  la  gymnastique  et  l'hygiène,  à  la 
désinvolture  toute  pleine  de  distinction  avec  laquelle  il 

(0  Ilfi  aux  flours,  situôc  au  bas  «les  cataractes  du  Nil, 
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se  gratte  le  crâne  avec  l'ongle  du  petit  doigt  de  la 
palte  gauche  (*),  à  sa  politesse  exquise,  et  surtout 
à  ce  brevet  de  supériorité  qu'il  se  décerne  naïvement  à 
lui-même,  supériorité  sous  laquelle  s'inclinent  aussi 
naïvement  ses  congénères  des  autres  rios;  tant  il  est 
vrai  que  la  foule  mesure  toujours  son  estime  pour  autrui 
sur  celle  qu'autrui  a  de  soi-même. 

Une  catégorie  de  vrais  caïmans  du  Càouto  est  intraitable, 
même  féroce  :  c'est  celle  qui  s'occupe  d'art.  Elle  érige  en 
principe  qu'elle  seule  a  de  l'esprit  et  du  talent:  ainsi,  un 
pauvre  caïman  de  lettres  arrive-t-il  de  sa  province,  soit 
del  rio  Baconao,  del  rio  Négro,  soit  del  Cuzco,  toutes  les 
avenues  lui  sont  fermées;  s'il  essaie  de  les  forcer,  il  ne 
rencontre  que  regards  sinistres,  mâchoires  grinçantes; 
s'il  n'est  parent  ou  allié  d'un  caïman  déjà  célèbre,  il  faut 
qu'il  se  lave  bien  souvent  et  longtemps  dans  les  eaux  du 
fleuve  pour  arriver  à  y  conquérir,  enfin,  une  petite  place. 

Chose  remarquable,  étrange  aberration  de  l'esprit 
erocodilien!  Dès  qu'il  devenait  un  vrai  caïman  du  Câouto, 
il  fallait  voir  avec  quelle  hauteur  il  recevait  le  caïman  de 
lettres  ou  artiste  provincial,  souvent  du  même  rio  que 
lui!  avec  quelle  adorable  fatuité,  oubliant  son  origine,  il 
trouvait  moyen  de  lui  dire  à  tout  propos:  Nous  autres 
parisiens...  caïmans  du  Càouto!  rectifiait-il. 

Il  lançait  ce:  Nous  autres  caïmans  du  Câouto!  avec 
une  superbe  telle^  que  le  pauvre  provincial  en  devenait 
non  pas  vert,  puisque  c'était  sa  couleur  naturelle,  mais 
se  sentait  si  petit,  paraissait  si  désolé,  baissait  les  yeux 
et  la  queue  avec  tant  d'humilité,  qu'un  gavial  (*)  en  eût 
été  attendri. 

0)  Le  caïman  a  quatre  doigts  demi-palmés  aux  pattes  de  derrière  et  cinq 
àfelln  de  devant. 
Cl€roco4il^  du  Ctange,  très  féroco. 
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Les  Indiens  aseurent  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons, 
il  y  avait  des  artistes  caïmans,  peintres  en  détrempe, 
d'une  valeur  incontestable.  Le  style  arabesque  était 
noblement  représenté  par  des  sculpteurs  qui  fouillaient, 
dans  le  sable  fin  et  uni  du  rivajge,  avec  leurs  pattes 
et  leur  queue,  des  lianes  fmiillues,  des  palmes,  des 
mascarons,  des  rinceaux  groupés,  enlacés  avec  un  art 
exquis  et  que  venaient  admirer  le  soir,  du  clair  de  la 
lune,  des  gommeux  (^)  accompagnant  leâ  jeunes  et  belles 
eaïmanies  du  high-life  de  Tépoquc;  mais  ces  représentants 
de  la  haute  fashion  saurienne  méprisaient  souveraine 
ment,  ne  regardaient  même  point  tout  ce  qui  n'était  pas 
signé  d'un  caïman  du  Càouto»  quel  que  fût^  d'ailleurs,  le 
mérite  de  l'œuvre. 

Cependant^  en  peu  d'heures,  Gocobao  était  arrivé  sur 
les  bords  du  rio  où  l'attendaient  les  débris  de  soii  ertnée. 
En  chef  habile,  il  comprit  qu'il  devait  interposer  le 
fleuve  entre  elle  et  les  Espagnols.  Gouanafao,  par  ses 
ordres,  convoqua  le  conseil  des  Gacf^ues^  auquel  le  Chef 
suprême  ût  part  de  ses  résolutions;  quelques  heures 
après  ^  le  passage  s'effectuait  dans  les  nombreuses  pirogues 
qui  avaient  déjà  transporté  cette  armée  si  heureuse  de 
courir  à  la  délivrance  d'Hatuey  et  qui  n'avait  pu  même  te 
venger. 

Bientôt  elle  établit  son  campement  dans  l'épaisse  fbrèt 
qui  bordait  la  rive  droite  du  fleuve. 

Au  point  où  il  atteint  sa  plUs  grande  largeur  et  non 
loin  de  cette  rive,  s'élance,  formant  ainsi  avec  elle  un 
étroit  chenal,  un  rocher  granitique  que  les  Indiens 
désignent  sous  le  nom  de  la  Roche-Bleue. 

La    Roche-Bleue    s'élève    de    trois   mètres   environ 

(^)  Dans  le  texte  :  BeUcandiots  qui  gagné  bouche  douce,  passé  sirop* 
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au-dessus  du  nireau  du  fleùvé  ;  son  accès  est  facile  au 
Nord,  dans  le  chenal;  mais  elle  surplombe  au  Sud» 
c'est-à^lire  du  côté  où  elle  regarde  la  rive  gauche  dont 
une  vaste  étendue  d'eau  la  sépare. 

La  zone  tropicale  jouit  à  peine  de  la  lueur  crépuscu^^ 
laire.  Le  jour  était  à  son  déclin  ;  Tobscurité,  s'étendant 
peu  à  peu,  commençait  à  donner  aux  objets  cette  formls 
indécise  qui  annonce  l'approche  de  la  nuit,  lorsqu'une 
pirogue,  montée  par  deux  hommes,  se  détacha  de  la  rive 
droite  et,  traversant  le  chenal,  vint  aborder  à  la  Roche- 
Bleue  :  c'étaient  Cocobao  et  le  Cacique  de  Bayàmo. 

Le  Chef  suprême  s'assit  sur  le  point  le  plus  élevé  du 
rocber^  dominant  ainsi  les  deux  rives;  d'un  geste  il 
invita  son  porte-sagaie  à  prendre  place  à  ses  côtés  ;  les 
deux  hommes  gardèrent  le  silence.  Gouanaho  attendait 
respectueusement  que  le  Grand  Cacique  parlât  le  premier. 

L'ombre  succéda  avec  rapidité  au  crépuscule.  La 
transition  était  faite;  la  nuit  régna  en  souveraine.  C'était 
une  de  ces  soirées  splendides  comme  on  en  voit  sous 
ces  latitudes  seulement;  la  clarté  lunaire  ne  s'y  peut 
comparer  à  celle  d'Europe;  elle  est  éclatante  et  douce 
tout  à  la  fois;  c'est  de  l'électricité  enflammée  par  une 
main  divine  qui  en  décuple  la  splendeur  et  en  atténue  le 
rayonnement.  Des  murmures  mystérieux  commençaient  à 
se  faire  entendre-;  les  cucuyos,  ces  scarabées  aux  yeux 
phosphorescents,  rayaient,  vivantes  lanternes  vénitiennes, 
l'ombre  projetée  par  la  forêt  ;  tout  ce  qui  s'éveille  aux 
heures  nocturnes,  phalènes  ou  oiseaux,  depuis  l'humble 
cucarratcha  (*)  jusqu'à  l'orfraie  au  cri  strident,  mêlait 
^  voix  au  concert  que  donnait  la  nature;  mais  lorsque 
1^8  mugissements  des  caïmans,  les  vagissements  des 

(^)  Espèce  de  cloporte. 
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caïmanes  venaient  s'unir  à  cette  sublimé  symphonie,  le 
concert  changeait  de  caractère  :  ce  n'était  pas  discordant, 
il  n'y  a  rien  de  discordant  dans  la  nature;  mais  ce  n'était 
pas  harmonieux,  cela  ressemblait  à  la  musique  du 
maestro  Wagner  (*). 

—  Voici  l'heure ,  dit  le  Grand  Cacique.  Cocobao  a 
écouté  tous  les  bruits  de  la  nature.  Les  Espagnols  sont 
loin,  ils  dorment  dans  leur  camp,  la  nuit  nous  appar- 
tient, que  Gouanaho  ouvre  ses  oreilles  ! 

—  Elles  sont  ouvertes. 

—  Le  Grand  Cacique  regarde  son  peuple,  son  œil  est 
tourné  du  côté  de  l'Est;  le  camp  des  Espagnols  est  bien 
près  de  Bayàmo  !  Le  Cacique  de  Bayâmo  Ta-t-il  remarqué? 

—  Il  l'a  remarqué. 

— '  Sait-il  que  si  les  Espagnols  découvrent  sa  ville,  ils 
s'y  abattront  et  déchireront,  comme  des  oiseaux  de 
proie,  son  peuple  et  tous  ceux  qui  lui  sont  chers? 

—  Il  le  sait. 

—  Le  Cacique  de  Bayâmo  a  vu  que  les  caravelles  des 
Espagnols  suivent  la  côte,  qu'elles  accompagnent  de  loin 
nos  ennemis  et  remonteront  avec  eux  vers  le  Nord;  c'est 
au  Sud,  du  côté  de  Maysi,  que  les  chefs  habiles  doivent 
envoyer  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  les  vieillards; 
Gouanaho  prendra  donc  vingt  guerriers,  et,  cette  nuit 
môme,  partira  pour  sa  ville. 

Les  traits  du  porte-sagaie  s'assombrirent  ;  il  garda  un 
morne  silence,  puis  d'une  voix  qu'il  cherchait  en  vain  à 
raffermir  : 

—  Pour  la  première  fois,  le  grand  Cacique  des  Caciques 
marchera  donc  au  combat  sans  que  son  porte-sagaie  soit 
à  son  côté!  Si  Cocobao  parle  à  son  ami»  son  ami  refuse; 

(»)  Le  lexte  dit  :  Quand  Caïman  avec  momm  Caïman  ta  pé  hélé,  çn  lé 
feifiblé  fffisfque  tnaîle  Wagné. 
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si  c'est  le  Chef  suprême  qui  ordonne,  le  Cacique  de 
Bayàmo  n'est  pas  son  égal,  il  obéira. 

Cocobao  regarda  son  compagnon  d'armes,  le  guerrier 
qui  Tavait  toujours  suivi  comme  son  ombre,  toujours 
prêt  à  mourir  pour  lui.  Ses  yeux  prirent  une  expression 
de  tendresse  profonde  ;  mais  ce  fut  d'une  voix  grave  qu'il 
répondit  : 

—  Pour  la  force,  l'audace,  le  courage,  Gouanaho  est 
1  égal  de  son  ami  Cocobao  ;  mais  lorsque  le  Grand  Cacique 
pense  qu'il  est  le  chef  d'une  grande  nation,  Gouanaho  a 
dit  vrai  :  il  n'est  pas  plus  l'égal  (*)  du  Grand  Cacique  que 
le  carata  n'est  l'égal  du  mahogani(*);  mais  le  Grand 
Cacique  n'ordonne  pas,  il  prie. 

D'une  voix  presque  tremblante,  le  porte-sagaie  dit  : 

—  Un  autre  guerrier  peut  remplacer  Gouanaho. 

—  Non,  répondit  le  Grand  Cacique  avec  douceur;  pour 
qu'un  chef  s'éloigne  presque  au  moment  du  combat,  il  lui 
faut  un  cœur  si  grand,  que  Cocobao  a  craint  de  ne  pas 
le  trouver;  il  a  regardé  autour  de  lui;  il  n'a  vu  que 
Gouanaho. 

Les  traits  du  Cacique  de  Bayamo  se  détendirent  : 

—  Gouanaho  est  prêt  à  partir,  dit-il.  La  compagne 
bien-aimée  du  Grand  Cacique,  la  belle  Calinda,  est  à 
Bayàmo;  elle  ne  voudra  point  suivre  Gouanaho  sans  un 
ordre. 

Cocobao  ôta  de  son  bras  l'anneau  des  Grands  Caciques, 
cercle  d'or  surmonté  d'une  dent  de  caïman  : 

—  Voici  l'anneau  du  Chef  suprême,  dit-il  ;  la  princesse, 
ù  sa  vue,  saura  que  les  paroles  du  porte-sagaie  sortent 


0)Dan5  le  texte  Cocobao  dit  :  Carata  pas  vlé  passer  Mahogani  a  z<^fai 
^(thiitpas  saffai  à  mmiton.  C'est-à-dire  :  les  affaires  d'un  calri  ne  sont  pas 
celles  d'un  mautoo. 

{})  Arbre  aca'ou* 
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de  la  bûuohe  de  Gocobao;  elle  se  laissera  conduire  à 
Filipinas. 
Le  Chef  suprême  se  leva  : 

—  Que  mon  ami  me  suive,  ajputa-Ul. 

Les  deux  Indiens  eotrèrent  dans  la  pirogue  qu'ils 
dirigèrent  ver^  la  rive  gauche,  où  ils  descendirent. 
Gocobao  imita  le  sifflement  de  Tagouti;  aussitôt  une 
trentaine  de  guerriers  sortirent  du  bois,  poitast  les 
brancards  sur  lesquels  reposaient  les  corps  des  dogues, 
qtii  furent  jetés  sur  la  rive  de  façon  que  leur  tête  effleurit 
Teau. 

Tout  se  fit  daus  le  plus  grand  silence;  puis,  sur  un 
signe  du  Grand  Cacique,  les  guerriers  s'embarquèrent  daDs 
leurs  pirogues  cachées  sous  des  buissons  dont  les  extré- 
mités Qexibles  plongeaient  dans  le  rio.  Leur  passage 
s'effeotuait  rapidement;  maisils  n'étaient  pas  au  tiers  du 
Seuve,  que  ses  eaux  s'étaient  entr' ouvertes  à  Tendroll 
qu'ils  venaient  de  quitter;  ils  les  virent,  à  la  vive  clarté 
de  la  lune,  écumes?,  bouillonner  en  r<)ulai)t  vers  la  rive. 
Lorsqu'elles  reprirent  leur  calme,  les  corps  d^s  dogues 
avaient  disparu. 

Â  peine  débarqués,  les  Indiens  entrèrent  dans  le  bois. 

Gocobao,  seul  avec  Gouanaho,  lui  dit  : 

—  Le  Grand  Gacique  vient  de  réjouir  l'estomao  de  ses 
amis  les  caïmans;  il  leur  promet  un  grand  repas  ('), 

.  Puis,  prenant  la  main  de  son  porte-sagaie  et  d'une  voix 
émue  : 

—  Voici  l'heure!  répéta-t-il;  si  la  patrie  du  Grand 
Cacique  doit  périr,  le  Grand  Gacique  périra  avec  elle!  Qu^ 
Gouanabo  se  souvienne!  qu'il  parte!  11  faut  que  demaia  il 
soit  loin  de  Bayâmo,avec  la  princesse  Calinda  et  sa  famille. 

i})  Zamis  motn^  Caïmans,  contents,  yo  té  gagné  grand  goét,  tUmH  P 
plein  mou  va  ba  yo  ampil  bon  piti  qui  choï  pli  tar. 
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Lea  deux  hommes  se  regardèrent;  leurs  traita  étaient 
impassibles  ;  mais,  au  léger  frémissement  qui  agitait  leur 
paupière,  on  voyait  combien  leur  âme  était  émue. 

Le  Grand  Cacique  tenait  toujours  la  main  de  son  porto* 
sagaie  : 

—  Mon  frère!  dil-lK 

A  cette  qualification,  la  plus  haute  faveur  qu'un  grand 
Cacique  des  Caciques  pût  accorder,  et  qui  rendait  celui 
qui  la  recevait  presque  son  égal,  le  guerrier  redoutable 
qu'aucune  passion,  aucun  péril  n'avait  pu  émouvoir 
jusqu^à  ee  jour,  Gouanaho  put  à  peine  étouffer  un 
sanglot  :  il  fléchit  les  genoux  et  posa  ses  lèvres  sur  la 
main  du  Chef  suprême. . . 

Une  heure  après,  il  se  dirigea  avec  vingt  guerriers  vers 
BayàiBO. 

Le  lendemain,  Cocobao  ordonna  à  quarante  de  ses 
coureurs  d'attendre,  non  loin  du  camp  des  Espagnols,  la 
rencontre  d'une  de  ces  escouades  qu'ils  envoyaient  en 
reconnaissance  à  la  lisière  des  bois  bordant  la  savane. 

Ces  eoureurs  devaient  alo?s  simuler  une  attaque  et  se 
replier,  avec  toute  la  célérité  dont  ils  étaient  capables, 
vers  le  campement  cubain. 

De  son  côté,  Vélasquez  faisait  ses  préparatifs  pour 
marcher  vers  le  Nord.  Cortex,  par  son  ordre,  avait  poussé 
une  pointe  dans  cette  direction,  à  la  tète  d'un  détache* 
ment  de  soldats  aguerris  et,  appréciant  à  sa  juste  valeur 
Fincomparabie  Bézérillo,  le  jeune  capitaine  Tavait  pris 
pour  compagnon. 

Les  dogues  enfermés  dans  le  corral  n'en  sortaient 
que  pour  aller  au  combat;  par  ce  repos  forcé,  les 
Espagnols  les  rendaient  plus  sauvages  et  plus  féroces 
encore. 

Yélasques  attendait  le  retour  de  Cortex. 
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Ovando,  neveu  du  gouverneur  d'HispanioIa ,  auquel 
Diego  Colomb  avait  succédé,  venait  d'être  envoyé  en 
reconnaissance.  Deux  heures  après  son  départ,  les  sen- 
tinelles signalèrent  un  soldat  qui  traversait  la  savane 
au  pas  de  course.  Envoyé  par  Ovando,  il  demandait  du 
renfort  pour  poursuivre  un  parti  d'Indiens  qui  avaient 
osé  l'attaquer. 

Un  fort  détachement  et  les  dogues  furent  dirigés  sur  la 
forêt  où  CCS  derniers  prirent  bientôt  l'avance. 

Il  était  d'un  usage  immémorial,  chez  les  Cubains,  que 
lorsqu'un  grand  péril  menaçait  la  patrie,  c'était  aux 
Caciques  d'abord  qu'appartenait  la  gloire  de  l'affronter. 
Ces  peuples  primitifs  expliquaient  ainsi  la  raison  d'être 
des  prérogatives,  du  pouvoir  sans  contrôle,  iUimité  qu'ils 
leur  accordaient;  sans  cela,  disaient-ils,  nous  serions 
bien  sots  d'en  avoir,  ils  sont  si  dangereux  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  bons,  et  les  meilleurs  ne  valent  pas  le  diable. 
Naïveté  de  sauvages. 

Donc,  lorsque  Cocobao  eut  reçu  le  rapport  des 
coureurs,  il  ordonna  à  ses  guerriers  de  se  tenir  sous  le 
couvert,  de  garder  un  profond  silence  et  de  ne  pas 
donner  signe  de  vie  sans  son  ordre;  puis,  son  carquois 
sur  l'épaule,  l'arc  à  la  main,  il  entra  dans  une  pirogue, 
traversa  le  chenal  et  on  le  vit  bientôt  debout  sur  le  point 
culminant  de  la  Roche-Bleue.  Le  plus  grand  silence 
régnait.  Le  Càouto  roulait  ses  eaux  avec  le  calme  qui 
convient  à  un  fleuve.  Le  Cacique  parut  écouter;  il  ne  se 
trompait  pas  :  un  bruit  léger  comme  un  souffle  vint 
mourir  à  son  oreille;  c'était  un  aboiement  lointain;  la 
meute  avait  rencontré  la  piste  des  coureurs;  elle  ne 
tarderait  pas  à  être  sur  les  bords  du  rio;  si  elle  précédait 
les  Espagnols,  suivant  son  habitude,  le  projet  de  CûCi)bao 
pouvait  réussir;  si  elle  arrivait  avec  eux,  la  mort  du 
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prince  cubain  était  certaine,  car  il  ne  quitterait  pas  le 

rocher  d'où  les  arquebuses  de  ses  ennemis  l'auraient  I 

bientôt  abattu  ;  mais  quel  est  celui  de  ses  sujets  qui  eût 

osé  demander  au  grand  Cacique  des  Caciques  de  lui  céder 

ce  poste  d'honneur  ! 

Bientôt  il  entendit  la  respiration  haletante  des  dogues, 
le  bruit  des  branches  se  brisant  sur  leur  passage;  les 
lianes  froissées  faisaient  trembler  la  cime  des  arbres 
qu'elles  couronnaient;  bientôt  les  buissons  s'entr'ouvri- 
rent  et  toute  la  meute  déboucha  sur  le  sable  fin  du 
rivage,  en  face  du  Cacique. 

Elle  s'arrêta  indécise,  gronda  avec  fureur  lorsqu'elle 
Taperçut  hors  d'atteinte,  debout  sur  son  rocher.  Courant 
le  long  du  fleuve  tantôt  en  amont,  tantôt  en  aval,  elle 
s'arrêtait  encore,  regardait  le  Cacique  et  hurlait  de 
colère. 

Les  Espagnols  approchaient.  Cocobao  saisit  une  flèche, 
tendit  son  arc,  et  le  trait  siffla  :  un  dogue,  atteint  à 
Tépaule,  se  dressa  sur  deux  pattes,  hurla  de  douleur; 
puis,  ivre  de  rage,  bondit  dans  le  Câouto. 

L'élan  était  donné.  Toute  la  meute  se  précipita  dans  le 
fleuve. 

C'était  un  spectacle  étrange  celui  qu'ofl*raient  ces  cent 
vingt  dogues,  leur  tête  convergeant  vers  un  môme  but, 
dardant  des  yeux  enflammés  sur  un  même  point,  refoulant 
Teau  de  leurs  pattes  nerveuses,  décrivant  un  immense 
demi-cercle  dont  les  extrémités  tendaient  à  se  rejoindre 
à  mesure  qu'ils  approchaient  de  la  Roche-Bleue,  comme 
s'ils  eussent  voulu  en  faire  le  centre  de  leur  circonfé- 
Tcnce. 

Le  Cacique,  les  bras  croisés,  attendait  avec  calme. 

Tout  à  coup,  les  eaux  du  Céouto  frémirent,  tourbillon- 
nèrent comme  si  elles  subissaient  rinfluence  d'un  volcan 

28 
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fious-marin;  une  tète  hideuse,  celle  du  Vieax  solitaire, 
parut,  en  même  temps  que  des  milliers  d'autres  émeN 
geaient  de  toutes  parts;  ce  fut  inouï. 

Le  Cacique  ne  vit  que  des  gueules  énormes,  des  trombes 
d'écume  qui  rejaillirent  jusqu'à  ses  pieds,  entendit  un 
bruit  horrible  de  queues  gigantesques  retombant  avec 
fracas  sur  les  eaux,  quelques  hurlements  promptemcnt 
étouffés,  puis  rien...  les  dogues  avaient  disparu,  entraînés 
dans  les  profondeurs  du  fleuve. 

Les  appels  des  Espagnols  s'entendaient  plus  rapprocbos. 
Le  Cacique  regarda  autour  de  lui;  le  Gâouto^  tranquille 
et  paisible,  descendait  avec  majesté  vers  ie  canal  de 
Bayâmo  ;  seulement,  des  myriades  de  globules  veoaient 
parfois  expirer  h  sa  surface. 

Ce  fut  tout. 

Cocobao  descendit  dans  sa  pirogue.  Il  avait  tenu  parole 
aux  caïmans,  et  leur  avait  donné  un  magnifique  festin. 

La  meute,  sauf  Bézérillo,  n'existait  plus;  mais Bézérillo, 
à  lui  seul,  valait  toute  une  meute. 

Lorsque  Ovando  arriva  au  Caouto  avec  le  détachement, 
il  s'arrêta  stupéfait.  Il  fit  des  appels  réitérés,  des  coups 
de  sifflet  retentirent;  il  interrogea  du  regard  la  forél,  le 
fleuve...,  mais  dans  la  forêt,  comme  sur  le  fleuve...  rien 
que  le  silence. 

—  Cardko{^)\  dit-il. 

Dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  les  seotimenb 
d^un  Espagnol  se  traduisent  par  une  imprécation. 

Il  jure  toujours  : 

Dans  la  joie,  comme  dans  la  tristesse;  dans  la  douleur, 
comme  dans  la  colère;  dans  le  triomphe,  comme  daos  la 
défaite. 

{^)  Can^o!  Nous  regreUons  de  reprodaire  ceUe  exclamation;  mais  die  est 
dans  le  lesle.  Cn  tradocleur  fidèle  ne  doit  rien  clianger  an  texte. 
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BAYAMO.  —  GÉANTS  ET  PIGMÉES. 

De  retour  au  camp,  Ovando  ne  put  expliquer  la  dispa- 
rition des  dogues. 

Un  aventurier,  rompu  aux  ruses  des  Indiens  dont  il 
connaissait  la  langue,  d'une  force  herculéenne^  loustic 
des  Espagnols,  qui  l'appelaient  El  Gallégo,  l'attribuait  à 
une  sorcellerie  diabolique;  il  essaya  quelques-uns  des 
lazzis  qui  avaient  le  privilège  de  dérider  les  fronts  les  plus 
sévères;  mais  ils  n'eurent  aucun  succès  :  les  Espagnols 
restaient  préoccupés  de  cette  disparition  inexplicable. 
VélasquoB,  inquiet,  ordonna  un  redoublement  de  vigilance. 

Gouanaho  avait  fidèlement  exécuté  les  ordres  du  Grand 
Cacique.  A  peine  arrivé  À  Bayâmo,  il  convoqua  le  conseil 
des  vieillards.  La  délibération  fut  courte.  On  décida  qu'il 
fallait  suivre  les  avis  du  Chef  suprême  dont  la  sagesse 
était  conque;  que,  le  surlendemain,  les  habitants  se 
mettraient  en  route.  Le  Cacique  de  Bayàmo  donna  ses 
ordres  en  conséquence,  et,  après  avoir  désigné  dix  de 
£es  guerriers  pour  accompagner  les  Bayamessos  (')  dans 
leur  émigration,  lui-même  ne  s'arrêta,  ainsi  que  l'avait 
désiré  Cocobao,  que  le  temps  nécessaire  aux  préparatifs 
de  départ  de  sa  famille  et  de  la  princesse  Calinda,  qu'il 
devait  escorter  jusqu'à  Filipinas,  avec  ses  dix  autres 
guerriers.  Il  faisait  grande  diligence,  espérant,  sa  mission 
terminée,  pouvoir  être  de  retour  au  Càouto  pour  prendre 
part  à  la  bataille  que  le  Chef  suprême  ne  tarderait  pas 
à  livrer  aux  Espagnols. 

(')  Bayamatoi,  habitants  de  Sayamo. 
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Il  partit  donc,  et,  quittant  la  plaine  de  Bayàmo,  atteignit 
les  montagnes  où  il  se  dirigea  vers  le  but  de  son  voyage, 
on  suivant  autant  que  possible  les  crêtes  selon  rhabitude 
des  Indiens;  mais  le  sort  avait  décidé  que  te  Grand  Cacique 
combattrait  sans  son  porte-sagaie. 

Cependant,  Cortez  marchait  vers  le  Nord.  Il  arriva  à 
un  rio  bien  plus  considérable  que  tous  ceux  qu'il  avait 
rencontrés  jusqu'à  ce  jour.  C'était  le  Càouto;  remontaot 
vers  TEst,  il  en  suivit  les  bords  enchanteurs  jusqu  à  ce 
qu'il  fût  arrêté  par  une  petite  rivière  :  c'était  un  des 
affluents  du  fleuve;  il  semblait  descendre  des  mornes  du 
Sud.  Cortez  se  décida  à  le  côtoyer,  certain  qu'il  était 
ainsi  de  rentrer  au  camp  sous  un  couvert  rempli  d'ombre^ 
de  fleurs  et  de  verdure.  Le  site  était  splendide;  des  arbres 
séculaires,  entre-croisant  leurs  branches,  formaient  un 
dôme  de  feuillage  sous  lequel  le  rio  courait  joyeusement 
vers  le  fleuve;  des  lianes,  retombant  parfois  de  la  cime 
des  cèdres,  des  acomats,  des  nagos,  des  mapous,  trem- 
paient dans  une  eau  cristalline  leurs  feuilles  altérées; 
des  milliers  d'oiseaux  :  les  uns,  vêtus  d'or,  de  pourpre  ou 
d'azur;  les  autres,  étincelants  comme  les  pierres  précieuses 
et  variées  d'un  écrin  de  lapidaire,  voltigeaient  sans  crainte 
autour  de  Cortez  et  de  ses  farouches  soldats;  Bézérilio, 
en  avant,  humait  les  senteurs  enivrantes  des  forêts  des 
Antilles,  lorsque,  s'arrêtant  tout  à  coup,  il  dressa  l'oreille 
et  partit  conome  un  trait. 

Cortez  et  sa  troupe  préparèrent  leurs  armes  et  le  suivi- 
rent avec  toute  la  vitesse  possible;  la  forêt  n'était  plus 
aussi  sombre;  non  loin  d'eux,  ils  apercevaient  une  vaste 
éclaircie,  lorsqu'un  bref  aboiement  de  Bézérillo  les  avertit 
qu  il  trouvait  une  piste;  quelques  secondes  plus  tard,  un 
long  hurlement  leur  annonça  qu'il  avait  vu  l'ennemi. 

Arrivés  à  la  lisière  du  bois,  les  Espagnols  s'arréli'Wl 
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surpris  :  Bayârao,  la  ville  indienne,  apparaissait  à  leurs 
regards.  Bézérillo,  non  loin  d'eux,  tenait  sous  ses  pattes 
un  guerrier  qu'il  venait  d'étrangler;  neuf  autres,  bran- 
dissant leurs  sagaies,  arrivaient  en  désordre;  le  dogue 
les  attendait  fièrement  :  déjà  il  ployait  ses  jarrets  pour 
un  de  ses  bonds  de  félin  toujours  irrésistibles,  lorsque 
Cortez  commanda  le  feu.  Six  Indiens  tombèrent;  les  trois 
survivants,  frappés  de  stupeur,  s'étaient  arrêtés;  l'un 
reçut  le  choc  de  Bézérillo  et  roula  sur  la  terre;  les  deux 
autres  prirent  la  fuite  du  côté  de  la  ville,  d'oij  s'élevèrent 
aussitôt  des  cris  épouvantables. 

Après  avoir  fait  recharger  les  arquebuses,  Cortez  s'élança 
au  pas  de  course  avec  ses  soldats  et  pénétra  dans  Bayâmo. 
Que  pouvaient  des  vieillards  armés  de  massues,  de  sagaies 
trop  lourdes  pour  leurs  bras  débiles!  Les  Espagnols, 
furieux  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  à  la  dernière 
attaque  de  Gocobao,  avaient  juré  de  ne  plus  faire  aucun 
quartier  aux  Indiens.  Le  massacre  fut  effroyable  :  femmes, 
enfants,  vieillards,  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  tomba 
sous  leurs  coups  (*).  Bayâmo  était  conquis  ! 

Sauf  quelques  vieillards  que  les  vainqueurs,  fatigués 
de  carnage,  gardèrent  prisonniers,  les  habitants  qui 
purent  gagner  les  bois  y  périrent  bientôt  de  misère  et 
de  douleur.  C'était  le  lendemain  que  devaient  partir  les 
Bayamessos! 

Cortez  dépêcha  quelques  hommes  au  camp  pour 
annoncer  à  son  chef  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter. 
Il  eut  rhonneur  de  passer  la  nuit  dans  la  Grande-Case  du 
Cacique  de  Bayâmo. 

Deux  jours  après,  Vélnsquez  et  sa  petite  armée  arrivè- 
rent dans  la  ville;  il  en  admira  la  situation  saine  et 

(')  DaDi  le  texte  :  Yo  touillé  tout  :  grandi  mounes,pitits  mounes.  Bayâmo 
tésmMignou  grand  ealoge  dans  qui  toute  moune  dromi. 
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agréable;  il  annonça  qu'il  y  séjournerait  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  détruit  le  reste  de  Tannée  indienne. 

Instruit  par  la  dernière  attaque,  il  voulut  se  mettre  à 
Tabri  d'un  coup  de  main  et  6t  élever  autour  d'une  zone 
restreinte  ayant  pour  centre  la  Grande-Gase  du  Cacique, 
une  ligne  d'ouvrages  en  terre  composés  d'un  fossé^  d'un 
parapet,  et  brûla  tout  ce  qui  se  trouvait  en  dehors  de 
cette  ligne.  • 

Ainsi  fut  détruit  Bayâmo;  ainsi  fut  fondé  San-Sal?ador, 
nom  que  donna  Yélàsquez  à  ce  qu'il  appelait  la  nouTelle 
ville. 

Mais  les  siècles  n'ont  pas  ratifié  celte  dénomination. 
San-Salvador  finit  par  garder  le  vocable  de  Bayimo 
comme  à  l'époque  indienne. 

La  joie  fut  immense  au  campement  cubain,  lorsque  la 
perte  des  dogues  fut  consommée;  le  Grand  Cacique  en 
profita  pour  relever  le  courage  abattu  de  ses  guerriers, 
pour  leur  faire  espérer  la  victoire  ;  il  rappela  combien  peu 
s'en  était  fallu  pour  que  les  Espagnols  fussent  exterminés; 
que  n'ayant  plus  à  redouter  Tattaque  toujours  imminente 
des  dogues  4  les  Cubains  avaient  la  presque  certitude, 
avec  de  la  persistance  et  du  courage,  de  finir  par  jeter 
leurs  ennemis  dans  la  mer,  en  les  acculant  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Ile. 

Sur  ces  entrefaites,  un  coureur  vint  leur  annoncer  la 
levée  du  camp  de  Yélàsquez,  le  massacre  et  la  ruine  de 
Bayàmo; 

L'explosion  de  fureur  que  provoqua  la  nouvelle  de  ce 
désastre  fut  terrible;  les  Indiens  voulaient  immédiatement 
courir  sus  aux  Espagnols;  mais  Gocobao,  malgré  h  poi- 
gnante appréhension  qu'il  éprouvait  sur  le  sort  de  la 
princesse  Calinda  et  de  son  porte-sagaie,  contint  cette 
ardeur  dangereuse.  L'ennemi  qu'il  avait  à  combattre  était 
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tenace  et  feHile  en  expédients  ;  il  ne  voulut  rien  nban- 
donner  au  hasard. 

Il  ehargea  ses  plus  habiles  coureurs  de  surveiller  les 
mouvements  des  Espagnols,  et  lui-même  remonta  avec 
son  armée  le  cours  du  Céouto  jusqu'au  confluent  de  ce 
fleuve  et  du  rio  de  Bayânio  qu'avait  côtoyé  Cortez. 
L'armée  cubaine  dissimula  sa  présence  dans  Tépaisse 
forêt  environnant  la  plaine  que  commande  la  ville  ;  elle 
attendait  que  les  Espagnols  lui  fournissent  l'occasion  de 
les  surprendre  s'ils  s'engageaient  imprudemment  dans 
les  bois,  ou  de  les  attaquer  en  rase  campagne  si  elle  ne 
pouvait  agir  différemment. 

De  son  cOté  Yélasquez  imposait  à  ses  aventuriers  la 
plus  rigoureuse  discipline.  On  eût  dit  qu'il  devinait  la 
présence  des  Cubains;  Bézérillo  ne  quittait  pas  les  para- 
pets; le  nez  au  vent,  les  yeux  fixés  sur  la  ligne  sombre 
de  la  forêt,  il  trépignait,  grattait  le  sol  et  grondait.  Yélas- 
quez comprit  que  son  inaction^  si  elle  était  prolongée, 
serait  la  ruine  de  ses  projets,  sa  perte  et  celle  de  sa  petite 
armée  ;  il  ne  doutait  plus  de  la  présence  des  Indiens  et 
résolut  d'en  finir  d'un  coup. 

La  plaine  de  Bayàmo  est  semée  de  pierres  sphériques 
de  toutes  dimensions  :  Tune  d'elles,  plus  considérable  et 
plus  élevée  que  les  autres,  aplatie  au  sommet,  se  trouvait 
à  l'ouest,  à  cent  mètres  environ  de  la  ville  dont  les  para- 
pets étaient  à  la  hauteur  de  ta  plateforme  du  monoj^the; 
un  remblai  étroit  permit  l'accès  de  cette  plateforme  qui 
fut  couronnée  d'une  tente  où  Yélasquez  fit  transporter 
ses  deux  coulevrines;  dix  hommes  occupèrent  ce  poste; 
non  loin  de  là,  à  une  égale  distance  delà  ville,  des  bûchers 
furent  élevés. 

Le  lendemain,  vers  le  milieu  du  jour,  les  Bayamessos 
prisonniers  y  furent  liés,  des  soldats  surveillaient  les 
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apprêts  du  supplice  auquel  assistait  un  détachement. 
Un  tourbillon  de  fumée  s'éleva  bientôt  dans  les  airs; 
mais  des  clameurs  effroyables  retentirent  à  la  lisière  de 
la  forêt  d'où  les  Cubains  sortirent  en  désordre  :  c'était 
ce  qu'avait  espéré  Vélasquez. 

Cocobao  ne  put  arrêter  ce  premier  élan  qui  dérangeait 
la  tactique  qu'il  entendait  suivre.  Toute  l'armée  cubaine 
arrivait  comme  une  trombel  Le  détachement  parut  hési- 
ter; puis,  comme  s'il  était  effrayé,  battit  en  retraite  en 
tirant  quelques  coups  de  feu  qui  n'atteignirent  point  les 
Cubains;  il  s'arrêta  aux  retranchements  et  se  mit  en 
bataille. 

Les  prisonniers  délivrés,  les  Indiens  marchèrent  contre 
les  Espagnols;  mais  au  moment  où  le  détachement 
déchargeait  ses  arquebuses,  une  nappe  de  feu  ceignit  les 
remparts,  l'effet  en  fut  terrible;  mais  les  Cubains,  après 
un  court  temps  d'arrêt,  continuèrent  à  avancer;  alors  la 
tente  du  poste  fut  renversée  et  les  coulevrines  tonnèrent, 
les  prenant  en  écharpci  pendant  que  Yélasquez  faisait 
une  sortie.  C'était  la  première  fois  que  les  Indiens  enten- 
daient gronder  le  canon;  ce  bruit  formidable,  les  nom- 
breux cadavres  dont  la  mitraille  jonchait  la  terre,  les 
remplirent  de  terreur  ;  ils  commencèrent  à  se  débander. 
Cocobao  pouvait  être  étonné,  mais  il  ignorait  la  crainte; 
c'en  était  fait  de  son  armée  si  les  coulevrines  n'étaient 
pas  réduites  au  silence.  Suivi  de  ses  principaux  caciques 
et  à  là  tête  de  deux  cents  Indiens,  il  courut  vers  le  poste; 
rien  ne  put  lui  résister  :  il  en  essuya  une  fois  le  feu,  le 
tiers  de  ses  guerriers  tomba,  mais  avec  ses  caciques  il 
fraya  la  route  au!fc*  autres.  Cortez  et  quelques  aventuriers 
voulurent  s'opposer  ù  ce  torrent;  il  porta. un  coup  de 
sabre  au  Grand  Cacique  dont  la  massue  menaçait  sa  tête; 
Cocobao  détourna  l'arme  de  l'Espagnol  avec  sa  sagaie  et 
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sa  massue  s'abattit  comme  une  montagne  sur  le  jeune 
capitaine  ;  son  bouclier  fut  brisé,  son  casque  amoindrit 
le  choc  et  lui  sauva  la  vie,  Cortez  tomba.  Croyant  l'avoir 
tué,  ce  qui  eût  été  fort  heureux  pour  les  Indiens  du 
Mexique  0),  Cocobao  poursuivant  sa  course  envahit  la 
plateforme  avec  ses  guerriers.  Les  Espagnols  en  furent 
précipités;  mais  les  Indiens  à  leur  tour  étaient  décimés 
par  les  soldats  qui  commençaient  à  environner  le  poste. 
Cocobao  par  sa  haute  stature  dominait  ceux  qui  étaient 
autour  de  lui,  d'un  coup  d'œil  il  vit  qu'une  vingtaine 
seulement  de  guerriers  lui  restaient;  saisissant  une  des 
coulevrines,  il  attendit  les  Espagnols  qui  arrivaient  par  le 
remblai.  On  aurait  dit  un  dieu  attaqué  par  des  pygmées; 
mais  les  pygmées  portaient  la  foudre!  Il  leva  les  bras... 
la  pièce  de  fer  partit  de  ses  mains  comme  si  elle  avait 
été  lancée  par  une  catapulte  ;  elle  broya  les  premiers 
assaillants.  Suivi  des  siens  ^  renversant  tout  sur  son 
passage,  il  s'arrêta  hors  d'atteinte;  dix  guerriers  seu- 
lement étaient  encore  à  ses  côtés;  son  œil  d'aigle 
fouilla  la  plaine  :  c'en  était  fait  de  son  armée!  Yélas- 
quez,  non  loin  de  lui,  venait  de  mettre  en  fuite  les 
derniers  combattants;  il  vit  le  groupe  formé  par  Cocobao 
et  ses  guerriers  :  c'étaient  des  caciques,  il  n'en  pouvait 
douter  aux  plumes  qui  ornaient  leurs  têtes,  et  allait  les 
envelopper,  lorsqu'il  aperçut  un  gros  d'Indiens  que  le 
Cacique  de  Hagoua  ramenait  au  combat.  Il  ordonna  à 
Ovando  de  s'emparer  des  princes  cubains  qu'il  désirait 
envoyer  à  Hispaniola  comme  trophées  de  sa  victoire,  et 
se  porta  rapidement  à  la  rencontre  du  Cacique  de  Hagoua. 

(*)  1>ans  le  texte  :  Li  cré  Pagnol  fait  quiquiribou  mandingue,  ça  qui  ta  yé 
Swu  Um  qui  choi,  pour  nwwie  grand  té  ;  si  mou  té  counait  toujou  deillé. 
C'esi-à-dirc  :  U  crut  que  l'Espagnol  était  mort,  ce  qui  aurait  été  un  bon, 
quelque  chose  pour  les  peuples  de  la  Grande-Terre;  si  je  savais  est  toujours 
en  arrière,  —  ce  qui  peut  se  traduire  par  :  qui  peut  prévoir  l'avenir  I 
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Ovando  et  vingt-cinq  homoies,  parmi  lesqufJs  se  trou- 
vait El  GalIégOy  se  dirigèrent  vers  Cocobao. 

Le  Cacique  de  Camagouey  les  montra  silencieusement 
au  chef  suprême. 

—  Cocobao  ne  bat  plus  en  retraite  depuis  que  sa  dernière 
armée  est  détruite,  répoiîdit-11  !  Caciques  de  Hacacani,  de 
Coucyba,  de  Camagouey,  de  Uhima,  regardez  là-bas  où  le 
tonnerre  des  Espagnols  recotumence  à  gronder  !  c'e^t  le 
Cacique  de  Hagoua  qui  meurt  avec  ses  braves!  Bien  des 
guerriers  cubains  se  présenteront  aujourd'hui  devant  le 
Grand-Être!  pas  un  des  principaux  caciques  ne  serait 
à  leur  tête  pour  lui  raconter  leurs  exploits  I  Caciques,  il 
faut  mourir  ! 

—  Il  faut  mourir  !  fut  leur  réponse- 

Ovando  et  sa  troupe  s'arrêtèrent  à  quelques  pas.  El 
Gallégo,  sur  Tordre  de  son  chef,  les  somma  de  se  rendre. 

—  Cocobao  et  ses  Caciques  ne  sont  pas  des  femmes, 
répondit  le  héros  cubain,  si  les  Espagnols  trompeurs  (*) 
désirent  des  guerrier^  pour  esclaves,  qu'ils  viennent  les 
prendre  ! 

N'osant  enfreindre  les  ordres  de  Yélasques  qui  voalait 
les  caciques  vivants^  Ovando  dit  quelques  mots  à  ses 
soldats  qui  déposèrent  leurs  arquebuses  et  s'avancèrent 
sans  armes. 

—  Caciques,  dit  El  Gallégo,  le  grand  chef  des  Espagnols 
ne  veut  pas  votre  mort,  Il  vous  promet  la  vie,  c'est  en 
amis  que  nous  venons  vers  vous.  Notre  puissance  est 
invincible,  vous  le  savez,  rendez-vous. 

Les  aventuriers  avançaient  toujours. 


0}Dans  le  texte,  Cocobao  dit  :  SI  Pagnol  ^  $0mhlé  coirfevrf  f» 
contrefaire  cri  à  rat  pou  trompé  yo,  vlé  etc.  G*e8t-&-dire  :  Si  les  Kip«ff*«^ 
qui  savent,  comme  la  couleuvre,  contrefaire  le  cri  du  rat  pour  tromper 
ceux-ci,  veulent  etc. 
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—  Votis  étefl  des  vantards  (<)...  Le  zandolit  (^)  se  perd 
par  trop  de  confiance.  Si  les  étrangers... 

Gocobao  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  les  aventuriers, 
tirant  leur  poignard,  venaient  de  se  ruer  sur  lui  et  ses 
guerriers. 

En  méditant  cette  trahison,  Ovando  n'avait  pas  réfléchi 
que  la  seule  supériorité  que  les  Européens  eussefit  sur 
les  sauvages  était  celle  que  leur  donnaient  leurs  armes. 
11  en  fit  la  cruelle  expérience  (^). 

La  lutte  ne  fut  pas  longue. 

Bientôt  les  Espagnols  reculèrent  en  désordre.  Ils 
n'étaient  plus  que  dix  et  saisirent  leurs  arquebuses. 

—  Arrêtez!  dit  Ovando. 

Deux  Indiens  seulement  étaient  debout  :  Cocobao  et 
le  Cacique  de  Macacam  ;  ce  dernier  fit  quelques  pas  et 
s'affaissa.  Le  Chef  suprême  était  seul  en  face  de  ses 
ennemis.  Une  blessure  reçue  à  la  tête  laissait  suinter  au 
travers  des  plumes  de  sa  couronne  des  gouttes  vermeilles 
qui  inondaient  sa  figure  et  sa  poitrine;  ses  deux  bras 
tailladés  ruisselaient  de  sang;  mais  pas  une  de  ces 
blessures  n'était  profonde. 

Autour  de  lui  gisaient  les  Espagilols  et  ses  guerriers. 
On  aurait  dit  que  la  mort,  respectant  leur  haine^  les  eût 
séparés  au  moment  de  leur  chute  :  les  Indiens  formaient 
un  monceau  de  cadavres;  les  Espagnols,  un  autre. 

Par  une  suprême  bravade,  Cocobao  monta  sur  ces 
derniers,  et  se  tournant  vers  Ovando  : 

—  Le  grand  Cacique  des  Caciques  méprise  ses  ennemis» 

(*)  Dans  le  texte  :  Adoulonu  ou  mouri.  C'est-à-dire  :  Votre  flatteur  est 
mort!  sous-entendu  :  Yoilà  pourquoi  vous  vous  vante2  vous-mêmes. 

(*)  Peut  lésard  très  familier. 

O  Dans  le  texte  :  Pas  juré  tnaman  Caiman  avant  ou  passé  la  rivière; 
S'ittsultez  pas  un  Caïman  avant  d'avoir  passé  la  rivière.  C'est-à-dire  :  il  faut 
réfléchir  avant  d'agir. 
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il  les  foule  à  ses  pieds!  Voici  Cocobao  Parrésianomaï! 
dit-il  en  se  frappant  la  poitrine,  va  dire  à  ton  chef  qu'il 
vienne  voir  mourir  le  dernier  Grand  Cacique!  S'il  refuse, 
dis-lui  que  Cocobao  s'élèvera  si  haut  sur  les  cadavres  des 
étrangers,  que  leur  chef  finira  bien  par  l'apercevoir! 
Frères,  murmura-t-il  en  regardant  ses  caciques  plongés 
dans  réternel  silence,  frères,  Cocobao  vous  prépare  de 
belles  funérailles  ! 

Il  laissa  tomber  sa  massue  et  sa  sagaie  ,  chancela 
comme  s'il  se  soutenait  à  peine  et  croisa  ses  bras  sur  sa 
large  poitrine.  Tout  son  corps  était  rouge  de  sang.  Sa 
capture  semblait  facile.  Ce  n'était  qu'un  prisonnier,  il  est 
vrai  ;  mais  c'était  le  grand  Cacique  des  Caciques  ;  Vélas- 
quez  serait  content. 

Les  Espagnols  voulurent  s'approcher  de  nouveau  : 

—  Attendez,  dit  El  Gallégo,  vous  allez  me  détériorer 
mon  cacique.  Voyez,  il  n'en  peut  plus!  je  m'en  chai^! 

Et  seul  il  s'avança  vers  Cocobao  qui  ne  fit  pas  un 
mouvement. 

Arrivé  près  de  l'Indien,  El  Gallégo  tendit  les  bras  comme 
pour  le  saisir;  mais  Cocobao  avait  fait  de  même,  ses 
doigts  de  fer  se  nouèrent  autour  des  poignets  de  l'Espa- 
gnol qui  poussa  un  rugissement  de  douleur;  ses  compa- 
gnons accoururent,  mais  le  Grand  Cacique  l'avait  enlevé 
de  terre  et,  s'en  servant  comme  d'une  massue,  décrivant 
un  moulinet  terrible,  renversa  tout  ce  qui  se  trouvait 
autour  de  lui;  Ovando  et  un  seul  aventurier  prirent  la 
fuite,  les  autres  gisaient  brisés  sur  le  sol.  Le  Grand 
Cacique  jeta  à  ses  pieds  le  corps  del  Gallégo,  saisit  sa 
sagaie  et  sa  massue;  il  sentait  que  ses  forces  l'abandon- 
naient. Au  moment  où  Ovando  arrivait  près  des  arquebu- 
ses, Cocobao  lançait  sa  sagaie,  le  compagnon  d'Ovando 
tomba  percé  de  part  en  part;  ce  dernier  n'eut  que  le  temps 
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de  ramasser  une  arquebuse  et,  comme  il  faisait  feu,  la 
massue  du  Cacique  arrivait  en  tournoyant,  lui  brisait 
Farme  dans  les  mains  et  le  renversait  inanimé. 

Cocobao,  atteint  à  la  tête,  tomba  à  son  tour;  mais  il 
avait  eu  le  temps  de  voir  qu'il  n'avait  plus  d'ennemis 
devant  lui. 

Il  semblait  dormir  son  dernier  sommeil  sur  la  plus 
glorieuse  couche  que  pût  envier  un  Cacique  :  les  cadavres 
de  ses  ennemis  ! 


IV 

LE  TOMBEAU    DES  CACIQUES.  —  BÉZÉRILLO. 

Vclasquez  vainqueur,  guidé  par  Bézérillo  dans  l'épais- 
seur du  bois  où  il  avait  traqué  quelques  bandes 
ennemies,  était  rentré  dans  Bayàmo.  Il  donna  Tordre 
d'être  prêt,  à  l'aube,  pour  recommencer  la  poursuite; 
il  l'avait  dit,  il  voulait  en  finir  avec  les  Indiens. 

Le  jour  était  à  sa  fin.  Le  calme  le  plus  profond  régnait 
dans  la  plaine  si  bruyante  quelques  heures  auparavant. 
Les  carancros  (^),  que  le  fracas  du  combat  avait  fait 
s'élever  avec  efTarement  vers  le  ciel  où  ils  paraissaient 
comme  des  points  noirs,  commençaient  à  décrire 
d'immenses  spirales  se  rétrécissant  à  mesure  que  leur 
vol  les  rapprochait  de  la  terre.  Leur  nombre  augmen- 
tait de  minute  en  minute;  ils  accouraient  de  tous  les 
points  de  l'horizon  et,  comme  la  nuit  tombait,  les 
rochers,  les  quelques  arbres  de  la  plaine,  en  furent 
littéralement  couverts.  Leurs  yeux  à  fleur  de  tête  se 
tournaient  avec  regret  vers  les  cadavres  que  la  dernière 

(*)  Vautours. 
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lueur  du  jour  mourant  leur  laissait  entrevoir.  C'étaient 
autant  de  sentinelles  rapaces,  faisant  la  funèbre  veillée 
des  morts  dont  ils  ne  pouvaient  commencer  l'ignoble 
curée.  Convives  déçus,  la  satisfaction  de  leur  insatiable 
gourmandise  était  retardée  ;  mais  un  habile  observateur 
aurait  deviné,  à  la  façon  moins  lourde,  presque  joyeuse 
dont  ils  ramenaient  leurs  ailes,  au  sentiment  de  bien-être 
que  reflétait  tout  leur  ensemble  avant  d'encapuchooner 
leur  tête  et  leur  cou  chauves  dans  les  plumes  de  leur 
jabot,  que  Taspect  du  splendide  banquet  que  leur  avait 
préparé  Vélasquez,  était  un  avant-goût  rempli  d'âpreté, 
il  est  vrai,  mais  ne  manquant  pas  de  charme. 

Le  carancro,  qui  se  nomme  urubu  au  Brésil  et  à 
Cayenne,  zopiloté  au  Mexique,  aigle  du  Cap  en  Afrique  et 
dans  rÂmérique  méridionale,  vautour  partout  ailleurs, 
le  carancro,  comme  Tibis,  Toiseau  sacré  des  Égyptiens, 
mérite  des  autels.  C'est  le  grand  purificateur  des  régions 
équatoriales,  le  funèbre  voyer  ailé,  toujours  à  Toauvre, 
infatigable,  parcourant  sans  cesse,  fouillant  de  sa  vue 
perçante,  infaillible,  ses  domaines  de  prédilection  compris 
entre  les  deux  tropiques,  et  que  torréfient  les  rayons  d'un 
soleil  toujours  incandescent.  Que  seraient  sans  lui  ces 
régions  qui  ont  vu  tant  de  massacres  humains,  tant 
de  ces  chasses  industrielles  qu'orgaaîsaient  jadis  les 
Espagnols,  les  Portugais;  que  continuant  aujourd'hui  les 
peuples  de  TAûiérique  méridionale,  égorgeant  des  quan- 
tités innombrables  de  bêtes  dont  ils  abandonnent  les 
chairs  pour  n'en  conserver  que  le  cuir? 

Mais  le  carancro,  ce  croque-mort  ailé,  plus  habile  que 
le  bipède  sans  plumes  son  homonyme,  accomplit  rapide- 
ment son  œuvre.  Bientôt  l'air  n'est  plus  infecté  d'exba- 
laisons  putrides,  et  ce  qui  deviendrait  un  vaste  charnier 
pestilentiel,  reste,  ce  que  Ta  fait  le  Grand-Être,  des  savanes 
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fertiles,  des  berceaux  de  verdure,  des  tapis  de  gazon  se 
déroulant  sous  les  pas  du  voyageur  enchanté.  Les  lois 
protègent  ces  insatiables  voyers  :  dans  les  villes  même,  il 
faut  voir  avec  quelle  confiante  et  béate  quiétude  les 
carancros  perchés  sur  les  bords  des  maisons,  des  édifices 
publics,  s'abandonnent  à  un  doux  farniente,  les  ailes 
étendues,  immobiles,  recevant  les  premiers  rayons  du 
soleil  du  matin;  on  dirait  une  troupe  de  bandits  crucifiés 
pour  leurs  crimes, 

La  lune  argentait  la  plaine  immense.  L'azur  pâle  et 
transparent  des  cieux  ressemblait  à  un  voile  de  gaze 
maintenu  par  des  milliers  d'agrafes  d'or,  comme  pour 
permettre  aux  regards  de  voir,  au  delà,  et  sans  être 
ébloui,  toutes  les  splendieurs  de  Yesfdice, 

Des  cadavras  nombreux,  au  teint  plombé,  plus  livides 
encore  à  la  blanche  clarté  de  )a  lune,  jonchaient  la  terre 
plaquée,  de  distance  en  distance,  de  sang  cx>agulé. 

Cocobao,  la  face  tournée  vers  le  ciel,  étendu  sur  les 
corps  des  Espagnols  tombés  sous  ses  coups,  ressemblait 
à  la  statue  d'un  preuic  couché  sur  son  mausolée.  Un 
essaim  de  cucuyos  vint  uo  instant  tournoyer  sur  le 
guerrier;  on  aurait  dit  l'auréole  de  gloire  priécurseur  de 
Tapothéose  d'un  héros;  puis,  sans  doute  efi'rayés  du 
spectacle  qu'éclairaient  leurs  yeux  enflammés,  les  scara- 
bées s'enfuirent  rapidement  dans  toutes  les  directions. 

Prés  de  }à,  cadavre  informe  sur  le  sol  rougi  de  son 
sang,  était  étendu  El  Gallégo,  massue  humaine  du  Grand 
Cacique.  Un  peu  plus  loin  gisait  Ovando,  dont  le  visage 
gardait  encore  l'empreinte  de  l'épouvante.  Un  silence 
profond  pesait  sur  la  plaiji^e  :  la  nature  calnœ,  muette, 
semblait  craindre  de  troubler  le  repos  des  morts. 

Tout  à  coup  un  des  cadavres  frissonna  :  ses  membres 
s'agitèrent,  puis,  par  un  mouvement  automatique,  se  mit 
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sur  son  séant;  sa  figure  pâle,  aux  yeux  démesurément 
ouverts,  aux  traits  égarés  et  dépourvus  de  Fexpression 
qu'y  imprime  rintelligence,  indiquaient  que  la  pensée 
n'animait  pas  encore  ses  facultés;  ses  coudes  s'appuyè- 
rent  sur  ses  genoux,  et  ses  mains  reçurent  sa  tète 
appesantie;  longtemps  il  resta  immobile  dans  son  accrou- 
pissement.  Ovando,  c'était  lui,  se  leva  enfin  et  son  regard 
encore  troublé  parcourut  le  champ  de  bataille;  à  la  vue 
du  groupe  de  morts  sur  lequel  était  tombé  Cocobao,  un 
frisson  général  agita  de  nouveau  tout  son  être,  et  il 
recouvra  le  sentiment  de  la  réalité.  11  toucha  sa  poitrine 
meurtrie  par  la  massue  du  Cacique,  remua  ses  membres 
comme  pour  s'assurer  qu'ils  étaient  encore  intacts. 
Heureux  sans  doute  du  résultat  de  cet  examen,  ses  traits 
n'exprimèrent  plus  que  la  satisfaction  que  ressent  tout 
être  animé  qui  constate  qu'il  vient  d'échapper,  sans  trop 
de  dommage,  à  un  péril  imminent.  Il  regarda  encore 
autour  de  lui,  fit  quelques  pas  dans  la  direction  de 
Bayâmo,  puis  s'arrêta  : 

—  Valgamé  Diosî{^)  murmura-t-il,  seul,  j'échappe  au 
terrible  Cacique  ;  mais...  que  dira  Yélasquez?  et  l'Espagnol 
se  prit  à  réfléchir. 

Càspita!(})  pensa-t-il,  je  puis  encore  sauver  la  situation. 
Je  porterai  au  chef  la  couronne  de  plumes  du  Grand 
Cacique  que,  seul,  j'ai  pu  vaincre  en  combat  singulier 
après  la  mort  de  mes  compagnons...  personne  pour  me 
contredire;  plus  à  craindre  de  résistance  organisée  de  la 
part  des  Indiens,  puisque  j'ai  tué  leur  roi  :  je  le  prouve  par 
ses  dépouilles  dont  je  me  suis  emparé...  C'est  cela,  catàkol 

Et  Ovando,  enchanté  de  son  idée,  se  dirigea  d'un  pas 
délibéré  vers  le  corps  de  Cocobao. 

(*)Dieu  me  soit  en  aide! 
(>)Halepe8teI 


Digitized  by 


Google 


441 

A  Faspect  du  Cacique,  il  éprouva  le  sentiment  que  doit 
éprouver  le  chacal  à  la  vue  du  lion  étendu  mort  dans  la 
poussière,  et  recula  saisi  de  crainte  ;  mais^  s' enhardissant, 
il  porta  la  main  sur  la  couronne  du  Chef  suprême. 

On  raconte  qu'un  Anglais,  parcourant  TEspagnc  en 
touriste,^  et  visitant  nous  ne  savons  quelle  basilique  où 
se  trouve  la  statue  du  Cid  Campeador,  armé  de  toutes 
pièces,  voulut  avoir  l'honneur  de  palper  la  barbe  de  celui 
qui,  de  son  vivant,  se  vantait  que  jamais  aucun  homme 
n'avait  eu  Taudpce  de  la  toucher;  d'après  la  légende,  au' 
momeot  où  T indiscret  allait  mettre  son  projet  à  exécution, 
le  marbre  s'anima,  et  le  Cid  porta  la  main  à  son  épée 
d'un  air  si  terrible,  que  l'Anglais,  terrifié,  s'enfuit  avec 
autant  d'ardeur  que  les  Boliviens  à  Tarapaca  (^). 

Le  même  prodige  sembla  se  renouveler  pour  Ovando  : 
au  moment  où  il  toucha  la  couronne  du  Cacique,  la  tête 
du  héros  se  tourna  lentement  vers  lui,  et  le  regard  do 
ses  yeux  fixes,  dilatés,  plongea  dans  ceux  de  l'Espagnol... 
Jamais  daim,  surpris  par  une  meute,  n'éprouva  de  terreur 
plus  folle  et  ne  prit  la  fuite  avec  plus  de  rapidité  qu'Ovando 
dont  les  cheveux  se  hérissèrent;  il  croyait  déjà  sentir 
peser  sur  lui  la  main  terrible  du  Grand  Cacique,  et  ne 
s'arrêta,  dans  sa  course  insensée,  que  près  des  parapets 
de  Bayàmo,  où  il  tomba  de  fatigue  et  de  crainte. 

La  balle  d'Ovando  s'était  amortie  dans  les  plumes 
sevrées  qui  ceignaient  le  front  de  Cocobao,  et  le  choc  seul 
avait  déterminé  un  évanouissement.  Peu  à  peu,  l'Indien 
revenait  à  lui  et  n'aperçut  pas  l'Espagnol  dans  le  mouve- 
ment machinal  qui  lui  fit  tourner  la  tête.  Il  entra  bientôt 
en  possession  de  ses  facultés,  et  sa  haute  taille  se  redressa 


f')  Celle  phrase  n*exisle  pas  dans  le  lexle  :  Li  si  court,  court  semblé 
nabeuilla  qui  gagné  pitite  et  ouai  moune.  C'cst-à-dirc  :  il  courul,  coiirul 
^oiiimc  un  lézard  qui  a  un  polil  et  voil  du  monde. 
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dans  la  solitude  de  la  plaine.  Seul  vivant  au  milieu  de  ses 
guerriers  morts,  il  contempla,  à  la  clarté  brillante  des 
étoiles,  le  champ  de  carnage,  tombeau  de  sa  dernière 
armée;  sa  tète,  un  instant  penchée  sur  sa  poitrine,  se 
releva  aussitôt;  l'attitude  de  ce  roi  vaincu,  mais  fier 
encore,  l'expression  d'indomptable  énergie  de  ses  traits 
contractés,  la  douleur  virile  qu'ils  exprimaient  en  même 
temps,  eussent  imposé  le  respect  à  Vélasquez  lui-même. 
Une  dernière  fois  il  jeta  un  long  regard  sur  ses  caciques 
tombés  en  braves,  et,  immobile,  s'absorba  dans  ses 
pensées. 

Le  Grand-Être  seul  connut  les  sentiments  tumultueux 
qui  agitèrent  alors  l'âme  du  héros  qui  venait  de  recon- 
quérir cette  apparence  impassible  si  chère  aux  Indiens. 

Bientôt,  armé  d'une  sagaie  qu'il  ramassa  sur  le  champ 
de  bataille,  il  consulta  les  astres  pour  s'orienter  et,  à 
grands  pas,  prit  la  direction  de  la  Sierra-Maestra. 

Au  point  du  jour,  Ovando,  pâle,  l'œil  égaré,  entra  dans 
Bayâmo.  Vélasquez  n'en  put  obtenir  aucun  renseignenient 
ni  comprendre  les  paroles  incohérentes  qui  s'échappaient 
de  ses  lèvres.  Cet  état  de  surexcitation  se  termina  par 
une  crise  nerveuse  terrible;  on  fut  obligé  de  le  maintenir 
de  force  comme  un  insensé.  Les  yeux  hagards,  les  traits 
décomposés  par  une  terreur  incompréhensible  pour  ceux 
qui  le  gardaient  :  le  Cacique!  le  Cacique!  criait-il,  gare  au 
Cacique.  Deux  jours  se  passèrent  avant  que  le  calme  pût 
renaître  dans  cet  esprit  troublé. 

Au  récit  encore  exagéré  de  la  lutte  homérique  soutenue 
par  Cocobao,  Vélasquez  voulut  s'assurer  si  le  grand  cher 
indien  n'avait  pas  succombé^  et,  guidé  par  Ovando,  il  se 
convainquit  que  le  héros  n'était  pas  parmi  les  morts; 
c'était  grave  :  il  fallait  à  tout  priy  s'emparer  du  fugitif  dont 
la  capture  enlèverait  aux  Indiens  tout  espoir  de  revanche. 


Digitized  by 


Google         I 


De  retour  à  Bdy&mo,  Vélasquez  ordonna  au  futur 
conquérant  du  Mexique  de  le  poursuivre  à  outrance  et 
de  le  ramener  prisonnier  ou  mort. 

Cortez,  à  la  tête  d'un  détachement  et  accompagné  de 
Bézérillo,  partit  sans  retard,  quoiqu'il  se  ressentit  encore 
du  horion  dont  l'avait  gratifié  Cocobao  dans  l'attaque  du 
poste  aux  coulevrines.  Il  était  certain  de  relever  bientôt, 
avec  Taide  du  limier,  la  piste  du  Cacique. 

Celui-ci,  se  dirigeant  vers  le  Sud-Est,  avait  atteint  la 
Sierra-Haestra  :  depuis  trois  Jours,  ne  prenant  que  quelques 
heures  de  repos,  se  nourrissant  de  racines  comestibles 
si  communes  dans  les  Antilles,  étanchant  sa  soif  aux 
sources  qu'il  rencontrait  ou  avec  le  suc  cristallin  et 
limpide  de  certaines  lianes,  il  approchait  du  but  qu'il  se 
proposait  d'atteindre,  et  gravissait  péniblement,  depuis 
le  matin,  une  montagne  escarpée,  couverte  d'une  épaisse 
forêt.  Chaque  fois  qu'il  lui  fallait  saisir  une  liane,  un 
arbuste,  pour  l'écarter  de  son  passage,  ses  traits  se 
contractaient  violemment,   comme    s'il  éprouvait  une 
douleur  atroce;  ses  bras,  dont  les  blessures  s'étaient 
envenimées,  lui  refusaient  presque  leur  service;  mais  sa 
force  de  volonté  maîtrisait  sa  souffrance,  il  avançait 
toujours.  La  pente  abrupte  de  la  montagne  semblait 
s'adoucir,   comme  il  arrive  souvent  à  l'approche  des 
cimes;  les  arbres  gigantesques  s'espaçaient  de  plus  en 
plus.  Le  Cacique  marchait  toujours  ;  mais  pour  la  première 
fois  la  fatigue  se  faisait  sentir  à  son  corps  robuste,  des 
gouttes  de  sueur  perlaient  sur  son  front  plissé  par  les 
sombres  pensées  qui  l'agitaient;  ses  yeux  fixes  semblaient 
n'avoir  plus  de  regards.  A  quoi  rêvait  ce  grand  déchu? 
Évoquait-il  le  souvenir  de  sa  gloire  passée,  de  ses  désastres 
tfhier,  ou   comparait-il  sa  solitude  d'aujourd'hui  aux 
heures  où  sa  cour  se  peuplait  de  courtisans?  Lui,  le 
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Cacique  des  Caciques,  errait  sans  abri!  Pensait-il,  comme 
le  poète,  que  celui  qui  n'a  d'asile  nulle  part  est  un  mort 
sans  tombeau?  Non,  le  corps  affaibli,  le  cœur  brisé  de 
n'avoir  pu  mourir  en  sauvant  son  peuple,  il  songeait  que 
nul  plus  que  lui  n'avait  fait  son  devoir.  L'apaisement 
descendait  peu  à  peu  dans  son  âme,  et  son  esprit  se 
porta  vers  une  plaine  immense,  couverte  de  palmiers» 
d'arbres  séculaires,  Filipinas  :  là,  à  l'ombre  des  grands 
cèdres,  au  fond  d'un  ajoupa(^),  il  vit  la  plus  belle  des 
princesses  cubaines,  Caliada,  priant  le  Grand-Être  de 
lui  ramener  sain  et  sauf  un  époux  bien-aimé.  Cocobao 
marchait,  marchait  toujours...  Les  feuilles  des  arbres 
commençaient  à  s'agiter  au  souffle  d'une  brise  légère; 
le  ruicenor  (*),  l'oiseau  des  zones  supérieures,  jetait,  au 
milieu  du  silence  profond  de  la  nature,  ses  notes  vibrantes 
et  majestueuses;  tout  annonçait  que  bientôt  le  Cacique 
atteindrait  le  point  culminant  de  la  montagne.  La  foret 
s'éclairait  .de  plus  en  plus,  un  air  vif  rafraîchissait  son 
visage;  quelques  pas  encore,  et  le  Cacique  arrivait  à  la 
limite  du  bois...  Il  s'arrêta:  la  roche  gigantesque,  borne 
colossale  de  l'une  des  arêtes  de  la  Sierra-Maestra,  était 
devant  lui! 

La  Gran^Piedra  ou  Grosse- Roche  est  célèbre  dans 
File.  Tous  les  étrangers  qui  abordent  à  Santiago  en  out 
fait  l'ascension  et  en  gardent  le  souvenir.  A  Tépoque 
dont  nous  parlons  elle  était  accessible  au  Nord-Ouest.  La 
tradition  indienne  raconte  que  les  cendres  des  anciens 
rois  ou  grands  Caciques  des  Caciques  de  Cuba  reposent 
sous  cette  pierre,  dans  un  sépulcre  creusé  par  le  Grand- 
Être.  Dans  les  circonstances  graves,  importantes,  leurs 
descendants  se  rendaient  à  la  Gran-Piedra,  et  lài  l<^ 

(«)  Cabane. 
(«)  Rossignol. 
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ciel  au-dessus  de  leur  tête,  le  tombeau  des  ancêtres 
sous  leurs  pieds,  ils  méditaient  et  leur  demandaient  : 
ou  une  inspiration  ou  de  soulever  pour  eux  le  voile 
de  Tavenir.  Un  passage  dont  Torifice  s'ouvrait  dans 
lun  des  versants  du  morne,  permettait  de  pénétrer  dans 
le  sépulcre  qui  n'était,  abstraction  faite  du  merveilleux, 
qu'une  cavité  naturelle,  la  plupart  des  montagnes  primi- 
tives reposant  sur  des  cavernes.  La  tradition  ajoute  que 
si  la  roche  n'est  plus  accessible,  c'est  que  l'existence  de 
cette  caverne  ayant  été  révélée  aux  Espagnols,  ou  soup* 
çonnée  par  eux  après  la  conquête,  ils  crurent  qu'elle 
recelait  les  trésors  des  Indiens.  Séduits  par  cette  brillante 
perspective,  excités  par  leur  avidité  naturelle,  ils  entre- 
prirent des  fouilles  considérables,  et,  pendant  de  longues 
années,  creusèrent  inutilement  les  flancs  de  la  montagne; 
delà  l'origine  de  l'abime  qui  interdit  aujourd'hui  l'appro- 
che de  la  Gran-Piedra  sur  laquelle  on  n'arrive  qu'à  l'aide 
d'un  pont  fragile.  Il  est  plus  probable  que  cet  abîme  fut 
Tœuvre  d'un  cataclysme  qui  bouleversa  jadis  la  reine 
des  Antilles.  Du  côté  Sud,  la  Grosse-Roche  ressemble  à 
un  piédestal,  de  près  de  trois  cent  cinquante  mètres 
d'élévation,  qui  attend  encore  sa  statue  colossale;  à  ses 
pieds  se  déroulent,  en  lignes  sinueuses  jusqu'à  la  plaine^ 
des  mornes  verdoyants  et  des  vallées  profondes. 

Cocobao  gravit  le  rocher,  et  s'avança  jusqu'au  bord 
du  précipice.  A  cette  élévation  prodigieuse,  il  dominait 
nie  comme  un  aigle  domine  la  plaine  :  au-dessus  de  sa 
tête,  un  soleil  radieux  illuminait  le  ciel;  sous  lui,  des 
vapeurs  épaisses,  s'élevant  de  la  terre,  arrêtaient  sa  vue, 
et  ces  vapeurs  irisées  s'étendaient  sous  ses  pieds,  dans 
Tabime,  comme  une  écharpe  immense  nuancée  des  plus 
brillantes  couleurs. 

Tout  dormait  de  ce  somtneil  profond  de  la  nature 
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tropicale  aux  heures  brûlantes  du  jour,  aucun  bruit  ne 
troublait  le  silence.  Le  Cacique  promena  ses  regards 
autour  de  lui  comme  sMl  voulait  sonder  les  limites  de  ce 
qui  fut  naguère  son  empire.  Ses  lèvres  s'ouvrirent  :  un 
chant  d'une  douceur  harmonieuse  s'éleva  vers  le  ciel;  le 
héros  s'adressait  à  ses  ancêtres.  11  raconta  d'abord  les 
premières  phases  de  sa  vie  :  au  souvenir  de  ses  exploits 
passés,  sa  mélopée  lente,  mélancolique»  prit  une  allure 
plus  vive;  alors  retentirent  des  accents  guerriers,  vibrant 
comme  des  accords  métalliques,  ses  yeux  lancèrent  des 
éclairs  de  triomphe;  puis,  au  récit  de  l'arrivée  des 
Espagnols,  des  défoites  successives  des  Indiens,  de  la 
dernière  bataille  perdue,  les  sons  devinrent  gutturaux» 
s'affaiblirent  peu  à  peu,  sévères  et  larges  comme  un 
chant  funèbre. 

Un  calme  profond  régna  de  nouveau. 

Tout  à  coup  le  Cacique  releva  fièrement  la  tète,  et 
d'une  voix  puissante  comme  le  tonnerre  : 

—  Aïeux  de  Gocobao  ParrésianomaY,  B*écria*t-il,  étcs- 
vous  contents  de  votre  fils? 

Tout  retomba  dans  le  silence,  l'Indien  s'était  prosterné  : 
il  attendait  que  ses  ancêtres  se  manifestassent  à  lui  par 
quelque  signe. 

Ce  guerrier  ignoré,  mais  digne  des  temps  épiques;  ce 
héros,  le  plus  grand  de  sa  race,  demandant  avec  simpli- 
cité à  ses  aïeux  s'ils  étaient  satisfaits  de  lui;  son  évoca- 
tion sur  ce  monolithe  suspendu  dans  l'espace  à  une 
hauteur  vertigineuse,  tout  imprimait  à  cette  scène  un 
caractère  plein  de  poésie  et  de  grandeur. 

11  se  produisit  alors  un  de  ces  effets  de  la  puissance  de 
In  nature  si  communs  sous  ces  latitudes  :  du  edté  de 
TKst,  un  •  bruit  sourd  comme  le  roulement  lointain  du 
tonnerre  vibra  dans  le  sol;  on  aurait  dit  qu'un  gouffre 
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bouillonnant,  de  bitume  et  de  feu,  déchirait  avec  une 
puissance  invincible  les  entrailles  de  la  terre  pour  se 
frayer  un  passage  ;  il  avançait  avec  la  rapidité  de  Téclair, 
et  lorsqu'il  passa  sous  la  Gran-Piedra,  les  assises  de  la 
montagne  tressaillirent,  les  arbres  de  la  forêt  frissonnè- 
rent comme  atteints  d'une  terreur  secrète,  des  myriades 
d'oiseaux  s'enfuirent  par  bandes  effarées  vers  le  ciel 
toujours  calme,  radieux,  et  le  gouffre,  continuant  sa 
course,  s'ét^igntt  enfin  à  Foccident. 

Le  Cacique  s'était  levé^  ses  traits  sombres  et  sévères 
témoignaient  qu'il  interprétait  comme  un  signe  funeste 
le  phénomène  étrange  qui  venait  de  se  produire;  il  crut 
comprendre  que  c'en  était  fait  de  sa  puissance  ;  mais  sa 
race,  que  deviendrait-elle?  Son  regard  anxieux  interrogea 
l'espace,  puis  s'abaissa  sur  les  vapeurs  qui  cachaient 
rhoriion  :  aussitôt  elles  se  déchirèrent  comme  un  voile 
et  disparurent  emportées  par  la  brise  du  large  qui  venait 
de  se  lever;  un  torrent  de  lumière  descendit  sur  les 
mornes  inférieurs,  dont  les  cimes  dorées  tranchaient 
harmonieusement  sur  l'ombre  des  vallons. 

La  figure  de  Cocobao  se  rasséréna  peu  à  peu  :  il  croyait 
en  l'avenir...  Le  spectacle  qu'il  avait  devant  lui  était 
splendide  :  au  Sud,  au  delà  des  terres,  la  mer  azurée 
miroitant  au  soleil;  plus  loin  encore,  une  tache  d'un  bleu 
sombre  se  profilait  à  l'horizon  avec  trop  de  netteté  pour 
qu'on  pût  la  confondre  avec  un  nuage  :  c'était  la  Jamaïque; 
au  Nord,  l'Océan  sans  limites;  à  l'Ouest  se  développait  la 
cordillère  avec  ses  forêts  immenses,  son  sein  fécond  en 
minerais  de  toutes  sortes,  ses  rios  roulant  en  cascades 
ou  chuchotant  avec  rapidité  Jusqu'à  ce  que  la  plaine  leur 
impose  une  allure  plus  calme. 

Les  yeux  du  Cacique,  se  reportant  vers  le  Sud,  se  fixè- 
rent d'abord  sur  la  baie  magnifique  devant  laquelle,  trois 
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ans  plus  tard  (<),  Yélasquez  devait  fonder  Santiago  de 
Cuba,  capitale  de  File  jusqu'en  1589;  puis  son  regard 
obliquant  dans  la  direction  Est  du  littoral,  s'arrêta  enfin 
sur  une  vaste  plaine  :  c'était  Filipinas. 

Il  avait  repris  son  calme  et  son  impassibilité  habituelle. 
Tout  à  coup,  une  légère  fumée  se  confondant  tellement 
avec  Tazur  du  ciel  que  Tœil  d'un  Indien  ou  d'un  aigle 
pouvait  seul  la  distinguer,  s'éleva  au-dessus  des  arbres 
de  la  plaine;  sa  retraite  de  prédilection  était  donc 
habitée...  Quel  autre  que  le  Cacique  de  Bayâmo  eût  osé 
y  pénétrer?...  Un  rayon  de  joie  éclaira  les  traits  du  héros; 
d'un  pas  rapide  il  abandonna  le  rocher  et  suivit  la  crête 
de  la  montagne  qui  décrivait,  par  une  pente  assez  douce, 
une  ligne  parallèle  au  Sud;  il  atteignit  ainsi  un  étroit 
plateau  bordé  de  chaque  côté  de  ravins  profonds;  ce  pla- 
teau devait  s'appeler  plus  tard  :  la  Crête  de  l'Olympe  (^); 
c'était  là  qu'il  fallait  modifier  sa  direction  pour  se  rendre 
à  Filipinas.  41  allait  s'engager  dans  le  versant  faisant  face 
au  midi,  lorsqu'il  s'arrêta  tout  à  coup,  les  sourcils 
froncés,  les  narines  dilatées;  son  attitude  indiquait  que 
toute  la  puissance  d'une  de  ses  facultés,  l'ouïe,  se 
concentrait  vers  le  Nord-Ouest...  le  Cacique  se  redressa. 

Un  instant  sa  physionomie  exprima  un  découragement 
profond,  il  jeta  vers  le  ciel  un  regard  chargé  de  regrets. 
Mais  son  âme  était  grande,  ses  traits  reprirent  immédia- 
tement l'expression  de  majesté  qui  leur  était  habituelle; 
il  considéra  la  sagaie  que  tenait  sa  main  devenue  débile, 
et  attendit. 

Un    hurlement  .lointain    avait    frappé   son  oreille... 


(1)  En  1514. 

O  Du  nom  d'une  Hacienda  fondée  en  1820  danii  le  voisinage  de  celle 
crèle  et  appartenant  au  capitaine  générât  Kindclan,  le  plus  probe  et  le  plus 
habile  gouverneur  qu*ait  eu  lllc, 
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Bézérîllo  avait  découvert  sa  trace...  Il  ne  chercha  point 
à  réviter;  on  n'échappait  pas  à  Bézérillo.  Il  voulut  du 
moing  mourir  en  faisant  face  à  Tennemi. 

Comme  toujours  le  dogue  quêtait  à  une  grande  distance 
de  ceux  qu'il  guidait;  il  arrivait  rapidement.  Le  choc  de 
Bézérillo  était  terrible^  Cocobao  résolut  de  ne  pas  Tnt-* 
tendre  et  d'attaquer  le  premier. 

Le  Cacique,  l'œil  fixé  vers  le  point  où  le  frémissement 
des  broussailles,  des  lianes,  indiquait  son  passage,  se 
tint  prêt. 

Enfin  Bézérillo  parut  sur  le  plateau.  Le  Cacique  fit  un 
effort  douloureux  pour  lancer  son  arme;  mal  dirigée,  elle 
érafla  la  tète  du  dogue  et  se  ficha  dans  le  sol.  Bézérillo 
la  brisa  d'un  coup  de  mâchoire  et  bondit  sur  le  Cacique. 

Le  molosse  debout,  deux  pattes  sur  la  poitrine  de 
rindien,  la  gueule  béante,  fixa  ses  yeux  sanglants  sur 
ceux  du  héros. 

L'homme  et  la  bête  se  regardèrent. 

Cela  ne  dura  que  l'espace  d'un  éclair. 

Tout  à  coup  le  regard  de  Bézérillo,  étincelant  de  rage, 
s'éteignit  :  une  expression  de  douceur  ineffable  y  remplaça 
celle  de  la  férocité. 

Le  Cacique,  ne  pouvant  se  défendre;  attendait  la  mort 
sans  crainte;  Bézérillo  immobile  le  regardait  toujoursi 
seulement  il  poussait  de  légers  cris,  doux  et  comme 
plaintifs.  Étonné,  Cocobao  le  considéra  à  son  tour...  Une 
exclamation  lui  échappa ...  Il  venait  de  reconnaître  le  dogue. 

Le  molosse  reprit  sa  position  naturelle,  fit  quelques 
bonds  joyeux,  tourna  autour  du  Cacique  en  le  frôlant  de 
son  corps  comme  un  ami  heureux  du  contact  de  son 
ami  et,  arrivé  devant  l'Indien,  se  coucha  à  ses  pieds... 
Alors  relevant  avec  grâce  sa  tête  intelligente,  il  lui  lécha 
In  main. 
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Le  Chef  suprême  avait  vu  d'un  œil  sec  la  mort  de  ses 
guerriers  les  plus  braves,  la  ruine  irréparable  de  ses 
armées,  reffondroment  de  sa  puissance.  Le  molosse 
réalisa  ce  que  n'avaient  pu  faire  tous  ces  désastres  : 

Une  larme  roula  sur  la  joue  bronzée  du  Cacique  et  se 
perdit  dans  le  pelage  du  dogue* 

H  prit  dans  ses  deux  mains  la  tête  du  noble  animal  et 
y  déposa  un  baiser. 

Mais  des  appels  lointains  se  firent  entendre.  Le  dogue 
bondit  et  se  plaça  en  face  du  Cacique,  les  oreilles  dres- 
sées, le  corps  gardant  une  immobilité  aussi  complète 
que  s'il  eût  été  de  marbre.  Bézérillo  réfléchissaU. 

Le  Cacique  entendit,  au  fond  du  ravin,  les  cris  des 
Espagnols...  ils  apprôchaienti  et  frémit  à  Tidée  de  tomber 
vivant  en  leur  pouvoir. 

Mais  les  yeux  de  Bézérillo  brillèrent  comme  ceux  d'uo 
être  humain  qui  a  trouvé  ce  quMl  cherche. 

Il  se  rapprocha  du  Cacique,  jeta  quelques  légers  cris 
semblables  à  ceux  qu'il  avait  poussés  lorsqu'il  l'avait 
reconnu  et»  d'un  élan  prodigieux,  disparut  dans  le  ravin. 

Cocobao  écouta... 

Un  étonnement  profond  se  peignit  sur  ses  traits:  des 
aboiements  comme  lorsque  Bézérillo  annonçait  avoir 
l'ennemi  en  vue,  retentissaient  dans  le  versant  opposé  s 
celui  que  gravissaient  les  Espagnols;  ceux-ci  s'empressè- 
rent de  prendre  cette  direction.  Bientôt  aboiements  et 
cris  se  confondirent  dans  le  lointain,  et  le  silence  le  plus 
profond  régna  dans  la  forêt. 

Bézérillo  avait  détourné  les  Espagnols  et  payé  sa  dette 
de  reconnaissance  au  Cacique. 

Le  Chef  suprême  respira  longuement,  et  se  dirigea  vers 
le  Sud. 

Il  revit  la  belle  Calinda. 
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Yéiasquez  ne  rencontrant  plus  de  résistance  poursuivit 
sa  marche  victorieuse  jusqu'à  la  pointe  occidentale  de 
Fîle,  le  cap  San-Antonio;  fonda  Puerto-de-Carenas,  appelé 
plus  tard  San-Cristobal  de  la  Gabana  et  enfin  la  Havane 
qui,  en  1589,  devint  définitivement  la  capitale  de  Cuba. 
C'est  Paris,  le  Paris  des  Antilles. 

Lorsqu'ils  crurent  qu'il  ne  restait  plus  d'Indiens  insou- 
mis à  convertir  ou  à  exterminer,  Yéiasquez  et  Bézérillo 
se  reposèrent:  ils  avaient  bien  mérité  de  Dieu  et  de  la 
civilisation. 


FIN  DE  LA   PRESiflERB  PARTIE. 
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ÉTUDES 

SUR    LE 


QUEROLUS 

Par  REINHOLD   DEZEIMERIS 

Correipondant  de  V Institut 


Parmi  les  productions  de  la  littérature  profane  du 
iv^  siècle  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  il  en  est  peu^ 
a  mon  sens,  de  plus  curieuses  que  la  comédie  intitulée 
Querolus  ou  Aulularia,  inexactement  attribuée  à  Plante 
par  les  copistes  du  moyen  âge.  Tout  est  mystère  à  Végard 
de  cotte  œuvre  singulière.  Les  savants  ont  disserté  sur 
son  auteur  :  ils  ne  sa  sont  pas  mis  d'accord.  Ils  sont  tout 
aussi  divisés  sur  la  question  de  savoir  si.  elle  est  écrite 
en  vers  ou  en  prose.  Ce  fait  seul  suffit  à  faire  comprendre 
Tintérét  complexe  que  présente  aux  lettrés  Tétude  d'un 
tel  document. 

Lorsque  je  lus  pour  la  première  fois  le  Querolus^  après 
uoe  lecture  récente  d'Âusone,  je  fus  frappé  par  Pair  de 
parenté  que  plusieurs  passages  de  la  comédie  avaient 
avec  diverses  parties  des  œuvres  du  poète  bordelais,  et, 
dès  1873^  je  lus  à  rAcadémic  de  Bordeaux  une  note  dans 
laquelle  j'émettais  celte  proposition  que  le  Querolus  devait 
avoir  pour  auteur  Axius  Paulus,  Tun  des  plus  intimes 
amis  d'Ausone.  Je  n'entrai  point  alors,  cependant,  dans 
le  détail  même  de  la  démonstration,  car  j'avais  dessein 
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de  me  livrer  à  un  examen  étendu  de  la  comédie  en 
question  et  même  de  la  traduire  en  français. 

Depuis,  j'ai  appris  que  des  savants  distingués  s'apprê- 
taient à  faire  du  Querolus  une  étude  approfondie  que  leur 
compétence  doit  rendre  féconde;  et,  dès  lors,  j'ai  aban- 
donné la  pensée  de  poursuivre  intégralement  mon  premier 
programme. 

Toutefois^  comme  le  temps  écoulé,  loin  d^apporter 
dans  mon  esprit  des  doutes  sur  la  probabilité  de  mon 
hypothèse,  n'a  fait  au  contraire  qu'affermir  ma  conviction, 
je  voudrais  reprendre  aujourd'hui  cette  conjecture  dans 
ce  qu'elle  a  d'essentiel  et  de  restreint,  et  déduire  les 
raisons  qui  m'avaient  porté  à  la  formuler.  Heureux  si, 
en  cela,  je  pouvais  fournir  quelques  données  dont  on 
pût  tirer  profit  dans  un  travail  d'ensemble. 

Dès  les  premières  pages  de  la  pièce,  les  analogies  avec 
certains  passages  d'Ausone  sont  si  fréquentes,  quil 
semble  que  l'auteur  ait  voulu  composer  une  sorte  de 
centon.  Afin  que  Ton  puisse  constater  le  caractère  suivi 
de  ces  emprunts,  je  transcrirai  le  commencement  de  la 
dédicace  à  Rutilius,  et  le  prologue;  d'autant  mieux  que, 
dans  ces  parties  mêmes,  se  trouvent,  en  outre,  desrensei. 
gnements  qui  serviront  de  base  à  mes  recherches  (*). 

ÉD.  PEIPER 

f.  >.  I.  i      ^Hiiiiii,  venerande  semper  magnis  laudihus,  qui  ias 

honoratam  quietem  quant  dicamus  ludicrii  :  inter  fnh 

ximos  et  propinquos  honore  dignum  puias  ('),  duplid, 

/ateor,  et  ingenti  me  donas  bono  :  hoc  iestimonio,  hoc 

1. 5  collegio.  Hœc  vera  est  dignitas,  Quœnam  ergo  kis 

(i)  Je  donne  ici  la  tranMripUon  *da  texte  de  M.  Peiper,  en  cooserfani 
même  la  justification  de  see  lignes.  Tous  mes  renvois  se  rapporteroot  tisû 
à  cette  édition. 

O  Évidemment,  un  root  manque.  Peiper  ajoute  âttm  devant  pufas. 
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pro  meritis  digna  referam  prœmia? pecunia  illa  rerum 
ac  sollicitudinum  causa  et  caput  neque  mecum  abun- 
dans  neque  apud  te  pretiosa  est,  Parvas  mihi  litte- 
rulas  non  parvus  induisit  labor.  Hinc  honos  atque 
merces,  hinc  manabit  prœmium,  Atque  ut  operi  nostro       1. 1#. 
aliquid  adderetur  grattai,  sermone  illo  philosophico  ex 
tuo  sumpsimus  materiam,   Meministine   ridere   tête 
solitum  illos  qui  fata  déplorant  sua?  atque  academico 
more  quod  libitum  foret  destruere  et  adserere  te  so- 
litum?  Sed  quantum  hoc  est?  Hinc  ergo  quid  in  vero       '.  *5. 
sitquisolus  (')  novit  noverit  :  Nos/abellis  atque  mensis 
hune  lihellum  scripsimus. 
éHâteria  hœc  est,  etc. 

Je  m'attacherai  d'abord  à  rimitation  littérale  du  style 
d'Ausone. 

Dès  les  premiers  mots,  la  phrase  offre  un  indice  à 
noter  (ligne  3)  :  c  Duplici  et  ingenli  me  donas  bono  :  hoc 
testimoniOj  hoc  collegio.  »  Le  mot  collegium  prend  ici 
uo  sens  assez  remarquable,  celui  de  groupe  de  société, 
d'intimité.  Ausone  s'en  était  servi  dans  cette  acception. 
Non  seulement  il  avait  dit  à  saint  Paulin  {Epist.  XXIII, 35)  : 

Prinius  in  Aonidum  qui  te  collegia  duxi; 

mais  il  avait  employé,  précisément  comme  fait  notre  auteur, 
Texpression  dare  aliquem  collegio  {Epist.  XVI,  96-97): 

Ut  genitor  Augustus  dédit 
Collegio  nati  Probum. 

Vient  ensuite  (ligne  5)  cette  phrase  :  €  Qwmam  ergo  his 
pro  meritis  digna  referam  prœmia  ?  pecunia  illa  renm  ac 
ioUiciiudinum  causa  et  caput,  meque  mecum  abundans,  neque 
APUD  TE  pretiosa  est.  >  Ce  n'est  que  la  reproduction,  à 

')  Ce  passage  sera,  plus  loin,  Tobjet  d'une  corrcclion. 
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peine  modifiée,  de  ce  qui  ouvre  V Action  de  Grâces  d'Ausone 
à  l'empereur  Gratien  :  €  Ago  tibi  grattas^...  si  possm^ 
etiam  referrem;  sed  nbc  tua  fortuna  desiderat  remunerandi 
vicem^  nec  nostra  suggerU  restituendifacuUateni.  i>  L'auteur 
du  Querolus,  dans  ce  passage,  a  employé  le  pronom  per- 
sonnel joint  à  la  préposition  cum  :  mecum,  avec  le  sens 
de  :  «chez  moi:»;  c'est  un  emploi  familier  à  Âusone(*). 
Immédiatement  après,  vient  ceci  (ligne  8):  ^Partm 
mihi  littertUas  non  parvus  induisit  labor.  »  Ausone,  dans  le 
Technopœgnion  (Préface  à  Pacatus),  cite  le  mot  de  Virgile: 
«  In  tenui  labor,  at  non  tenuis  gloria.  »  —  Ce  mèoie 
Technopœgnion^  il  Ta  ensuite  très  probablement  dédié  à 
Paulus  (^).  —  Puis,  dans  son  épître  XI  à  Paulus,  il  dit, 
en  parlant  du  Delirus  de  celui-ci,  pièce  analogue  aa 
Querolus  :  €  Delirus  tuns  in  re  tenui  non  tenmter  laboratus.t 


0)  EpisL  VUI,  14;  et  XIV,  25.  Cf.  Querolus,  p.  iS,  I.  11,  éd.  Peiper. 

(')  Le  Technopœgnion  d*Ausone  est  dédié  à  Pacatus,  proconsul  :  Pac4lo 
proconsuK;  mais  la  dédicace  en  prose  à  ce  personnage  est  suivie  d'on 
envoi,  aussi  en  prose,  à  Paulin,  PauHno  suo,  envoi  divisé  en  deux  parties 
par  rintcrcalation  d'une  pièce  de  vers.  —  Je  croit  qu'au  lieu  de  :  PûuHm  suo, 
il  faudrait  lire  :  Paulo  suo.  Le  Technopœgnion  ayant  été  dédié  à  Pacalos 
qui  ne  fut  proconsul  qu'en  l'an  390  (voy.  la  note  de  Souchay,  p.  615  (!e 
l'édition  du  Dauphin,  et  Tillemont  cité  par  Corpet,'  t.  I,  p.  278,  de  u 
trad.  d'Ausone),  Ausone  n'aurait  pu  communiquer  cette  pièce  à  PmliDque 
plus  ou  moins  longtemps  après  390.  Or,  c'est  précisément  de  Tan  390  qie 
date  la  conversion  de  saint  Paulin  et  son  départ  pour  l'Espagne.  La  dbposi* 
tion  d'esprit  de  son  ancien  disciple,  l'éloignement  de  celui-ci  étaient  des 
obstacles  absolus  à  une  telle  communication,  et,  encore  plus,  à  la  supposition 
qu'il  pourrait  venir  \  l'esprit  du  cénobite  la  pensée  de  se  livrer,  lui  aussi,  à 
des  jeu;c  do  cette  sorte.  Au  contraire,  tout  devient  naturel,  s*il  s'a|it  du 
grammairien,  du  rhéteur  Axius  Paulus,  auquel  Ausone  communiquera  de  la 
même  façon  le  Cenlon  nuptial,  en  lui  disant  :  Perlege  hoc  etiam; 
auquel  il  avait  communiqué  sa  Bissula,  toutes  œuvres  antérieureffleat 
composées.  Il  faut  ajouter  que  l'allusion  faite  au  talent  de  lecteur  de  celai 
à  qui  il  envoyait  ces  poésies  (matcria  devenustat,  lectio  benigna  eoÊciUrt', 
se  rapporte  exactement  à  Axius  Paulus  (cf.  EpisI,  XI),  et  que  le  trait  final: 
Mutuum  muli  scabant,  parfaitement  acceptable  s'il  s'adresse  au  rhit'Vf 
placé  dans  une  situation  inférieure  à  celle  d'Ausone,  ne  conviendrait  niai 
caractère  ni  à  la  situation  d'un  homme  tel  que  saint  Paulin. 
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Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  le  Sermo  philo- 
sophîcus  de  Rutilius  (ligne  il);  sur  la  phrase  singulière 
(ligne  15):  tQuid  in  vero  sit  qui  êolus  novit  noverit;  i» 
et  enfin  sur  ces  mots  (ligne  16)  :  «  Nos  fabellis  atque 
nmsis  hune  libellum  scripsimus;  i»  et  ce  sera  à  Taidc 
d'Ausone  que  nous  expliquerons  ces  passages  et  en  corri- 
gerons les  leçons  vicieuses. 

fMateria  hœc  estj  i»  dit  Tauteur  de  Querolus  (ligne  18), 
comme  Ausone  disait  (Gryphus,  dédicace  à  Symmaque): 
^Fuil  autem  ineptiolœ  hujus  ista  materia;  »  et  il  donne  le 
sommaire  de  sa  pièce. 

On  comprend  que  ce  sommaire,  exclusif  de  toute 
invention  littéraire,  n'ait  rien  à  nous  fournir  de  caracté- 
ristique. Nous  le  sauterons,  en  faisant  remarquer  tou- 
tefois que  la  seule  phrase  que  l'on  y  trouve  sortant 
du  strict  résumé  :  «  Itaque  thesaurum  contra  rationem 
et  fidem  cum  lateret  prodidit,  cum  perisset  reddidit,  » 
paraît  être  une  réminiscence  du  jeu  de  mots  compris 
dans  répigramme  fameuse  faite  par  Ausone  sur  Didon 
iEpitaph.  Her.  XXX)  : 

Hoc  pereunte  fugis,  hoc  fugiente  péris  (*)  ; 

st  bien  que  le  texte  d'Ausone  pourrait  servir  à  corriger  le 
texte  douteux  du  Querolus  (*). 

(«)  Cf.  Ausone,  Epigr.  XXUÏ. 

(')  Les  mots  contra  rationem  et  fidem  sont  manifestement  en  rapport  avec 
le  verbe,  qui  ne  peut  être  lateret,  Jacques  Corbinelli  avait  parfaitement 
^nti  cela,  et  il  a  corrigé  :  haberet,  dans  les  notes  ms.  de  son  exemplaire, 
ronservé  à  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Peut-être  pourrait-on  écrire  :  Cum 
lollerel perdidit,  cum  peréb'disset  reddidit  (ou  retulil),  ce  qui  équivaudrait  à 
ce  vers  d'une  épigramme  fameuse,  mise  sous  le  nom  d'Homère  {Anthol. 
Palal,,  IX,  448)  : 

Grotius  a  traduit  ainsi  ce  vers  : 

PeréUdinms  captas,  non  captas  adferimus  res, 

80 
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Après  ce  sommaire,  vient  le  prologue  débité  par  rhistrion  : 

£l>.  PEIPER 

P.  5. 1. 4     Pacent  quietemque  vobis,  spectatores,  nostros  [*)5ermo 

1 1  poeticus  rogat,  qui  Grœcorum  disciplinas  ore  narrât 
barbaro,  et  Latinorum  vetusta  vestro  recolit  tempore. 
Prœterea  precatur  et  sperat  non  inhumana  voce  {'),  ut 
qui  vobis  laborem  induisit,  vestram  référât  gratiam, 
Aululariam  hodie  sumus  acturi,  non  veterem,  at  rudem, 

I.  *•  investigatam  Plauti  per  vestigia,  Fabella  hœc  est  : 
Felicem  hic  inducimus  fato  servatum  suc,  atque  e  con- 
trario fraudulentum  fraude  deceptum  sua,  Querolus. 
qui  jam  nunc  veniet,  totam  tenebit  fabulant,  Ipse  est 
ingratus  ille  nos  ter,  hic  felix  erit,  E  contrario  Man- 

I.  «  drogerus  aderit  fraudulentus  et  miser.  Lar  familiaris. 
qui  primus  veniet,  ipse  exponet  omnia,  Materia 
vosmet  reficiet,  si  fatigat  lectio.  In  ludis  autem  at- 
que dictis  antiquam  nobis  veniam  exposcimus.  Nemo 
sibimet  arbitretur  dici  quod  nos  populo  dicimus  ne- 

1.  M  que  propriant  sibimet  causam  constituât  communi  ex 
joco,  Nemo  aliquid  recognoscat  :  nos  mentimur 
omnia,  Querolus  an  Aulularia  hœc  dicatur  fabula, 
vestrum  hinc  judicium,  vestra  erit  sententia.  Prodire 

ï.  M  autem  in  agendum  non  auderemus  cum  dodo  pede, 
M 151  magnos  prœclarosque  in  hac  parte  sequeremur 
duces. 

Je  reprends  ligne  à  ligne  les  détails  de  ce  passage. 

«  Sermo  poeticus,  »  de  la  ligne  4,  sera  tout  à  Theure 
expressément  expliqué  par  Ausone;  je  n'en  parle  ici  que 
pour  mémoire. 

Ligne  6  :  c  Latinorum  vetusta  vestro  recolit  tempore,  > 
Ausone  a  dit  à  Axius  Pauius  {Epist.  XIV,  9)  : 

Si  rigiiam  lœtis  RECOLis  Pimpleîda  Musis. 

Ligne  7  :   «  Precatur, . .  ut  qui  vobis  laborem  induisit, 

(*)  Ce  passage  sera,  plus  loin,  l'objet  d'une  correction.  Peiper donne .-noff^. 
(')  Ce  passage  sera  corrigé  plus  loin. 
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vestram  référât  gratiam.  »  Ce  n'est  que  le  renversement 
d'une  phrase  du  Technopœgnion  d'Ausone,  poème  dédié  à 
Pacatus  (et,  je  crois,  à  Axius  Paulus)  :  «...  Quam  tamen 
[laudem]  si  tu  induUseris, 

Majorein  laudem  quam  laborbm  invencro,  > 

Ligne  7  :  ^Precatur...  non  inhumana  voce.  3  Encore 
une  expression  employée  avec  un  sens  spécial:  non 
inhumana  voce  est  un  langage  non  dépourvu  de  politesse. 
Ausone,  dans  une  lettre  à  Symmaque  {Epist.  XVII), 
avait  dit  de  même  :  «  Persuasisti  mihi  quod  epistolœ  meœ 
roncinnatio  inhumana  non  esset.  » 

Ligne  9  :  c  Aululariam  hodie  sumus  acturi^  non  veterem, 
AT  RUDEM,  investigatam  Plauti  per  vestigia.  »  Le  fond  et  la 
forme  sont  empruntés  à  Ausone,  qui  a  dit  :  {Gryphus, 
préface  à  Symmaque)  :  c  ...  Cogitans  mecum  non  illud 

CATULUANUMy  SED  iixsua^Tepcv  et... 

...  RUDBM  libellum.  » 

Ligne  10  :  €  Fabella  hœc  est.  »  Ausone,  dans  le  Centon 
ni^tial  (épilogue)  :  <  Fabula  de  nuptiis  est.  ]» 

Ligne  15  :  c  Lar  familiarisa  qui  primus  veniet,  ipse 
EXPONET  omnia.  »  Dans  le  Jeu  des  sept  Sages,  Ausone  (qui 
a,  lui  aussi,  un  prologue  de  Fauteur  et  une  exposition 
par  rhistrion,  Ludius)  annonce  l'arrivée  de  ce  dernier 
en  termes  pareils  {ProL  32)  : 

VBNIBT  Ludius 
BDISSBRATOB  harum  quas  teneo  minus» 

Ligne  16  :  c  Materia  vosmet  repciel^  si  fatigat  lectio.  )> 
Ausone,  dans  une  préface  du  Technopœgnion,  qui  semble 
adressée  à  Axius  Paulus  :  «  Insuavis  materia  devenustal, 
LBCTio  benigna  conciliet.  »  Et,  d'une  façon  plus  explicite, 
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dans   la   préface  des  Parentales  :  c  Seio  versicuUs  mm 
evenire  ut  fastidiose  legantur,   quippe  sic   meritum  est 
eorum;  sed  quosdamsolet  camtnendare  materia,  et  aliquotiens 
fartasse  lectorem  solum  lemma  sollicitât  tituli^  ut^  festivitate 
persuasusj  et  ineptiam  ferre  contentus  sit.  »  Mais  là  ne 
s'arrête  pas  l'indice  d'infiitation.  Pour  peu  que  Ton  soit 
familiarisé  avec  le  latin,  on  est  frappé  par  l'emploi 
original  qu'Ausone  a   fait  de  la  particule  sic^  dans  la 
phrase  que  je  viens  de  rapporter:  <  quippe  sic  meritum  est 
eorum.  »   Eh  bien  !   l'auteur  du   Querolus   a  remarqué 
comme  nous    cette  hardiesse    de    style;    il  a  trouvé 
l'expression  ingénieuse  pour  donner  à  la  pensée  un  tour 
légèrement  ironique,  et  il  Ta  immédiatement  utilisée; 
si  bien  que,  quinze  lignes  plus  bas,  dans  la  comédie 
(p.  6,  lig.  7,  Peiper),  nous  retrouvons  la  formule  d'Ausone 
reproduite  sans  changement  :  <r  Sic  meritum  est  ipsius.^ 
Ce  fait  flagrant  d'imitation  complexe  est  tellement  signi- 
ficatif que,  seul,   il  suffirait  à  démontrer  le  rapport 
intime  des  deux  écrivains;  mais  on  va  voir  bien  d'autres 
preuves  plus  démonstratives  encore. 

Ligne  18  :  <  Nemo  sibimet  arbitretur  dici  quod  ms  populo 
DiciMUS.  »  Ausone,  dans  le  Jeu  des  sept  Sages  (Solon^  56): 

Qtiodque  uni  dictum  est,  quisque  sibi  dictum  putet. 

Ligne  23  :  Prodire  autem  in  agendum  non  auderemas.  > 
Ausone  {Jeu  des  sept  Sages,  Solon,  1)  : 

...  PRODEO  in  scenuni  Solon, 

Ligne  34  :  c  Cum  claudo  pede  »  sera  tout  à  l'heure 
expliqué  par  Ausone. 

Après  une  telle  série  de  rapprochements  (et  je  n'ai  pas 
encore  exposé  les  plus  significatifs),  il  n'est  pas  besoitii 
ce  semble,  de  pousser  plus  loin  le  parallèle.  L'imitatico 
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est  évidente;  on  la  constate  à  chaque  ligne  en  ces 
premières  pages,  et  elle  se  manifeste  au  courant  de  la 
pièce,  parfois  en  emprunts  de  formules  de  langage  (*), 
parfois  en  emprunts  d'idées  ou  de  tours  spirituels  (*). 

D'autre  part,  on  sait  qu'Ausone  mourut  vers  394;  et 
certains  passages  du  Querolus  indiquent  que  son  auteur 
a  dû  l'écrire  ou  le  revoir  vers  407  {^).  Il  faut  donc  arriver 
à  cette  conclusion  que  les  œuvres  des  deux  écrivains 
sont  à  peu  près  contemporaines.  Dès  lors,  l'imitation 
doit  provenir  d'une  intimité  profonde  entre  les  personnes, 
ou  de  l'exceptionnelle  admiration  d'un  disciple  pour  son 
maître. 

On  est  ainsi  conduit  à  rechercher  dans  les  poésies 
d'Ausone  venues  jusqu'à  nous  la  mention  d'un  écrivain 
auquel  il  serait  possible  d'attribuer  le  Querolus. 

(')  Voyez  par  exemple  :  QueroîuSt  p.  8,  1.  19,  éd.  Peiper.,  et  Âusone 
Sdyll.  XV,  31  ;  Querolus,  p.  35, 1. 17,  et  Ausone  EpisL  XV,  36;  Êpist.  XXI, 
U;  etc. 

(*)  Voyez  par  exemple  :  Querolus,  p.  14,  1.  3;  et  Ausone  Edyll.  UI,  5, 
Pareil/,  (praef.};  Querolus,  p.  16,  1.  2  ci  suiv.,  dialogue  qui  a,  pour  le  ton, 
one  analogie  fruppante  avec  la  XCII'  épigrammc  d'Auione.  Quanta 
l'ârfamentation  de  toute  celle  scône,  elle  a  un  rapport  manifeste  avec  la 
Vi*  Idylle  d' Ausone;  enfin,  pour  finir,  je  me  contenterai  de  citer  ces 
passages  caractéristiques.  Querolus,  p.  13,  1.  aS-23  :  c  Tamm  tu,  neque 
dives,  iMgiie  pauper  es.  Hoc  si  agnosceres,  felix  ercu.  »  Ausone  a  dit,  dans 
M II*  Idylle,  vers  7  : 

Non  opuhns,  nsc  egens. .. 

et  ao  peu  plus  loin,  vers  23  : 

Felicem  sedci,  non  qui  quod  tellet  haàeret, 
Sed  guiper  fatum  non  data  non  cuperet. 

Ce  distique  est  d'ailleurs  le  sommaire  exact  de  tout  le  premier  acte  du 
Querohu. 

0  En  effet,  le  Querolus  fait  mention  du  soulèvement  des  populations 
Armoricaines,  or  Zozime  {Hisl.  VI)  rapporte  ce  fait  à  Tan  407.  D'autre  part, 
dans  son  Itinéraire  (I,  213-216),  Rutilius  Numatianus  constate  qu'à  l'époque 
r>ù  il  écrivait  cet  ouvrage,  c'est-à-dire  en  417,  Exsuperantius  avait  pacifié  les 
révoltés  de  l'Armorique.  C'est  donc  avant  417  qu'a  été  écrit  le  passage  en 
qoestioa  du  Querolus,  et,  selon  toute  apparence,  en  407  ou  408. 
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Parmi  les  nombreux  lettrés  que  cite  le  poète-consul, 
en  est-il  un  d'abord  dont  on  sache  qu'il  se  livrât  à  la 
composition  d'ouvrages  destinés  à  la  représentation 
théâtrale?  —  Pour  peu  qu'on  ait  lu  Ausone  ou  les  auteurs 
qui  ont  traité,  même  incidemment,  de  l'histoire  littéraire 
de  cette  époque,  on  sait  qu'en  effet  un  ami  d'Ausone, 
auquel  ce  poète  a  dédié  plusieurs  opuscules  et  adressé 
plusieurs  lettres,  avait  composé  au  moins  une  pièce  de  ce 
genre,  portant  le  titre  de  rExtravagant  (Delirus)^  ce  qui 
offre  une  frappante  analogie  avec  le  titre  de  notre  comédie 
de  caractère  :  le  Grondeur  (Querolus).  Bien  plus,  celle 
pièce  du  Delirus  était  précisément  écrite  dans  un  style 
spécial,  que  tout  indique  avoir  été  analogue  à  celui 
employé  dans  le  "Querolus. 

Nous  voici  donc  sur  la  voie  d'une  conjecture  parfai- 
tement admissible  dans  ses  données  premières.  Reste 
ù  constater  si  ce  que  nous  pouvons  savoir  sur  le  compte 
d'Axius  Paulus,  auteur  du  Delifus,  se  rapporte  aus 
indices  que  nous  a  présentés  la  préface  du  Querolus. 

Ces  indices,  nous  devons  le  rappeler,  se  bornent  aux 
faits  suivants  : 

L'auteur  du  Querolus^  que  la  fortune  n'avait  pas 
favorisé,  a  obtenu  une  honorable  retraite  chez  un 
personnage  considérable  ayant  autour  de  lui  un  cercle 
nombreux  de  parents  et  d'amis.  Notre  auteur  consacre 
ses  loisirs  à  la  composition  d'œuvres  littéraires  destinée:; 
à  égayer  la  table  de  ses  hôtes,  ou  leur  salon.  En  ce  qui 
concerne  la  présente  pièce,  le  sujet  en  est  tiré  d'une 
dissertation  philosophique  du  maître  même  de  la  maison, 
dissertation  dans  laquelle  ce  Rutilius,  selon  l'usage  de 
l'école,  avait  fait  valoir  le  pour  et  le  contre  d'une  thèse 
conforme  à  la  donnée  du  Querolus.  L'écrivain  appelle  son 
Mécène  Rutili  illustris,  ce  qui  implique  chez  celui-ci  le 
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passage  à  de  hautes  fonctions  publiques;  et  enfin,  faisant 
allusion  au  style  particulier  de  son  œuvre,  il  s'excuse  de 
se  présenter  sur  la  scène  avec  un  pied  boiteux. 

Nous  avons  six  ou  sept  (^)  lettres  d'Ausone  à  Axius 
Paulus.  Nous  y  apprenons  que  Paulus  était  originaire  du 
Bigorre  {Epist.  XI,  5),  où  il  avait  une  propriété,  à 
Crebennus  (peut-être  Capvern)  mise  longtemps  en  vente, 
mais  restée  toujours  sans  acquéreur  {Epist.  XIV,  19*20). 
Cette  circonstance,  parait-il,  gênait  grandement  le  lettré 
toujours  à  court  d'argent.  Il  semble  avoir  occupé  à  Saintes 
une  chaire  de  littérature  {Epist.  VIII,  12;  XI,  2;  XIV,  2) 
ou  de  rhétorique  (XII,  29),  exercé  même,  peut-être,  la 
profession  d'avocat  (ibid.J;  mais  tout  cela  sans  en  tirer 
de  profits  pécuniaires  suffisants  (ibid.J,  et  le  plus  clair  de 
sa  fortune  était  de  posséder  des  amis  riches  et  cultivés. 

Lorsque  Ausone  était  à  sa  villa  de  Noverus,  en 
Saintonge,  il  se  faisait  une  joie  d'appeler  Paulus  chez 
lui  {Epist.  VIII,  1-3;  XIV,  1-2).  Lorsqu'il  était  à  Luca- 
niac  (près  de  Libourne?),  le  trajet  devenait  long,  mais 
Ausone  invitait  encore  l'aimable  convive  {Epist.  X).  Il  le 
rencontrait  enfin  à  Bordeaux,  lorsque  Paulus  revenait  du 
Bigorre  se  rendant  à  Saintes  ;  ou  bien  il  lui  donnait  rendez- 
vous  près  de  Royan,  en  lui  annonçant  le  départ  de  bonnes 
provisions  de  bouche  {Epist.  XI). 

Par  contre,  il  recommandait  à  Paulus  d'apporter  lui 
aussi,  son  bagage  personnel,  à  savoir  :  des  vers,  ce  qu'il 
pouvait  avoir  écrit  de  nouveau  en  fait  de  comédie  {^  ou 

(*)  Jedis  six  ou  sept,  parce  que  la  XUI»,  que  les  éditeurs  séparent  de  la 
^IV*,et  qui  n'a  que  deux  vers,  en  grec,  me  semble  être  le  commencement  d 
celle^i.  Elle  en  aura  été  séparée  à  cause  de  la  différence  de  langue. 

0)  Spisf.  X,  34  et  suiv.  : 

...  Toia  (Mm  meree  Akuin» 
Veni  Camœnarum  eitms; 
J)aetyl4eoê,  elegos^  ehûH<màum  earmen,  epoàos, 

Sood  et  eothurni  mtuicatn 
CarfientU  impont  tuis... 


Digitized  by 


Google 


464 

de  tragédie^    ou    des   dissertations  académiques ,  comme 
excellait  à  en  produire  [école  de  Saintes  ('). 

ËnfiD,  les  années  arrivant,  Tennui  et  la  tristesse  avec 
elles,  un  beau  jour,  le  vieux  consulaire  envoie  à  son  ami, 
demeuré  en  Bigorre,  une  lettre  en  vers  macaroniques, 
moitié  latins,  moitié  grecs.  Ausone  est  alors  en  Sain- 
tonge(*),  il  y  a  froid,  et  il  est  plus  transi  encore  parla 

(«)  EpisL  vnr,  11  : 

Pêr/êr  i%  eaeursu  vel  tarjuga  nUlUa  epodon, 
Vel  salsas  Mes  ^uas  sehola  vestra  serit. 

Le  texte  vulgaire  porte  faXsas  lites.  J'ai  exposé  dans  mes  Remarques  sur 

divers  auteurs,  1"  série,  p.  83,  les  motifs  de  la  correction  que  je  proposa, 

liiquelle,  d'ailleurs,  ne  change  rien  au  fond  de  l'assertion  que  nous  relevons  ici. 

(*)  Voici  le  texte  même  des  passages  de  cette  épitre  (XII)  auxquels  je  fais 

allusion  : 

*KXXa6ixTic  |I£tIx(*>v  |Jioû<rv}c,  Latiésqus  CamcMtm,  > 

'AEtqi  âv<t6vioc  sermone  aUudo  hilingui 

SavTOvixot;  eamp(i\n\N  oirv;  xpuo<  ^aiccTOv  Icm'v,  ^ 

Brramus 

Primitias  DoivXti)  nostro  tcI|i^<i)  {ieXiy]$sic i* 

Où  Y^P  l^oi  3l|itc  e9t{v,  in  kac  regùme  |ilvovn,  » 

"A^ov  ab  nostris  emdeuEa  esss  xaiAr^vatic  ^ 

Ktfvoç  C|xo\  wavTMv  |i£toxoç,  çui  séria  nastra, 

Quijoea  navrofioiir^  novit  traetart  naXqii^pT). 

K«\  vOv  sepositus  p.ôvax^  êv\  rure  KpE6êwu>/ 

'ÀoTaçOXb)  êv\  xo^^#  habet  âMiLOLkyioL  Xlffjfriv, 

OuTs  çOoiç  ïtipoiQ,  née  mcns^  accamwwdus  uUi,  '•> 

"Cm  â0eX|iv6oic iieiiçero  Mouoraïc 

Jam  satis,  &  ^Ckz  IlttOXe,  id&vuv  àiceiceipnOiIliev, 

'^EvTe/opo>  eavsaXz  xt,  %cà  in^rataXtii  xadéopaiç, 

pyjToptxotc  Iu8<n9i,  xa\  ^icXcto  oûSèv  oveiap. 

'AXX  '  YjÔY)  X6ÎV0C  |iàv  aicac>««MaXtoc  lôpwç  =• 

'£xxéxv)TQii  |ieX£(i>v  -  xpo^upT)  Xdt6e  pXé|i|Jig(  seneetus; 

Ka\  mimu  in  sumptum  fiaicavàc  l€t!is  arca  ministrat. 

Ou  yàp  exci  «TfaXap-vo;  àvTjp 

KXeivtxbç  oOO  *  4  ylpcov 

jBçuanimus  si  çuajktris,  iç  navra  (&aX  '  svSeiv  ^ 

Mahteris,  Xr^^ti  Se  tc6vou  ?<TeT  ',  rfik  TOvtr,ç. 

Kelvo  $à  icaYxdtXXioTov,  ut  omnibus  undifue  mcnsis 

luv  9iâXv}  T|  9Ùv  fiéicaV  (Tvvoicdtovi  Mouaéwv, 

Hup.oO  àxY)xe|isvou  solatia  blanda  reqviras. 

Hie  erit  etjfruetus  Ar||ii^Tepo;  kyXoLQxip'Koxt,  * 

'ïvT«  (TOI  eîôap  eoi,  icoXv»xav$éa  ^/ïoev/a  5évTi, 

Ktpvàv.  atxG  SéXoïc,  véxxap  vtvoio  ^Oftoto. 

Amèo  i^itur  nastrm  icapaXiÇop.ev  o/m  vitœ, 

Dnm  res,  et  mias,  et  sorontm 

NrjjjLXTa  ffopçOpea  kXsxovtxi.  *" 
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froideur  des  vers  que  lui  infligent  les  versificateurs  du 
voisinage.  Il  songe  alors  à  Paulus,  qui  se  morfond  sans 
doute,  lui  aussi,  dans  la  montagne,  à  Paulus,  le  confident 
de  toutes  ses  productions,  et  qui  sait  tirer  parti  avec  une 
dextérité  toujours  nouvelle  de  ces  communications  j  soit 
sérieuses,  soit  plaisantes.  Il  le  voit  isolé,  dans  ces  champs 
solitaires  de  Crebennus,  pays  sans  vigne,  où  la  compagnie 
est  assommante;  il  le  voit  cessant  de  régaler  ses  amis 
par  des  divertissements  littéraires  exécutés  pendant  leurs 
repasy  négligeant  enfin  de  consacrer  ses  loisirs  aux  Muses 
aimables...  C'en  est  assez  de  lourds  soucis  d'affaires, 
assez  de  plaidoyers  au  forum,  de  jeux  de  rhétorique  dans 
des  chaires  trop  ingrates  qui  ne  rapportent  rien  du  tout! 
La  vieillesse  s'avance,  la  bourse  se  vide:  il  n'est  que  temps 
de  noyer  dans  un  peu  de  gaieté  les  sombres  pensées  de 
labeur  et  de  besoin.  Aussi,  Paulus  n'a-t-il  qu'une  chose  à 
faire:  envoyer  au  diable  tout  le  reste (*),  pour  revenir  à  la 
coupe  et  aux  Muses  qui  sont  la  consolation  de  l'âme.  De 
cette  façon,  il  a  le  moyen  de  s'assurer  la  vie,  la  bonne 
obère  même,  et  de  passer  avec  son  ami  les  loisirs  que  les 
Parques  voudront  bien  leur  laisser  encore. 
Il  semble,  au  milieu  de  ces  vers  incomplets,  qu'Ausone 

(*  Ici  encore  je  crois  que  le  texte  vulgaire  est  altéré.  On  y  lit  (v.  37-39)  : 

Ksîvo  de  icotYxaX>i9Tov  ut  omnibus  undiqu€  mensis 
£ùv  çia^r,  f^  oùv  dcTcaV  (ruvoiraovi  Mouaéoiv 
HviioO  oixy)XEpLévov»  solatia  blauda  requirûs. 

A  la  place  de  undique  Musis  que  donnent  les  vieux  textes,  et  de  undique 
mmsis  qu'une  correction  de  Scaliger  a  introduit  dans  les  éditions  vulgaires, 
je  propose  de  lire  :  undique  missis,  Mensis  est  inacceptable  pour  le  sens, 
ne  pouvant  être  rapproché  avec  quelque  justesse  de  omnibus  undique. 
Musis  tsi  incompatible  avec  le  vers  suivant  qui,  lui-même,  se  termine  par 
Vo-^écov.  Je  crois  que  ma  restitution  s^*  défend  d'elle-même;  mais,  pour  la 
confirmer,  je  ferai  remarquer  qu'Ausone  ici,  comme  il  le  fait  souvent,  a 
imité  Martial,  lequel,  dans  une  ]tièce  d'un  tour  tout  pareil  (IX,  91),  dit  à  son 
-imi  Flaccus  de  chasser  les  noirs  soucis  : 

Bxclusis proeul  omniàus  molestis. 
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propose  à  Paulus  de  venir  partager  sa  vie;  mais  ce  <|ui 
est  certain,  c'est  que  toute  cette  épître  est  la  mise  en 
scène  et  l'explication  de  la  préface  du  Querolus. 

Dans  cette  préface,  il  est  vrai,  Ausone  ne  parait  point, 
mais  un  autre  Ta  remplacé,  qui  s'est  exactement  substitué 
à  l'affectueuse  sollicitude  qu' Ausone  témoignait  à  Paulus. 
Cet  autre,  c'est  un  Rutilius,  l'un,  sans  doute,  de  ces  per- 
sonnages distingués  et  considérables  (claros)  du  groupe 
Poitevin -Saintongeois  auquel  Ausone  même,  dans  sa 
lettre  à  Tetradius  {Epist.  XV,  25)  avait  fait  allusion;  l'un 
ties  adoptes  de  cette  école  littéraire  où  l'on  cultivait  les 
diseussions  académiques  assaisonnées  de  sel  gaulois 
(salsas  lites  quas  schola  vestra  seritj.  Rutilius  a  fourni  à 
Paulus  précisément  ce  qu'Ausone  lui  avait  offert  et 
donné  peut-être  :  une  honorable  retraite  à  consacrer  aux 
choses  de  l'esprit  (^sXÇivdot;  Moù^aiç).  Pour  l'en  remercier, 
et  fidèle  à  son  habitude  de  faire  valoir  en  les  empruntant 
les  œuvres  de  ses  bienfaiteurs,  c'est,  en  partie,  le  sujet 
d'un  piquant  discours  académique  de  Rutilius  lui-même 
que  le  comique  a,  cette  fois,  mis  en  scène,  afin  d'égayer 
par  ses  aimables  saillies,  comme  le  demandait  Ausone. 
les  causeries  et  la  table  d'un  hôte  généreux. 

Si  l'on  examine  de  près  le  détail,  on  constate  que  tout 
concorde  avec  une  précision  absolue. 

Nous  avons  relevé  plus  haut  les  simples  analogies  do 
langage;  voici  les  analogies  de  situation. 

«  Nos  fabellis  atque  mensis  hune  libellum  scripsimus  ^, 
dit  l'auteur  du  Querolus; 

OuTS  çfXoiç  ÉTipoiç,  nec  mcnsœ  accommodus  uUi, 

dit  Ausone,  {Epist.  XII,  25),  en  reprochant  à  Paulus  de 
ne  plus  octroyer  à  des  auditeurs  affectueux  le  suprême 
régal  des  lettrés  raffinés  de  cette  époque. 
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Il  ressort  de  ces  quelques  mots  que  la  même  occupation 
piofessioDselle  ou  habituelle,  la  charge  de  composer  des 
divertissements  littéraires  à  exécuter  pendant  le  repas  do 
personnages  riches  et  amis,  est  appliquée,  par  Fauteur 
du  QueroluSy  à  lui-même,  et,  par  Âusone,  à  Axius  Paulus. 
Cela  n  est-il  pas  extrêmement  significatif? 

Je  ferai  de  semblables  comparaisons  pour  d'autres 
passages;  mais  j'ai  soin  de  les  présenter  à  part,  parce 
que,  leur  texte  n'étant  pas  fixé,  on  pourrait  me  repro- 
cher de  le  constituer  à  ma  guise.  Il  suffira  ainsi  de 
nen  pas  tenir  compte,  si  mes  conjectures  semblaient 
hasardées;  et  la  démonstration  ne  serait  pas  pour^cfla 
moins  décisive. 

€  Dos  honoratam  qwetem  quam  dicamw  ludicris,  »  dit 
fauteur  du  Querolus, 

N'est-ce  pas  à  peu  près  ce  qu'a  dit  Ausone  à  Paulus 
{Efut.Wl,  43): 

Solatia  blanda  requiras,,.. 
Atnbo  igitur  noairœ  irapaXéÇoixev  otia  cUœf 

Mais  il  y  a  plus.  Cet  otia  et  le  quietem  du  Querolus^  en 
nous  montrant,  dans  les  deux  cas,  Paulus  consacrant  ses 
loisirs  aux  Muses  aimables,  serviront  à  expliquer  et  à 
corriger  un  vers  mutilé  de  la  même  épître  (v.  26)  que  les 
manuscrits  donnent  ainsi  : 

Orwta6eAçivcoiç  (') [u^h^e-ço  Mouaaiç. 

Cela  n'a  aucun  sens  raisonnable,  si  on  coupe  les  mots 

(*)  Dans  l'édiUon  de  1499,  oTTtacOEUivooiç  est  écrit  en  un  seul  mot,  sans 
accentuation.  Dans  celle  de  Junta,  de  1517,  lien  que  Ton  trouve  la  même 
Won  quant  au  groupement  des  syllabes  en  un  seul  corps,  il  y  a  une  accen- 
tuation ainsi  disposée  oxttaOeX^iv^oïc  :  ce  qui  implique  deux  mots;  mais 
l'absence  d'esprit  sur  l'a  indique  que  l'éditeur  ne  faisait  pas  de  cette  lettre 
la  premier*  syllabe  du  second  mot. 


Digitized  by 


Google 


468 

comme  ils  le  sont  dans  les  éditions  vulgaires,  lesquelles 
attribuent  à  Ausone  un  mot  grec  bizarrement  formé  et 
dont  on  ne  saurait  trouver  aucun  exemple.  Je  lirais,  en 
restituant,  au  contraire,  un  mot  classique  en  cet  emploi  : 

ut  parmi  les  mots  perdus,  je  pense  qu'on  aurait  trouvé 
celui  que  le  sens  le  plus  naturel  appelle,  un  synonyme 
(le  dicare  que  nous  présente  la  phrase  du  Querolus. 

Plus  loin,  le  comique  dit  à  son  hôte,  Rulilius: 
((  Meministine. . . .  academico  more  quod  libitum  foret  destruere 
et  adserere  te  solitumf..,  Hinc  ergo  quid  in  vero  sit  qui 
soU^s  novit  noverit.  » 

L'expression  academico  more  nous  rappelle  tout  natu- 
rellement rÉcole  de  Saintes,  fertile  en  déclamations 
raisonneuses  (^)  et  ces  vers  d'Ausone  plusieurs  fois  cités 
ici(JFpwf.  Vin,  11-U): 

Perfer  in  excursu  cet  terjwja  millia  epodon, 
Vel  salsas  liteSy  quas  schola  oestra  serit. 

Nobiscuni  inventes  nuUas,  quia  linquinius  istic 
Nufjarutn  oeteres  cuni  sale  relliquias. 

(*)  Du  moment  où  l'on  écrivait  le  premier  root  en  grec,  on  dut  èlre  oblife 
de  doubler  ia  consonne  pour  aUonger  la  première  syUabe. 
(*)  Comparez  dans  une  autre  lettre  à  Paulus  (XIV,  9)  : 

Si  riçwm  l^etis  recolii  Pimpldda  Mmis, 

(3  J'ai  jadis  {Remarques  sur  divers  auteurs,  i^  série)  rattaché  à  Ilcoie 
de  Saintes  le  dialogue  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Vespa  {Pwtv 
lat.  min.  t.  I,  p.  588  et  suiv.,  éd.  Lemaire).  J'ajoute  que  l'on  y  trouve  des 
jeux  de  mots  qui  sont  aussi  dans  le  Querplus  (par  exemple,  p.  tt,  1, 1<> 
Peiper;  cf.  Vespa,  vers  6  et  28).  Le  badinage  de  Vespa  était  aussi  débité 
devant  le  public  (v.  3-4)  : 

Jlle  ego  Vespa  precor,  eut,  Dira,  séspe  dedistis 
Per  multas  wrbts,  populo  8ptctant€,fatorem. 

commo.  Tauteur  du  Querolus  dit  (p.  5, 1. 18-19)  :  «  Nemo  sibi  arbitrent  ii(^ 
quod  nos  populo  didmus  »  ;  et  comme  Ausone  dit  à  Paulus  (Idyll.  ÎH  : 
Quippe  tua  possunl  populuh  non  timere. 
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Mois  que  peut  signifier  ce  membre  de  la  phrase  du 
Querolus:  «  Hinc  ergo  quid  in  vero  sit  qui  solus  novii 
noveritf  >  On  le  devine  bien  vite,  lorsque  le  rappro- 
chement est  fait  avec  les  vers  de  notre  Bordelais,  et, 
à  la  place  de  cette  leçon  inexpliquée  et  inexplicable,  solus, 
c'est  Âusone  qui  nous  souffle  la  rectification  à  faire  : 
sales.  Et  cela  voudra  dire  :  «  Où  est  le  vrai  dans  tous 
ces  raisonnements  contradictoires?  Celui  qui  sait  lire 
entre  les  lignes  et  n'est  pas  étranger  aux  finesses  du 
langage  (sales),  celui-là  saura  le  démêler  (^).  »  C'est  un 
compliment  à  Rutilius  et  à  ses  lecteurs,  compliment  qui 
sera  répété  un  peu  plus  loin  dans  la  pièce  (*).  Et  Ton  voit 
quel  rapport  a  ce  passage  avec  le  vers  d'Âusone  :  ^  Salsas 
>  LiTES  quas  schola  vestra  serit.  » 

Je  disais  tout  à  l'heure  qu'il  y  avait  lieu  de  ne  faire 
ces  derniers  rapprochements  que  sous  toute  réserve, 
puisque  les  textes  invoqués  ne  sont  pas  fixés  d'une  façon 
absolue.  Mais  n'est-ce  pas,  au  contraire,  une  démons- 
tration très  manifeste  des  rapports  d'affinité  de  ces 
œuvres  diverses  que  le  secours  qu'elles  s'offrent  mutuel- 
lement au  point  de  vue  de  la  restitution  de  leur  texte 
respectif;  et,  en  voyant  comment,  à  une  simple  rencontre, 
elles  semblent  se  reconnaître  et  s'entendre  sur  les  faits 
et  sur  les  expressions,  n'est-on  pas  obligé  de  constater 
qu  elles  ont  dû,  jadis,  avoir  entre  elles  une  intimité  bien 
grande? 

Si  Ton  joint  les  rapprochements  que  je  viens  de  faire  à 

0)La  phrase  dn  Queroha  est,  en  outre,  une  imitation  de  Tércnce, 
AnâfieuM,  Prol.  10  : 

Q^i  fOrameiê  reeU  norit,  amàas  noverit. 

Ce  qui  indique  que,  dans  le  QwroluSj  il  faudrait  lire  peut-être  narit,  -k  la 
place  de  novit. 

i^:  Quirolus  p.  7,  l.  7,  éd.  Peiper  :  t  Fatum  itaque  jam  nunc  et  hominem 
r  dàvtrso  audietis  :  vosjudicium  sumte,  > 
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ceux  relevés  au  commencement  de  ces  pages,  ons'aperçoii 
que  dans  les  dix-sept  lignes  de  la  préface  à  Rutiiius,  il  n'en 
est  presque  pas  une  où  ne  se  trouve  quelque  imitation  ou 
souvenir  de  textes  d'Ausone,  empruntés,  le  plus  souvent, 
à  des  pièces  dédiées  à  Axius  Paulus. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  toute  la  première  partie 
de  la  comédie,  le  dialogue  entre  le  Dieu  Lare  et  Querolus 
est  (l'auteur  semble  l'avouer  lui-même)  (*)  un  type  de 
l'argumentation  sophistique  qu'affectaient  les  aretalogHh 
Or,  dans  un  distique  en  grec  ('),  Ausone  donne  à  son  ami 
le  titre  d'aretalogus  et  le  joint  à  celui  de  poète.  Dans 
une  autre  épitre  (XII,  38),  il  semble  laisser  entendre  que 
Paulus,  comme  lui,  avait  été  quelque  peu  avocat.  Les 
allusions  juridiques  contenues  dans  le  Querolus  s'expli- 
queraient en  ce  cas  d'une  façon  toute  naturelle. 

Mais,  dira-t-on,  cela  ne  prouve  pas  encore  le  plus 
essentiel.  Le  caractère  exceptionnel  du  Querolus  est  la 
forme  singulière  du  langage  employé,  langage  qui  n'est  ni 
la  prose  ni  les  vers,  ou  plutôt  qui  est  à  la  fois  l'un  et 
l'autre,  la  première  partie  de  chaque  période  ne  paraissant 
astreinte  à  d'autre  mesure  qu'une  brièveté  relative,  et  la 
seconde,  au  contraire,  portant  la  marque  manifeste  d'une 
intention  métrique.  C'est  cette  alternance  permanente  des 
deux  formes  de  langage  qui  produit  ce  que  Fauteur 
appelle  une  marche  boiteuse  (claudo  pede).  Pour  affirmer 
qu'Axius  Paulus  ait  écrit  le  Querolus,  il  faudrait  avoir 
quelque  preuve  que  ce  genre  singulier  de  composition  ue 
lui  fut  pas  étranger. 

Eh  bien  !  cette  preuve  même  ne  fait  pas  défaut,  et 


(')  Querolus,  p.  7, 1. 6,  7,  8,  éd.  Peiper. 

(*)Voir  Wernsdorf,  Poelœ  lalini  mnores^  t.  I,  p.  880  et  suif.,  édU»'^ 
de  Lemaire.  Cf.  Turnèbe,  Adversar.  X,  12. 
{»)Epist,  XHL 
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c'est  encore  Ausone  qui  nous  la  donne.  Voici,  en  effet, 
I  une  de  ses  lettres  à  Axius  Paulus  (')  : 

cHes  vers,  dans  leur  timidité  prudente  et  justifiée,  se 
»  tenaient  cachés.  Tu  pensais  les  entraîner  au  jour  en 
)  m'envoyant  la  prose,  tes  vers  :  tu  as  réussi  à  les  faire 
1  reculer  davantage.  Celui  qui,  éloquent  et  poète  lui- 
Yinême,  essaye  d'encourager  les  autres  à  publier  leur 
»  œuvre,  les  épouvante  par  le  conseil  même  dont  il  les 

>  flatte.  Que  Tauditeur  cache  son  savoir,  s'il  veut  engager 
>un  novice  tremblant  à  prendre  la  parole,  et  ce  n'est  pas 
tau  vétéran  émérite  qu'il  convient  d'étourdir  un  conscrit 
»par  les  passes  d'armes  les  plus  raffinées.  Vénus  sentait 
»bien  cela  en  prenant  son  temps  lorsque  se  préparait  le 
«jugement  qui  devait  conférer  la  palme  de  la  beauté. 
iCTest  pudiquement  voilée,  comme  si  elle  eût  été  devant 
>son  père,  qu'elle  se  présentait  à  l'épreuve,  et  ses  émules 
»ne  pouvaient  pas  être  effarouchées  par  uneparure  toute 

>  semblable  à  la  leur.  Mais,  lorsque  la  dispute  des  déesses 
)fut  soumise  à  l'arbitrage  du  berger,  alors,  elle  parut 

>  comme  elle  était  en  sortant  de  la  mer,  ou  à  sa  rencontre 
lavec  Mars;  aussi,  éblouit-elle  son  juge,  et,  d'emblée,  les 

•  prétentions  de  ses  rivales  furent  anéanties.  —  Donc,  si 

•  ton  Delirus  (Extravagant),  sujet  léger,  mais  travaillé 

(*;  EpiML  XI.  En  voici  le  texte  : 

Vertus  meost  utile  et  canscio  sibipudore  ceîtUos^  carminé  tuo  et  sermone 
prœndsM,  dumputas  elid,  repressisti,  Nam  qui,  ipse  facundus  et  musicus, 
editionis  aUenœ  prolectat  audaciam,  consilio  quo  suadel  exlerrei.  Tegat, 
oporîet,  auditnr  doctrinam  suam,  qui  volet  ad  dicendum  soUidlare  trépidant 
tem;  née  emerita  adcersum  liruHCulos  arma  concutiat  velerana  calHditas, 
Sentit  hoc  Venus,  de  pulchriludinis  palma  diu  amhiguo  ampliaia  judicio. 
Pndenler  enim,  ut  apud  patrem,  velata  certaverat\  neque  deterrebal 
ttmuias  onutlus  œquaUt.  At  pottquam  in  pustoris  examen  deducla  est  lis 
Dearum;  qualis  emerserat  mari,  aut  cum  Marte  convenerat,  et  constemavit 
vbitrwn,  et  contendentium  certamen  oppressit,  Ergo  nisi  Delirus  tuus 
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d  non  pas  à  la  légère,  si  ton  Delirus  n'avait  pas  arrêté  au 
}»  passage  ceux  de  mes  opuscules  que  tu  me  demandais  de 
V  le  livrer,  j'allais  encore,  comme  un  rameau  audacieux, 
»  lancer  dans  Tarrière-saison  quelque  bourgeon  avorto, 
ib  m'exposant,  dans  mon  empressement  irréfléchi,  à  subir 
»  la  peine  d'un  jugement  sévère.  Bref,  après  la  lecture 
»  de  tes  vers,  n'osant  plus  mettre  en  marche  vers  toi 
»  mon  Dissonus  (Dissonant) ^  un  boiteux  (xcoXivojjLsv',  commr 
-»  les  doctes  appellent  très  justement  ce  poème,  je  t'envoie 
»à  sa  place  des  pièces  qui  t'ont  déjà  été  récitées  à  la 
)»  course.  Tu  demandais  cela  ;  mais  moi,  je  préfère  ceci. 
j^Tant  pis,  si,  par  ta  faute,  tu  es  ainsi  condamné  à 
9  trébucher  deux  fois  à  la  même  pierre  :  moi  du  moins, 
]>de  cette  façon,  je  n'aurai  pas  à  rougir  de  nouveau. 
»  Vois  un  peu,  cher  Paulus,  à  quel  inepte  auteur  tu  t'es 
9  adressé  :  son  style  est  rude,  son  élocutîon  brisée,  ses 
ï)  sujets  mal  suivis;  dans  les  vers,  il  manque  de  tour; 
»  dans  les  plaisanteries,  il  n'a  point  le  charme  naturel,  et 
»  l'art  n'est  pas  son  fort.  Autant  vaut  du  sel  délayé,  du 
)»  fiel  à  Teau  sucrée.  Il  ne  sait  point  passer  du  mime  au 
}^planipède  et  du  comédien  à  l'histrion.  Bien  plus,  ce 
p  qu'il  t'envoie  même,  si  ce  n'était  toi  qui  dusses  le  lire, 
3>tu  rirais  de  la  prononciation.  Mais  ces  vers-là  ont  de  la 

m  re  tenui  non  tenuiter  lahoratus,  opuscula  mea,  quœ  promi  studuerau 
retardasseljamdudum  egOj  ul  palmes  audador,  in  hibernas  adhuc  aurai 
improbum  gcrmen  egissem^periculumjudicii  gravit  inconsuUa  festinatione 
subiturus.  Denique  Dissonom,  quem  colonomon  existimo  proprie  a 
philologis  appeUatum,  <idcrevi,  ut  jubebas,  récent i  versuum  tuorum 
leclione  non  aums,  ea^  quœ  tibi  jam  cursim  fueranl  recitata,  fransmitii 
Elenim  hoc  poposcisti,  atqw  id  ego  malui  :  tu,  ut  tua  culpa  ad  (umdm 
lapidem  bis  offenderes;  ego  autem,  quœcunque  fortuna  esset,  scmeî  erubes- 
cerem.  Vide,  mi  Paule,  quam  ineptum  lacessieris  :  in  verbts,  rudm;  »> 
eloquendo,  hiulcum;  apropositis  discrepantem;  in  versibus,  concinna!ion-s 
experlem;  in  cavHland(i,  nalura  invenustum,  nec  arte  cc^ilum;  tf/«'' 
salis,  et  fellis  ignavi\  nec  de  nùmo  planipedem,  nec  de  comœdis  histrionem. 
Ac  nisi  hœc  a  nobis  missa  ipse  lecturus  esses,  eliam  de  proMmUaHme 
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»  chance  :  bien  qu'ayant  encore  chez  moi  leur  propre 
>père,  ils  vont  en  outre  trouver  chez  toi  un  père 
I  adoptif. 

»  Parlons  du  vin.  Au  premier  jour  je  m'occuperai  d'en 
I  faire  transporter  en  Saintonge  par  un  chariot  à  deux 
I chevaux;  toi,  de  ton  côté,  couve-nous  bien  cet  œuf 
>  d'autruche  qui,  au  dire  de  ton  intendant,  est  resté 
)  encore  là-bas,  dans  tes  pénates  du  pays  dé  Bigorre.  » 

Il  ressort  de  cette  lettre  qu'Ausone  avait  composé  un 
poème,  le  IHssonus,  où,  comme  le  dit  ce  titre  même,  il 
usait  d'une  mesure  boiteuse.  La  lecture  d'une  pièce 
analogue  de  Paulus,  leDelirus^  lui  fait  craindre  d'avoir 
été  moins  habile  que  son  ami,  et  il  cache  son  œuvre 
même  aux  regards  de  ce  confident  habituel.  La  crainte 
de  la  comparaison  n'est  explicable  que  si  l'on  admet 
quelque  identité  de  forme,  ce  que  d'ailleurs  tous  les 
détails  de  cette  lettre  viennent  confirmer. 

Il  faut  donc  conclure  que  le  Déliras  de  Paulus  était, 
comme  le  Dissonus  d'Ausone,  une  œuvre  de  forme  dis- 
sonante ou  boiteuse. 

On  m'objectera  qu'ici  encore  j'ai  introduit  dans  le  texte 
une  correction.  En  effet,  les  manuscrits  et  les  éditions 
donnant,  en  caractères  latins,  le  mot  colonomon  qui  ne 
signifie  rien  et  qui  ne  peut  être  latin,  j'ai  pris  la  liberté 
de  l'écrire  en  grec  :  xwX6vo[i.ov,  ce  qui  signifie  mesure 
boiteuse.  J'ai  lu  aussi  admoverej  au  lieu  de  adcrevi,  mot 
qui   ne   saurait  être   un   verbe  actif,  et  avec  lequel 

rideres,  îfunc  commodiore  faîo  mnU  quod,  Uc0t  apud  nos  genuina,  afmd 
te  erunt  adopiiw. 

Vinmm  emn  d^jugo  paraào  plaustro 
Primo  têmpcre  Santonot  tehenâum; 
Ocwm  tu  €Oçu$  pMêeris  moHni, 
QMOd  nume  promu»  ait  proeul  rêliitmn 
In/undopatria  Bfgem'tana, 

81 
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admovere  peut  se  confondre  absolument  dans  les 
manuscrits  (*). 

Mais,  sans  ma  correction  x<i>>>'^voiJLov,  le  texte,  moins 
explicite  et  privé  du  jeu  de  mots  nécessaire,  se  com- 
prend suffisamment,  car  la  signification  de  Dissonus  est 
claire  (*)  ;  et,  sans  ma  correction  admovere,  le  sens  de  lâ 
phrase  sMmpose  si  bien  que  Gronovius  avait  proposé  et 
fait  accepter  ad  te  mittere,  bien  que  cette  restitution  fut 
sans  analogie  graphique  avec  la  leçon  des  manuscrits. 

Mais,  examinons  de  nouveau  la  pointe  qu'Ausone  a 
voulu  mettre  dans  sa  phrase.  «  N'osant  plus  mettre  en 
»  MARGHB  vers  toi  mon  Dissonus,  un  boiteux,  comme  les 
»  doctes  appellent  justement  ce  poème,  je  t'envoie,  etc.»: 
a  Dissonum,  quem  xo)Wvo[jlov  existimo  proprie  a  philologis 
s>  appellatunij  admovere  non  ausus,  etc.  )^  C'est  une  variante 
y>  d'un  mot  d'Ovide  {Trist.,  III,  i,  41)  : 

CLA.UDA,  quod  alterno  subsidunt  carmina  versu, 
Vel  pedis  hoc  ratio,  vel  via  longa  facit. 

Or,  que  dit  la  dernière  phrase  du  prologue  du  Querolus? 
Exactement  la  même  chose  qu'Ausone,  et  dans  les  mêmes 
termes  :   <t  Nous  n'oserions  pas  nous  présenter  sur  la 

(})  J*ai  exposé  les  motifs  de  ces  deux  corrections  dans  mes  Remair^ites  ou- 
ïe texte  de,  divers  auteurs,  V^  série,  p.  84  et  suiv.  J'ajoute  que,  ao  lieo  df 
colonomon,  plusieurs  anciennes  éditions  et  le  manuscrit  de  Tlle  Barbe 

portent  tellen ce  qui  ne  signifie  rien.  Mais  la  présence  d'un  (  dans  cett^ 

leçon  informe  justifie  ma  conjecture,  car  la  confusion  paléographiqur  ila 
T  et  du  X  est  une  des  plus  naturelles  dans  les  mots  grecs.  Voy.  Ba5l, 
Commentaiio  palœographica,  p.  738  (à  la  suite  du  Grégoire  de  CoriiitlK  it 
Schoefer).  Quant  à  admovere,  voici  comment  ce  mot  a  pu  être  écrit  dans  ks 
manuscrits,  à  l'aide  de  l'abréviation  ordinaire  de  la  syllabe  er: 

xAcùo\lI 

On  voit  par  là  combien  il  était  facile  de  lire  mal  ce  mot  et  de  croire  j 
déchiffrer  adcrevi^  comme  l'ont  fait  les  copistes. 

(*)Stace  {Silv,  II,  î,  114)  appelle  ditsona  carmma^  les  vers  qu'Ovide  a»»iï 
appelés  clauda^  c'est-à-dire  l'accouplement  de  vers  de  mesure  différcnls. 
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9  scène  AVEC  UN  PIED  BOITEUX,  si  de  grands  et  illustres 
jp  écrivains  ne  nous  avaient  donné  l'exemple  t^  :  cr  Prodire 
autem  in  agendum  non  auderemus  cum  elaudo  pede,  nisi 
mgnos  prœclarosque  in  hac  parte  sequeremur  duces  }>. 

Non  seulement  ce  rapprochement,  a  une  signification 
décisive,  mais,  dès  qu'on  Ta  fait  et  qu'on  a  lu  la  lettre 
d'Ausone  que  je  viens  de  citer,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  dans  ces  magnos  prœclarosque  duces  une  allusion  à 
Âusone  lui-même  et  aux  essais  (Dissonus  et  autres)  dont 
il  a  parlé  dans  sa  lettre  à  Paulus  (*). 

Enfin  le  post-scriptum  versifié  et  énigmatique  de 
Tépître  du  consul  me  paraît  renfermer  une  allusion  à  une 
œuvre  que  préparaît  Axius  Paulus  et  qui  pourrait  être  la 
première  ébauche  du  Querolus  lui-même  (*). 

La  démonstration,  si  je  ne  m'abuse,  arrive  ainsi  telle- 
ment près  de  l'évidence  avec  le  secours  de  la  critique 
verbale,  qu'il  y  a  peut-être  moins  de  témérité  à  attribuer 

(^)  n  n'est  pas  jusqu'à  la  qualirication  môme  du  style  spécial  qui  ne  soit, 
duos  les  deux  documents,  formulée  de  la  même  façon.  En  effet,  le  comiquf>, 
dans  le  prologue  du  Querolus,  appelle  son  œuvre  sermo  poeticus,  et  Ausono, 
recevant  le  Delirus  de  Paulus,  semble  Tavoir  appelé  à  la  fois  carmen  et 
ifrmo,  et  qualîfle  son  auteur  de  facundus  et  musicus  (Epist.  XI). 

('}  L*œuf  que  Ton  couve  est  une  métaphore  dont  le  sens  n'offre  pas  ôo. 
dijUcuUé.  Mais  quel  à-propos  y  a-t-il  à  spécifier  que  c'est  un  œuf  d'autruche? 
Aucun  commentateur  n'a  expliqué  cela  d'une  façon  satisfaisante.  Je  crois 
qu'il  faut  voir  là  une  allusion  badine  à  quelque  production  littéraire  de 
Paulas  non  encore  complètement  éclose  au  moment  oi!i  écrit  son  ami,  pro- 
duction dont  la  nature  particulière  pouvait  être  symbolisée  par  les  tiails 
essentiels  qui  distinguent  l'oiseau  géant.  L'autruche,  en  effet,  comme  la 
fliauve-souris,  était,  dans  l'antiquité,  l'emblème  des  caractères  mixtes  et 
ambigus  (voy.  la  fable  851  dans  la  collection  Êsopique  de  Coray,  et  Oppien, 
de  Venat.  111,  482.)  Pour  Pline  (liv.  X,  au  commencement)  ce  n'était  ni  tout 
à  fait  un  quadrupède,  ni  tout  à  fait  un  oiseau,  les  ailes  de  ce  chameau- 
volatile  (struthiocamelus)  ne  lui  servant  qu'à  mieux  courir  :  a  ad  hoc  demum 
»  datispennis  ut  currentem  adjuveni,  r> 

J'ai  à  peine  besoin  d'insister  pour  faire  ressortir  combien  une  telle  compa- 
raison s'applique  avec  exactitude  au  style  du  Querolus ,  style  pédestre 
soutenu  par  des  cadences  mesurées,  et  qai  participe  de  la  marche  simple 
de  la  prose  et  du  haut  vof  de  la  versification.  —  Une  fois  encore  notre 
comédie  devient  pour  nous  la  clé  des  èrudites  subtilités  d'Ausonc. 
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formellement  notre  comédie  à  Axius  Paulus  qu'il  n*y  en 
aurait  à  soutenir  que  toutes  ces  rencontres  si  frappantes 
ne  sont  que  Teffet  d'un  hasard  sans  signification. 

Mais  il  y  a  un  autre  argument,  brutal  comme  un  fait 
matériel,  qui  vient  compléter  la  preuve. 

L'auteur  du  Querolus,  dans  le  prologue,  dit  c  qu'il  va 
offrir  au  spectateur  un  AuhUaria;  non  point  celle  de 
Plante f  ajoute-t-il,  mais  une  autre,  toute  nouvelle,  composée 
à  limitation  de  Plante  (^).  3 

Après  cette  déclaration,  comment  se  fait-il  que  Ton  ait 
attribué  à  Plante  le  Querolus  ?  L'erreur  est  si  énorme  qu'il 
n'est  possible  de  l'expliquer  que  par  des  circonstances 
favorisant  au  plus  baut  point  la  méprise,  non  pas  pour 
des  lettrés  qui,  dès  la  première  page,  voyaient  que 
Tauteur  même  se  disait  un  moderne  disciple  de  Plaute; 
mais  pour  les  scribes  qui  écrivaient  le  titre  avant  de  lire 
la  pièce.  Si  celle-ci  avait  été  due  à  un  autre  poète  contem- 
porain d'Ausone,  à  Clémentinus,  par  exemple  (*),  nul 
scribe,  à  coup  sûr,  n'aurait  confondu  YAulubaria  de 
Clémentinus  avec  YAulularia  de  Plaute.  Hais  l'intéressante 
comédie  n'était  point  de  Clémentinus,  et,  si  elle  était 
d'Axius  Paulus,  le  titre  des  premières  copies  devait  être  : 

AXU  PAVLI  AVLVLARIA. 

N'était-il  pas  fatal,  tout  le  monde  sachant  que  Plaute 
s'appelait  Accius  (*)  et  avait  composé  une  AuMœia 
célèbre,  que  ce  titre  fût  confondu  avec  celui  qui  s'impo- 
sait à  toutes  les  mémoires  : 

ACCU  PLAVTl  AVLVLARIA. 

(^}  <  AoLDLARiAii  hodie  tumus  acturi,  non  velerem,  at  rudem,  invaUgatm 
Plautiper  vestigia.  9 

(»)  Voy.  Ausone,  Epist.  IV,  10. 

(S)  Je  n'ignore  pas  que,  d'après  des  critiques  modernes  fort  aatoiisés,!» 
vrai  nom  de  Plaute  serait  ^acdus.  Mais  cela   n'infirme  en  rien  mw 
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Au  nom  d'un  auteur  comique  gaulois,  peu  connu  hors 
de  soû  pays,  des  copistes  étrangers  substituèrent  celui 
du  plus  célèbre  des  comiques  romains.  Mais,  pour  que 
cela  advint,  il  fallait  cette  ressemblance  fortuite  du 
surnom  (Paulus^  Plautus)  renforcée  par  l'identité  phoné- 
tique du  nom  (Axius^  AcciusJ  et  par  l'identité  du  titre 
de  la  pièce  (Aulularia). 

Ceci  dit,  et  alors  qu'il  ne  semble  plus  nécessaire 
d  insister  sur  les  arguments  affirmatifs,  il  faut  examiner 
si  les  notions  historiques  contenues  dans  le  Querolus  sont 
compatibles  avec  l'attribution  de  cette  comédie  à  Axius 
Paulus,  contemporain  d'Ausone,  et  ayant  vécu  dans  la 
même  contrée. 

Le  personnage  auquel  l'ouvrage  est  dédié  est-il  Ruti- 
lius  Numatianus,  l'auteur  d'un  Itinéraire  fameux?  On  l'a 
affirmé  à  priori,  mais  je  pense  qu'en  cela  on  s'est  trop 
facilement  laissé  convaincre  par  des  apparences. 

Ce  qui  a  déterminé  cette  identification,  c'est  le  nom  de 
tRuiilius  >  placé  en  tête  de  la  comédie,  et  ce  fait  que  les 
fonctions  occupées  par  Rutilius  Numatianus  justifiaient 
quon  lui  appliquât  l'épithète  de  Vir  illustriSj  qui  est 
donnée  par  l'auteur  du  Querolus  à  celui  auquel  il  a  dédié 
cet  ouvrage.  Cela  constaté,  on  a  tout  subordonné  à  une 
démonstration  qui  semblait  faite,  et  la  date  du  Querolus 
a  été,  en  conséquence,  reculée  après  l'époque  où  Rutilius 
Numatianus  avait  été  préfet  de  la  ville  à  Rome(') 
(vers  416).  Mais  on  ne  s'est  pas  avisé  que  Numatianus 
avait  un  père  qui,  lui  aussi,  antérieurement  à  son  fils, 

arpuneoUtion,  car  je  parle  de  méprises  commises  par  les  copistes  du 
moyen  ftfe;  or,  pour  eeux-ci,  comme  pour  tous  les  éditeurs  jusqu'à  notre 
époque  exclusivement,  la  tradition  donnait  à  Plaute  le  nom  dMcctui  et 
c'est  sur  ce  nom  seul,  vrai  ou  faux,  que  pouvait  se  produire  une  confusion. 
(*)  te  Prmfûclus  Urbi  était  qualifié  de  Vir  iUusIris.  Voy.  Wernsdorf,  De 
«ittcfore  JiUuton'd,  p.  xxx  de  Téd.  dePeiper. 
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avait  exercé  les  fonctions  auxquelles  étaient  attaché  le 
titre  de  Vir  iUustris  (^).  Aucun  suraom  ne  se  trouvant 
dans  la  dédicace  du  Querolus,  celle-ci  peut  s'appliquer  a 
Fun  ou  à  Tautre  de  ces  deux  personnages.  Il  faut  voir 
quel  est  celui  auquel  elle  convient  le  mieux. 

Et  d'abord,  dans  le  Querolus,  il  est  parlé  du  soulève- 
ment des  populations  voisines  de  la  Loire,  comme  d'un 
fait  d'actualité.  Ce  soulèvement  est,  de  toute  évidence, 
celui  dont  parle  Thistorien  Zozime  en  qualifiant  ces 
populations  d'Armoricaines  et  fixant  le  fait  à  Tan  407 
ou  408  (*)•  Or,  dans  Vltinéraire,  il  est  dit  qu'Exsuperan- 
tiusfut  le  pacificateur  de  ces  révoltés.  Par  conséquent,  la 
composition  de  Vltinéraire  est  postérieure  à  celle  du 
Qtierolus.  Vltinéraire  étant  de  417,  resterait  à  examiner 
si  le  Querolus  n'aurait  pas  pu  être  dédié  à  Numatianus 
dix  ans  avant  que  ce  dernier  eût  écrit  son  Itinéraire. 

Au  commencement  de  son  poème  (^) ,  écrit  en  417, 

(i)  Itiner.  I,  581-585;  591-599. 

(S)  Zosime,  Hist.,  1.  V[  (Historient  des  Gauies,  t.  1,  p.  587).  Voici  le 
texte  de  ce  passage  :  Ka\  6  'Ap|i.6pixoc  uvaç,  X3\  exepat  TaXaTùv  eicap^îsi 
Bperravouc  |xi(iiQ9a(&eva(i,  xaxk  xbv  laov  a^&c  r,Xeu6£pcd<rav  tp^irov  *  cx6aXo092t 
(làv  Toù%  P(i>{isi(ouc  apxovToc,  olxeîov  xa\  xax  *  èÇou^CflCv  icoX^TCupui  xocftivrâ^st. 
Kat  T}  jiàv  Bpetravtac  xa\  Tfi>v  £v  KsXtoIc  ê^uv  acic6oTaaic,  xaO  *  qv  sTupxwn 
Xp6vov  ô  Kttworavtlvoç  èyévtTO. 

Tous  les  rapprochements  que  j*ai  fournis  montrent  qae  l'auteur  du 
Querolus  a  dû  écrire  dans  une  contrée  voisine  de  Bordeaux.  Or.  pour  un 
habitant  de  cetle  région,  ad  Ligerem  devait  désigner  la  Loire  inféricurr, 
c'est-à-dire,  très  exactement,  les  (tras  Aremoricas  dont  parlera  tout  à  l'heure 
Rutilius  Numatianus. 

(*)  Itiner,  1, 19  et  suiv.: 

A  t  mea  dileetis/ortuna  recelHtw  oHs , 

Indigenamçue  suum  GalUca  rura  tœant... 
présentes  laeryimas  tecHs  debemus  aeitis: 

Prodest  admonitus  sape  dolore  labor. 
Necjàs  uHeHus  ïongas  neseire  ruinas, 

Qmos  mora  suspense  multipHearit  opis. 
Jam  tempusy  lacerispost  lança  inc^ndia/undis, 

Yel  pastorales  adfjleare  casas. 
Ipsi  quineUamfontes  si  mittere  tocem, 

Ipsaqve  si  passent  aràuta  nastra  loqui, 
Ctssantem  jnstis  poterant  utgers  querslis, 

Et  desideriis  reddere  cela  meis. 
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Rutilius  NumatiaDus  constate  que»  depuis  très  long- 
temps, il  est  resté  éloigné  de  la  Gaule,  sa  patrie.  Et 
comme  il  fut  Prœfectus  Urbi  en  AM  ou  416,  il  ressort 
clairement  de  là  que  cet  éloignement  de  la  Gaule  corres- 
pond à  Texercice  des  plus  hautes  fonctions  qu'il  ait 
exercées,  de  celles  mêmes  qui  conféraient  le  titre  de 
Kir  illustris.  Par  conséquent,  s'il  était  en  Gaule  en  407 
ou  408,  il  n'avait  pas  encore  ces  fonctions,  et  l'auteur  du 
QueroluSy  certainement  gaulois,  n'aurait  pu  à  cette  époque 
le  qualifier  de  Vir  illustris. 

D'autre  part,  si,  refusant  d'identifier  avec  la  révolte 
de  l'Armorique  en  407,  le  soulèvement  des  populations 
de  la  Loire  mentionné  dans  le  Querolus,  on  voulait 
chercher  à  reporter  la  dédicace  qui  nous  occupe  à  une 
date  postérieure  au  retour  en  Gaule  de  Numatianus,  on 
ferait  naître  cette. comédie  dans  la  période  que  Rutilius 
lui-même  dit  avoir  été  si  cruellement  tourmentée  par  les 
guerres  et  les  dévastations  quMl  s'agissait  pour  lui,  selon 
ses  expressions,  de  rebâtir  de  simples  cabanes  là  où 
avaient  été  les  superbes  demeures  de  sa  famille.  Pense- 
t-on  que  ce  fût  alors  le  temps  de  se  divertir  par  des 
comédies  d'à-propos,  et  que  le  poète  comique  eût  trouvé 
là,  en  ces  conjonctures,  une  confortable  retraite  à  consa*- 
crer  aux  divertissements  de  l'esprit?  Et  puis,  parlant  à 
une  époque  où  le  pays  même  de  Rutilius  était  en  cet  état 
misérable  de  désordre,  comment  le  comédien  aurait-il 
songé  à  désigner  la  vallée  de  la  Loire  comme  une  région 
où  l'ordre  était  troublé,  alors  qu'autour  de  lui  le  mal 
n'eût  pas  été  moindre? 

Enfin,  comment  pourrait-on  concilier  avec  la  pacifica- 
tion de  TArmorique  par  Exsuperantius  Tétat  insurrec- 
tionnel des  populations  de  la  vallée  de  la  Loire?  Et 
pourtant,  c'est  à  cette  contradiction  que  Ton  aboutit  si 
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Ton  veut  reporter  jusque  vers  l'an  417  la  composition 
du  Querolus;  et  plus  on  la  retarde,  plus  on  tombe  dans 
Finvraisemblance  historique. 

Rien  ne  concorde  si  Ton  applique  la  dédicace  à  Rutilius 
le  fils.  Mais  tout  concordera  si  nous  Tattribuons  au  père, 
auquel  la  qualification  de  Vir  illustris  conviendrait  avec 
justesse,  puisqu'elle  était  officiellement  conférée  au  titu- 
laire des  fonctions  qu'il  avait  remplies  ('),  auquel  con- 
viendraient aussi  et  Tépithète  de  venerandus,  et  Tattribu- 
tion  d'un  ouvrage  littéraire  ou  philosophique,  puisqu  il 
avait  exercé  la  questure  du  Palais  (^),  laquelle  n'était 
confiée  qu'à  des  personnages  très  instruits  C)  et  lettrés. 

Du  reste,  qu'il  s'agisse  ou  non  du  père  de  Numatianus, 
ce  qui  me  semble  évident,  c'est  que  le  Querolus^  dédié  à 
un  Rutilius  de  cette  famille»  a  du  être  joué,  vers  407, 
devant  ses  proches  et  ses  intimes  (inler  proximos  et  pro- 
pinquosjy  probablement  en  Poitou,  car  Exsuperantius, 
parent  très  rapproché  de  Numatianus,  était  Poitevin.  Ce 
fait  expliquerait  les  rapports  que  ce  groupe  d'hommes 
distingués  put  avoir  avec  l'École  littéraire  de  Sa'mtes,  sa 
voisine,  où  florissait  le  sermo  philosaphicus  traité  academico 
more;  et  cela  rend  probable  l'application  à  ces  Rutilii 
d'une  allusion  d'Ausone  dans  sa  lettre  à  Tetradius,  lequel 
avait  quitté  Augoulème  pour  s'établir  à  Saintes: 

At  nunc  fréquentes  atque  claros,  nec  procul, 
Cum  floreas  int^r  viros  (*). 

(1)  Voy.  /ftViw.  1,  585. 

(«)  Itiner.  I,  584. 

(S)  Symmaque  (Epist.  Ul,  17)  appelle  la  questure  tpanlifkium  Wer^i 
honoris  ».  Voy.  la  note  de  Juret  sur  Symmaque,  EpîsL  I,  28,  et  VBsioire 
littéraire  delà  France  des  Bénédictins,  t.  Il,  p.  68. 

{*)  Bpist.  XV.  Remarquer  combien  la  coïncidence  est  juste.  Aasone  a  P» 
écrire  cette  épltre  à  Tetradius  vers  390.  A  ce  moment,  Rutilius  devait  être 
proconsul  de  Toscane,  et  la  qualincation  de  tir  clarux  était  celle  qui  I^i 
cbnveiiâit. 
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Mais  voici  un  autre  détail,  bien  caractéristique  et 
intéressant. 

Dans  un  passage  de  notre  comédie»  Querolus  formule 
devant  le  Dieu  Lare  toutes  sortes  de  souhaits  irréalisa- 
bles, en  lui  demandant  de  les  exaucer  (^). 

querolus: 
cSi  tu  peux  réellement  quelque  chose  pour  moi,  ô  mon 

>  Dieu  familier,  eh  bien  !  fais  que  je  sois  à  la  fois  simple 

>  particulier  et  tDut-puissant. 

LE  dieu: 

>  Quelle  sorte  de  pouvoir  veux-tu  que  je  te  donne? 

querolus: 

I  Celui  par  exemple  de  spolier  ceux  qui  ne  me  doivent 
>rien,  de  tuer  ceux  qui  me  déplaisent,  et,  si  j'ai  des 

>  voisins,  de  les  spolier  et  de  les  tuer. 

le  dieu: 

»  Peste!  mais  c'est  le  brigandage,  et  non  le  pouvoir, 

>  que  tu  nous  demandes  là.  Au  train  où  tu  vas,  je  ne  sais 
»  vraiment  plus  comment  m'y  prendre  pour  t'accorder  ce 

>  que  tu  sollicites...  Mais,  si,  au  fait,  j'ai  ton  affaire,  et 
i  tu  peux  être  servi  à  souhait.  Pars,  et  va-t'en  vivre  sur 

>  les  bords  de  la  Loire. 

(*)  p.  16, 1. 15.  Voici  le  texte  :  «  QucR.  : .,.  Si  quid  igilur  potes,  Lar  fam- 
'ûrtf,  fadlo  ut  sim  privaius  et  potens.  Lar  :  PotentUtm  cujusmodi  requiris? 
Qma.:  Ut  liceai  ndhi  spoUare  non  dehentes,  cœdere  alienos,  vicinos  autem 
fpoUare  et  cc^dere.  Lar:  Eahahel  latrocinium,  non  potendam,  requiris. 
Boc  modo  nesâOy  edepoU  quemadmodum  prcetfari  hoc  possit  tibi.  Tamer% 
mt^,hahe%qwid  exoptas:  Vade,  ad  Ugerem  vivito,  Quer.:  Quid  tum? 
1*11  :  IlKc  jure  genlium  vivunt  hofnincs,  ibi  nullum  est  prœstigium;  ibi 
ifntentia  capitales  de  rohore  proferuntur  et  scribuntur  in  ossibus;  illic 
ftiam  rustiei  pérorant  et  privaii  Judieant;  ibi  totum  licet.  Si  dives  fueris, 
P^tus  appetlaberis  :  sic  nostra  loquilur  Grœcia.  0  Silvœ,  o  soUiudines  I  quis 
rosài^M  Uberas?  MuHO  majora  sunt  quœ  tacemus,  tamen  interea  hoc 
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QUEROLUS: 

i>  Comment  cela? 

LE  DIEU  : 

:»  Là,  mon  cher,  on  vit  selon  le  droit  naturel;  point  de 
»  prestige  autoritaire  ;  c'est  le  bâton  qui  prononce  les 
m  sentences  capitales  et  qui  les  transcrit  sur  les  os  des 
)i)  gens.  Là,  les  paysans  plaident  et  les  particuliers  jugent. 
D  Là,  tout  est  permis.  Si  vous  êtes  riches,  on  vous  appelle 
»  pâture  {^).  —  Voilà  le  langage  que  Ton  parle  aujourd'hui 
*  dans  notre  Grèce.  —  0  forêts,  ô  solitudes!  qui  [est  le 
»  Flamininus  qui]  vous  affranchira (*)?...  J'en  aurais  plus 
)»  long  à  dire  là-dessus,  mais  il  faut  être  discret;  à  bon 
»  entendeur  demi-mot.  d 

Aucun  commentateur,  à  ma  connaissance,  n'a  compris 

(1)  Le  texte  porte  palus,  ce  qui  n*a  jamais  été  nettement  expliqué.  Je  lirais 
volontiers  pastus.  Il  faut  remarquer  que  Querolus  a  demandé  d'être  mis  en 
mesure  de  spolier  et  de  tuer,  double  vœu  dont  le  Dieu  Lare  a  annoncé 
la  réalisation  facile  dans  le  pays  de  la  Loire.  L'explication  est  donnée 
ensuite  plus  au  long.  Les  c  sentences  capitales  prononcées  cl  appliquées 
par  le  bàlori  »  répondent  au  désir  de  Querolus  de  tuer  qui  bon  lui  semble; 
reste  à  satisfaire  à  son  souhait  de  spolier  les  voisins,  c'est  évidemment  ce  à 
quoi  doit  «e  rapporter  l'expression  patus  appellaberis.  Pour  que  l'idée  de 
pillage  s'y  trouve,  il  suffit,  comme  je  le  propose,  de  lire  pastus  appeUaUrù. 
Pasius,  c'est  «  la  pâture,  la  proie,  >  sens  du  mot  grec  vo(jl6;.  Le  Sage 
{Diable  hottettx,  19}  :  «  Un  homme  riche  est  toujours  gracieuse  des  grands, 
quand  il  se  rend  leur  vache  à  lait,  »  —  Je  corrigerais  de  la  même  façon  ce 
passage  (p.  7,  lig.  1,  éd.  Peiper):  sparte conientus  fuit,*  et,  au  lieu  de 
parle  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  le  développement  de  la  pièce,  je  lirais  : 
tpastu  contentus  fuit,  >  c  content  d'obtenir  sa  nourriture,  sa  vie,  ches  Que- 
rolus, »  ce  qui  se  rapporterait  à  ces  mots  de  la  fin  (p.  58,  lig.  14):  tDavictum, 
qui  vilam  indutsisfi,»  Du  Gange  montre  comment  le  mot  pastw  a  pris  ce 
sens;  et  si  l'on  croit  qu'au  iv*  pu  au  v«  siècle  il  eût  une  signification  appli- 
cable surtout  aux  animaux,  ce  ne  sera  pas  un  motif  pour  repousser  cette 
conjecture,  car,  un  peu  plus  loin,  Sycophantus,  parlant  de  lui-même  et  de 
ses  deux  camarades,  dira  (p.  59,  lig.  7)  :  c  très  edaces  domusunanon capU,^ 
ce  qui  est  une  allusion  à  un  proverbe  grec  où  les  t  edaces  *  ne  sont  autres 
que  des  chiens. 

(*)  plusieurs  manuscrits  portent  dixet;  je  lis  dice^  au  lieu  de  la  leçoo 
vulgaire  dixil. 
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et  expliqué  cette  allusion  manifeste  à  la  proclamation  de 
rindépendancede  la  Grèce  par  T.  Quinctius  Flamininus  ('). 
C'est  ce  sous-entendu  qui  motive  Texpression  nostra 
Grma  appliquée  à  la  Gaule.  Mais  ce  qui  est  fort  curieux, 
cest  la  réticence  attribuée,  non  pas  à  un  simple  acteur, 
mais  au  Dieu  Lare  :  c  MuUo  majora  sunt  quœ  tacemus, 
tamen  irUerea  hoc  sufficit.  :»  Que  signifie  cette  petite 
digression,  et  quel  est  donc  ce  fait  considérable  dont 
on  ne  doit  pas  parler,  mais  qu'on  veut  laisser  deviner 
pourtant? 

C'est,  à  mon  sens,  la  nomination  d'un  Rutilius  comme 
futur  pacificateur  de  TArmorique.  Le  poète  comique 
parle  devant  Exsuperantius,  ou,  au  moins,  devant  les 
siens,  et  il  a  la  gracieuseté  de  lui  faire  prédire  par  un 
bon  génie  un  rôle  comparable  à  celui  de  Y  «  affran- 
chisseuri  de  la  Grèce  (*).  Plus  tard,  en  417,  Rutilius 
Numalianus  put  constater,  en  efifet,  le  succès  de  cette 
mission,  et  dire  de  son  parent,  père  de  Palladius  (^)  : 

Cujus  Aremoricas  paier  Exsuperantius  aras 
Nunc  postliminium  pacis  cunare  docet  ; 

Leges  restituUj  libertatemque  rcducit. 
Et  serves  famulis  non  sinit  esse  suis. 

Cela  concorde  si  exactement  avec  Fapostrophe  du 
Querolus  qu'il  semble  que  Tauteur  de  ces  vers  ait  voulu 


{})  Florus,  n,  7  : ...  Mox  [T.  Quinclius  Flamininus],  ne  quid  esset  hostile, 
Thebas  et  Eubœam  et  grassanlem  sub  Nabide  suo  Lacedœmoniam  compes- 
cuit.  Grœciœ  vero  veterem  statum  reddidit,  ut  legibus  viveret  suis  et  avita 
lil^tate  frueretur,.,  Tite  Live  (XXXIII,  32)  donne  les  termes  de  la  procla- 
mation: *Senatus  romanus  et  T.  Quinctius  imperaf or,.,,  liberos,  immunes, 
^islegitus  essejubet  Corinthios,  Phocenses,  etc.  > 

(*)  Peut-être  même  le  surnom  d*Ex8upcranliii8  aurait-il  pour  origine 
l'expédition  armoricaine  et  cette  qualiflcation  de  Dominateur  donnée  à  un 
Ruiilius  serait-elle  la  marque  honorable  du  succès  de  sa  mission  dans  un 
pays  réTolté. 

rt /Kner.  I,  213. 
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répondre  à  la  prédiction  du  comédien  (*).  Hais  il  est  tout 
simple  qu'il  en  soit  ainsi,  car,  si  ma  conjecture  est  juste, 
Numatianus  avait  pu  voir  jouer  chez  ses  parents,  en 
Poitou,  la  comédie  d'Axius  Paulus,  et  devait  naturelle- 
ment se  souvenir  du  passage  qu'elle  contenait,  si  honorable 
pour  la  famille  des  Rutilii,  et  si  exactement  prophétisé. 

Il  me  reste  a  aborder  une  question  de  chronologie.  Le 
soulèvement  de  TArmorique  relaté  par  Zozime  étant  fixé 
cl  407,  le  Querolus  mentionnant  le  même  fait,  il  faut  en 
conclure  que  Tauteur  de  cette  comédie  vivait  encore 
en  407.  Axius  Paulus,  à  cette  époque,  aurait-il  pu,  je  ne 
dis  pas  composer  sa  pièce  qui  pouvait  être  écrite  depuis 
longtemps  (*),  mais  la  revoir  et  y  insérer  une  dédicace 
en  tête,  et  une  digression  de  circonstance  au  milieu  (^)? 

Ausone,  né  vers  310  et  mort  vers  394,  aurait  eu 
quatre-vingt-dix-sept  ans  en  407.  Si  Paulus  était  exacte- 
ment son  contemporain,  on  pourrait  à  la  rigueur,  en 
citant  des  noms  illustrer,  tels  que  ceux  de  Fontenelle,  de 
Naudet,  de  M.  Chevreul,  soutenir  qu'il  n'y  aurait  pas 
là  impossibilité  absolue.   Mais  la  chose  devient  toute 


(')  Comparez  les  vers  de  Rutilius  aux  passages,  cités  plus  haut,  de  Flonis 
et  de  Tite-Live. 

(*)  11  faut  remarquer  que  Tauteur^dans  sa  Préface,  dit  à  Rutilius:  •  Jfam* 
nisttne  rtdere  Me  soUtumt  etc.  »  Gela  implique  que  l'opuscule  de  Rutilius 
mis  à  contribution  par  le  poète  comique  n*était  pas  une  œuvre  récente. 

(I)  La  dédicace  et  le  prologue  font  double  emploi  dans  Texposition  du 
sujet.  Gela  prouve  manifestement  que  la  dédicace  a  été  ajoutée  après  fonp. 
En  outre,  comme  cette  dédicace  s'adressait  à  des  personnes  beaucoup  plus 
lettrées  que  le  public  en  ?ue  duquel  la  pièce  avait  été  composée,  Tauteor  y 
emploie  une  forme  plus  voisine  du  vers  comique  ;  si  bien  que  Pareus,  dans 
son  édition  de  1641,  a  divisé  en  vers  cette  partie  de  l'ouvrage.  Quant  àli 
digression  sur  le  soulèvement  des  populations  de  la  Loire,  il  suffit  de  Urtet 
qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit  pour  constater  que  ce  passage  a  été  ajouté 
après  coup  dans  un  dialogue  vif,  au  milieu  duquel  le  petit  monologue  Hu 
Dieu  Lare  aurait  juré,  s'il  n'avait  eu  dans  ses  détails  la  saveur  d'une  ùmaiAe 
allusion,  le  trait  d'esprit  que  personne  ne  devait  songer  à  trouver  hors  de 
place,  parce  que  chacun  était  flatté  d'en  avoir  deviné  la  délicatesse. 
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naturelle  si  Ton  suppose  Paulus  plus  jeune  qu'Ausone  de 
dix  ou  quinze  ans.  C'est  en  effet,  ce  qui  parait  être  le 
plus  probable  (^),  car,  dans  une  des  dernières  lettres 
adressées  par  Ausone  à  son  ami,  alors  que  le  poète-consul 
devait  avoir  de  soixante-quinze  à  quatre-vingts  ans  (^),  il 
presse  Paulus  de  venir  le  ,voir,  espérant  que  ce  dernier, 
après  une  grave  chute  de  voiture  qu'il  avait  faite,  a  dû 
retrouver  la  souplesse  de  ses  membres,  et  il  l'engage  à 
prendre  une  patache,  ou,  au  moins,  à  monter  un  cheval 
paisible,  au  lieu  d'user,  comme  il  en  avait  le  goût,  d'un 
coursier  fringant  (^).  Ce  sont  là  des  recommandations 
qu'un  homme  de  quatre-vingts  ans  peut  faire  en  parlant 
à  un  homme  de  soixante  ou  soixante-cinq  ans,  mais 
qui  seraient  trop  ironiques  s'il  les  adressait  à  un  octo- 
génaire. D'ailleurs,  dans  les  vers  mutilés  de  l'épître 
bilingue  (^)  adressée  à  Paulus,  Ausone  semble  se  repré- 
senter comme  un  vieillard  alité  par  l'âge,  tandis  que 
tout  ce  qu'il  dit  à  Paulus  est  absolument  exclusif  d'un 
état  semblable  (*). 

A  c^  compte-là,  Axius  Paulus  aurait  eu  environ 
quatre-vingts  ans  en  407.  Cela  rendrait  parfaitement  ad- 
missible que,  vers  cette  année-là,  il  eût  dirigé  l'exécution 
de  sa  pièce,  et  cela  expliquerait  à  merveille  qu'un  Rutilius 
eût  donné  chez  lui  au  vieux  lettré,  non  plus  seulement  des 

(^}  H  convient  de  faire  d'abord  cette  remarque  préjudicieHe  que,  si  Paulus 
<Hait  mort  avant  Ausone,  celui-ci,  très  certainement,  auruit  consacré  une 
pièce  à  son  souvenir,  dans  la  série  des  Prof  essor  es, 

(*;  V05.  ci-dessus,  p.  456  note  S;  Cf.  Corpet,  Notice  sur  Ausone,  p.  ii; 
Ampère,  Bstoire  littéraire  de  ta  France,  t.  T,  p.  845. 

(»)  BpisL  XIV,  5-16. 

{*)  Bpist.  XII,  33-34. 

(^)  Je  n'oublie  pas  les  premiers  vers  de  la  X*  Êpltre,  où  Ausone  parle  à 
Paulus  comme  à  un  vieillaid;  mais  il  faut  observer  qU*iI  vient  de  l'appeler 
vn  wmrrisson  des  Muses,  et  qu'après  avoir  donné  cette  qualification  à  un 
homme  ayant  dépassé  la  soixantaine,  il  est  très  naturel  d'ajouter  que  ce 
nourrisson  a  plutôt  l'air  d'un  grand-père  ou  d'un  bisaïeul. 
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loisirs,  comme  avait  dit  Ausone  (otia),  mais  le  repos 
des  dernières  années  (honoratam  quietem)^  la  retraite 
définitive. 

Pour  arriver  à  restituer  à  son  auteur  la  curieuse 
comédie  du  Querolus,  j'ai  mis  largement  à  contribution 
les  œuvres  d'Ausone.  Je  voudrais  que  le  même  secours 
servît  à  en  expliquer  le  caractère  littéraire. 

Mais,  d'abord,  on  va  me  dire  que  mon  argumentation 
fait  de  Paulus  un  véritable  plagiaire.  A  cela  je  répondrai 
qu'Âusone,  au  contraire,  semble  s'être  plu  à  lui  fournir 
des  bons  mots  et  des  tours  spirituels,  précisément  pour 
qu*il  en  fît  son  profit  et  celui  de  tout  le  monde.— 
«  Use  de  tout  cela  comme  de  ton  bien,  lui  écrit-il  quelque 
part  (*),  je  dis  avec  une  égale  liberté,  mais  non  avec  une 
pareille  confiance,  car  ce  qui  vient  de  toi  peut  affronter  le 
public  (*)  sans  crainte,  et  moi,  en  face  de  moi  seul,  je 
rougis  de  mes  bagatelles.  >  Et  il  faut  remarquer  qu'Ausone 
ici  se  sert  des  expressions  qu'employait  Térence  pour 
excuser  ses  emprunts  à  Ménandre(^),  si  bien  que  le 
poète  bordelais,  tout  en  donnant  de  la  sorte  à  son  ami  la 
plus  délicate  des  autorisations,  puisqu'il  lui  attribue  en 
Tapprouvant  le  rôle  de  Térence,  se  met  implicitement  lui- 
même  à  la  place  du  plus  aimable  des  comiques  grecs  ('). 

(*)  /ayl.  VI  I(Bi«tite,  préface):  t  Vtereigiiwrutluis,  pari  Jure,  sedfducia 
dispari  :  quippe  tua  possunl  populum  noi*  timere;  meis  eUam  inlra  mf 
crubesco,  »  . 

(*)  Il  faut  remarquer  celte  expression  qui  me  parait  se  rapporter  à  «les 
représentations  publiques.  Voy.  ci-dessus  p.  468,  note  3. 

(')  c  Ulere  igitur  ut  tuis,  •  a  dit  Âusone;  voici  ce  que  dit  Térence  ;M 
de  l'Andrienne,  13  et  suiv.:  [Pœta] 

Qua  eonvtnere  in  Ândriam  ew  Perinthia 
Fatefur  transiuUtse  atque  usum  pbo  suis  : 
Jsti  id  vitupérant  faetum,  «te, 

(♦)  Ausone  (Edyl,  HT,  46)  : 

••.  Âmaàilis  orsa  Menandti, 
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S'il  y  a  là  de  la  vanité  gasconne,  il  faut  avouer  qu'elle  ne 
manque  pas  d'atticisme. 

cPaulus,  dit-il  ailleurs  (*),  est  le  confident  de  toutes 
mes  productions,  lui  qui  sait  tirer  parti  avec  une  dextérité 
toujours  nouvelle  de  ces  communications,  soit  sérieuses, 
soit  plaisantes.  »  —  Ailleurs  encore  (*)  :  «  Voici  des  vers 
qui  ont  de  la  chance  :  bien  quMls  aient  encore  chez  moi 
leur  propre  père,  ils  vont,  en  outre,  trouver  chez  toi  un 
père  adoptif.  n^ 

Le  vieux  comique  est  donc  justifié  de  tout  emprunt 
illicite;  mais  Ausone,  en  outre,  nous  renseigne  sur  son 
mérite  exceptionnel  de  diseur. 

«  Que  les  Muses  te  soient  faciles,  lui  écrit-il  {^),  la 
méditation  prompte,  la  mémoire  solide,  et  que  le  miel  de 
ton  élocution  coule  sans  obstacle  !»  —  Et  nous  avons  vu, 
dans  répitre  sur  le  Delirus,  ce  passage  significatif  :  «c  Ce 
que  je  t'envoie  de  mon  crû,  c'est  heureusement  toi  qui 
dois  le  lire;  car,  si  je  le  faisais  moi-même,  tu  rirais  de  ma 
prononciation  (^).  » 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu' Ausone  trouvait  dans  le 
talent  de  dire  de  Paulus  un  instrument  fort  efficace 
pour  la  vulgarisation  de  ses  œuvres.  Cela  ressort,  ce  me 
semble,  de  ces  diverses  citations  (^). 

(1)  fptif.  XH,  S1-2S: 

Kelvoç  l\ko\  icàvTUv  (jiiTo^oç,  gui  teria  nostra, 
Qitijoea  wavroSaw^  novtt  traetare  icaXaiaTpY;. 

(^  BpisL  XI.  cHœc...  nunc  commodiore  fato  sunt:  quod,  licetaftud  nos 
genuina,  apud  te  erunt  adopHva.  » 

(«)  Episî.  XIV,  17. 

(*)  A  ces  passages,  je  pourrais  joindre  cehii-ci  tiré  d^une  dédicace  à  Pau- 
linus  qu'il  faut,  je  crois,  restituer  à  Pauîus  (Technopœgnion)  :  «  Quœquidem 
omnia,  quow'am  insuavis  materia  devemistat^  lectio  benigna  conciliet,  • 
passage  dont  l'auteur  du  QueroJus  s'est  souvenu. 

(^)  On  pourrait  encore  ajouter,  ce  me  semble,  cette  recommandation  à 
Paulus  qui  suit  le  Centon  nvpHiU  : 

•  Contenus  egto,  Poule  mi,  etc., 
Sed  cutA  LEGER»,  adesto  mihi  cidversum  eos  qui,  etc.  > 
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Paulus  était  un  interprète  énfK)pite;  les-  ressources 
inépuisables  de  sa  diction  ou  même  de  son  jeu  expressif 
—  TTavToSaïuij  TcaXafarptj  (*)  —  lui  servaient  à  populariser 
les  œuvres  du  consul  bordelais,  si  bien  que  celui-ci  le 
considérait  comme  leur  second  père.  Accoutumé  à  réciter 
les  vers  du  plus  illustre  poète  de  son  pays,  de  son  ami 
intime,  il  n'est  pas  surprenant  que,  dans  une  œuvre 
littéraire  personnelle,  Paulus  ait  utilisé  tous  ces  lambeaux 
de  phrases  ingénieuses  et  élégantes  qui  se  présentaient 
invinciblement  à  sa  mémoire  pour  revêtir  ses  propres 
conceptions.  De  là  tous  les  souvenirs  que  nous  avons  pu 
constater  au  commencement  de  ces  pages. 

Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  Paulus  savait  par 
cœur  Plante  et  Térence,  comme  il  savait  Ausone,  et 
comme  Âusone  savait  Virgile.  Cette  connaissance  intime 
des  classiques,  qui  permettait  à  Âusone  de  faire  en 
quelques  heures  ce  tour  de  force  du  Centon  nuptiai,  est 
la  ressource  même  qui  facilite  à  Paulus  la  rédaction,  au 
iv«  ou  au  v«  siècle,  de  comédies  dont  le  style,  grâce  à 
d'ingénieuses  réminiscences,  rappelle  à  tout  instant  la 
meilleure  latinité.  Ces  hommes,  en  un  mot,  qui  n'étaient 
plus  de  grands  poètes,  restaient  du  moins,  jusqu'à  la 
dernière  heure  du  goût,  de  vrais  artistes  et  de  grands 
lettrés  (2). 

(^)  Je  ne  voudrais  forcer  aucun  terme,  et  je  crois  ne  pas  m'èloifaer  d'une 
exactitude  scrupuleuse.  Voir  un  passage  de  Quintilien  (/ni/.  Or.  î,  il)  qui 
justifie  mon  interprétation. 

(*}  U  y  aurait  à  faire  une  intéressante  étude  sur  la  statistique  des  manus- 
crits littéraires  en  France,  à  l'époque  de  la  Renaissance.  Les  Italiens,  pais  les 
Français  eux-mêmes  ^Pierre  Pithou,  par  exemple),  puis  les  Hollandais  (Vossios 
surtout)  firent  la  chasse  à  ces  vieilles  reliques  dans  toutes  nos  provinces,  et 
supprimèrent  ainsi  des  groupements  (des  gisements,  si  j'osais  ainsi  parler^ 
qui  étaient  les  vestiges  des  centres  littéraires  du  passé,  d'un  passé  remon- 
tant parfois  jusqu'aux  temps  de  la  civilisation  romaine.  Le  manuscrit  dn 
Querolus  publié  par  Daniel  appartenait  à  Tabbaye  de  Fleury;  celui  de 
Pithou  (x*  siècle)  devait  avoir  aussi  une  origine  française  (il  est  à  la  Bibl. 


Digitized  by 


Google 


489 

Si  le  concours  d'une  déclamation  habile  comme  celle 
de  Paulus  était  chose  précieuse  pour  les  vers  classiques, 
on  comprend  que  les  œuvres  théâtrales  devaient  y  trouver 
un  instrument  bien  plus  indispensable  encore  0).  Ausone 
en  sentait  toute  Timportance,  au  milieu  des  atteintes 
graves  que  subissait  le  langage  romain  ;  aussi,  recomman- 
dait-il à  son  petit-fils,  tout  jeune  écolier,  de  s'attacher  à 
bien  dire,  et,  surtout  dans  la  lecture  de  ces  vers  des 
comiques  qui  sont  à  peine  des  vers  (innumeri  numeri), 
d'avoir  soin  de  donner  aux  mots  leur  valeur  prosodique 
et  tonique,  selon  la  tradition  savante  : 

Tu  flexu  et  acumine  oocis 
Innuitieros  numéros  doctis  accentibus  effer  (*). 

Mais  ceci  nous  conduit  à  dire  quelques  mots  de  la  forme 
littéraire  employée  dans  le  Querolus. 

nai.).  Un  autre,  brûlé  à  Reims  au  sîôcle  dernier,  contenait  le  Querolus  et 
les  Fables  de  Phèdre.  On  peut  voir  dans  une  lettre  de  Vinet  {Archives  histo- 
riques de  la  Gironde,  t.  Xll,  p.  858)  que  la  famille  des  Du  Bois  avait  réuni  à 
Limoges  de  nombreux  manuscrits  provenant  de  la  contrée.  On  y  trouvait  les 
Fabks  d'Avianus,  le  poème  de  Severus  Sanctus,  peut-être  le  Dialogue  de 
Vespa.  Antérieurement,  Sannazar  avait  trouvé  en  France  l'un  des  plus  anciens 
manuscrits  d*Ausone  (Wernsdorf,  Pœtœ  lot.  minores,  t.  IV,  p.  48,  éd. 
Lemaire),  peutrétre  même  Vltinéraire  de  Rutilius;  et  le  manuscrit  d' Ausone 
qui  servit  à  Vinet  et  à  Scaliger  est  sorti  du  monastère  lyonnais  de  me  Barlie 
pour  aller  chez  Vossius,  d'où  il  est  entré  à  la  Bibliothèque  de  Leyde. 

Si  Ton  cherchait  à  recueillir  les  notions  éparses  qui  peuvent  exister 
encore  sur  la  provenance  4e  ces  nombreux  codtces,  archives  nationales  de  la 
pensée,  on  arriverait,  je  crois,  à  fournir  un  important  secours  à  l'histoire 
httéraire.  Je  suppose  qu'alors  lÊ'cole  de  Bordeaux,  a^ec  celle  de  la  Sain- 
tonge,  apparaîtrait  comme  un  centre  très  considérahle,  ayant  contribué 
par  de  savantes  copies  à  nous  conserver  beaucoup  d'écrivains  classiques. 
Voyez  dans  Ausone,  Bpisl,  XIV,  la  liste  des  auteurs  qu'il  avait  dans  sa  seule 
bibliothèque  de  Noverus.  Ces  Gaulois  étaient,  à  leur  façon,  des  Alexandrins. 

(1)  Quintilien,  Inst,  Or.^  XI,  8.  c  Documento  sunt  vel  scenici  actores,  qui  et 
optimis  poetarum  tantum  adiiciunt  graUœ  ut  tïos  infinité  magis  eadem  illa 
audita,  quam  lecta,  délectent»  et  vilissUnis  etiam  quibusdam  impetrent 
aures,  «I  qwbus  nullus  est  in  bibliothecis  locus,  sit  etiam  fréquent  in 
thealris.  » 

(«)  Bâyll.  IV,  47. 
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Avant  1564,  Buchanan,  dont  le  sentiment  en  fait  de 
poésie  latine  est  resté  une  bien  grande  autorité,  Buchanan 
affirmait  à  son  ami  Pierre  Daniel  que  le  Querolus  n'avait 
point  été  écrit  en  vers  (*).  Plus  tard,  Saumaise,  en  citant 
certains  passages  de  cette  œuvre,  les  disposait  tantôt  en 
prose,  tantôt  en  vers.  EnflnrLennep,  Fun  des  critiques 
modernes  qui  ont  le  mieux  connu  les  procédés  et  apprécié 
les  délicatesses  de  la  versification  latine,  sentait  si  souvent 
son  oreille  frappée  par  des  désinences  rythmiques,  dans 
le  Querolus,  qu'en  1829,  il  aidait  son  disciple  Klinkhamer 
à  en  publier  une  édition  où  chaque  ligne,  grâce  à  <lr 
petits  changements,  était  ramenée,  en  apparence,  à  une 
forme  métrique. 

Je  n'ai  nullement  la  prétention  de  voir  plus  clair  que 
Lennep  en  fait  de  poésie  latine;  mais,  puisque  Buchanan 
émet  un  avis  tout  opposé  à  celui  du  savant  éditeur  de 
Terentianus  Maurus,  sans  prétendre  s'ériger  en  juge 
doctrinaire  du  différend,  tantas  componere  Mes,  un  quasi 
profane  peut,  ce  me  semble,  examiner  la  question  à 
un  point  de  vue  extrinsèque  ressortissant  surtout  à  la 
critique  générale. 

A  ce  point  de  vue  là,  la  restitution  de  Klinkhamer  doit 
paraître  une  expérience  intéressante,  mais  absolument 
factice,  et  sans  résultat  philologique  définitif  (^). 

(<)  Voici  la  noie  de  Daniel  qui  rapporte  ce  témoignage:  cCom  cuudopcdc] 
Bfc  [sic?]  aucior  sermonem  suum,  paulo  ante  poeUcum,  ut  re  vera  csf. 
appellat,  S9d  neque  accuratam  neque  certam  pedum  legem  fwmrrofçvf 
observasse  (quod  mihi  adfirmavit  Georg,  Buchananus,  vif  doctiss.)  certissi- 
mum  est.  » 

(*)  M.  Louis  Quicherat  {Mélanges  de  Philologie,  p.  158  et  suiv.)  approuve, 
sauf  modifications  de  détail,  le  travail  de  Klinkhamer  et  propose,  loi  asiit, 
une  restitution  en  vers  du  prologue  du  Querolus.  U  est  naturel  que  l'èffliiieol 
philologue,  frappé  par  le  tour  métrique  de  la  pièce,  notamment  en  ce  qui 
concerne  la  fin  de  chaque  période,  ait  tenté  d'appliquer  à  cette  matière,  es 
quelque  sorte  préparée,  les  ressources  que  lui  suggérait  un  savoir  spécial 
tout  exceptionnel.  Mais  plus  les  combinaisons  de  M.  Quicherat  seotkabiles 
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Il  n'est  pas  admissible  que,  dans  une  période  qu'il 
faudrait  placer  entre  le  \«  et  le  vin®  siècles  (*),  des 
copistes  aient  troublé  à  plaisir  Tordre  des  mots  et  boule- 
versé le  commencement  —  rien  que  le  commencement 
—  de  chaque  vers,  d'un  bout  à  l'autre  du  Querolus,  alors 
qu'ils  ne  procédaient  point  ainsi  pour  les  pièces  de  Plante 
et  de  Térence(^).  Il  est  encore  moins  admissible  qu'un 
mélange  arbitraire  et  incohérent  de  vers  iambiques,  de 
vers  trocbaïques,  de  sénaires,  d'octonaires,  de  catalec- 
tiques  et  d'acatalectiques,  tels  que  ceux  de  la  restitution 


et  énidîteSf  moins  il  est  probable  qu'elles  eussent  été  comprises  par  le 
public  bétérogëne  auquel  était  destiné  le  Querolus.  Si  l'auteur  du  TraiU  de 
versification  latine  envisageait  cette  comédie  dans  son  ensemble,  et 
surtout  dans  les  conditions  extérieures  où  elle  a  dû  se  produire;  s'il  compa- 
rait le  commencement  de  la  Métamorphose  d'Apulée,  lequel  se  prête  aussi  à 
des  restitutions  métriques,  il  en  viendrait,  je  pense,  à  constater  que  le  texte 
du  Querolus  venu  jusqu'à  nous  doit  être  un  texte  authentique,  et  il  recher- 
cherait, en  dehors  d'une  formule  classique,  quels  éléments  originaux  s'y 
rencontrent,  et  quelles  données  rythmiques  nouvelles  ont  pu  en  faire  une 
œuvre  populaire  au  v«  siècle.  Personne,  à  coup  sûr,  mieux  que  Bl.  Louis 
Quicherat  ne  serait  en  mesure  de  dissiper  les  obscurités  de  ce  très  curieux 
problème. 

(^)  Le  manuscrit  du  Vatican  contenant  le  Querolus  est  selon  toute  appa- 
rence du  IX*  siècle;  celui  de  Paris  du  x*.  Un  autre  manuscrit,  brûlée  Reims 
en  1774,  contenait  avec  le  Querolus  les  Fables  de  Phèdre.  D.  Vincent  qui 
Tarait  étudié  le  faisait  remonter  au  vu*  ou  au  viii*  siècle.  Voy.  la  disserta- 
tion d'Adry  dans  le  Phèdre  de  Lemairc,  1. 1,  p.  190. 

(*)  Il  faudrait  môme  supposer  qu'aussitôt  après  l'exécution  de  la  contre- 
laçon,  toutes  les  copies  de  l'œuvre  originale  se  fussent  perdues,  en  sorte 
quii  les  copistes  et  faiseurs  d'extraits  des  viii«,  ix*  et  x*  siècles  n'auraient 
plus  eu  à  leur  disposition  que  la  transcription  défigurée. 

La  contrefaçon  volontaire  que  pouvait  produire  le  moyen  Age  ce  n'était 
pas  la  dislocation  une  par  une  des  tètes  de  vers  du  Querolus^  procédé  inuti- 
lement laborieux  dont  on  ne  connaîtrait  pas  d'autre  exemple.  Ce  qui  était 
conforme  aux  besoins  de  cette  époque,  c'était  la  transformation  abrégée  en 
hexamètres  ou  en  distiques,  les  seules  formes  qui  fussent  restées  populaires 
de  la  poésie  latine.  Or,  voilà  précisément  ce  qu'a  fait  Vital  de  Blois  au 
xii*  siècle.  Et,  comme  cela  était  logique,  ce  n'est  pas  seulement  au  Querolus 
que  le  travestissement  a  été  appliqué,  mais  à  Plaute  lui-môme,  auquel 
le  même  Vital  a  emprunté  VAmphitryon  pour  en  faire  un  diminutif  qui 
ne  saurait  passer  pour  le  sosie  de  l'original. 
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de  Klinkhamery  ait  pu,  à  une  époque  quelconque,  et 
au  T^  siècle  moins  que  jamais,  être  prisé  et  compris  à 
l'audition.  D^ailleurs,  le  style  du  Querolus  n'a  rien  qui  soit 
de  nature  à  dénoter  le  fait  d'une  telle  dislocation.  On 
peut,  au  contraire,  y  constater  une  netteté  remarquable 
et  une  spontanéité  de  forme  tout  à  fait  incompatible 
avec  l'embarras  et  les  disparates  qu'aurait  entraînés  une 
désorganisation  systématique.  La  permanence  même  des 
efforts  qui  sont  nécessaires  pour  replacer  dans  un  ordre 
à  peu  près  métrique  les  mots  du  texte,  avertit  qu'on  ne 
doit  point  tenter  de  remettre  sur  des  pieds  plus  ou  moins 
réguliers  un  langage  que  l'auteur  lui-même  dit  vouloir 
faire  marcher  d'un  pied  boiteux.  Enfin,  la  nature  des 
changements  qu'il  faudrait  faire  (^)  pour  ajuster  à  des 
mesures  employées  par  les  comiques  les  périodes  du 
Querolus j  démontre  que  l'auteur  lui-même  a  systémati- 
quement évité  l'inversion  et  sacrifié  une  plus  savante 
élégance  à  une  plus  grande  clarté  (•).  Pour  découvrir  la 
raison  qui  le  déterminait  à  agir  ainsi,  il  suffit  de  songer 
un  instant  à  la  destination  de  son  œuvre  et  à  l'époque 
qui  a  dû  la  produire. 
Il  est  évident  que  le  Querolus  était  destiné  à  la  repré- 


(^)  Si  un  copiste-éditeur  avait  systématiquement  défait  les  vers  du  Querolus, 
c'eût  été  pour  rendre  plus  claire  la  rédaction,  et,  en  ce  cas,  il  ne  se  serait 
pas  arrêté  h  un  changement  de  l'ordre  des  mots,  mais  aurait  aussi  changé  les 
expressions  et  les  tours  un  peu  recherchés  et  érudits.  En  ce  cas,  ce  senil 
caresser  une  singulière  illusion  que  prétendre  retrouver  la  première  rédac- 
tion à  Paide  de  la  seconde.  Cela  équivaudrait  à  la  prétention  que  Ton  pour- 
rait avoir  de  refaire  Ylliade,  par  exemple,  sur  la  paraphrase  en  prose 
publiée  par  Bekker. 

(';  Cela,  ce  me  semble,  est  rendu  évident  par  la  dédicace  à  Ratilius, 
laquelle  n*étant  plus  destinée  au  public  mais  à  un  personnage  lettré,  affecte 
une  forme  plus  voisine  de  la  versification  classique.  En  sorte  que  Pierre 
Daniel,  dans  la  préparation  d'une  édition  nouvelle  (Voy.  Casp.  Orelli, 
Bpistola  critiea  ad  Madvigium,  p.  lxix),  voulait  diviser  en  vers  cette  préface, 
ce  qu'a  fait  Ph.  Parcus,  dans  son  édition  de  Plante,  en  1641. 


Digitized  by 


Google 


493 

sentation  publique,  et  a  dû,  en  effet,  être  représenté.  Or, 
qu'était  le  public  au  commencement  du  v^siècle  en  Gaule? 
Un  assemblage  de  populations  très  diverses,  qui  ne  devait 
avoir  qu'un  sentiment  extrêmement  faible  de  la  versifi- 
cation latine.  La  langue  littéraire  elle-même,  altérée  par 
le  mélange  des  éléments  variés  qui  la  pénétraient,  était 
en  train  de  devenir  une  langue  morte,  et  ne  restait 
réellenfjent  familière  qu'aux  gens  recevant  une  culture 
exceptionnellement  soignée.  Cela  est  si  vrai,  que  le  petit- 
fils  d'Ausone  lui-même,  Paulin  de  Pella,  né  en  376,  et  dont 
l'éducation  date  même  d'une  période  un  peu  antérieure  à 
la  composition  du  Querolus,  Paulin  connaissait  fort  mal 
la  grammaire,  et  savait  si  médiocrement  la  quantité, 
qu'en  faisant  de  simples  hexamètres,  il  commettait  des 
fautes  qu'éviterait  un  simple  écolier  de  nos  jours  (je  veux 
dire  un  écolier  d'hier,  car  les  écoliers  de  demain^  en  fait 
de  versification  latine,  risquent  fort  de  ne  pas  l'emporter 
sur  les  Barbares).  Pour  des  gens  placés  en  de  telles 
conditions,  quel  attrait  aurait  pu  avoir  l'audition  de  vers 
analogues  à  ceux  des  anciens  comiques?  On  y  aurait 
trouvé  une  double  obscurité  :  celle  de  la  forme  métrique 
devenue  non  perceptible,  et  celle  du  langage  embarrassé 
dans  sa  construction  par  la  forme  métrique. 

Si,  du  temps  de  Cicéron  (*),  on  trouvait  les  iambiques 
de  la  comédie  tellement  négligés  qu'à  peine  on  y  pouvait 
distinguer  la  mesure,  à  plus  forte  raison,  quatre  siècles 
plus  lard,  après  la  tradition  nouvelle  créée  par  les  grands 
poètes  classiques  de  l'époque  d'Auguste,  après  l'intro- 
duction dans  le  monde  romain  de  tout  un  monde  d'étran- 
gère, la  versification  surannée  des  comiques  devait-elle 
être  devenue,  pour  la  masse  du  public,  absolument  lettre 
close. 

(*)  Oralof,  55. 


Digitized  by 


Google 


AU 

Dès  le  temps  d'Ovide  (^),  il  y  avait  eu  peut-être  des 
tentatives  d'emploi  du  pentamètre  ou  du  distique  dans 
la  tragédie.  Le  besoin  d'un  instrument  familier  de  vulga- 
risation dut  conduire  plus  tard  à  faire  de  fréquents 
essais  de  ce  genre.  Ce  qu'Âusone  dit  à  Paulus  en  est  la 
preuve  (*)  :  c  Viens  me  voir  et  porte  avec  toi  : 

DactylicoSj  elego9j  choriambum  carmen,  epodosj 
Soccij  et  cothurni  musicam.  » 

Toutes  ces  doctes  combinaisons  ne  pouvaient  cepen- 
dant servir  qu'à  faire  de  la  poésie  savante.  La  comédie, 
sous  peine  de  n'être  plus  la  comédie ,  devait  reprendre 
le  langage  facile  et  varié  de  la  conversation;  toutefois, 
ridée  de  se  servir  de  prose  pure  et  simple  n'aurait  su 
venir  encore.  Avec  tout  ce  qui  restait  en  usage  de 
l'énorme  appareil  de  convention  scénique  :  masques, 
cothurnes,  etc.,  il  fallait  conserver  quelque  chose  du 
prestige  du  rythme,  nécessaire  à  la  déclamation,  et  Ton 
dut  songer  à  associer  à  la  prose  au  moins  un  semblant 
de  versification,  une  symétrie  qui  permît  en  quelque  sorte 
de  la  scander  comme  la  poésie. 

Ce  que  nous  disons  par  rapport  aux  spectateurs  des 
représentations  théâtrales  allait  être  plus  vrai  encore,  et 
plus  universellement  vrai,  pour  les  adeptes  de  YÈ^lse 
chrétienne  ;  or,  nous  savons  ce  qu'on  fit  alors  dans  l'Église 
pour  fournir  aux  populations  des  hymnes,  des  chants  que 
chacun  pût  comprendre,  réciter  et  entonner  à  son  tour  : 
en  écrivit  des  proses  (^)  dont  l'objectif  était  la  simplicité, 

(i)  Àmor,  ni,  i,  37. 

(«)  Bpist.  X,  87. 

(*)  Lorsque  j'ai  écrit  ces  Ugnes,  en  1873,  je  ne  pouvais  pas  connaîtra  les 
observations  de  Wernsdorf  sur  le  même  sujet,  lesquelles  n'ont  été  publiées 
qu'en  1875  par  M.  Peiper.  Je  ne  connaissais  pas  non  plus  la  JX/f«  cnViçM 
d'OrelH  à  Madwg,  Dans  plusieurs  des  remarques  qui  vont  suivre,  je  ne  sois 
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la  naïveté  même,  et  où  tout  Tartiftce  métrique  consista 
d'ordinaire  à  nombrer  les  syllabes  et  à  marquer  la  6n  de 
la  période  par  un  son,  ou  par  un  accent,  qui  en  indiquait 
la  chute  et  en  constituait  Tunité.  Des  besoins  analogues 
et  une  même  tendance  durent  inspirer  ceux  qui  voulurent 
composer  pour  le  théâtre  en  ces  temps  de  décadence. 
Leur  prose  gagnait  en  clarté,  en  facilité,  à  être  dispensée 
des  inversions  que  la  métrique  impose,  et,  comme  elle  ne 
devait  pas  être  chantée  sur  une  mélodie  fixe,  il  devenait 
en  outre  superflu  de  compter  rigoureusement  les  syllabes 
de  chaque  simulacre  de  vers;  mais  il  fallait  rester  dans 
les  bornes  d'une  période  que  l'accentuation  pût  facilement 
cadencer,  et  se  créer  un  moyen  d'en  rendre  la  limite 
sensible  à  l'audition. 

Comme,  dans  la  versification  ancienne,  même  la  plus 
prosaïque,  la  fin  des  vers  avait  été  la  partie  toujours 
rigoureusement  soumise  à  des  obligations  fixes,  il  était 
naturel  que  cet  élément  essentiel  résistât  d'abord  aux 
réformes  les  plus  radicales,  et  que,  à  des  membres  de 
phrases  en  prose  vaguement  cadencée,  destinés  à  rem- 
placer les  parties  logaédiques  de  Tancien  vers  comique, 
on  songeât  à  adapter  des  clausules  plus  nettement 
mesurées,  déterminant,  par  le  retour  d'une  chute  symé- 
trique, l'unité  nouvelle  qui  devait  remplacer  le  vers. 

D'autre  part,  un  élément  particulier,  celui-là  même 
qui  devait  servir  principalement  à  la  formation  des  lan- 
gues romanes,  l'accent,  tendait  à  se  dégager  de  plus  en 
plus  et  à  se  substituer  à  la  quantité,  devenue  de  moins 


Kvcontrè  avec  ces  deux  savants.  Je  le  constate,  non  point  pour  revendiquer 
on  mérite  de  priorité  que  je  ne  saurais  avoir,  dans  ces  cas  spéciaux,  mais 
pour  me  féliciter  au  contraire  de  rencontres  si  honorables.  En  confirmant 
pluieurs  de  mes  observations,  elles  me  donnent  l'espoir  que  les  autres  ne 
sont  pas  trop  éloignées  de  la  vérité. 
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en  moins  appréciable  pour  les  masses,  en  dehors  des 
mesures  les  plus  élémentaires. 

Telles  sont,  si  je  ne  me  trompe,  les  conditions  géné- 
rales où  se  trouvèrent,  vers  la  fin  du  rv®  siècle,  les  auteurs 
comiques.  Aux  réformes  nouvelles  qu'imposait  Taudition 
populaire,  chacun  apportait  sans  doute  des  variantes  en 
rapport  avec  les  tendances  de  son  talent  (0.  Âusone,  plus 
particulièrement  érudit  et  métricien  classique,  devait  s'en 
tenir  de  préférence  aux  associations  de  divers  mètres 
réguliers;  Paulus,  plus  romantique,  s'il  m'est  permis  de 
parler  ainsi,  plus  adonné  à  la  récitation  même,  dut  au 
contraire  viser  davantage  les  modulations  phraséologiques 
susceptibles  de  rendre  la  diction  claire  et  de  correspondre 
aux  goûts  du  jour  (^).  Je  serais  disposé  à  croire,  pour  ces 
motifs,  que  Paulus  l'emportait  sur  Ausone  dans  ces  inno- 
vations subordonnées  à  la  pratique  du  théâtre  ;  et  c'est 
peut-être  pour  avoir  senti,  en  effet,  combien  le  Delirus  de 
Paulus  était  supérieur  à  son  Dissonus  en  naturel  et  en 
vivacité,  que  le  vieux  poète  refusa  de  communiquer  cet 
essai  à  celui  qui  était  cependant  son  confident  habituel. 

Peut-être  Axius  Paulus  fut-il,  au  moins  en  l'Aquitaine, 
le  principal  créateur  de  cette  littérature  nouvelle.  Il  me 
parait  du  moins  revendiquer,  pour  son  paysC),  en  même 

(>)  Pour  trouver  la  jusUflcation  de  ce  que  je  dis  ici  de  l'initiative  indlTi- 
duelle  dans  des  innovations  de  cette  nature,  il  suffira  de  lire  ce  qu*a  écrit 
saint  Augustin  au  sujet  des  poésies  composées  par  lui  en  vue  de  la  masse 
du  public.  Voici,  notamment,  ce  qu*il  dit  de  son  psaume  contre  les  Dona- 
tistcs  (Retraclationufn  lib.  I,  c.  SO):  «  Volens  etiamcausam  DonaUstœrum 
ad  ipshu  humillimi  vulgi  et  omnino  imperitorum  atque  idiotarum  noiiliam 
pervenire,  et  eorwn  quantum  fleriposset  per  nos  inhœrere  memori<t,  Psai- 
mum  qui  eis  caniaretur  per  IcUinas  lUteras  feci.,,  Ideo  autem  wm  aliquo 
camUnis  génère  id  fieri  vohù,  ne  me  nécessitas  metrica  ad  aliqua  verba 
quœ  vulgo  minus  suni  usitata  compelleret.  > 

(')  «  Latinorum  vetustavestro  recoUttempore» ,  dit  le  prologue  du  Querolus. 

(*)  A  la  première  ligne  du  prologue  cité  plus  haut,  il  est  dit:  tPecem 
quietemque  vobis,  speetalores,  nostros  sermo  poeticus  rogat,  etc.  »  Celte 
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temps  que  pour  lui-même,  le  mérite  d'avoir  produit  une 
œuvre  dont  le  langage,  mis  à  la  portée  de  tous(*), 
n'excluait  point  la  correction  littéraire  (*). 
Les  anciens  comiques  avaient  usé   d'une   métrique 


leçon  nostros  n'est  pas  admissible.  Moins  admissible  encore  serait  nosirus  que 
quelques  savants  donnent  comme  archaïque,  mais  qui,  en  tout  cas,  n'aurait 
pas  d'analogue  dans  toute  la  pièce,  et  serait  d*un  raffinement  tout  à  fait  en 
opposition  avec  la  simplicité  de  langage  que  me  semble  rechen  her  l'auteur. 
M.  Peiper  a  corrigé  et  écrit  noster.  Mais  il  n'est  guère  probable  qu'un 
copiste,  ayant  à  écrire  noster,  se  soit  mépris  sur  un  mot  si  simple.  Il 
faut  donc  rechercher  quelle  forme  graphiquement  analogue,  a  pu,  dans  les 
(ranscriptions,  devenir  nostros,  La  leçon  vraie  à  mon  sens,  est  nostros. 
Nostros  sertno  pœlicus,  c'est  le  •  langage  poétique  particulier  à  notre 
I>ays,  t  comme  Cicéron  a  dit  {Epist.  od  fatnil.  11,  li):  nostrotio  verba.  La 
phrase  devient  ainsi  parfaitement  claire,  et  la  confusion  commise  sur  les 
manuscrits  s'explique  d'elle-même.  —  Après  avoir  écrit  ces  lignes,  je  me 
suis  aperçn  que  Barth  avait  proposé  la  même  correction.  Klinkhamer  men- 
tionne, sans  s'y  arrêter,  la  conjecture  de  Barth.  M.  Peiper  ne  la  mentionne 
même  pas.  Pour  moi,  je  me  félicite  de  m'être  rencontré  avec  Barth,  et, 
maintenant  qu'elle  a  pour  elle  cette  autorité,  je  n'hésiterais  pas  à  introduire 
dans  le  texte  cette  correction  indispensable. 

La  phrase  du  prologue  qui  suit  celle  que  nous  venons  de  citer  me  parait 
avoir  été  mal  comprise  et  mal  ponctuée  par  les  éditeurs  :  c  Prœterto  precatwr 
et  sperot  non  inhumana  voce,  ut  etc.  »  U  est  manifeste  que  et  sperot  non 
inhunama  voce  n'est  pas  en  rapport  de  construction  avec  ce  qui  suit.  Pour 
moi,  je  vois  là  une  double  incise,  et  je  lirais:  aPrœterea  precatwr  (et  ^ 
sperot  ^wm  inhumana  voce)  ut  etc.;  c'est-4-dire:  «en  outre  il  demande 
(et  il  le  fait,  espérons-nous,  dans  un  langage  non  dépourvu  de  politesse) 
que  etc.»  L'expression  non  inhumana  voce  est  en  opposition  avec  ore 
barbaro:  c'est  une  petite  coquetterie  littéraire.  L'interversion  des  mots 
precotur  et  speral,  dans  la  reconstitution  de  Klinkhamer,  altère  le  sens. 

(*)  Voyez  dans  le  prologue:  tore  barbaro»  et  t Aululariam...  sumus 
acturi...  rudem.  > 

(')  On  remarquera  combien  tout  ceci  est  d'accord  avec  ce  que  Bède  a 
dit  (p.  3880)  à  propos  de  la  poésie  rythmique  :  <  Metrum  est  ratio  cum  modu- 
latione,  rythmus  est  modulatio  sine  ratione;  plerumque  tamen  casu  quodam 
invemes  etiam  rafionein  in  rythmo,  non  artificH  moderatione  servatam,  sed 
sono  et  ipsa  modulcUione  ducente,  quam  vulgares  poetœ  necesse  est  rustice, 
docti  faciant  docte,  >  L'auteur  du  Querolus  était  très  manifestement  de  ces 
derniers  et  l'un  des  plus  di!<tingués.  M.  Lucien  Muller,  après  avoir  cité  ce 
passage  de  Bède  ajoute  (De  re  metrica,  p.  i\T):  ^Ceterum  cum  tam  esset 
aptus  sermo  tatinus  ad  numéros  iambicos  et  daclyticos,  non  mirum  eril 
quod  aHguando  hcercs  dubius,  ninUsne  mafa  carmina  metrica  an  satis  bona 
habetix  rythmica.  » 
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complexe,  dont  Teffet,  d'ordinaire,  se  distinguait  à  peine 
de  celui  de  la  prose.  L'auteur  du  Querolus  a  voulu 
débarrasser  ses  auditeurs  des  entraves  d'une  versification 
qui  n'était  plus  pratique;  et,  au  lieu  de  faire  des  vers  qui 
eussent  ressemblé  à  de  la  prose,  il  a  Tait  de  la  prose  qui 
ressemble  à  des  vers. 

Le  Querolus,  à  mon  sens,  est  écrit  en  un  langage 
rythmé,  poétique  —  sermo  poeticus,  comme  dit  l'auteur. 
—  C'est  une  forme  demi-métrique  (je  voudrais  pouvoir 
dire  :  hémimétrique)  tenant  de  la  prose  d'Apulée,  dans 
sa  Métamorphose  ('),  mais  astreinte  à  une  coupe  qui  la 
lend  plus  voisine  encore  du  vers  des  comiques.  La 
première  partie  de  chaque  période,  de  chaque  ligne 
(versus),  est  de  la  prose  dont  la  dimension  vise  à  uoe 
vague  régularité.  La  seconde  partie,  clausule  de  la 
première,  a  une  tendance  plus  nettement  métrique,  et,  en 
général,  affecte  l'allure  d'une  dipodie  trochaïque  catalec- 
tique  (*),  ou  d'une  chute  plus  écourtée  du  môme  genre. 

(')  On  a  aussi  essayé  de  disposer  en  vers  le  commencement  de  h  Mêla- 
morphose,  mais  les  savants  qui  ont  vu  Jà  des  vers  ne  se  sont  pat  mb 
d'accord  sur  leur  coupe,  et  chacun,  à  sa  fantaisie,  a  fait  des  ioversiont  rt 
des  changements.  Oudendorp  observe  qu'avec  de  pareils  expédients  od  trou- 
verait des  vers  un  peu  partout,  et  l'on  justifierait  cette  assertion  de  Quinti- 
lien  {Insl,  Or.  IX,  4):  €Nihil  est  prosa  scriptum  quod  non  redigi possii  *n 
qucBdam  versicuJorum  gênera.  » 

(*,  Dans  un  excellent  article  de  la  Revue  critique  (IS  juin  1875)  où  i\  ren- 
dait compte  de  l'édition  de  Peiper,  M.  Gaston  Paris,  de  l'Institut,  a  formuli- 
plusieurs  dé  ces  remarques,  et  l'a  fait  avec  la  haute  compétence  qu'il 
apporte  en  toutes  ces  recherches.  Du  reste,  une  courte  note  de  N.  Peiper 
montre  que  ce  savant  a  envisagé  à  peu  prés  de  la  même  façon  le  langafr 
du  Querolus. 

Voici,  par  exemple,  le  commencement  du  Prologue  disposé  suivant  ks 
périodes  cadencées  : 

Pacem  quietemque  vobU,  spectatores^  nostras       sermo  pocticus  ragat. 

Qui  GracorumldiscipHnas       ore  narrât  barbaro, 

Et  iMinorum  vetusta       vestro  recolit  tempore. 

Pratereaprecatur  (et,  sperat^       non  inhumana  voce) 

Ut  qui  vobis  laborem  induisit       vestram  référât  gratiam,  etc. 
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La  période  est  terminée,  presque  sans  exception,  par  un 
trochée  suivi  d'une  syllabe  commune  ('). 

On  comprend  maintenant  combien  est  significative  la 
comparaison  faite  par  Âusone  du  mime  et  du  planipède  à 
propos  de  ces  compositions  dissonanteê.  L'acteur  qui, 
tour  à  tour,  joue  guindé  sur  un  brodequin  d'apparat  et  se 
met  ensuite,  banalement  et  de  plain-pied,  à  causer  sans 
façon  avec  le  public,  c'est  l'image  du  style  relevé, 
poeticusj  s'ajustant  tout  à  coup  au  style  pédestre,  à  la 
modeste  et  simple  prose,  8ermo{^);  et  c'est  de  plus,  au 
suprême  degré,  l'emblème  d'une  marche  alternante  et 
boiteuse.  Mais  il  faut  noter  tout  ce  que  l'habileté  de 
récrivain  a  apporté  d'atténuation  au  déhanché  d'un 
pareil  système. 

Grâce  à  des  emprunts  permanents  au  vocabulaire  des 


(')  Ceci  expUque,  ce  me  semble,  ces  vers  d* Ausone  adressés  à  Paulus 
(«pi*/.  Vni,  11-18): 

Pefffr  im  emeurtu  tel  Urjnga  milUa  ipodon, 
Vel  saUas  Utes  quas  sehola  vestra  serit 

Qu'estrce  que  ces  trois  milliers  de  vers  épodes?  Peut-on  admettre  que  des 
dimëtres  iambiques,  par  e:(cmple,  eussent  pu  être  employés  en  si  grand 
nombre  et  appliqués,  comme  l'indique  le  vers  37  del'Êplire  1,  à  des  compo- 
sitions tragiques  et  comiques?  Cette  expression  terjuga  qui  semble  impli- 
quer l'association  à  quelque  chose,  et  le  fait  que  ces  moules  métriques 
pouvaient  s'élever  à  plusieurs  milliers,  tout  cela  me  parait  désigner  très 
exactement  les  formes  de  langage  employées  dans  le  Querotus,  c'est-à-dire 
la  clausule  métriqve  associée  A  de  la  prose,  avec  cette  différence  toutefois, 
qu'Âosone  dans  son  Dissonus  et  dans  ce  qu'il  décrit  ici  visait  peut-être  une 
forme  plus  régulièrement  métrique  et  où  les  clausules  de  chaque  pèrio<le 
rythmée  devaient  être  formées  de  dimétres  iambiques  ou  choriambiques 
(Cf.  Epist.  XVI,  prœf,  et  EpisL  X,  S7).  Il  faut  ajouter  que  le  sens  même  du 
iQol  epodon  se  prête  très  bien  à  une  pareille  interprétation.  L'èiïu>86<  est,  en 
effet,  un  complément  métrique,  une  clausule;  son  nom  l'indique,  et  la  dèA* 
niiion  d'Hépbestion  {De  ^etr.,  p.  70,  éd.  Tum.)  le  dit  clairement  :  'Eit(!>do\ 
X3Xoû(i£vo(,  otav  [ttyoêta  <TTi-/ft»  icepircAv  ti  enif  spexai. 

(*)  On  comprend  aussi  l'allusion  à  une  composition  de  Paulus  dont  la 
furme,  symbolisée  dans  le  nom  du  grand  oiseau  de  Lybie,  devait  tenir  à  la 
fois  de  la  marche  et  du  vol. 
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comiques;  grâce  à  une  imitation  calculée  de  leur  phraséo- 
logie, dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  limpide (*),  les  parties 
prosaïques  de  son  œuvre  présentaient  déjà  quelque  chose 
de  poétique,  en  harmonie  préalable  avec  la  fin  de  la 
période  plus  nettement  mesurée.  Et  il  est  à  croire  que 
des  artifices  de  diction  devaient  compléter  ces  effets  de 
cadence,  lesquels  comportaient  d'ailleurs  une  grande 
variété  dans  leur  modulation  générale.  Parfois  le  vers 
comique  se  montrait  à  peu  près  parfait,  sous  une  forme 
à  la  fois  métrique  et  rythmique  (*);  et  très  souvent,  au 
contraire,  dans  le  cas  où  le  mot  final  est  un  dissyllabe, 
Taccent  tonique,  s'il  avait  été  émis  à  cette  place,  aurait 
frappé  à  contre-temps  sur  le  trochée  fondamental  (^).  Nais 
une  accentuation  métrique  savante  (doctis  accentibus  effer) 


(1)  Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  fondée,  j'ai  hiik 
relevé  des  emprunts  au  langage  de  Piaule  et  de  Tërence  qui  sont  les  plus 
évidents  dans  la  Dédicace  et  le  Prologue  du  Querolus  cités  plus  haut. 

(JL-EROLUS,  p.  3, 1.  6,  éd.  roiper  :  Térence,  Phormio,  II,  2,  23. 

OuEROLUs,  3,  16,  TéRKMcE,  Andria,  Prol.  !0. 

OuKROLUs,  5,  4,  Pi.jnjTB,Mmachm,g?ro\,l;Casiti.tVTol\. 

QCEROLUS,  5,  .%  Tére.nce,  Hecyra,  III.  3, 30. 

QoEROLUS,  5,  6,  Plaute,  Âsin.,  Prol.  Il;  Trin.,  Prol.  lî». 

Querolls,  ô,  8,  TÉRENCE,  Hcci^ra,  V,  2,  32;  Bu».^  IV,  i,  2. 

(JUEBOLus,  5,  9,  Térence,  Eun,,  Proi.  19-20, 2ô. 

QUEROLUS,       5,        16,  TÉRENCE,  fîlM.,  V,  6,  4. 

UuEROLUs,      5,      19,  Térence,  Heaut.,  Prol.  30. 

QuEROLus,     :>,     23,  TÉRENCE,  Heaut,,  Prol.  12. 

Il  est  manireste  que  beaucoup  d'exemples  analogues  ont  dû  ra'échapperel 
l'on  peut  juger  par  là  de  ce  que  serait  un  semblable  relevé  pour  toute  la 
pièce.  Il  n'y  aura  d'édition  satisfaisante  du  Querolus  que  lorsqu'on  aura 
pris  soin  d'indiquer^^toutes  ces  réminiscences  et  de  compléter  le  relève  que 
nous  avons  présenté  des  emprunts  faits  à  Ausone. 

(«)  Voy.  Gaston  Paris,  loc.  cit, 

(')  H  faut  remarquer  que  les  Grecs,  dans  leurs  vers  po/tiifgtiat  (e'est4-dtre 
destinés  au  populaire)  avaient  précisément  choisi  pour  clausule  ua  isobe 
dont  la  brève  devait  être  accentuée.  Il  y  a  dans  tout  cela  des  questions 
délicates  et  complexes  qui  mériteraient  d'être  envisagées  au  point  de  vue 
des  relations  que  pouvaient  avoir  entre  elles  les  populations  de  laogoe 
grecque  et  celles  de  langue  latine,  dans  les  premiers  siècles  de  rêre 
chrétienne.  —  Il  me  semble  que  le  grand  vers  politique  des  Grecs  du  moyen 
âge  n'est  pas  sans  analogie  d'allures  avec  les  périodes  du  Querohn. 
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laissait  sans  doute  deviner  la  symétrie  du  mouvement, 
que  rappelait  bien  vite  d'ailleurs  la  chute  des  périodes 
suivantes.  C'est  en  ces  cas-là  surtout  que  la  dextérité  de 
Facteur  était  utile,  tout  comme  elle  Test,  de  nos  jours, 
à  atténuer  la  monotonie  de  la  rime,  en  associant  aux  exi- 
gences de  Tart  les  grâces  du  naturel  et  de  la  simplicité. 

Ai-je  besoin  de  i\)ire  remarquer  les  diverses  tendances 
modernes  que  de  telles  innovations  font  pressentir?  Ces 
chutes  réitères,  de  coupe  trochaïque,  avec  finale  supplé- 
mentaire, c'est  Tacheminement  à  la  rime;  ce  ressaut 
médian,  limite  mitoyenne  des  deux  systèmes,  c'est  un 
peu  le  repos  à  Thémistiche  de  notre  grand  vers,  repos 
qui,  en  somme,  n'est  lui-même  que  la  rencontre  de  deux 
plus  courtes  mesures;  enfin,  d'une  façon  générale,  cette 
forme  mi-poétique,  où  les  rythmes  sont  de  dimensions 
diverses,  se  rapproche  à  la  fois  de  la  prose  du  Sicilien  {^) 
de  Molière,  et  du  vers  libre  de  son  Amphitryon.  Tout 
montre,  à  mon  sens,  que  nous  sommes  en  présence  d'un 
document  dont  la  forme  intermédiaire  et  transitoire 
correspond  à  l'une  de  ces  grandes  évolutions  de  langage 
que  suscitent  des  besoins  nouveaux  et  qui  annoncent  les 
transformations  profondes  de  l'avenir. 

Il  y  a  là,  pour  les  philologues  et  les  métriciens,  un 
sujet  d'études  plein  d'intérêt.  Je  n'ai  voulu  que  l'efileurer 
ici,  en  l'envisageant  uniquement  dans  ce  qu'il  avait  de 
rapports  directs  avec  l'attribution  que  j'avais  à  faire  (^). 

(*)  Je  pourrais  citer  aussi  les  Fourberies  de  Scapm  et  surtout  VA  tare. 
L'un  des  écrivains  qui  se  sont  exercés  à  mettre  V Avare  en  vers  a  extrait  du 
lexte  de  Molière  «  plus  de  300  vers,  sans  y  changer  une  seule  syllabe,  »  et 
«aeore  il  est  beaucoup  de  vers  que  les  obligations  de  la  rime  l'ont  forcé  de 
oigliger.  Voir  un  article  de  M.  Patrice  Salin  dans  le  Bulletin  du  Bouqui* 
M'^l«r  septembre  1875. 

(*)  il  serait  très  désirable  que  Ton  publiât  le  commentaire  philologique  sur 
l**  Qtterohu  que  Wernsdorf  avait  écrit,  et  qui  est  déposé  (d'après  M.  Peiper) 
«  U  Bibliothèque  de  Bonn.  On  pourrait  ajouter  à  ce  travail  le  relevé  des 
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Il  me  paraît  résulter  de  ces  recherches  qu'Axius 
Paulus,  un  des  jnôtres,  presque  un  Bordelais,  est  bien 
réellement  l'auteur  du  QueroluSj  et  que  la  forme  littéraire 
do  cet  ouvrage  s'explique  par  le  double  talent  d'Aïius  qui 
était  écrivain  savant  et  excellent  acteur  tout  ensemble. 
C'est  un  point  matériel  de  ressemblance  qu'il  a  avec 
Molière,  mais  ce  n'est  pas  celui  par  lequel  il  s'est  le  plus 
sensiblement  approché  de  ce  grand  génie;  et  si  l'auteur 
de  VAvare  avait  connu  le  QueroluSj  il  aurait,  je  pense, 
apprécié  grandement  cette  comédie  latine  pleine  d'espril 
gaulois,  qui  est  la  première  en  date  des  bonnes  comédies 
françaises. 

POST-SCRIPTUM. 

Les  recherches  qui  précèdent,  rédigées  en  1873  et  rema- 
niées plus  tard,  ont  été  lues  à  l'Académie  de  Bordeaux 
le  1 1  novembre  1880,  dans  la  forme  où  elles  se  trouvent 
ici.  Le  46  du  même  mois,  j'ai  eu  connaissance  de  la  thèse 
de  M.  L.  Havet  sur  le  Querolus.  Malgré  le  savoir  et  le 
talent  dont  l'auteur  a  fait  preuve,  la  lecture  de  ce  livre 
n'a  point  modifié  mes  convictions  sur  la  provenance  et  sur 

notes  manuscrites  de  Jacques  CorbinelU,  l'ami  du  Chancelier  de  l'HospiUl, 
notes  qui  se  lisent  sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  l'édition  de  lUi 
conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Bordeaux.  On  y  trouve  notammeot  l.i 
mention  d'un  certain  nombre  d'imitations  de  Térence.  (Corbinelli  avait  aiosi 
annoté  Plante.  Voir  Tédition  du  Dauphin.)  Enfin,  un  exemplaire  annoté  par 
François  Daniel,  frère  du  premier  éditeur,  et  peut-être  aussi  par  Piene 
Daniel  lui-même,  est  conservé  à  ta  Bibliothèque  d'Orléana,  et  fournirait 
encore  quelques  notules,  bien  que  la  majeure  partie  de  son  contenu  me 
semble  avoir  été  transcrite  par  P.  Daniel  sur  l'un  des  exemplaires  qiti  «ont 
à  la  Bibliothèque  de  Berne,  et  dont  les  notes  critiques  sont  relevéei  par 
Orelli  dans  sa  Lettre  criliqtie  à  Madvig,  —  L'existence  de  l'exemplaire 
d'Orléans  m'a  été  gracieusement  signalée  par  un  savant  distingué  de  rett^ 
ville,  M.  Jarry,  qui  a  bien  voulu  copier  pour  moi  celles  des  notules  qui  lui 
ont  paru  les  plus  dignes  de  remarque. 
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la  nature  de  ce  document  littéraire  (*),  et  j'ai  cru  devoir 
ne  rien  changer  à  l'ordonnance  primitive  de  mon  travail. 
Il  me  parait  superflu  de  l'allonger  après  coup  pour 
réfuter  point  par  point  celles  des  assertions  de  M.  Havet 
qui  sont  en  contradiction  avec  les  miennes,  la  donnée 
même  de  mon  mémoire  étant  une  réfutation  préventive 
et  générale  (^).  De  petites  chicanes  de  détails  seraient 
d'ailleurs  sans  intérêt  sérieux,  car,  si  je  m'étais  trompé, 
elles  ne  suffiraient  pas  à  redresser  une  erreur  fondamen- 
tale, et  si  Ton  estime  que  j'aie  eu  raison,  elles  n'ajoute- 
raient rien  d'essentiel  à  ce  résultat. 

(1)  M.  Havet  estime  qu'«on  n'a  aucune  lumière  sur  le  nom  de  l'auteur 
Jq  Querolus  n,  et  qu'  cil  est  peut-être  sage  de  ne  pas  prétendre  à  percer 
ce  mystère  ».  Ma  dissertation  a  pour  objet  de  soutenir  précisément  le 
ronlraire.  —  IKautre  part,  M.  Havet  reprend  la  thèse  de  Klinkhamer  et,  à 
l'aide  de  transpositions  et  de  changements,  s'efforce  de  reconstituer  un 
Querolus  qui  serait  écrit  en  tétramètres  trochaïques  catalectiques  et  en 
tétramètres  iambiques  acataleeliques.  Bien  que  ce  système  ait  dans  l'en- 
semble  un  peu  moins  d'irrégularité  métrique  que  celui  de  Klinkliamer,  les 
arguments  que  j'ai  formulés  contre  ce  dernier  sont  applicables  aussi  à  la 
tentative  de  M.  Havet,  laquelle  d'ailleurs,  par  ses  inversions  forcées,  me 
parait  avoir  trop  souvent  torturé  le  style  simple  et  coulant  de  la  pièce. 

(*)  11  est  cependant  un  détait  que  je  dois  relever.  M.  L.  Havet  m'a  fait 
l'honneur  de  s'occuper  de  la  Note  publiée  par  moi  en  1878.  Il  la  discute  avec 
courtoisie;  mais  il  semble  m'attribuer  une  assertion  que  je  n'ai  jamais 
formulée,  l'identification  du  Rulilius  auquel  le  Querolus  est  dédié  avec 
Rntilius  Itumatianus,  l'auteur  de  Vltinéroire.  Cette  identification  rendrait 
impossible  celle  de  l'auteur  de  la  comédie  avec  ÂxiusPaulus;  et  je  n'ai 
rien  avancé  de  pareil.  En  disant  que  le  Querolus  était  dédié  à  un  Rutilius, 
j'avais  au  contraire  exclu  nettement  l'hypothèse  d'une  attribution  à  Rutilius 
.^umatianus,  lequel  est  trop  connu  des  lettrés  pour  qu'une  qualification 
iodéfinie  puisse  lui  être  appliquée.  Je  regrette  que,  dans  sa  discussion, 
M.  Havet  n'ait  pas  distingué  ce  qui  est  analyse  de  mon  raisonnement  de  ce 
qu'il  a  cru  devoir  y  ajouter  lui-même,  sous  forme  de  proposition  incompa- 
tible avec  la  thèse  que  j'ai  toujours  soutenue. 
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LES 


eASÏIDES  ou  VILLES  NEUVES 

DU  SUD-OUEST  DE  LA  FRANCE 
Par    le    Baron  DE   VERNEILH. 


M.  Gurie-Seimbres,  ancien  magistrat,  a  publié  récem- 
ment un  travail  intitulé  :  Essai  sur  les  villes  fondées 
dms  le  Sud-Ouest  de  la  France  aux  XlIP.  et  J/V«  siècles, 
sous  le  nom  générique  de  Bastides,  Cet  ouvrage  important 
qui  témoigne  de  Térudition  de  son  auteur  et  de  recherches 
laborieuses,  sinon  de  son  impartialité  pour  le  moyen 
âge,  a  été  couronné  par  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  qui  avait  mis  au  concours  la  question 
traitée  par  M.  Curie-Seimbres. 

Le  rapport  présenté  par  M.  du  Bourg  sur  le  travail  de 
cet  écrivain,  rapport  à  la  suite  duquel  lui  a  été  accordée 
la  haute  récompense  dont  il  se  fait  à  bon  droit  un  titre 
d'honneur,  figure  en  guise  de  préface  en  tête  du  volume, 
ainsi  qu'un  compte-rendu  de  M.  Léon  Couture,  rédacteur 
en  chef  de  la  Revue  de  Gascogne.  L'un  et  Tautre  rendent 
hommage  aux  savantes  dissertations  du  lauréat  de  la 
Société  archéologique  de  Toulouse,  et  donnent  de  son 
livre  une  analyse  assez  complète,  pour  nous  dispenser 
d'en  faire  une  nous-même,  car  aucun  des  points  saillants 
de  Y  Essai  sur  les  YiUeê  neuves  n'a  été  négligé  par  eux, 
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dans  les  quelques  pages  louangeuses  quMIs  lui  ont 
consacrées. 

Cependant,  tout  en  nous  associant  dans  une  certaine 
mesure  aux  éloges  de  MM.  du  Bourg  et  Couture,  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  les  objections  à  la  thèse 
historique  de  M.  Curie-Seimbres,  qu'ils  ne  font  qu'indiquer 
timidement,  et  qui  se  présentent  en  foule  à  Tesprit  des 
personnes  qui  ont  étudié  le  moyen  âge  et  ses  institutions, 
sans  un  parti  pris  systématique  de  dénigrement. 

La  question  mise  au  concours  par  la  Société  archéo- 
logique de  Toulouse  n'est  pas  précisément  aussi  neuve 
que  semblent  le  croire*  cette  savante  Compagnie  et  son 
lauréat.  Ceux  de  nos  collègues  en  archéologie  qui  ont  lu 
avec  quelque  soin  les  Annales  archéologiques  de  Didron,  il  y 
a  de  cela  près  de  trente-quatre  ans,  le  Bulletin  monumental 
de  M.  de  Caumont,  le  Dictionnaire  raisonné  d'Arckitectwre 
de  ViolIet-le-Duc,  les  comptes -rendus  des  congrès,  et 
surtout  qui  ont  assisté  à  celui  de  Bordeaux  en  1861,  savent 
que  ce  sujet  des  Villes  neuves  ou  Bastides^  fondées  tout  à 
coup  dans  notre  région  en  plein  xiii^  siècle,  avait  été 
longuement  et  savamment  traité  par  divers  archéologues 
du  Midi,  et  la  plupart  n'ont  pas  oublié  le  nom  de  celui 
qui,  au  début  de  sa  carrière  archéologique,  eut  l'honneur 
de  mettre  le  premier  en  lumière  un  fait  si  intéressant,  et 
si  négligé  pourtant  par  les  historiens. 

Dès  l'année  1847,  M.  Félix  de  Verneilh  avait  publié, 
dans  les  Annales  de  Didron,  une  série  d'articles  sur 
V Architecture  civile  du  moyen  dgje  dans  le  Périgord  et  le 
Limousin.  Le  second  de  ces  articles  débutait  ainsi  : 

«  En  fait  de  villes  du  moyen  âge,  je  n'ai  parlé  jasqa*à 
présent  que  du  plus  grand  nombre,  c'est-à-dire  des  cités 
romaines  qui  se  sont  lentement  relerées  de  leurs  ruines  aa  x* 
et  au  XI*  siècle,  et  des  villesi  seçoodiùrea  qui  se  sont  formées 
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yers  la  même  époqae  autour  d'une  ab1)a7e  oa  d'un  château. 
Les  unes  et  les  autres  ont  pria  leur  forme  et  leur  plan  dans 
des  temps  encore  malheureux,  au  milieu  de  difScultés  inouïes, 
et,  nne  fois  nées,  elles  ont  grandi  avec  leurs  difformités 
originelles  que  Ton  a  vainement  tenté  de  corriger.  Mais  ce 
n'est  pas  d'après  de  telles  villes  qu'il  faut  juger  le  moyen 
âge.  Il  en  est  d'autres  moins  importantes  et  moins  nombreuses 
assurément,  moins  riches  en  belles  constructions,  qui  néan- 
moins révèlent  bien  mieux  ses  véritables  goûts,  ses  véritables 
tendances.  Je  veux  parler  des  Villes  Neuves  bâties  tout  d'un 
coup,  en  une  seule  fois,  sous  l'empire  d'une  seule  volonté. 
Comme  on  n'en  a  rien  dit  dans  les  ouvrages  consacrés  à 
rarchitecture  civile  du  moyen  âge,  on  croit  sans  doute 
que  ces  villes  ressemblent  aux  autres;  rien  n'est  plus  faux, 
et  Tordre  chronologique  que  j'ai  voulu  garder  fidèlement 
m'amène  enfin  à  combattre  cette  erreur. 

»  Dana  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  temps  de  paix 
et  de  prospérité,  un  petit  coin  de  l'une  des  provinces  que 
j'étudie  spécialement,  se  couvrit  rapidement  de  ces  villes 
neuves,  appelées  Bastides  dans  l'ancienne  langue  du  Midi. 
Voici  par  quelles  circonstances:  Alphonse  de  Poitiers,  frère 
de  saint  Louis,  était  devenu,  par  son  mariage  avec  l'héritière 
des  comtes  de  Toulouse,  le  seigneur  nominal  d'une  partie  de 
la  Guienne  ;  mais  il  n'avait  que  peu  de  prise  sur  ces  contrées, 
et  sa  souveraineté  se  réduisait  souvent  à  leur  simple  titre. 
Dans  le  Rouergue,  notamment,  il  avait  bien  hérité  de  la 
suzeraineté  des  derniers  comtes  de  Toulouse;  mais  le  bourg 
de  Rodez,  vendu  par  Raymond  IV  en  1095,  appartenait  aux 
comtes  de  ce  nom,  et  la  cité  à  l'évoque.  Toutes  les  localités 
importantes  avaient  de  môme  un  maître  particulier,  qui  se 
bornait  à  lui  rendre  hommage.  Il  voulut  une  autorité  plus 
directe,  plus  positive,  et,  pour  se  créer  une  capitale,  il  fit 
bâtir  Villefranche-de-Rouergue.  Dans  l'Agenais,  il  fonda,  par 
des  motifs  analogues,  la  ville  importante  de  Villeneuve* 
d'Agen  et  plusieurs  bourgs  moins  considérables.  Dans  le 
Périgordy  où  il  avait  quelques  possessions,  il  fonda  aussi  des 
bastides...... 

M.  de  yerneitb  continuait  en  faisant  Thistorique  de  ta 
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Tondàlion  des  premières  bastides:  Castillonès,  en  1fô9; 
YiUerranche-de-Pépîgord,  vers  la  même  époque;  Eyraet, 
en  1^70.  II  montrait  Tespèce  d'émulation  qui  s'était  établie 
entre  les  rois  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  pour  ces 
créations  de  villes  fortifiées,  favorables  à  la  fois  à  la  défense 
de  leurs  frontières,  à  Taffranchissement  des  paysans  et 
aux  progrès  agricoles,  puisqu'elles  étaient  situées  en 
général  au  milieu  de  forêts  ou  de  terres  incultes  qui  ne 
tardaient  pas  a  être  défrichées.  Puis  venaient,  avec  les 
noms  de  leurs  fondateurs  et  la  date  de  leur  fondation,  la 
description  de  ces  bastides,  de  leur  plan  d'une  régularité 
et  d'une  commodité  parfaites,  presque  toujours  pareil  et 
tracé  sur  un  type  consacré,  des  moindres  détails  de  leur 
aménagement.  De  belles  gravures,  parmi  lesquelles  un 
plan  excellent  de  Sainte-Foy  dû,  ainsi  que  la  description 
de  la  ville,  à  notre  savant  ami  M.  de  Castelnau,  souvent 
reproduites  depuis  dans  les  revues  spéciales,  rendaient 
palpable,  pour  les  plus  incrédules,  cet  amour  des  ingé- 
nieurs et  des  bourgeois  du  moyen  âge  pour  l'ordre  et  la 
symétrie,  qu'on  ne  leur  connaissait  pas. 

Ces  articles  des  Annales  qui,  colligés,  formeraient 
presque  un  livre,  furent  une  sorte  de  révélation  histo- 
rique et  archéologique.  On  ne  s'était  pas  occupé  jusque 
là  de  ce  fait  si  curieux  de  villes  fondées  tout  d'une  pièce, 
en  si  grand  nombre,  et  promptement  peuplées  grâce 
aux  avantages  offerts  par  leurs  fondateurs  aux,  populations 
rurales  appelées  à  les  bâtir  et  à  les  habiter.  Et  de  plus, 
au  point  de  vue  architectural,  on  ne  soupçonnait  pas  les 
ingénieurs  du  xiii®  siècle  d'un  goût  pareil  pour  la  régula- 
rité; volontiers  les  accusait-on,  au  contraire,  en  présence 
des  rues  tortueuses  et  enchevêtrées  des  vieilles  cités, 
d'ime  répulsion  instinctive  pour  la  ligne  droite.  Les  plans 
de  Monpazier,   de  Beaumont,   de  Sainte -^Foy,  publiés 
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dâûs  les  Annales  archéologiques,  rectifièrent  cette  opinion 
erronée  et  montrèrent,  au  grand  étonnement  des  anti- 
quaires, que,  pour  tracer  les  voies  principales  et  secon- 
daires de  leurs  bastides^  les  gens  du  moyen  âge  étaient 
aussi  avancés  dans  le  maniement  de  Téquerre  et  du 
cordeau  et  faisaient  preuve  de  plus  de  talent  que  les 
ingénieurs  des  États-Unis  eux-mêmes,  dans  le  tracé  de 
leurs  villes  neuves. 

Quatorze  ans  après  les  articles  de  M.  de  Verneilh,  en 
1861  y  la  question  revint  devant  le  Congrès  scientifique  de 
Bordeaux,  qui  lui  consacra  deux  séances.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  reproduire  une  partie  du  procès-verbal 
de  ces  séances;  aussi  sommaire  qu'il  soit,  il  permet  de 
juger  de  l'état  d'avancement  des  études  sur  ce  point 
historique^  à  une  époque  déjà  éloignée  de  nous  et  du 
livre  de  M.  Curie-Seimbres. 

(Séance  du  24  sq>temire.)  ...  «M.  de  Verneilh  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  cette  question.  Il  serait  inté- 
ressant, dit-il,  de  savoir  le  nombre  exact  de  ces  villes  et 
de  recueillir  leurs  actes  de  fondation.  A  la  séance  suisrante, 
M.  de  Verneilh  résume  ainsi  les  caractères  des  Bastides  du 
Sud-Ouest  :  fondation  à  date  fixe  et  sur  un  terrain  neuf,  en 
général  dans  une  forêt  achetée  souvent  dans  ce  but.  Plan 
symétrique  et  uniforme,  offrant  pour  traits  principaux 
quatre  grandes  rues  qui  se  coupent  à  angles  droits  et  sont 
recouvertes  par  les  maisons  autour  de  la  place  centrale. 
À  l'aide  des  renseignements  fournis,  dans  la  séance  môme, 
par  MM.  de  Lafforre,  Grellet-Balguerie,  Magen  (d'Agen), 
l'abbé  Barrôre  (d'Agen),  Rossignol  (du  Tarn)  et  Morel 
(de  Saint-Gaudens),  M.  de  Verneijh  dresse  une  liste  encore 
incomplète  des  bastides  du  bassin  de  la  Garonne  :  dans  le 
Lot-et-Garonne,  14;  dans  le  Gers,  8,  fondées  en  général  par 
Eastache  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse;  dans  la 
Gironde,  7;  dans  la  Dordogne,  10;  dans  la  Haute-Garonne,  2  ; 
dans  le  Tarn,  1  ;  dans  l'Avevron,  2,  dont  la  bastide  du  vicomte 
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de  Gârdaillac,  rare  et  remarquable  exemple  d*iine  bastide 
fondée  par  un  seigneur.  M.  de  Yemeilh  fait  remarquer  les 
noms  significatifs  de  ces  bastides,  tantôt  génériques,  comme 
Yillefranche ,  Villeneuve,  pittoresques  et  exprimant  une 
condition  de  localité  comme  Mirande,  Fleurance,  Plaisance, 
tantôt  empruntés  aax  officiers  qui  présidaient  à  leur  fonda- 
tion, comme  Libonrne,  Gréon,  Beaumarchais,  La  Linde. 
M.  de  Yerneilh  termine  en  disant  que  la  fondation  de  tant 
de  villes  neuves  dans  la  région  du  Sud-Ouest  est  un  des 
grands  faits  de  notre  histoire  nationale  et  que,  cependant, 
il  n'a  pas  été  mentionné  par  nos  plus  éminents  historiens, 
notamment  par  MM.  Guizot  et  Sîsmondi.  11  faut  s'efforcer 
de  mettre  en  lumière  ces  importantes  créations,  car  elles 
honorent  singulièrement  la  politique  libérale  et  civilisatrice 
d'Alphonse  de  Poitiers,  successeur  des  comtes  de  Toulouse, 
et  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  qui  Font  imité  à 
Tenvi.  > 

C'est  ce  vœu  du  Congrès  de  Bordeaux  qui,  repris  en 
1870  par  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
a  été  réalisé  dix  ans  plus  tard  par  M.  Curie-Seimbres.  On 
voit  que  les  jalons  ne  lui  manquaient  pas  pour  le  guider 
dans  son  travail.  Peut-être  sera-t-on  d'avis,  avec  nous, 
que,  trouvant  un  sillon  si  bien  et  si  profondément  tracé, 
et  n'ayant  qu'à  le  creuser  davantage,  en  lui  faisant 
perdre,  il  est  vrai,  au  profit  de  ses  idées  particulières^ 
quelque  chose  de  sa  rectitude,  il  eût  bien  fait  de  ne  pas 
laisser  dans  l'ombre  le  premier  laboureur.  11  a  connu  ses 
œuvres,  il  s'en  est  servi  et  il  ne  les  cite  que  pour  des 
détails  insignifiants,  affectant  même  de  confondre  le 
grand-père,  M.  de  Verneilh-Puyraseau,  auteur  d'une 
histoire  d'Aquitaine,  publiée  en  18i2,  avec  le  petit-fils, 
Félix  de  Verneilh,  qui  écrivait  ses  articles  des  Anfudes 
vingt-cinq  ans  après  ! 

Mais  M.  Curie-Seimbres,  et  c'est  là  son  excuse,  ne  se 
pique  pas  d'archéologie  et  ne. traite  la  question  qu'au 
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poiQt  de  vue  historique.  II  constate  sans  doute  la  régu- 
larité des  villes  neuves,  Tanalogie  du  tracé  de  leurs  rues 
avec  celui  des  allées  d'un  jardin  potager,  qu'avait  déjà 
signalée  M.  de  Yerneilh;  mais  il  est  loin  de  s'enthou- 
siasmer comme  MM.  Violiet-le-D'uc,  Champollion-Figeac. 
et  de  Caumont  pour  la  savante  conception  des  ingénieurs 
du  xni®  siècle,  pour  Fingénieuse  et  commode  ordonnance 
de  leurs  plans,  qui  ont  permis  aux  villes  de  se  développer 
sans  qu'il  fût  nécessaire  de  les  modifier,  tant  on  avait 
bien  tout  prévu.  Encore  moins  est-il  disposé  à  faire 
bonoeur  aux  princes  qui  fondèrent  ces  bastides,  de  leur 
esprit  libéral  et  civilisateur.  Il  le  nie  au  contraire  absolu- 
ment, surtout  en  ce  qui  concerne  les  rois  de  France;  car 
il  serait  porté  à  plus  d'indulgence  et  d'impartialité  pour 
les  princes  anglais.  Ils  ne  furent  guidés,  suivant  lui,  que 
par  de  mesquines  considérations  d'intérêt  pécuniaire,  et 
s'il  y  a  quelque  mérite  à  ces  créations  de  villes  et  de 
communes,  à  cette  émancipation  spontanée  de  tant  de 
paysans  et  de  serfs  qui  formèrent  dans  les  bastides  autant 
de  noyaux  de  bourgeoisie  et  accrurent,  dans  de  notables 
proportions,  les  éléments  de  la  rénovation  définitive  de 
1789,  ce  mérite  revient,  non  aux  rois  qui  signèrent  les 
chartes  de  fondation,  mais  à  leurs  officiers,  aux  sénéchaux 
dont  les  noms  figurent  dans  ces  chartes. 

Cette  pensée,  il  serait  plus  juste  de  dire  cette  préoccu- 
pation, revient  sans  cesse  dans  V Essai  sur  les  Villes  neuves  j 
On  la  retrouve  à  chaque  page;  c'est  elle  qui  a  inspiré 
l'ouvrage  couronné  par  la  Société  archéologique  de 
Toulouse.  De  ce  que  l'initiative  des  fondations  de 
bastides  fut  prise  le  plus  souvent  par  les  agents  des  rois, 
M.  Curie-Seimbres  conclut  que  ces  derniers  y  sont  en 
quelque  sorte  restés  étrangers.  Il  oublie  ou  feint  d'oublier, 
qu*au  xiii<^  et  au  xiv^  siècle,  la  centrdlisation  administrative 
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n'exi3tait  pas  comme  de  nos  jours,  que  les  communica- 
tions entre  le  pouvoir  royal  et  ses  représentants  éloignes 
étaient  moins  rapides  et  fréquentes  qu'elles  le  sonl 
actuellement  entre  le  ministère  de  Tintérieur  et  les 
préfets;  que  les  ordres  n'étaient  pas  toujours  aussi 
ponctuellement  exécutés  qu'à  présent;  que,  par  suite, 
les  sénéchaux  qui  réunissaient  dans  leurs  maios  des 
fonctions  administratives  et  militaires,  avaient  et  devaient 
avoir  forcément  des  pouvoirs  plus  étendus,  prenaient 
beaucoup  sur  eux,  avaient,  en  un  mot,  leurs  coudées 
franches,  particulièrement  dans  les  provinces  éloignées 
de  Paris,  nouvellement  réunies  à  la  couronne  et  limi- 
trophes des  possessions  anglaises.  » 

Il  s*est  passé  des  choses  analogues  aux  débuts  de 
notre  conquête  de  l'Algérie,  et  il  s'ep  passe  encore  dans 
nos  essais  de  colonisations  lointaines.  Est-ce  à  dire  qu'il 
faille,  pour  cela,  retirer  au  govvernement  Thonneur  de 
ce  qui  s'est  fait  de  bien,  et  n'a^-il  pas  également  la 
responsabilité  du  mal  qui. peut  se  faire?  —  Quelle  que 
soit  la  part  prise  par  les  offiq^^s  des  rois  de  Fiance, 
quelque  intérêt  fiscal  ou  politique  qu'ils  aient  eu  à 
fonder  des  villes  dont  les  impdts,«fort  modérés  d'ailleurs, 
grossissaient  les  revenus  du  Trésor,  et  qui,  par  leurs 
remparts  et  le  courage  de  leurs  uouveaux  habitants, 
formaient  autant  de  places  fortes  pour  la  défense  des 
frontières  et  tenir  en  échec  une  féodalité  redoutable,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  Alphonse  de  Poitiers, 
le  frère  de  saint  Louis,  qui  a  eu  l'initiative  de  ces 
fondations,  et  donné  l'impulsion  à  ce  grand  mouveosent 
do  libération  des  paysans  du  Midi,  que  M.  Curie^imbres 
est  loin  de  méconnaître. 

Pour  bien  comprendre  ce  qu'avaient  d«  hardi  et  de 
vraiment. libéral  ces  chartes  de  fondation,  qui,  après 
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tout,  affranchissaient  des  milliers  dé  serfs  et  les  enle* 
vaient  à  la  domination  directe  de  leurs  seigneurs  féodaux, 
de  leurs  tyrans^  comme  dit  M.  Curie-Seimbres,  il  serait 
souverainement  injuste  de  se  placer  au  point  de  vue 
actuel,  sans  tenir  compte  du  temps  et  des  circonstances. 
Qu'Alphonse  de  Poitiers  et  ses  imitateurs  y  aient  trouvé 
leur  avantage,  c'est  incontestable;  mais  les  populations 
n'y  ont-^Ues  pas  trouvé  le  leur,  et  n'est-ce  pas,  d'ailleurs, 
rétemelle  histoire  de  tous  les  gouvernements,  comme 
celle  des  simples  particuliers? 

Lorsqu'un  propriétaire  intelligent  améliore  ses  terres, 
qu'il  introduit  les  bonnes  méthodes  de  culture,  qu'il 
reconstruit  les  demeures  des  paysans  et  les  bâtiments 
d'exploitation,  qu'il  introduit  le  progrès  fécond  là  où 
régnaient  le  désordre  et  la  routine,  il  fait  à  la  fois  ses 
affaires  et  celles  des  travailleurs  qui  cultivent  son 
héritage.  Il  les  enrichit  en  s'enrichissant  lui-même.  On 
ne  lui  en  décerne  pas  moins  la  prime  d'honneur,  alors 
méaie  qu'ih  aurait  eu  sous  ses  ordres  un  régisseur 
intelligent.  C'est  exactement  le  cas  des  rois  et  de  leurs 
officiers,  et  c'est  vouloir  nier  l'évidence  que  de  contester, 
à  rencontre  des  Savants  qui  ont  étudié  précédemment 
la  question  des  bastides,  Tesprit  de  libéralisme  et  de 
progrès  de  leurs  fondateurs. 

11  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  du  véri- 
lable  état  des  populations  au  moyen  âge,  si  on  ne  mêle 
un  peu  d'archéologie  à  l'histoire,  si  on  n'éclaire  pas 
les  chroniques  par  l'étude  des  monuments.  L'histoire 
mentionne  de  préférence,  et  presque  exclusivement,  les 
événements  violents,  les  guerres,  les  discordes  civiles, 
les  sièges  et  les  pillages  des  villes,  la  misère  qui  en 
rôsulte  pour  les  peuples,  foulés  aux  pieds  par  des  baftdes 
armées.  Elle  est  muette  sur  les  temps  calmes  et  pros- 
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pelles,  8ûr  les  fondations  utiles,  sur  là  marche  plus  ou 
moiiis' rapide  de  la  civilisation.  Et  la  preuve,  c'est  que, 
ainsi  que  le  faisait  remarquer  M.  Félix  de  Veraeilh  dans 
son  troisième  article  des  Annales^  aucun  de  nos  historiens 
n'avait  parlé  de  cette  prodigieuse  éclosion,  en  plein 
xiii^  siècle,  de  villes  neuves  (dont  il  flxait  le  chiffre 
approximatif  à  100  £t  que  M.  Curie-Seimbres  porte 
^  SOO),  tandis  que,  ^i  Fun  des  princes  fondateurs  en 
avait  détruit  une  seule,  à  main  armée,  ce  haut  fait  n'eût 
pas  manqué  d'être  transmis  à  la  postérité. 

C'est  bientôt  dit  de  réprésenter,  comme  le  fait 
M.  Curie-Seimbres,  la  dureté  des  tyrans  féodaux, 
l'oppression  .des  vassaux,  la  misère  et  la  barbarie 
générales;  et  cependant  lorsqu'on  voit,  pour  ne  pas 
sortir  du  sujet  spécial  traité  par  lui,  ces  bastides  élevées 
à  la  centaine  en  moins  de  cinquante  ans;  lorsqu'on 
sait  —  il  le  dit  lui-même  —  qu'une  fois  le  plan  tracé, 
quelques  années  suffisaient  à  les  bâtir,  à  les  peupler, 
à  les  entourer  d'une  ceinture  de  remparts  et  de  tours, 
aussi  formidables  que  les  châteaux  des  plus  grands 
seigneurs;  à  les  décorer  d'une  église  monumentale,  on 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  songer  que  ces  serfs  affranchis 
n'étaient  pas  aussi  misérables  et  sauvages  qu'on  se  plaît 
à  les  représenter,  puisqu'ils  avaient  su  acquérir,  sous 
le  joug  de  leurs  oppresseurs,  les  moyens  de  signaler  si 
bien:  et  si  vite  leur  affranchissement,  et  que,  esclaves 
la  veille,  ils  créaient  à  leurs  frais,  le  lendemain,  tant  de 
choses  dispendieuses. 

Oserait-on  affirmer  que  pareil  fait  se  produirait  de  nos 
jours,  si  on  traçait  des  plans  de  villes,  dans  les  forêts 
de  l'État,  par  exemple,  et  qu'on  appelât  le  prolétariat 
moderne  à  les  bâtir  et  à  les  défricher?.., 

Comment  n'être  pas  frappé,  en  outre,  quand  on  entend 
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parler  de  cette  prétendue  barbarie,  àe  l'état  â'avaDcemefit 
de  Tart  des  architectes  et  des  ingénieurs,  à  cette  époque 
lointaine  et  dans  des  contrées  purement  agricoles? 
Comment  ne  pas  admirer  ces  alignements  si  bien 
entendus,  si  excellents  pour  Taération  et  la  salubrité, 
si  commodes  pour  la  circulation  par  la  rectitude  et  la 
largeur  des  voies;  ces  places  où  les  charrettes  passent 
sur  les  côtés,  sans  déranger  les  réunions  des  citoyens 
ou  les  simples  promeneurs;  ces  immenses  porches  à 
arcades,  qui  offrent,  comme  dans  la  rue  de  Rivolii  un 
abri  contre  la  pluie  et  le  soleil,  et  que  les  municipalités 
bien  avisées  n'ont  garde  de  supprimer,  malgré  le  conseil 
que  leur  en  donnent  M.  Curie-Seimbres  et  un  auteur  cité 
par  lui,  M.  Cassany-Mazet,  qui  a  écrit  une  Histoire  de 
Villeneuve-sur^Loty  et  ne  nous  paraît  pas  destiné  à  faire 
autorité  en  matière  d*arl?  (V.  p.  177.)  Comment  enfin  ne 
pas  remarquer  Timportance  et  le  luxe  relatif  des  églises 
de  ces  bastides,  que  l'auteur  de  YEssai,  si  sévère  pour 
les  cornières  ou  arcades,  admire  plus  que  de  raison? 
<(...  Jusque-là,  dit-il,  Fart  chrétien  n'avait  compté  que 
>de  rares  et  sombres  basiliques;  les  campagnes  n'avaient 
»  offert  au  regard  que  des  châteaux  construits  sans 
»  élégance,  dont  les  lourdes  masses  couronnaient  les 
^hauteurs,  comme  autant  de  témoignages  de  violence  et 

>  d'oppression.  Tout  à  coup  on  voit,  dans  le  cycle  d'une 
•  centaine  d'années,  se  créer  une  multitude  de  villes 

>  nouvelles,  et  ces  villes  édifier  des  temples  magnifiques 
>qui  forment,  avec  les  constructions  du  passé,  le  plus 
bétonnant  contraste.»  (P.  186.)  M.  Curie-Seimbres  oublie 
que  la  plus  grande  partie  des  cathédrales  de  France,  les 
plus  belles  notamment,  Paris,  Chartres,  Amiens,  Reims, 
Bourges,  étaient  terminées  depuis  bien  des  années,  quand 
se  fondèrent  les  premières  bastides,  ainsi  que  les  châteaux 
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de  Coucy,  le  Louvre  de  Philippe-Augoste,  et  le  palais  où 
saint  Louis  avait  édifié  la  Sainte-Chapelle,  ce  chef-d'œuvre 
de  Tart  ogival.  Donc,  si  les  églises  des  bastides  paraissent 
belles  à  M.  Curie-Seimbres,  et  elles  ne  sont  point  sans 
mérite,  il  fera  bien  de  ne  plus  les  considérer  comme 
ayant  fait  progresser  l'art  chrétien,  mais  comme  des 
reflets  modestes  et  lointains  des  admirables  monuments, 
antérieurs  presque  d'un  demi^siède  à  leur  fondation. 
Quant  à  ces  forteresses  féodales,  témoignages  de  vioknce 
et  d'oppression,  n'ont-elles  donc  servi  qu'à  cet  affreux 
usage,  et  ne  serait-il  pas  aisé  de  citer  maintes  circons- 
tances où  elles  donnèrent  asile  et  protection  aux  popu- 
lations groupées  autour  d'elles?  S'il  en  eût  été  autrement, 
on  n'eût  pas  attendu  quatre  ou  cinq  siècles  à  s'insui^r 
contre  elles  et  àflos  détruire. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  en  matière  archéo- 
logique que  M.  Curie«-Seimbres  aime  à  rectifier  l'opinion 
généralement  admise;  il  montre  autant  de  hardiesse 
pour  les  questions  historiques  les  moins  controversées 
et  remonte  bravement  le  courant,  sans  tenir  compte  de^ 
idées  adoptées  par  les  meilleurs  historiens.  Ainsi,  on 
faisait  honneur  aux  monastères  du  moyen  âge  d'avoir 
été,  aux  époques. encore. barbares,  des  foyers  de  science 
et  de  lumières,  d'avoir  conservé  presque  exclusivement, 
jusqu'à  la  Renaissance  où  ils  se  généralisèrent  et  tombè- 
rent dans  le  domaine  public,  les  arts,  les  lettres,  les 
écrits  immortels  de  l'antiquité  grecque  et  romaine; 
M.  Curie-Seimbres  n'admet  pas  cela.  C'est  dans  les  villes, 
au  sein  de  la  bourgeoisie»  que  s'est  transmis  intact  ce 
précieux  dépôt.  Avec  de  pareilles  tendances,  il  va  sans 
dire  que  le  fameux  droit  du  seigneur,  si  contesté  et  si 
contestable^  n'est  plus  une  monstrueuse  exception,  si 
tant  est,  et  pour  notre  compte  nous  le  nions»  qu'il  ait 
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jamais  existé  de  la  façon  qu'oB  Tentend  dans  certaine 
école.  Voici  en  quels  termes  indignés  en  parle  M.  Gurie- 
Seimbres/qui  ne  laisse  pas  passer  une  si  belle  occasion  : 

«Une  exception  qui  surprend  par  ce  qu'elle  offre  d'étrange, 
accordait  aux  pères  de  famille  la  faculté  de  marier  leurs  filles 
là  où  il  leur  conviendrait,  sans  payer  de  redevances  (libéré). 
Pour  saisir  le  sens  d'ane  telle  disposition,  il  faut  se  rappeler 
qu'originairement  les  filles  des  serfs  avaient  été  soumises  à 
Qa  droit  odieux  que  des  seigneurs  prélevaient  sur  elles  la 
première  nuit  de  leurs  noces.  Cet  abus  tyrannique  et  infime 
rentrait  dans  la  catégorie  de  ce  qu'on  nommait  les  droits 
féodaux  ;  il  7  était  désigné  sous  diverses  formes  qui  toutes 
bravent  l'honnôteté.  La  réalité  de  son  existence  a  été  mise 
en  doute,  ou  même  niée,  par  des  écrivains  très  disposés  à 
discipliner  à  leurs* vues  jusqu'à^l'histoire  même...  »  (P«  130.) 

Hélas  I  n'est-ce  pas  plutôt  M.  Curie^Seimbres  qui  la 
discipline  à  ses  passions;  tranchons  ie  mot,  à  sa  haine 
contra  un  régime  et  des  institutions  détestés?  Étrange 
contradiction!  Cette  haine  rétrospective^  inconnue  assu- 
rément des  contemporains  des  bastides,  éclate  à  chaque 
ligne  dans  un  livre  destiné  à  mettre  en  lumière  une  des 
œuvres  les  plus  libérales,  les  plus  civilisatrices,  les  plus 
fécondes  de  la  royauté.  M.  Curie- Seimbres  est  loin  de 
mécoonattre  le  bienfait,  il  le  célèbre  sans  cesse  et  même 
par  un  singulier  revirement  de  patriotisme,  il  n'en 
marchande  pas  la  gloire  aux  rois  d'Angleterre,  suzerains 
deiaGuienne;  mais  d'en  attribuer  une  part  quelconque 
au  prince  français  qui  en  prit  Tinitiative  et  fut  si  rapide- 
m^t  imité  par  les  rois  d'Angleterre,  ce  serait  trop  lui 
demander.  Que  si  parfois  la  vérité  et  la  justice  sont  près 
de  lui  arracher  un  aveu  qui  vient  au  bout  de  sa  plume,  il 
s'empresse  de  le  rétracter.  Ce  combat  amène  des  contra- 
dictions fréquentes^  à  l'insu  de  l'auteur;  il  serait  trop 
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long  de  les  relever,  maiâ  elles  frapperont  tout  lecteur 
attentif. 

Nous  avons  dit  la  théorie  de  H.  Gurie-Seimbres  i  Tea- 
droit  des  officiers  de  la  couronne  agissant  de  leur  propre 
autorité,  sans  que  les  rois  s'en  occupent  autrement.  It  va 
bientdt  plus  loin.  Ces  sénéchaux^  chefs  militaires  et  admi- 
nistratifS;  chevaliers  de  haut  lignage  pour  la  plupart, 
appartiennent  au  monde  féodal;  ils  en  ont  les  passions  et 
les  violences  ;  unis  aux  roi9  et  au  clergé  pour  opprimer 
le  peuple,  comment  admettre,  puisqu'on  en  conteste 
absolument  Tinitiative  aux  rois,  qu'ils  aient  eu  la  bonne 
pensée  de  la  prendre  eux-mêmes  en  fondant  les  villes 
neuves?  Ne  seraient-ce  pas  plutôt  les  populations  qui, 
désirçuses.de  trouver  derrière  les  murailles  des  bastides 
sécurité,  liberté,  faculté  de  s'enrichir  par  le  commerce, 
auraient  sollicité  et  obtenu  des  rois,  par  l'entremise  de 
leurs   officiers,    l'établissement  de  ces  villes  neuves, 
moyennant  une  certaine  redevance  annuelle  payée  au 
souverain?  Un  acte  du  xiv^  siècle  indique  que  les  choses 
se  sont  parfois  passées  ainsi  (ce  qui  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire, et  montre   que    les   bienfaits   des  premières 
bastides  étaient  assez  appréciés  des  populations  rurales, 
pour  qu'elles  aient  voulu  en  profiter  moyennant  finance); 
mais  est-ce  une  raison  pour  dire  avec  M.  Curie  (p.  66): 
Les  documents  manquent,  mais  en  voici  un,  et  c  d'après 
>  le  raisonnement  qui  procède  du  connu  à  l'inconnu,  il  est 
»  permis  de  présumer  que  les  choses  se  passaient  à  peu 
»  près  partout  ainsi.  >  La  vérité  est  que  les  premières 
bastides  fondées  en  si  grand  nombre  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii^  siècle  l'ont  été  uniquement  par  les  rois  et 
leurs  agents.  Que  plus  tard  les  populations  rurales,  en 
présence  des  résultats  obtenus,  que  des  abbayes  possédant 
dévastes  terres  mal  cultivées  où  restant  sans. culture, 
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aient  sollicité  des  rois  et  obtenu  sans  peine  rétablisse- 
ment de  nouvelles  villes  neuves,  rien  de  plus  naturel  et 
de  plus  vraisemblable.  Gela  ne  diminué  pas  Thonneur  qui 
revient  aux  premiers  fondateurs  ;  c'est  même  le  plus  bel 
éloge  qui  puisse  être  fait  de  leur  œuvre. 

Nous  pourrions  continuer  de  réfuter  les  idées  histori- 
gues  de  YEssai  sur  les  Bastides,  il  n'est  pas  une  page  de 
cet  ouvrage,  très  riche  en  faits,  plus  encore  en  théories 
hardies,  qui  ne  nous  en  ait  inspiré  Tenvie;  mais  notre 
travail  risquerait  de  prendre  les  proportions  du  livre  lui- 
même  et  il  ne  nous  resterait  pas  de  place  pour  rendre  à 
M.  Curie-Seimbres  la  justice  qui  est  due  à  ses  recherches 
laborieuses.  Il  a  incontestablement  apporté  à  son  travail 
un  soin  excessif,  il  a  beaucoup  consulté  les  vieux  histo* 
riens,  les  dépôts  de  titres  anciens,  les  collections 
d'archives  de  TÉtat  et  des  provinces.  Grâce  à  ses  patientes 
investigations,  il  a  augmenté  la  masse  des  renseignements 
déjà  acquis  et  il  a  eu  le  mérite  de  rapprocher  et  de  com* 
parer  une  grande  quantité  de  pièces  relatives  au  sujet 
traité  par  lui.  Ces  documents,  dans  Tanalyse  desquels  sa 
connaissance  du  Droit  lui  a  été  singulièrement  utile,  sans 
avoir,  à  ce  qu'il  nous  semble,  le  mérite  absolu  de  la 
nouveauté,  ont  du  moins  celui  d*être  rassemblés  en  un 
seul  recueil  et,  par  cela  même,  faciles  et  intéressants  à 
consulter. 

D'un  autre  côté  YEssai  sur  les  Bastides. est  conçu  sur 
un  plan  rationnel  et  méthodique,  déjà  suivi  en  partie  par 
M.  de  Yerneilh  dans  son  étude  sur  l'architecture  civile 
au  moyen  âge..  L'énoncé  des  chapitres  que  nous  analysons 
rapidement,  vous  permettra  d'en  juger.  < 

Après  un  coup  d'<eil  général  sur  les  anciennes  cHés 
gallo-romaines,  sur  la  féodalité,  sur  les  villes  des  xi^  et 
xir  siècles,  formées  pÂ>gressivement.autour  des  .châteaux 
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et  des  abbayes  y  et  sur  raffranchissement  des  communes, 
Fauteur  entre  dans  son  sujet.  Il  explique  les  caractères 
particuliers  des  bastides  ou  villes  neuves;  il  dit  à  qui 
appartenait  le  droit  de  les  fonder,  quels  furent  leurs  pre- 
miers fondateurs  et  quel  mobile,  peu  généreux  suivant 
lui,  les  animait.  Il  cherche  ensuite  à  prouver  ce  qu'il 
vient  d'avancer  et,  malgré  la  prodigieuse  insistance  qu'il 
y  met,  ne  réussit  pas  à  établir,  à  notre  avis,  que  les 
princes  à  qui  on  faisait  généralement  honneur  de  ces 
fondations,  y  sont  restés  en  quelque  sorte  étrangers.  Il 
signale  ensuite  le  rôle  des  abbayes  dans  ces  créations  de 
villes  neuves  et  celui,  fort  exagéré,  qu'il  attribue  aux 
demandes  pressantes  des  populations,  désireuses  de  pro- 
fiter à  leur  tour  d'une  institution  dont  elles  avaient  pu 
apprécier  les  féconds  résultats  dans  les  bastides  de  leur 
voisinage.  II  parle  de  celles  fondées  en  Guienne  par  les 
rois  d'Angleterre,  qu'il  traite,  ainsi  que  nous  le  faisions 
remarquer  plus  haut,  avec  plus  d'impartialité  et  d'indul- 
gence que  les  princes  français,  alors  que,  cependant, 
leurs  fondations  de  villes  neuves  étaient  dictées  par  des 
motifs  identiques,  les  chartes  de  fondation,  les  conces- 
sions de  privilèges,  les  bastides  elles-mêmes,  absolument 
pareilles  à  celles  d'origine  française.  L'hostilité  des 
seigneurs  locaux  à  des  établissements  qui  leur  enlevaient 
des  vassaux  directs  et  diminuaient  leur  puissance,  en 
accroissant  le  pouvoir  royal,  est  remarquée  par  H.  Curie 
SeimBres,  et  suffirait  à  montrer  quel  coup  était  porté  à 
la  féodalité.  Celle  des  villes  anciennes,  qui  perdaient  de 
leur  importance  et  se  sentaient  amoindries  par  la  création 
des  villes  neuves,  n'est  pas  moins  intéressante  à  cîdnstater 
et  a  été  mise  en  lumière  par  le  travail  de  M.  Curie 
Seimbres. 
Le  chapitre  IV  est,.sans  contrediti  Tun  des  plus  ioléres* 


Digitized  by 


Google 


521 

sants  et  des  plus  complets.  Il  traite  des  contrats  d'asso- 
ciation nommés  paréageSj  c  par  lesquels  des  seigneurs 
I  inférieurs  associaient  des  suzerains  plus  poissants  à  la 
>  propriété  commune,  indivise  et  inaliénable  de  droits  ou 
)  de  lieux  déjà  existants,  ou  de  territoires  destinés  à  fonder 
1  des  bastides.  »  Ces  contrats  de  paréage  sont  Tessence 
même,  la  base  essentielle  de  la  féodalité  qu'ils  aident  à 
comprendre  et  à  justifier.  C'est  le  faible  qui  se  met  sous  la 
protection  du  fort  et  achète  cette  protection  en  lui  aban- 
ionnant  une  part  de  ce  qu'il  possède.  Quand  Tunité  de 
pouvoir  n'existait  qu'à  l'état  rudimentaire,  que  l'autorité 
royale,  mal  définie  et  contestée  par  les  grands  feudataires, 
ne  s'exerçait  que  difiicilement,  surtout  dans  les  provinces 
éloignées  de  la  capitale,  il  était  prudent  de  chercher  des 
protecteurs  puissants  et  de  s'inféoder  à  eux.  Moyennant 
le  paiement  des  impôts  et  l'obéissance  aux  lois,  l'État, 
dans  les  sociétés  modernes,  se  charge  seul  de  ce  soin.  Il 
D'en  pouvait  être  ainsi  autrefois,  de  là  les  contrats  de 
paréage.  Les  églises,  les  monastères,  riches  proies  offertes 
à  la  convoitise  de  leurs  ennemis  ou  exposés  à  l'insoumis- 
sion de  leuris  tenanciers,  furent  les  premiers  à  recourir  à 
ce  moyen  de  garantir  leur  sécurité.  En  1123,  l'église  de 
Reims  contracta  une  association  de  ce  genre  avec  Othon, 
comte  de  Champaj^ne,  et  l'abbaye  de  Pamiers,  érigée  plus 
tard  en  évêché,  s'était  unie  dès  lHl  par  un  lien  pareil, 
renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite,  au  comte  de  Foix. 
En  1155  c'était  Tabbé  de  Saint-Jean,  de  Sens,  qui  se 
mettait  sous  la  protection  du  roi  Louis  le  Jeune.  Ces 
contrats  de  paréage  se  multiplient  à  mesure  que  grandit 
et  se  consolide  le  pouvoir  royal  et  c'est  au  profit  des  rois 
qu'ils  sont  désormais  presque  toujours  conclus. 

M.  Curie-Seimbres  voit  dans  ce  fait,  non  sans  raison, 
une  indication  €  sur  le  mouvement  général  d'adhésion  à 
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2>  Tunité,  que  symbolisait  le  pouvoir  royal  et  poussait  les 
}»  bourgeoisies  en  progrès  à  se  ranger  sous  ses  lois,  et 
:»  non,  comme  les  auteurs  de  Y  Histoire  du  Languedoc, 
:»  cités  par  lui,  un  simple  accroissement  domanial  et 
»  autoritaire  (p.  94),  s»  bien  que  la  distinction  ait  quelque 
subtilité,  Tagrandissement  continuel  de  domaines  et 
d'autorité  devant  forcément  conduire  à  Tunité  de  pouvoir, 
par  suite  de  Tabsorption  par  la  souveraineté  royale,  des 
souverainetés  rivales  qui  se  partageaient  notre  pays. 

Mais  la  grande  préoccupation  de  M.  Curie  Seimbres,  la 
pensée  dominante  qui  le  poursuit  et  le  fait  tomber  en  de 
fréquentes  contradictiojis,  c*est  qu'il  ne  peut  admettre 
que  les  rois  ou  leurs  conseillers  aient  eu  une  part  quel- 
conque à  la  formation  de  Tunité  nationale  et  qu'ils  aient 
rien  fait,  sciemment,  pour  y  arriver.  Tout  ce  qu'on  attri- 
buait, dans  ce  but,  à  leur  prévoyance,  affranchissement 
des  communes,  fondations  de  villes,  privilèges  accordés 
à  leurs  habitants,  alliance  avec  les  bourgeoisies  chaque 
jour  plus  prospères  et  favorisées  par  mille  avantages 
octroyés  par  le  souverain,  pour  contre-balancer  le  pouvoir 
féodal,  l'amoindrir  peu  à  peu  et  le  détruire;  tout  cela  est 
de  la  pure  imagination  des  historiens.  Que  parle-t-on  de 
politique  prévoyante,  de  but  poursuivi  patiemment,  de 
calculs  profonds,  quand  les  rois  n'ont  jamais  songé  qu'à 
arrondir  leur  bourse  et  leur  domaine,  sans  s'occuper 
autrement  de  ce  qui  en  pouvait  résulter!  Que  si  leur 
accroissement  de  richesse  et  d'autorité  les  a  rendus  sou- 
verains incontestés  d'un  royaume  compact,  si  l'unité 
nationale  s'est  faite,  si  la  féodalité  et  ses  abus  ont  disparu 
pour  ne  laisser  qu'une  noblesse  inférieure,  soumise, 
dévouée  au  trdne  qu'elle  soutiendra  désormais  de  son 
épée,  c'est  à  leur  insu  que  s'est  opérée  cette  transfocoia- 
tion  heureuse,  à  laquelle  la  France  a  dû  son  unité,  sa 
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grandeur,  sa  prépondérance  en  Europe.  Ils  ont  fait  cela 
comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  sans  s'en  douter. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie,  contre  laquelle  nous 
ne  saurions  assez  protester,  le  chapitre  sur  les  contrats 
de  paréage  n'en  est  pas  moins  le  plus  intéressant  du 
livre  de  M.  Curie-Seimbres.  Il  a  traité  la  question  en 
jurisconsulte  et  fait  parfaitement  connaître  ce  genre 
d'association  du  protégé  avec  le  protecteur,  des  villes 
neuves  avec  leurs  fondateurs,  desquels,  secouant  le  joug 
des  seigneurs  particuliers,  elles  relevaient  uniquement  à 
l'avenir.  H.  Curie-Seimbres  affirme  que  ce  pacte  d'union 
à  la  couronne^,  stipulé  pour  les  bastides  et  acheté  par  la 
plupart  des  villes,  fut  violé  par  la  royauté.  Il  en  cite  trois 
eiemples  seulement,  ce  qui  est  peu  pour  en  tirer  une 
semblable  conséquence,  et  encore  sont-ils  mal  choisis,  les 
deux  derniers  surtout,  pour  être  concluants.  Ils  s'appli- 
quent en  effet  à  Philippe  le  Bel  qui  abandonna  à  Uélie  de 
Talleyrand,  comte  de  Périgord,  la  bastide  de  Molières, 
située,  non  en  Quercy,  comme  le  dit  M.  Gurie-Seimbres, 
mais  en  Périgord,  et  celle  de  la  Française.  On  ne  sait  pa6 
si  les  habitants  de  ces  bastrdes  se  plaignirent  de  ce  chan- 
gement de  suzerains,  et  si  ceux  de  Molières,  par  exemple, 
perdaient  beaucoup  à  rentrer  sous  la  domination  de  leurs 
comtes.  Leurs  plaintes  en  tout  cas  ne  sont  pas  arrivées 
jusqu'à  nous.  Les  autres  cas  sont  encore  moins  signifi- 
catifs, les  voici  :  «En  1357,  pendant  la  captivité  du  roi 
»  Jean,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  donne  à 
»  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  son  beau-frère, 
»  le  comté  de  Bigorre  avec  les  jugeries  de  Rivière  et  de 
>  Rieux,  qu'il  déclare  ôter  et  distraire  du  domaine  de  la 
1  couronne.  »  Ceci  se  passait  un  an  après  la  désastreuse 
bataille  de  Poitiers  1...  On  sait  dans  quel  état  se  trouvait 
la  France  et  quels  dangers  courait  la  royauté  elle-mèine, 
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représentée,  en  Tabsence  du  roi  Jean,  par  un  prince  de 
dix-huit  ans,  et  attaquée  précisément,  à  cette  époque 
néfaste,  par  ce  Charles  de  Navarre,  beau-frère  du  dauphin. 
Qu'il  y  ait  eu,  pendant  cette  crise  terrible,  où  les  factions 
trouvaient  un  chef  si  près  du  trône  qu'elles  voulaient  et 
faillirent  renverser,  des  nécessités  politiques  iuiposant  la 
cession  du  comté  de  Bigorre  et  de  deux  bourgades  à 
Charles  le  Mauvais,  est-ce  une  raison  pour  les  reprocher 
amèrement  au  jeune  prince  qui  devait  bientôt,  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement  et  la  glorieuse  épée  de 
Du  Guesclin,  relever  la  France  de  ses  ruines  et  acquérir, 
aux  yeux  de  Timpartiale  histoire,  ce  renom  d'honnêteté 
et  de  sagesse  qui  lui  est  resté? 

Le  traité  de  Brétigny,  que  H.  Gurie-Seimbres  se  corn- 
plait  à  qualifier  de  honteux,  n'est  pas  la  seule  page 
douloureuse  de  notre  histoire.  Il  nous  était  réservé, hélas! 
à  la  suite  de  malheurs  sans  exemples,  d'en  signer  de 
pires.  Le  vrai  patriotisme  est  de  tous  les  temps;  à  Dieu 
ne  plaise  que,  sentant  comme  nous  l'humiliation  de  la 
défaite,  il  se  trouve  jamais  des  Français  pour  en  faire 
ressortir  la  honte! 

Nous  avouons  que  la  cession  de  Fleurance  au  sire 
d'Âlbret  nous  indigne  moins  que  M.  Curie-Seimbres,  en 
songeant  que  c'est  à  ce  prix  que  Charles  VU  s'assurait 
l'aide  d'un  allié  puissant,  concours  précieux  pour  l'expul- 
sion définitive  des  Anglais.  Dans  la  balance  où  se  pèsent 
les  mérites  et  les  méfaits  des  rois,  l'abandon  d'une  petite 
ville  qui  change  de  suzerain,  tout  en  restant  française, 
pèse  bien  peu  à  côté  de  la  libération  du  territoire  national. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  ajouter  pour  faire 
connaître  VEssai  sur  les  Bastides.  Le  chapitre  Y  traite  du 
peuplement  de  ces  villes  nouvelles  par  la  classe  rurale, 
des  privilèges  accordés  à  leurs  nouveaux  habitants,  de 
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rabolition  de  la  taille  arbitraire  remplacée  par  un  impôt 
fixe,  et  de  la  protection  royale,  conséquence  des  fonda- 
tions de  bastides.  Le  chapitre  YI  renferme  des  détails  sur 
leur  plan  habituel,  les  terrains  choisis  de  préférence 
pour  les  élever,  les  moyens  d'en  assurer  le  prompt  achè- 
vement par  le  don  des  matériaux  de  construction,  des 
bois  surtout;  les  modes  employés  pour  annoncer  leur 
établissement  et  appeler  les  populations  :  plantation  d'un 
pal  (d'où  la  ville  de  Pau  tire  son  nom),  publication  des 
privilèges  octroyés,  leurs  remparts  et  citadelles,  leurs 
noms,  leurs  armoiries,  leurs  édifices  religieux.  M.  Curie 
Seimbres  se  livre,  à  l'occasion  de  ces  derniers,  à  des  consi- 
dérations d'un  style  élevé,  mais  qui  montrent  combien 
cet  écrivain  est  peu  au  courant  des  progrès  de  la  science 
archéologique,  puisqu'il  en  est  encore  à  chercher  l'origine 
de  l'art  ogival,  si  essentiellement  français,  dans  des 
importations  de  l'art  oriental,  dues  aux  Croisades  d'une 
part,  de  l'autre  aux  Arabes. 

La  seconde  partie  du  livre  de  M.  Curie- Seimbres, 
comprenant,  comme  la  première,  environ  200  pages, 
contient  une  longue  énumération  des  bastides,  plus  ou 
moins  authentiques,  élevées  ou  simplement  projetées 
en  Périgord,  Quercy,  Agenais,  Bordelais  et  Bazadais, 
Londes,  Lomagne  et  Gaure,  Armagnac  et  Fézensac, 
Pardîac,  Rivière-basse,  Astarac,  Béarn,  Bigorre,  Commin- 
ges,  Nébouzan,  Couserans,  comté  de  Foix,  comté  de 
Toulouse,  sénéchaussée  de  Carcassonne,  sénéchaussée 
d'Alby,  Rouergue,  et  enfin  sénéchaussée  de  Nimes  et 
Beaucaire. 

On  voit  que  la  liste  des  provinces  est  longue;  celle 
des  bastides  l'est  bien  davantage.  M.  de  Verneilh  en 
fixait  approximativement  le  chiffre  à  100;  on  en  avait 
compté  45  au  congrès  de  Bordeaux.  Les  recherches  de 
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M.  Curie-Seimbres  lui  permettent  d'en  énumérer  plus 
de  200  et  de  fournir,  comme  preuves  à  Tappui,  force 
documents  d'un  véritable  intérêt.  Il  est  vrai  que^  dans  ce 
chiffre  de  200,  il  en  est  une  notable  quantité  qui  n'ont 
existé,  comme  on  dit,  que  sur  le  papier,  et  dont  il  est 
parfois  impossible  de  déterminer  exactement  remplace- 
ment, et  beaucoup  d'autres  qui,  ayant  été  commencées, 
ayant  eu  leurs  chartes  de  fondation,  leurs  plans  tracés, 
les  privilèges  octroyés  et  confirmés,  ne  se  sont  pas  trou- 
vées, comme  Molières  en  Périgord,  dont  la  cession  au 
comte  Hélie  de  Talleyrand  indigne  si  fort  M.  Curie 
Seimbres,  dans  des  conditions  suffisantes  de  viabilité  et 
sont  restées  à  Tétat  d'ébauches.  Il  est  même  à  remarquer 
que  les  chartes  se  multiplient  d'autant  plus  que  les  habi- 
tants sont  plus  lents  à  venir  peupler  les  bastides,  et  que, 
par  une  bizarrerie,  qui  s'explique  d'ailleurs,  les  appels 
se  multipliant  quand  on  n'y  répond  pas,  les  documents 
sont  plus  abondants  sur  les  bastides  avortées  que  sur 
celles  qui  ont  prospéré.  C'est  le  cas  notamment  pour  Saint 
Louis,  en  Périgord,  où  la  charte  primitive  concédée 
en  1308  par  Philippe  le  Bel,  confirmée  en  1326  par  de 
nouvelles  lettres  de  Charles  le  Bel,  n'a  abouti  qu'à  une 
modeste  paroisse  de  200  habitants,  sans  apparence  de  ville. 
On  pourrait  relever  dans  la  liste  dressée  par  M.  Curie 
Seimbres  et  où,  plein  de  son  sujet,  il  est  tenté  de  voir 
des  bastides  un  peu  partout,  une  quantité  de  noms  de 
lieux  appelés  la  Bastide  ou  même  qualifiés  de  bastides 
dans  des  actes  anciens  et  qui,  en  réalité,  n*ônt  jamais  été 
des  villes  neuves  comme  nous  les  entendons  ou  n'ont 
existé  qu'à  l'état  de  projet.  Aussi  bonne  que  soit  une 
institution  et  quelque  désir  qu'aient  eu  les  rois  d'eu 
multiplier  le  bienfait,  et  les  populations  d'en  profiter,  on 
n'en  peut  pas  abuser  sans  se  heurter  à  des  impossibilités. 
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A  toutes  choses,  même  aux  meilleures,  il  y  a  des  bornes 
qu'on  ne  saurait  franchir. 

II  a  dû  se  passer  pour  les  basti'des,  au  commencement 
du  xiv^  siècle,  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  nous 
voyons  de  nos  jours  pour  les  chemins  de  fer.  A  cdté  des 
grandes  lignes  qui  prospèrent  et  des  lignes  secondaires 
qui  peuvent  vivre,  combien  de  voies  dMntérôt  purement 
local  qui  ne  feront  pas  leurs  frais.  Et  surtout,  combien 
de  projets  chers  aux  contrées  desservies,  caressés  par  les 
populations,  étudiés  et  votés  par  les  conseils  généraux 
et  municipaux,  encouragés  par  Tadministration,  indiqués 
sur  les  cartes,  qui,  faute  de  subventions  suffisantes,  ne 
seront  jamais  exécutés.  Quand  les  historiens  de  Tavenir 
découvriront  dans  les  procès-verbaux  des  assemblées 
départementales,  s'il  en  reste  encore  dans  quatre  ou 
cinq  siècles,  ces  délibérations,  ces  encouragements,  ces 
votes  relatifs  à  ces  chemins,  ne  seront-ils  pas  en  droit 
de  dire  qu'ils  ont  existé?  Vainement  Tarchéologie  en 
cherchera  la  trace;  mais  oii  sera  la  preuve  que  ces 
beaux  projets  n'ont  pas  été  réalisés? 

C'est  un  peu  ce  qui  arrive  à  M.  Curie-Seimbres  relative- 
ment aux  bastides  mentionnées  dans  les  chartes,  ayant 
Tair  d'avoir  existé,  mais  dont  l'emplacement  est  aussi 
difficile  à  découvrir  que  celui  des  remparts  de  Troye.  Il 
est  du  reste  le  premier  à  reconnaître  le  fait  pour  les 
bastides  de  Roquepine,  de  Bénevent  et  de  Sainte-Marie, 
en  Périgord,  représentées  actuellement  par  de  simples 
hameaux  où  rien  n'indique  un  commencement  d'exécution 
et  pour  beaucoup  d'autres  qui  sont  dans  le  même  cas. 
Nous  pouvons  même,  à  ce  propos,  lui  fournir  un  éclair- 
cissement. Il  se  demande  si  la  bastide  de  Saint-Barthé- 
lémy, en  Périgord  comme  les  trois  précédentes,  ne  serait 
pas  le  chef-lieu  de  commune,  qui  porte  ce  nom,  dans 
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Tarrondissement  de  Nontron.  La  partie  du  Nontronnais, 
limitrophe  de  la  Haute-Vienne,  où  se  trouve  ce  Saint- 
Barthélémy,  n'appartenait  pas,  au  moyen  âge,  au  Périgord, 
mais  bien  au  Limousin,  et,  en  outre,  il  n'y  a  jamais  eu 
apparence  de  bastide  à  ce  modeste  village,  composé  d'une 
église  du  xv^  siècle,  du  presbytère  et  de  trois  ou  quatre 
maisons  groupées  sans  ordre  au  sommet  d'un  coteau. 
Cest  dans  l'arrondissement  de  Ribérac,  dans  la  DouUe, 
qu'il  faut  chercher  ce  Saint-Barthélémy. 

En  somme,  ne  nous  plaignons  pas  de  la  tendance  de 
M.  Curie-Seimbres  à  allonger  la  liste  des  bastides, 
puisqu'elle  nous  vaut  de  curieux  extraits  de  chartes  et 
de  lettres  royales  perdues  dans  nos  archives  *et  qui  ont 
de  l'intérêt.  Il  vaut  mieux,  en  pareil  cas,  trop  donner  que 
pas  assez,  et  nous  reconnaissons  que  l'auteur  de  VEssm 
n'hésite  pas  à  faire  part  de  ses  incertitudes  et  de  ses 
doutes  sur  l'existence  des  villes  neuves,  qu'il  est  porté 
naturellement  à  faire  figurer  en  trop  grand  nombre  dans 
son  ouvrage.  Si  on  en  défalquait  avec  soin  tout  ce  qui 
n'a  existé  qu'à  l'état  de  rudiment  ou  de  projet,  à  peine 
atteindrait-on  le  chiffre  approximatif  indiqué  il  y  a  trente- 
trois  ans  par  M.  Félix  de  Verneilh.  Un  reproche  plus 
sérieux  que  nous  lui  faisons,  c'est,  à  côté  de  pareilles 
prodigalités  de  noms,  d'en  avoir  complètement  oublié 
qui  n'auraient  pas  dû  l'être  dans  un  travail  spécial 
comme  celui-ci.  Ainsi,  dans  le  Bordelais,  pour  ne  nous 
occuper  que  de  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  H.  Curie 
Seimbres,  qui  mentionne  Saint-Osbert,  dont  remplace- 
ment douteux  a  été  retrouvé  par  notre  savant  collègue 
M.  Drouyn,  ne  dit  pas  un  mot  de  trois  bastides  ialpo^ 
tantes,  à  date  certaine,  souvent  citées  par  les  précédents 
historiens  des  villes  neuves  et  qui  sont  encore  florissantes  * 
Cadillac.  Créon  et  Blazimont. 
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Nous  aurions  bien  d'autres  critiques  à  ajouter.  Nous 
pourrions  nous  étonner,  encore  une  lois,  si  nous  ne 
connaissions  Tesprit  malveillant  qui  anime  M.  Curie 
Seirobres  pour  les  institutions  du  moyen  âge  et  la  royauté 
française,  de  voir  avec  quelle  indifférence  il  parle  de  la 
cession  de  quatre  bastides  :  Dunes,  Puyguilhem,  Donzac 
et  Monségur,  par  le  roi  d'Angleterre  Edouard  II  à 
Bertrand  de  Got,  vicomte  de  Lomagne,  cession  qui  ne 
lui  inspire  aucune  réflexion,  alors  que,  pour  un  fait 
analogue,  il  n'a  pas  assez  de  colère  contre  les  rois 
français.  Nous  favons  déjà  constaté  avec  regret;  c'est 
à  chaque  page  que  ce  sentiment  se  fait  jour  et  entraîne 
M.  Curie-Sbimbres  à  de  fréquentes  injustices.  Voici  un 
dernier  trait  qui  donne  la  mesure  des  passions  rétros- 
pectives que  peut  apporter  un  érudit  dans  l'étude  de 
questions  historiques  peu  faites  pour  les  soulever,  et 
des  étranges  erreurs  qu'elles  lui  font  commettre. 

Page  99,  dans  l'énoncé  des  motifs  du  contrat  de 
paréage  conclu  en  1283,  entre  l'évêque  de  Bazas  et  le 
roi  d'Angleterre  Edouard  I«',  le  prélat  se  plaignant  de 
l'insoumission  de  ses  sujets,  des  excès  et  des  crimes 
dont  ils  se  rendent  coupables,  ajoute  :  <r  ...  Justitia  in 
>no9tris  manibus  deperibai...  et  non  solum  vieini  sed  etiam 
^9ubditi  CORNUA  contra  ecclesiam  erigebant..,"»  Ce  cornua 
a  troublé  H.  Curie-Seimbres  et  lui  fait  oublier  son  latin. 
Un  traducteur  de  sang-froid  n'eût  vu  là  qu'une  expression 
fréquemment  usitée,  pour  dire  qu'on  s'enhardit,  qu'on 
prend  courage,  qu'on  se  tourne  contre  quelqu'un  ou 
quelque  chose*.  L'évêque  a  voulu  marquer  par  ce  cornua 
erigebant  contra  ecclesiam,  la  rébellion  de  ses  diocésains 
contre  l'Église  elle-même.  Tel  n'est  pas  le  sens  qu'y 
trouve  M.  Curie-Seimbres.  «  Ce  texte  nous  découvre, 
>  dit-il,  les  sentiments  des  classes  supérieures  qui,  dans 
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»  des  actes  solennels,  n'hésitaient  pas  à  assimiler  tout 
>le  reste  à  du  bétail!  :»  A  du  bétailt  le  mot  y  est!... 
Cependant,  il  vient  à  M.  Curie- Seimbres  un  doute  qui 
se  manifeste  par  la  note  suivante,  destinée  à  réhabi- 
liter un  peu  révéque  et  les  classes  supérieures,  mais 
non  le  traducteur  de  leur  latin,  c  II  n'est  pas  sûr  que 
]^ces  expressions  cornm  erigehant  aient  été  employées 
>au  figuré  pour  traduire  un  sentiment  de  mépris.  Peut- 
9  être  se  rapportaient-elles  à  un  vieil  usage  populaire  qui 
j»  consistait  à  se  servir  de  cornes  comme  d'instruments 
»  d'appel,  pour  former  les  réunions  tumultueuses.» 
Explication  moins  malveillante  que  la  première,  mais 
non  moins  inexacte. 

A  ces  appréciations  injustes,  qu'a  pu  seule  dicter  la 
passion  politique  et  qui,  malgré  les  efforts  tentés  pour 
les  rajeunir,  sont  aujourd'hui  démodées  aux  yeux  des 
savants  qui  ont  étudié  sans  parti  pris  et  textes  en  main 
rhistoire  du  moyen  âge,  nous  sera-t-il  permis  d'opposer 
celles  d'un  homme  dont  le  jugement  fait  autorité  dans  la 
matière,  et  qui  n'est  arrivé  à  les  formuler  qu'après  des 
travaux,  auprès  desquels  ceux  des  détracteurs  systéma- 
tiques de  l'ancienne  organisation  sociale  de  notre  pays 
sont  en  vérité  bien  peu  de  chose? 

En  1850,  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  l'Eure  couronnait  et  publiait  à  ses 
frais  un  livre  intitulé  :  Études  sur  la  condilion  de  la  classe 
agricole  et  Vétat  de  V agriculture  en  Normandie  au  moyen 
dge,  tout  comme  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  couronnait,  trente  ans  plus  tard,  Y  Essai  svr  ks 
Bastides.  Ce  livre,  prodigieux  monument  d'érudition,  qui 
n'avance  rien  que  preuves  à  l'appui,  dont  chaque  page^sl 
le  résumé  de  cinquante  chartes  authentiques  dépouillées 
par  l'auteur,  et  qui  est  resté  classique  dans  le  monde 
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savant,  a  conduit  bien  vite,  et  c'était  justice,  M.  Léopold 
Delisle  à  Tlnstitut,  et  de  là  à  la  Direction  générale  de 
la  Bibliothèque  nationale,  qu'il  occupe  encore. 

Yoici  en  quels  termes  il  conclut  dans  les  dernières 
pages  de  la  préface  qui  précède  son  livre  et  est  comme 
le  résumé  de  ses  découvertes  : 

€Le  moyen  âge  n'est  encore  guère  connu.  Quel  historien 
pent  porter  un  jugement  assuré  sur  une  époque  aussi  confuse? 
Cependant  il  nous  semble  4ue  nos  recherches  conduisent  à 
plusieurs  conclusions  que  des  travaux  ultérieurs  ne  pourront 
^ére  infirmer.  On  nous  permettra  de  les  exposer  ici  en 
deax  mots. 

>  A  part*  quelques  faits  isolés ,  nous  avons  vainement 
cherché  dans  la  Normandie  les  traces  de  cet  antagonisme, 
qui,  suivant  des  auteurs  modernes,  régnait  entre  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société  du  mo^en  âge.  Les  rapports  des 
seigneurs  avec  leurs  hommes  n'y  sont  point  entachés  de  ce 
caractère  de  violence  et  d'arbitraire  avec  lequel  on  se  plaît 
trop  souvent  à  les  décrire.  De  bonne  heure,  les  paysans  sont 
rendus  à  la  liberté;  dès  le  xi®  siècle,  le  servage  a  disparu  de 
ODS  campagnes;  à  partir  de  cette  époque,  il  subsiste  bien 
encore  quelques  redevances  et  quelques  services  personnels; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  attaché  à  la  jouissance  de  la 
terre.  Dans  tous  les  cas,  les  obligations,  tant  réelles  que 
personnelles,  sont  nettement  définies  par  les  cbartes  et  les 
coutumes.  Le  paysan  les  acquitte  sans  répugnance  :  il  sait 
qu'elles  sont  le  prix  de  la  terre  qui  nourrit  sa  famille;  il  sait 
aussi  qu'il  peut  compter  sur  l'aide  et  la  protection  de  son 
seigneur.  Sans  doute  son  travail  est  dur,  ses  fatigues  inces- 
santes, sa  nourriture  grossière.  Mais  aussi  l'avenir  ne  lui 
inspire  guère  d'inquiétude  ;  modeste  dans  ses  désirs,  il  ignore 
les  douleurs  de  la  déception  et  du  désespoir.  En  un  mot,  la 
féodalité  du  moyen  âge  (que  nous  distinguons  bien  de  la  féoda- 
lité des  temps  modernes)  n'a  point,  au  moins  en  Normandie, 
produit  sur  les  paysans  les  effets  désastreux  qoi  lui  sont 
imputés  avee  plus  de  passion  que  de  justice. 

»Nou8  avouons  que  de  graves  abus  s'introduisirent;  nous 
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convenons  aussi  que  nos  campagnes  furent,  pendant  des 
siècles,  le  théâtre  de  guerres  dévastatrices.  Mais  rejette- 
rait-on uniquement  sur  la  féodalité  la  responsabilité  de  ces 
malheurs?  N'oublions  pas  que  ce  régime  a  fait  goûter  à  nos 
pères  de  longues  années  de  calme  et  de  prospérité.  Malgré 
Taccroissement  du  bien-être  matériel,  nos  laboureurs  et  nos 
artisans  sont-ils  réellement  plus  heureux  que  les  laboureurs 
et  les  artisans  du  siècle  de  saint  Louis? 

»  Les  institutions  ecclésiastiques  ne  méritent  pas  moins 
que  les  institutions  féodales  d'attirer  l'attention  de  Thistorien 
de  l'agriculture.  Aujourd'hui  on  reconnaît  assez  généralement 
l'influence  bienfaisante  de  l'Église  sur  les  générations  da 
moyen  âge;  on  ne  lui  conteste  plus  guère  la  part  qu'elle 
a  droit  de  réclamer  dans  les  progrès  de  la  législation,  dans 
l'adoucissement  des  mœurs  et  dans  l'amélioration  du  sort 
des  classes  inférieures  de  la  société.  Ce  ne  sont  pas  les 
seules  obligations  que  nous  ayons,  historiquement  parlant, 
aux  institutions  ecclésiastiques.  Ainsi,  personne  ne  pourrait 
nier  l'action  qu'elles  ont  exercée  sur  le  développement  de 
notre  agriculture.  Nous  ne  parlons  mémo  pas  de  mesures, 
telles  que  la  paix  de  Dieu  et  l'inviolabilité  des  charrues,  qui 
garantissaient  la  sécurité  du  laboureur.  Nous  avons  en  vue 
les  services  qu'ont  modestement  rendus  à  l'agriculture  nos 
anciennes  communautés  religieuses.  Dans  ces  domaines,  dont 
l'étendue  étonne  notre  imagination,  les  religieux  avaient 
établi  ce  que  nous  appellerions  des  fermes  modèles.  Leurs 
trésors  étaient  (qu'on  nous  passe  l'expression)  des  banqocs 
agricoles,  où  les  plus  petits  propriétaires  venaient  puiser, 
en  contractant  l'obligation  de  payer  sous  forme  de  rentes, 
des  intérêts,  élevés,  à  la  vérité,  mais  dont  le  taux  n'appro- 
chait pas  de  celui  des  juifs  et  des  autres  préteurs.  C'est 
encore)  aux  moines  que  revient  en  grande  partie  Thonneor 
d'avoir  introduit  la  vigne  sur  nos  coteaux,  ot  mis  en  cultnrc 
de  vastes  et  inutiles  forêts.  Méconnaître  ces  services  serait 
un  acte  d'ingratitude,  qu'on  ne  saurait  justifier  même  en 
alléguant  les  plus  graves  abus  qui  aient  pu  se  glisser  dans 
les  monast4r6S. 

»  Nous  soumettrons  une  dernière  observation  à  nos  lecteurs: 
un  fait  important,  qui  n'échappera  pas  à  leur  attention,  c'est 
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l'état  stationnaire  dans  lequel  est  restée  notre  agriculture, 
depuis  prés  de  huit  siècles.  Presque  toutes  les  pratiques  que 
nous  décriTons  d'après  nos  cartulaires,  sont  encore  aujour- 
d'hui suivies  par  nos  laboureurs,  tellement  qu'un  paysan  du 
XIII®  siècle  visiterait  sans  grand  étonnement  beaucoup  de 
noSffermes...  » 


Yotlà  le  langage  de  la  vraie  science  historique  et  de  la 
vérité.  Dira-t-on  que  les  observations  faites  en  Normandie 
par  M.  Léopold  Delisle  ne  s'appliquent  qu'à  celte  terre 
privilégiée?  Ce  serait  une  étrange  prétention.  Les  choses 
se  passaient  à  peu  près  partout  de  la  même  manière  sur 
la  terre  française,  et,  pour  en  revenir  à  nos  bastides  du 
Sud-Ouest,  la  rapidité  avec  laquelle  elles  ont  été  bâties 
et  peuplées  est  la  meilleure  réponse  qui  puisse  être  faite 
au  reproche  de  barbarie,  de  misère  et  d'oppression 
tyrannique,  qui  revient  si  souvent  sous  la  plume  de 
M.  Curie- Seimbres  à  propos  de  nos  populations  méri- 
dionales. Quand  une  contrée  fait  tout  à  coup  un  pareil 
effort  et  que  le  succès  le  couronne  si  rapidement,  on 
peut  affirmer  que  les  habitants  étaient  déjà  nombreux, 
que  Tagriculture  était  florissante  et  la  situation  des 
paysans  moins  précaire  et  digne  de  pitié  qu'on  ne  se  platt 
à  le  dire,  en  ne  tenant  compte  que  des  calamités  engen- 
drées par  la  guerre  et  enregistrées  soigneusement  par 
les  historiens,  qui  restent  muets  sur  les  bienfaits  de 
la  paix. 

On  voudra  bien  excuser  les  développements  inusités 
donnés  à  ce  travail  de  critique.  L'importance  du  livre 
de  M.  Curie-Seimbres,  le  succès  qu'il  a  obtenu  dans  une 
province  voisine,  et  qu'il  mérite  à  bien  des  points  de 
vue;  les  recherches  considérables  faites  par  l'auteur, 
Tintérèt  du  sujet,  justifient  le  soin  que  nous  avons  mis 
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à  l'analyser,  et  à  réfuter  ce  que  les  doctrines  historiques 
nous  ont  paru  avoir  de  faux  et  de  dangereux  ;  sans  parler 
du  devoir  qu'imposait  à  notre  amitié  fraternelle  le  nom 
du  savant  regretté  qui  traita  le  premier,  en  1847,  cette 
curieuse  question  des  Bastides. 
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POÉSIES 

Par  M.  Th.  FROMENT 


I 
A  MONSIEUR  L'ABBÉ  BELLOT  DES  MINIÈRES 

(▲  propM  di  wn  Urrt  de  poédM  :  A  traver$  le  SiMe.) 

Fils  d'nn  père  proscrit,  prêtre  d'an  Dieu  martyr. 
Par  une  double  épreuve  âme  instruite  et  formée, 
Poète  au  front  pensif,  dont  la  voix  enflammée 
Sait  tour  à  tour  prier,  exhorter  et  flétrir, 

Vous  avez  fièrement  grayi  votre  calvaire. 
Gardant  dans  votre  cœur  deux  fois  purifié, 
Comme  un  encens  qui  brûle  au  fond  du  sanctuaire, 
Le  culte  du  proscrit  et  du  crucifié. 

Certes  l'heure  était  triste  et  le  devoir  austère  : 
Plus  d'un  sur  votre  route  aurait  connu  Teffroi  ; 
Mais  vous  aviez  les  cieux  pour  oublier  la  terre, 
Et  vous  aviez  Tespoir,  et  vous  aviez  la  foi. 

Quand  partaient  les  bannis,  quand  le  monstre  aux  cent  têtes, 
La  foule,  s'incUnant  sous  un  joug  accepté, 
Laissait  vaincre  le  Droit  et  courait  à  des  fêtes, 
Vous  gardiez  du  vaincu  le  temple  déserté. . 

Insensible  à  la  loi  de  la  force  et  du  nombre. 
Fidèle  aux  innocents,  fidèle  aux  malheureux. 
Poète  et  citoyen,  vous  releviez  dans  Tombre 
Tout  ce  que  la  fortune  abattait  dans  ses  jeux. 
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C'est  pourquoi,  je  le  dis,  songeant  à  votre  vi^, 
Moi  qui  n*ai  pas  lutté  contre  les  coups  du  sor^, 
Moi  qui  n'ai  pas  souffert,  eh  bien  I  je  vous  en^e, 
Car  vous  êtes  meilleur  et  vous  êtes  plus  fort. 

Car  malgré  le  succès  qui  couronnait  les  crimes, 
Malgré  le  désespoir  de  tous  les  gens  de  bien, 
Malgré  Dieu  qui  semblait  oublier  les  victimes, 
Redoublant  de  ferveur  vous  étiez  plus  chréti»  n. 

Et  vous  avez  sauvé  le  culte  héréditaire 
De  ces  âpres  combats  où  vous  fûtes  vainqueur, 
Pendant  que  nous  perdions,  jeunesse  téméraire, 
La  croyance  sacrée  avec  la  paix  du  cœur. 

O  FaustI  je  ne  sais  rien,  et  cependant  je  doute. 
En  vain  l'hymne  s'élance  et  l'orgue  retentit, 
Mon  âme  est  sourde  aux  chants  que  mon  oreille  écoute, 
Et  Noël  a  passé  sans  calmer  mon  esprit. 

J'ai  trop  rêvé  peut-être  et  suivi  de  chimères. 
A  l'âge  où  l'on  voudrait  être  persécuté, 
J'ai  versé  sans  styet  trop  de  larmes  amères; 
Je  me  suis  cru  trop  tôt  las  et  désenchanté. 

Et  pourtant  quand  je  lis  votre  livre,  o  poète. 
Et  ces  vers  où  la  Bible  a  fait  luire  un  rayon, 
Je  nie  sens  moins  troublé,  je  relève  la  tête 
Et  je  marche  avec  vous,  soldat  de  GédéonI 

Et  je  goûte  avec  vous  «  l'ineffable  parole 
Qui  redit  :  Espérez,  lorsque  tout  est  perdu  »; 
Et  je  fuis  avec  vous  le  veau  d'or  et  l'idole 
Qu'adore  un  peuple  entier  dans  l'Éden  défendu; 

Et  je  crois  avec  vous  qu'en  vain  la  terre 'est  sombre, 
En  vain  l'heure  est  douteuse  et  le  siècle  agité; 
Aveugle  qui  ne  voit  au  loin  briller  dans  l'ombre 
Ces  deux  phares  :  le  «Christ,  —  et  puis  la  Liberté. 
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II 
A  MONSIEUR  EUGÈNE  MANUEL 


•  Le  croyez-vous  que  Ton  puisse  être 
Ëpouse  et  xnôre,  et  conserver 
Près  de  l'enfant  qui  vient  de  naître 
Un  front  candide  à  tout  braver? 

>  Le  croyez-vous  qu'on  puisse  encore 
Rester  la  vierge,  être  le  lis, 
Et  sans  qu'un  souffle  vous  déflore 
Dire  à  chacun  :  Voilà  mon  fils?  • 

B.  Manxtel,  Page»  intimes. 


Oai  certes,  je  crois  qu'on  peut  être 
Épouse  et  mare,  et  conserver 
Prés  de  l'enfant  qui  vient  de  naître 
Un  front  candide  à  tout  braver. 

Je  ne  vois  rien  là  qui  m'étonne, 
Puisque  Dieu  consacre  et  bénit 
La  jeune  fille  qui  se  donne, 
Gomme  la  colombe  du  nid. 

Puisque  sans  trouble  et  sans  mystère 
La  vierge  un  jour  changeant  d^abri 
Â  passé  des  bras  de  sa  mère. 
Chaste  et  pure,  aux  bras  du  mari. 

Pourquoi  veux-tu  qu^elle  rougisse 
Si  ton  regard  la  rencontra? 
Son  cœur  fut-il  jamais  complice 
Des  rêves  qu'elle  t'inspira? 

Et  quand  même  sa  main  timide 
Dans  la  tienne,  un  soir,  eût  tremblé. 
Pris-tu  pour  un  aveu  d'Armide 
Ce  frisson,  de  crainte  mêlé? 

N'est-ce  pas  fortune  assez  b.elle 
D'avoir  sur  ton  cœur  inquiet, 
Un  soir,  senti  palpiter  l'aile 
Du  jeune  ange  qui  souriait? 
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Sar  les  sentiers  de  ma  jeunesse, 
Aux  plus  frais  détours  du  chemin, 
J'ai  Yu  plus  d'une  enchanteresse 
Sourire  en  me  tendant  la  main. 

Longs  regards,  serments  de  tendresse, 
Vœux  infinis,  bras  enlacé,... 
J'ai  TU  plus  d'une  enchanteresse 
Sur  le  chemin  où  j'ai  passé. 

Mais  de  cet  élan  de  nos  âmes. 
De  nos  transports  et  de  nos  vœux, 
De  ces  hauteurs  où  nous  montâmes 
Si  naïvement  amoureux, 

Pourquoi  plus  rassis  ou  plus  sages, 
Quand  notre  beau  songe  est  enfui. 
Redouterions-nous  les  images 
Et  rougirions-nous  aujourd'hui? 

Près  du  berceau  qu'elle  balance, . 
Admirant  son  fils  endormi, 
Doucement  la  mère  en  silence 
Peut  accueillir  l'ancien  ami. 

Près  de  ce  bonheur  qu'elle  embrasse, 
Près  de  ce  vivant  avenir, 
Grois-tn  qu'un  regard  l'embarrasse 
Et  qu'elle  ait  peur  d'un  souvenir? 

Oh!  comme  elle  est  fière  et  tranquille I 
Gomme  elle  sourit,  à  ta  voix, 
Et  de  votre  amour  juvénile 
Et  de  vos  soupirs  d'autrefois  I 

Le  présent  seul  emplit  cette  âme  :  * 
Seule  aussi  la  maternité 
Met  au  front  de  la  jeune  femme 
Tant  de  pudeur  et  de  beauté. 

Elle  t'écoutait  sans  t'entendre 
Naguère,  et  n'aurait  pu  saisir 
Ge  qu'a  son  rôve  chaste  et  tendre 
Tu  mêlais  de  secret  désir. 
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Dans  cette  ivresse  printaniére 
D'an  cœur  simple,  ignorant  et  par, 
Elle  nageait  dans  la  lumière, 
Et  prenait  son  vol  dans  Tazar. 

L'hjmen  a  détruit  la  chimère  : 
Va,  ton  astre  est  bien  éclipsé] 
Elle  sait,  elle  aime,  elle  est  mère; 
Tu  peux  lui  parler  da  passé. 

Ta  peux,  si  Tépreuve  te  tente, 
O  poète  au  cœur  agité, 
Remuer  cette  eau  transparente 
Sans  ternir  sa.  limpidité. 

Tout  vent  se  tait,  tout  pli  s'efTace 
Sur  le  bassin  aux  flots  d'azur. 
Rien  ne  remonte  à  la  surface. 
Tant  le  fond  en  est  clair  et  pur. 

Aussi  calme  est  son  innocence, 
Aussi  paisible  est  son  destin  ; 
Rien  ne  Témeut,  rien  ne  Toffense 
Des  jeux  de  son  riant  matin. 

Avant  que  le  bouton  fleurisse, 
Le  passant  qui  le  respira 
A-t-il  flétri  dans  son  calice 
Ce  parfum  dont  il  s'enivraT 

Ainsi  de  nos  amours  d'enfance, 
Ainsi  des  baisers  de  quinze  ans  : 

Sympathie,  espoir,  confiance 

Oh!  les  donx  parfums  du  printemps! 

Il  est  vrai,  parfois  sur  ma  route 
J^ai  vu  plus  d'un  front  gracieux 
Qui  rougirait  beaucoup  sans  doute 
Si  je  revenais  à  ses  jeux  : 

Souvenirs  qu'on  blâme  et  qu'on  aime. 
Que  l'on  se  murmure  tout  bas. 
Qu'en  vers  on  s'avoue  à  soi-même 
Et  qu'en  prose  on  ne  dirait  pas! 
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Mais  ici  rien  ne  nouB  étonne  : 
Elle  est  la  viei^e,  elle  est  le  lis. 
Celle  dont  le  regard  rayonne 
En  disant  :  Yojez!  c'est  mon  fils. 

A  d'autres  l'attrait  da  mystère 
Et  les  regrets  délicieux! 
Elle  du  moins  n'a  rien  à  taire 
Et  rien  à  cacher  sons  les  cieux. 

Et  voilà  comment  l'on  peut  être 
Épouse  et  mère,  et  conserver 
Près  de  Tenfant  qni  vient  de  naître 
Un  front  candide  à  tout  braver. 
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OUELQUES  RÉFLEXIONS 

40  BOJBT  DU  LIVRB  DB  M.  LÉON  PILLAUT  : 

INSTRUMENTS     ET    MUSICIENS    (*) 

Par  M.  Anatole  LOQUIN. 


Le  volume  soumis  à  Texâmen  de  votre  Commission  (^) 
renferme  des  notices  sur  les  instruments  de  musique,  des 
articles  fantaisistes,  et  des  biographies  de  compositeurs. 

Les  biographies  sont  courtes,  et  peu  abondantes  en 
détails  ;  je  les  prendrais  volontiers,  et  je  crois  que  je  ne 
me  tromperais  pas,  pour  des  pages  de  remplissage, 
ajoutées  simplement  dans  le  but  de  grossir  le  volume. 

Celle  consacrée  à  Adam  de  la  Haie  présente  une 
lacune  tellement  grande  que  je  ne  puis  me  l'expliquer  : 
M.  Piliaut  n'y  mentionne  même  pas  la  magnifique 
édition  des  Œuvres  complètes  d*Adam  de  la  Haie,  donnée 
par  le  savant  musicographe  flamand  E.  de  Coussemacker, 
et  dans  laquelle  toutes  les  productions  dramatiques, 
poétiques  et  musicales  du  trouvère  artésien,  —  de  celui 
que  Fétis  appelle  le  dernier  des  déchantetirs,  —  sont 
curieusement  et  minutieusement  recueillies. 

(^)  Avec  un€  préface  par  Alphonse  Daudet-,  Paris,  G.  Charpentier,  éditeur, 
1B80. 1  volume  grand  in-8*  de  près  de  400  pages. 
(*}  Composée  de  MM.  G.  Rayet,  Charles  Durand  et  Anatole  Loquin  rapporteur. 
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Voici,  pour  prendre  langue,  comment  M.  Pillaut  juge 
le  petit  air  gai  du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion  : 

J'ai  encore  un  tel  pasté 
Qui  n'est  mie  de  lasté: 

c  La  mélodie  de  ces  couplets  est  très  franche  et  très 
»  rhythmée,  et,  par  le  caractère,  rappelle  l'air  populaire: 
3>  Que  Pierrot  serait  content  (*).  :& 

Faisons  attention,  cependant,  que  le  rhythine  et  la  fran- 
chise de  cette  mélodie  d'Adam  de  la  Haie  n'existent  à  pro- 
prement parler,  — -  ce  dont  M .  Pillaut  ne  nous  avertit  pas,  — 
que  dans  les  transcriptions  à  la  moderne  qu'en  ont  données 
Weckerlin  en  1854  (*),  Fétis  en  1870  (').  Je  remarquerai 
en  outre  que  ces  deux  transcriptions,  chose  piquante, 
n'ont  entre  elles  qu'un  rapport  de  ressemblance  extrême- 
ment éloigné,  l'une  roulant  sur  le  fragment  de  gamme 


f 


^^ 


l'autre  sur  le  fragment  de  gamme 


f 


deux  échelles  qui  offrent  entre  elles  une  dissemblance 
tonale  des  plus  complètes,  puisque  la  première  fait 
résonner  la  quinte  juste,  la  seconde  la  quinte  diminuée. 
Pour  trouver  un  rhythme  franc  à  cette  mélodie,  il 
faut  donc  supposer,  comme  les  deux  érudits  que  je  viens 
de  nommer,  —  qui  ne  se  rencontrent  guère,  dans  leur 

0)  M.  Pillaut  veut  eans  doute  dire  :  Que  Pantin  serait  amtenl. 

0)  Dans  les  Échos  du  temps  passé.  (Flaxiand,  éditeur.) 

(*)  Dans  VHistoire  de  la  Musique.  (Firmin  Didot  et  0%  éditeurs.) 
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transcription,  que  sur  ce  seul  point,  —  qu'elle  est  conçue 
en  mesure  allègre  à  6/8,  et  non  dans  un  lourd  trois-huit, 
ainsi  que  tendrait  cependant  à  le  démontrer  la  notation 
musicale  de  l'époque  nrïême  du  Bossu  d'Arras. 

Dans  la  notice  consacrée  aux  Philidor,  je  regrette 
Tabsence  du  nom  de  M.  Ernest  Thoinan,  Térudit  sagace 
à  qui  Ton  doit  d'avoir  définitivement  débrouillé  la 
généalogie,  avant  lui  si  confuse^  de  cette  famille  de 
musiciens  célèbres.  M.  Léon  Pillaut  en  est  à  Fétis  et  à  la 
Biographie  des  Musiciens.  Il  y  a  cependant  une  dizaine 
d'années  pour  le  moins  que  les  recherches  de  M.  Thoinan 
ont  paru,  dans  la  France  Musicale  de  M.  Marie  Escudier, 
avant  de  figurer  dans  le  second  volume  du  supplément 
à  Fétis,  de  M.  Pougin,  publié  seulement  depuis 
novembre  1880- 

€  On  ditj  —  c'est  M.  Pillaut  qui  parle ,  —  que  c'est 
>  Philidor  (François-André),  qui  aida  Rousseau  à  écrire 
)  les  accompagnements  du  Devin  du  Village.  ]>  —  Mais 
c'est  Rousseau  lui-même  qui  rapporte  ce  fait  dans  ses 
Confessions;  et  Adolphe  Adam,  dans  ses  Souvenirs  d'un 
Musicien,  fait  remarquer  que  cette  sorte  de  collabo- 
ration de  Philidor  éclaircit  singulièrement  l'assertion, 
au  premier  abord  très  étrange,  de  Rameau,  qui  disait 
que  la  partition  de  Rousseau  présentait  une  inégalité 
de  style  inexplicable  :  que  certaines  pages  paraissaient 
avoir  été  écrites  par  un  écolier;  d'autres,  par  un  musicien 
habile  et  versé  dans  son  art. 

M.  Léon  Pillaut  touche,  rien  qu'en  passant,  à  la  grave 
question  de  savoir  si  Philidor  a  réellement  copié,  dans  le 
Sorcier,  la  romance  : 

Objet  de  mon  amour, 
de  VOrphée  de  Gluck.  H  ne  paraît  pas  avoir  connaissance 
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des  travaux  spéciaux  de  Berlioz  (■),  d*Adolpbe  JulIieD(-), 
de  Pougin  (^)  sur  ce  sujet,  car  il  ne  les  cite  même  pas. 
Ce  n'est  pas,  du  reste,  en  dix  lignes  que  Ton  peut  établir 
la  vérité  sur  ce  point  curieux  d'histoire  musicale  au 
XVIII®  siècle  (*). 

La  notice  sur  Rameau,  plus  encore  que  toutes  les 
autres  du  même  volume,  est  trop  courte,  trop  étriquée. 
Le  système  d'harmonie  du  célèbre  musicien  dijonnais 
méritait  bien  d'être  analysé,  au  moins  en  une  simple 
page,  ne  fût-ce  que  pour  faire  ressortir  l'importance  de 
la  théorie  du  renversement  des  accords,  qui  n'est  pas 
même  indiquée.  Si  Rameau  n'avait  eu  que  l'idée  de  la 
résonnaoce  du  corps  sonore,  il  y  a  loi^emps  que  son 
nom  serait  oublié  des  harmonistes.  Helmoltz,  que  cite 
M.  Pillant  à  ce  sujet,  n'est  pas  une  autorité  en  matière 
de  science  harmonique  proprement  dite  :  c'est  un  physi- 
cien excessivement  remarquable,  un  acousticien  de 
premier  ordre,  un  homme  de  génie  même,  si  l'on  veut, 
par  rapport  aux  travaux  auxquels  il  a  spécialement  voué 
sa  vie,  mais  un  très  médiocre  musicien. 

M.  Pillant  parle  avec  éloges  mérités  de  la  Gère  musique 
de  Rameau,  aux  accents  restés  si  mâles  et  si  énergiques 
en  dépit  de  toutes  les  révolutions  de  la  mode  et  du  goût. 
€  11  est  difficile,  dit-il  avec  juste  raison,  de  faire  apprécier 
tpar  des  mots  seulement  le  caractère  spécial  d'une 
»  musique.  »  Hais  les  partitions  de  Rameau  existent! 
L'éditeur  Michaëlis  en  fait  même,  en  ce  moment,  des 

(>)  Daos  on  article  sur  Orphée,  publié  originairement  dans  le  JaurMl  des 
Débats,  et  reproduit  dans  le  Yolnme  intitulé  :  Â  traven  chants, 

(*)  Dans  le  Correspandamt. 

(')  Dans  la  Chromque  nmsieaie. 

(*)  Taurai  Thonnenr  de  présenter  à  l'Académie  de  Bordeaux  une  étade 
spéciale  et  raison  née  sur  les  plagiats,  plus  nombreux  que  l'on  ne  serait  tenU 
de  le  croire,  et  parfaitement  éTidents,  du  compositeur  de  musique,  d'aiDeurs 
si  remarquable,  ayant  nom  François-André  Danican-Philidor, 
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éditions  réduites  pour  piano  et  chant,  à  Tusage  des 
dilettantes  de  nos  jours,  peu  habitués  aux  partitions 
d'orchestre,  fussent-elles  abrégées,  et  aux  clefs  d'al, 
On  peut  donc,  et  exprimer  un  jugement  motivé  sur  le 
compte  de  ces  opéras,  et  renvoyer  les  lecteurs  aux 
morceaux  mêmes  qu'on  analyse. 

Taurais  désiré  pour  ma  part  un  examen  raisonné  des 
moyens  obtenus  par  Rameau  pour  produire  les  effets 
qu'il  appelait  enharmoniques  (^),  notamment  dans  le  grand 
trio  des  Parques  : 

Où  cours-tu,  malheureux  i 

de  son  premier  opéra  intitulé  :  Hippolyte  et  Aricie.  Il  est 
au  moins  singulier  que  ce  morceau,  justement  célèbre, 
n'ait  pas  encore  été  étudié,  par  les  critiques  contempo- 
rains, au  point  de  vue  théorique.  Tant  il  'est  vrai  qu'en 
musique,  on  rencontre  considérablement  de  dilettantes, 
mais  peu,  bien  peu  d'esprits  sérieux,  curieux  des  choses 
du  passé  et  du  pourquoi  des  faits  de  l'art. 

Je  ne  puis  m' empêcher  de  vous  citer  un  jugement 
de  M.  Pillaut,  qui  me  parait  à  la  fois  très  délicat,  très  fin 
et  très  juste  : 

a  Rameau  représente  l'art  naturel  de  la  race  française; 
»d'un  vol  moins  haut  peut-être  et  moins  libre  que  les 
:»  autres  musiques,  la  sienne  emprunte  à  la  terre  qu'elle 
>suit  de  près  des  parfums  plus  frais  et  elle  garde  encore, 
ï  malgré  le  genre  très  artificiel  de  l'opéra  à  cette  époque, 
»uoe  certaine  rusticité  et  une  familiarité  charmante  qui 
>lui  donnent  une  saveur  très  particulière.  j> 

En  lisant  ces  lignes,  charmantes  elles  aussi,  on  se 

(')  Ces  effets  ne  ressemblent  nullement  à  ceux  réalisés  par  les  compositeurs 
de  nos  jours  à  Taide  de  l'accord  de  quinte  augmentée,  de  celui  de  septième 
diminuée,  et  de  ceux  de  septième  dominante  et  de  sixte  augmentée  pris 
réciproquement  run  pour  Tautre. 
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prend  à  freàonner  Tair  du  tambourin  sur  lequel  Favart, 
dans  un  de  ses  gais  vaudevilles,  a  improvisé  de  jolies 
paroles  ayant  bien,  de  leur  côté,  un  certain  goût  de 
terroir  : 

Prenez  au  viUage  une  maîtresse,  etc. 

Après  Rameau,  nous  nous  attendons  à  trouver  Gluck; 
c'est  Méhul  que  nous  rencontrons. 

«  L'opéra -comique  la  Chasse  du  jeune  Henri  j  dit 
}»M.  Pillant,  fut  sifQé  à  outrance  par  les  républicalDs 
>et  applaudi  à  tout  rompre  par  les  royalistes.  La  musique 
1^  d'ailleurs  en  était  mauvaise  t  Tout  le  succès  fut  pour 
»  l'ouverture,  etc.  i> 

La  musique  d'ailleurs  en  était  mauvaise!  Je  demanderais 
volontiers  à  M.  Pillant  ce  qui  peut  motiver  chez  lui  un 
jugement  si  assuré  et  si  catégorique.  A-t-il  donc  été  à 
même  de  consulter  la  partition  manuscrite  ^e  Méhul?  J'ai 
lu,  j'ai  entendu  dire  et  je  suis  très  disposé  à  croire  que 
cet  opéra  était  un  des  enfants  les  plus  chers  du  compo- 
siteur. 

M.  Pillant  n'est  pas  juste  pour  Stratonice,  le  chef 
d'œuvre  peut-être  d'un  maître  qui  en  a  produit  un  si 
grand  nombre,  e  C'est  dans  ce  sujet,  dit-il,  qu'apparaît 
9  un  défaut  capital  du  génie  de  Méhul,  c'est  le  manque 
)»  de  grâce  et  de  charme.  > 

Sur  ce  point,  je  suis  absolument  en  désaccord  avec 
M.  Pillant.  Pour  moi,  le  charme  et  la  grâce,  en  y  joignant 
la  noblesse  et  la  force  d'expression,  sont  précisément  les 
qualités  maîtresses  du  génie  de  notre  Méhul.  Je  ferai  ici 
comme  ce  philosophe  devant  qui  on  niait  le  mouvement 
et  qui  marchait.  Je  citerai,  de  Stratonice  même,  la  phrase 
incomparable  du  grand  air  de  ténor  : 

Belle  Vénus,  entends,  entends  mes  vœux! 
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Si  le  charme  et  la  grdce  n'existent  pas  dans  cette  mélo- 
pée adorable,  je  déclare,  à  haute  et  intelligible  voix,  ne 
rien  entendre  à  Testhétiquie  de  Tart  musical. 

Ce  qui  manque,  à  mon  humble  avis,  au  génie  à  la  fois 
élégiaque  et  puissant  de  Méhul,  ce  n'est  certes  pas  la 
grâce,  qu'il  possède  au  contraire  à  un  très  haut  degré; 
ce  seraient  plutôt  la  souplesse,  la  désinvolture,  l'esprit 
et  le  vrai  comique.  Chez  lui,  le  sentiment  l'emporte  tou* 
jours,  tantôt  impétueux  et  violent  comme  dans  le  duo 
d'Eùphrosine  et  Coradin;  tantôt  tempéré  et  empreint 
d'une  douce  mélancolie,  comme  dans  les  romances 
i'Ariodant  et  de  Joseph.  Ses  opéras  comiques  proprement 
dits  ont  toujours  une  certaine  raideur  de  lignes  prove- 
nant précisément  du  sérieux  de  sa  muse,  noble  et  pro- 
fonde avant  tout. 

Nous  aurions  beau  jeu  de  critiquer  maintenant  la 
notice^  en  vérité  trop  peu  substantielle,  que  Fauteur  du 
livre  qui  nous  occupe  consacre  ensuite  à  Hérold.  Il  est 
juste  de  dire,  pour  sa  décharge  et  sa  justification,  qu'à 
répoque  où  il  Ta  écrite,  le  remarquable  travail  de 
M.  Arthur  Pougin  sur  Hérold  n'avait  sans  doute  pas 
encore  été  publié  dans  la  Revue  et  Gazette  musicale. 

J'aime  beaucoup,  par  exemple,  et  je  trouve  parfaite- 
ment juste,  la  remarque  de  M.  Pillant  au  sujet  des 
accords  du  commencement  du  duo  du  premier  acte  du 
Pré-aux'Clercs :  «Quel  harmoniste  délicat  se  révèle  dans 
»  les  simples  et  charmants  accords  qui  accompagnent  la 
»  première  phrase  du  duo:  Les  rendez-vous  de  noble  corn- 
^pagnieli»  Mais  ces  accords  quels  sont-ils?  Un  accord 
parfait  majeur  sur  la  tonique  et  un  accord  parfait  mineur 
sur  la  médiante  majeure  se  succédant,  à  la  profonde 
stupéfaction  des  élèves  trop  dociles  de  Catel  et  de 
Reicha,  par  sixte  inférieure;  ce  qui  va  contre  toutes  les 
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règles  connues  et  usitées,  tout  en  produisant  un  effet 
aussi  original  que  parfaitement  inattendu  de  Tauditeur. 

Une  simple  remarque,  maintenant,  à  propos  de  MéhuI 
et  d'Hérold.  M.  Pillant,  qui  refuse  à  Fauteur  à'Uthalk 
charme  et  la  grâce,  et  qui  les  accorde  complètement,  [en 
suis  sûr,  au  chantre  de  Marie,  passe  très  rapidement  sur 
ce  fait  capital,  que  le  second  était  élève  du  premier,  ce 
qui  expliquerait  cependant  bien  des  choses... 

Sans  renfermer  aucun  fait  nouveau,  ces  portraits  de 
musiciens  contiennent,  on  Ta  vu,  quelques  aperçus  ingé- 
nieux, parfois  même  excellents.  Je  Tai  dit  en  commen- 
çant, ces  biographies  me  paraissent  la  partie  la  moins 
importante  du  volume;  et  si  je  me  suis  particulièrement 
étendu  sur  leur  compte,  c'est  parce  qu'elles  font  connaî- 
tre, mieux  que  les  études  qui  les  précèdent,  et  qui 
appartiennent  plutôt  au  domaine  de  la  fantaisie,  les 
goûts,  les  tendances,  les  opinions  de  leur  auteur,  le  fort 
et  le  faible  de  sa  critique,  et  sa  manière  d'envisager  les 
faits  les  plus  positifs  de  l'histoire  de  l'Art,  ceux  sur 
lesquels  on  est,  entre  musiciens,  généralement  le  mieux 
renseigné,  et  conséquemment  le  plus  d'accord. 

Les  études  sur  les  instruments  de  musique  valent 
infiniment  mieux  sous  tous  les  rapports.  Et  d'abord,  elles 
ont  le  mérite  de  se  suivre  naturellement  et  sans  solution 
de  continuité,  et  de  former  un  tout  homogène  et 
complet. 

Aussi  ne  pouvons-nous  nous  empêcher  de  regretter,  et 
vivement,  que  l'auteur  ne  leur  ait  pas  donné  un  peu  plus 
de  développement  et  d'étendue,  de  manière  à  leur  faire 
former  à  elles  seules  un  volume  bien  équilibré  et  sans 
remplissage.  L'ouvrage  y  aurait  certainement  gagné,  et 
en  unité,  et  en  valeur. 

A  qui  s'adressent  ces  études?  Très  évidemment  aux 
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gens  du  monde.  Aussi  Fauteur  semble-l-il  s'être  sagement 
fait  une  loi  de  n'employer  que  ie  moins  possible  d'expres- 
sions techniques. 

Les  premières  pages,  du  livre,  concernant  la  forniation 
de  rorchestre,  sont  à  notre  avis  les  meilleures  de  tout 
Touvrage.  Rempli  de  son  sujet,  M.  Pillant  sait. le  rendre 
agréable  et  intéressant  à  ses  lecteurs.  Je  ne  citerai  rien 
de  ces  pages,  Tétude  tout  entière  serait  à  reproduire! 

Viennent  ensuite  deux  articles  :  le  premier,  intitulé 
le  violon  et  les  instrwnents  à  archet;  le  second,  consacré 
^ux  violonistes . 

—  Et  les  violoncellistes,  pense-t-on  tout  d'abord  ;  les 
violoncellistes,  parmi  lesquels  on  a  compté  tant  d'artistes 
de  premier  ordre?  et  les  contrebassistes,  «  les  violonor 
ristes,  9  comme  les  appelait  originalement  Castil-BIaze? 
Il  n'en  est  pas  question  à  part,  et  c'est  là  une  lacune  des 
plus  importantes  du  volume,  celle  qu'on  s'explique  le 
moins.  Des  artistes  tels  que  les  Batta,  les  Servais,  les 
Bottesini,  etc.,  etc.,  avaient  aussi  peu  de  titres  que 
possible  à  être  oubliés.  Puisque  M.  Pillant  avait  la  place, 
il  aurait  dû  leur  accorder,  dans  son  livre,  le  droit  de 
cité  qu'il  leur  devait  si  légitimement. 

Suivent  des  articles  sur  les  instruments  à  souffle;  les 
flûtes  à  bec  et  traversières,  le  hautbois  et  le  cor  anglais, 
la  clarinette,  le  basson.  Pour  le  remarquer  en  passant,  il 
n'est  guère  plus  question  des  flûtistes,  hautboïstes,  etc., 
que  des  contrebassistes  et  des  violoncellistes.  —  Puis 
viennent  les  instruments  de  cuivre:  le  cor,  la  trompette, 
le  trombone.  Dans  l'article  sur  ce  dernier  instrument,  je 
trouve  la  remarque  suivante,  bonne  à  reproduire  et  à 
méditer: 

«  La  musique  se  transforme  beaucoup  plus  vite  que  le 
»  langage  parlé,  n'étant  pas  retenue  comme  celui-ci  par 
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»  rutilité  de  la  vie  pratique.  Ainsi ,  la  langue  musicale  des 
»  meilleurs  auteurs  de  l'Allemagne  moderne  est  aussi 
»  loin  de  celle  de  Mozart  que  l'italien,  par  exemple,  Test 
»  du  latin,  et  ce  changement  est  l'œuvre  d'un  siècle.  » 

La  proposition,  certes,  est  aussi  hardie  qu'inattendue! 
Elle  est  formulée  en  termes  précis,  qui  n'ont  absolument 
rien  d'ambigu  ni  de  nuageux.  Examinons-la  donc  sérieu- 
sement, car  en  vérité  elle  en  vaut  la  peine  :  la  musique 
moderne  a-t-elle  vraiment  subi,  de  la  fin  du  xviii®  siècle 
à  nos  jours,  une  transformation  intérieure  plus  grande 
encore  et  plus  radicale  que  celle  qui  a  atteint  les  langues 
romanes  au  commencement  du  moyen  âge,  lorsqu'elles 
ont  perdu  simultanément  leurs  six  cas  de  déclinaisons  et 
leurs  conjugaisons  compliquées,  pour  en  être  réduites  à 
se  servir  à  la  place  des  prépositions,  des  pronoms  person- 
nels et  des  verbes  auxiliaires? 

Comparaison  n'est  pas  toujours  raison,  dit  un  sage 
proverbe;  et  il  n'est  peut-être  pas  très  prudent  d'établir 
un  rapprochement  sérieux  entre  les  tonalités  et  les 
langues,  surtout  en  descendant  à  des  particularités.  On 
côtoie  alors  la  fantaisie,  c'est-à-^lire  le  domaine  favori  de 
M.  Pillant. 

Et  d'abord,  est-il  vrai  que  les  langues  qui  changent  le 
plus  souvent  soient  celles  qui  ne  sont  pas  retenues  par 
Inutilité  de  la  vie  pratique?  C'est  précisément  le  contraire 
qui  a  toujours  eu  lieu  ;  et  si  jamais  un  fait  de  linguistique 
comparée  fut  clair  et  évident,  c'est  assurément  celui-là: 
Plus  une  langue  est  parlée,  plus  elle  s^use  et  s'attire;  et  les 
exemples,  à  l'appui  de  ce  fait,  ne  me  manqueraient 
certainement  pas  s'il  en  était  besoin,  nombreux  et  variés. 

Quant  à  la  proposition  que  la  langue  musicale  de 
Wagner  et  de  Brahms  est  aussi  éloignée  de  celle  de 
Mozart  «  que  ritalicn,  par  exemple,  l'est  du  latin,»  il  ne 
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m'est  vraiment  possible  d'y  voir  autre  chose  qu'un  de  ces 
paradoxes  brillants  et  à  effet  »  comme  on  en  lance  tant 
dans  une  conversation  entre  gens  d'esprit,  mais  qui  ne 
devraient  jamais  s'écrire,  car  ils  ne  soutiennent  pas  un 
instant  la  discussion. 

Le  ton  moderne,  une  fois  assujetti  à  la  fin  du  xvi®  siècle 
par  la  découverte  de  l'accord  de  septième  de  tlominante, 
—  découverte  qui  a  eu  pour  effet  naturel  et  immédiat  de 
briser,  d'anéantir  à  jamais  les  sept  échelles,  les  quatorze 
gammes  concrètes  du  plain-chant,  —  on  peut  dire,  on 
peut  prouver  que  la  musique  n'a  pas  fait  depuis  lors 
autre  chose  que  remplir  progressivement  toutes  les  cases 
d'un  vaste  cadre  tonal  une  fois  établi  et  tracé  par  la 
force  des  choses.  Nous  nous  croyons  donc  le  droit 
d'affirmer,  en  toute  certitude,  que  la  tonalité  de  Mozart 
et  celle  de  Wagner  sont  identiquement  la  même  (ce  qu'on 
ne  pourrait  pas  dire,  par  exemple,  de  celle  de  Palestrina 
comparée  à  celle  de  Mozart);  et  que  les  musiciens 
modernes  n'ont  fait  que  continuer,  —  toujours  incon- 
sciemment bien  entendu,  —  les  errements  de  leurs 
devanciers,  en  se  bornant  à  pousser  les  innovations 
des  compositeurs  du  xvi®  siècle  jusqu'à  leurs  dernières 
conséquences. 

Comme  l'a  dit  très  ingénieusement  l'illustre  auteur  de 
Faust  et  de  Mireille,  les  plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle,  Beethoven,  Rossini,  Weber,  etc.,  etc.,  n'ont  fait 
que  condenser  la  nébuleuse  du  vieux  Bach.  Gounod  aussi, 
j'en  conviens,  était  fantaisiste,  et  à  la  plus  haute  puis- 
sance, quand  il  jetait,  dans  une  conversation  particulière, 
ce  spirituel  et  étincelant  aphorisme.  Mais  que  de  raison  et 
de  vérité,  pourtant,  dans  cette  simple  boutade,  échappée 
par  éclair,  comme  une  belle  mélodie,  à  notre  grand 
compositeur!... 


Digitized  by 


Google 


552 

Après  une  notice  sur  les  instruments  de  iiercusslon, 
M.  Pillaut  consacre  quelques  pages  à  la  partition  d'or- 
chestre. C'est  encore  là,  sans  contredit,  un  des  meilleurs 
articles  de  son  livre.  On  y  trouve  des  réflexions  très 
ingénieuses  sur  la  manière  d'écrire  la  grande  partition; 
^es  observations  fort  piquantes  sur  la  physionomie  des 
manuscrits  autographes  des  compositeurs  contemporains. 
Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  détacher  et  de  vous  citer 
ici  deux  alinéas  charmants  : 

€  Gounod,  avant  de  terminer  entièrement  sa  partition, 
]»  établit  très  fortement  la  filiation  des  idées  d'un  bout  à 

>  Tautre  du  morceau,  en  la  réalisant  dans  les  instruments 

>  dont  le  timbre  et  le  caractère  lui  semblent  propres  à  la 

>  traduire.  Le  maître  revient  ensuite  sur  ses  pas,  ache- 
»  vant  et  complétant  son  travail  d'une  main  sûre.  C'est 
:»bien  là  l'indice  d'une  pensée  préoccupée  de  la  juste 

>  proportion  et  de  la  conduite  logique  de  l'idée  musicale, 
:»  en  un  mot  de  la  véritable  composition.  Aussi  ses  parti- 

>  tiens  manuscrites  sont-elles  extrêmement  claires,  sans 

Y  rature.  L'aspect  général  est  calme  et  lumineux. 

»  Wagner  procède,  dit-on,  tout  autrement;  une  Poissa 
:»  pensée  maîtresse  de  son  sujet,  il  pousse  devant  lui,  à 
9  la  fois,  toutes  les  parties  de  son  orchestre.  Dans  ce 
»  procédé,  on  peut  reconnaître  l'effet  du  système  de 

Y  composition  de  l'auteur,  qui  consiste  moins  à  tracer 
»  à  l'avance  le  chemin  de  l'idée  musicale,  qu'à  la  suivre 
:»  dans  sa  marche  libre,  imprévue  et  expressive,  ce  qu  il 

^  y>  appelle  la  mélodie  continue,  i» 

Ceci  n'est-il  pas  tout  simplement  exquis,  fineoaent 
pensé,  sagacement  déduit,  écrit  de  main  de  maître?  — 
Tout  l'article,  du  reste,  est  ainsi. 

Les  articles  sur  les  instruments  à  clavier  et  à  cordes 
pincées  offrent  quelques  faits  curieux  et  intéressants. 


Digitized  by 


Google 


553 

En  parlant  des  jeux  de  mutation  de  l'orgue,  M.  Pillaut 
nous  dit  :  ce  Ces  jeux  sont  des  imitations  du  phénomène 

I  connu  dans  la  Physique  sous  le  nom  de  sons  harmonù 
)9tief;>  et  il  ajoute:  «lis  sont  d'invention  très  ancienne.» 

Ces  deux  propositions  ne  peuvent  se  soutenir  en  face 
l'une  Tautre,  la  découverte  des  sons  aliquotes  du  corp^ 
sonore  n'étant  pas,  elle,  très  ancienne.  //  n'a  donc  pas 
pu  y  avoir  imitation  d'un  phénomène  non  encore  observé, 
de  la  part  des  inventeurs,  restés  inconnus,  de  ce  plein 
jeu,  dont  les  harmonies  étranges  semblaient  à  Berlioz 
c  propres  à  faire  braire  les  ânes.  j> 

En  réalité,  l'invention  des  jeux  de  mutation,  bien  loin 
d'avoir  été  suggérée  par  des  lois  physiques  connues  à 
Favance,  et  calculée  d'après  ces  lois,  contredit  formelle- 
ment, au  contraire,  tout  ce  que  nous  apprend  l'acoustique. 

Dans  l'article  consacré  au  piano,  nous  trouvons  cette 
réflexion  aussi  juste  que  spirituellement  exprimée  : 

c  Vers  1830,  la  virtuosité  arriva  sur  cet  instrument  à 

>  un  degré  de  brillant  qui  n'avait  rien  eu  de  comparable 
»  auparavant.  Les  Liszt,  les  Thalberg,  les  Chopin,  etc.» 

>  firent  du  piano  un  orchestre  entier C'est  à  partir 

»  de  ce  moment  que  commence  l'âge  de  fer  de  la  musi- 

>  que  et  la  suprématie  de  la  sonorité  métallique  sur  celle 
»  de  r archet  et  du  bois.  » 

H.  Pillaut  est  avant  tout  un  causeur  aimable  et  ingé- 
nieux. Aussi  la  partie  de  son  livre  que  nous  aimons  le 
mieux  est-elle  celle  qu'il  a  intitulée  Variétés  Musicales. 

II  y  a  complètement  ses  coudées  franches.  Un  seul  mot  : 
la  mélodie^  l'harmonie,  etc.,  placé  en  tête  de  chaque 
article,  lui  donne  le  ton,  et,  immédiatement,  devient 
prétexte  à  autant  de  notices  charmantes  qu'on  ne  saurait 
critiquer  sérieusement  sans  intolérance  et  sans  pédan- 
tisme. 
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Comment,  par  exemple,  parler  d'une  manière  tant  soit 
peu  scientifique  de  ce  Protée  insaisissable  qu'on  nomme 
la  mélodie!  Tel  musicien  ne  la  comprend,  et,  partant,  ne 
Tadmet  que  rhythmique  et  carrée;  tel  autre,  que  papillo- 
tante et  profondément  italienne;  un  troisième,  que  bien 
assise  dans  un  seul  et  même  ton,  et  ne  modulant  jamais, 
si  ce  n'est  à  la  dominante  en  mode  majeur,  à  la  médiante 
en  mode  mineur. 

Pour  moi,  je  Tavoue,  la  mélodie  existe  davantage  dans 
un  simple  motet  de  Palestrina,  qui  n'est  composé  que 
d'accords  parfaits  intonals,  que  dans  ces  trop  nombreuses 
opérettes,  qui  se  représentent  tous  les  jours  sur  les 
dernières  scènes  de  la  capitale,  et  dont  les  auteurs,  peu 
modestes  de  leur  naturel,  ont  tous  la  prétention  superbe 
d'être  des  mélodistes  de  premier  ordre. 

L'étude  sur  les  maîtrises  est  intéressante  ;  citons-en 
quelques  lignes  en  terminant  : 

a  Dans  les  temps  durs  et  tristes  du  moyen  âge,  la 
»  maîtrise  catholique  a  été,  comme  bien  d'autres  institu* 
»  tions  de  l'Église,  un  asile  pour  l'art  et  un  moyen  de 
»  sortir  de  la  servitude.  Les  édits  de  Charlemagne  disent 
x>  qu'on  y  doit  recevoir  les  fils  des  hommes  libres  et 
D  ceux  des  serfs. 

1^  Abritées  et  perdues  dans  l'ombre  des  hautes  tours 

>  des  cathédrales,  ces  modestes  écoles,  où  les  enfants 

>  apprenaient  à  épeler  la  langue  latine  et  à  la  faire 

>  résonner  dans  des  chants  sublimes,  ces  tranquilles 

>  maîtrises,  indifférentes  aux  bruits  du  siècle,  restèrent 
»  l'instrument  vivant  et  harmonieux  du  culte  chrétien.  > 

Tel  est  le  livre  que  M.  L.  Pillant  a  envoyé  à  l'Académie 
de  Bordeaux.  Littérateur  de  mérite  et  dilettante  rempli 
de  goût,  cet  écrivain  possède  un  style  élégant  et  châtié 
dont  nous  vous  avons  présenté  plusieurs  échantillons. 
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Puisse  son  ouvrage  répandre,  parmi  les  gens  du  monde, 
le  goût  de  la  musique!  Les  artistes,  peu  soucieux  en 
général  de  F  histoire  sérieuse  et  surtout  de  la  théorie  de 
leur  art,  liront  avec  intérêt  et  vrai  profit  Instruments 
et  Musiciens. 
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VARIÉTÉS  GIRONDINES 

ou 

m  HISTORIQUE  ET  ÂRdHÉOLOGIQi 

SUR  U  PARTIE  DS  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  BAZA3 

RBHFBIWÉB  BMTRE  LA  GARONNE  BT  LA  D0RD06NB 

PAR  LEO  DROUYN  (') 

« ' 

PREMIÈRE   PARTIE 


CHAPITRE  IV 

JURIDICTIONS  DE  CIVRAC,   RIGAUD  ET   PUJOLS 

Nous  ne  faisons' qu'un  chapitre  des  trois  juridictions 
de  Civpac,  de  Rigaud  et  de  Pujols,  parce  que  durant  le 
cours  du  moyen  âge  elles  n'étaient  pas  divisées  comnie 
elles  l'ont  été  au  XYiii®  siècle.  Des  paroisses,  qui  avaient 
fait  partie  jadis  de  la  juridiction  de  Civrac,  appartenaient 
à  celle  de  Pujols;  et,  en  dernier  lieu,  celle  de  Civrac 
n'avait  plus  qu'une  paroisse  :  le  reste  de  sa  juridiction 
avait  passé,  vers  la  fin  du  xvn®  siècle,  dans  celle  de 
Rigaud;  même  alors,  si  l'on  en  croit  certains  actes, 
Rigaud,  bien  qu'ayant  une  justice  particulière,  faisait 
partie  du  marquisat  de  Civrac. 

Voici  comment  ces  petits  états  étaient  divisés  à  la  fin 
du  xviii®  siècle  : 

(^)  Voir  p.  191  de  la  il«  année  et  p.  43  de  la  42*  année. 

36 
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La  châtellenie  de  Civroc  se  composait  de  la  paroisse  de 
Ci  vrac;  celle  de  Rigaud  avait  sous  sa  dépendance  les 
paroisses  de  Mouliets,  Sainte-Florence,  Saint-Pey-de- 
Castets,  Bossugan  et,  très  probablement,  la  commanderie 
de  Villemartin  appartenant  à  Tordre  de  Malte;  la  châtel- 
lenie de  Pujols  avait  dans  sa  juridiction  les  paroisses  de 
Pujols,  Ruch,  Mauriac,  Saint-Antoîne-du-Queyret  et 
Doulezon  (*);  nous  n'aurons  pas  encore  à  nous  occuper 
de  ces  deux  dernières  parce  qu'elles  ne  faisaient  pas 
partie  de  rarcliiprêtré  de  Jugazan. 

La  Dordogne  limitait,  au  nord,  ces  juridictions  et  les 
séparait  de  celles  de  Castillon,  située  dans  le  Bordelais,  et 
de  Montravel,  dans  le  Périgord.  La  rivière  de  Gamage  les 
séparait,  à  Touest,  du  Rauzanais,  et,  à  Test,  le  ruisseau  de 
Cancadoual  passait  entre  elles  et  celle  de  Gensac;  ceux  du 
Romendol  et  de  TEscouach,  coulant  parallèlement  dans 
les  vallées  supérieures  et  dans  la  plaine  de  la  Dordogne 
avant  de  se  jeter  dans  cette  rivière,  Tun  à  droite,  Tautre 
à  gauche  du  château  de  Civrac,  les  arrosaient  dans 
tout  leur  parcours.  Ces  quatre  cours  d'eau  reçoivent  une 
certaine  quantité  d'afQuents  qui  font  de  ce  pays  une 
des  contrées  les  plus  fertiles  et  les  plus  fraîches  de  cette 
partie  du  Bazadais.  La  plaine,  qui  du  fleuve  s'étend 
jusqu'aux  pieds  des  coteaux  de  Saînl-Pey-de-Castels,  de 
Pujols  et  de  Mouliets  sur  une  largeur  de  S  à  3  kilomè- 
tres, est  d'une  remarquable  fertilité  et  propre  à  toutes 
les  cultures.  Les  vallées  de  la  Gamage  et  de  PEscouach 
sont  larges  et  profondes,  enrichies  de  belles  prairies  et 
d'excellentes  terres  labourables;  les  vallons  des  affluents 

(1)  Civrac,  Mouliets,  Sainte -Florence,  Saint-Pey-de-Castels,  Bossofao, 
Villemartin,  Pujols  et  DouIeEon  font  actuellement  partie  du  canton  de 
Pujols,  arrondissement  de  Libourne;  Ruch  et  Mauriac,  du  canton  deSauve- 
.tefre,  arrondissement  di!  La  Réole,  et  Saint-Antoine-du-Queyret,  du  canton 
de  Pellegrue,  arrondissement  de  La  Réole. 
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sont  plus  étroits,  cependant  ils  sont  en  général  plus 
larges  et  plus  profonds  que  ceux  de  la  juridiction  de 
Rauzan,  mais  très  pittoresques  aussi,  surtout  à  leur 
naissance.  Les  plateaux  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
ceux  du  Rauzanais,  seulement  ils  sont  plus  élevés  et 
plus  accidentés.  La  culture  est  la  même;  mais,  si  Dieu 
n'y  pourvoit,  les  vignes  auront  bientôt  disparu  sous  les 
atteintes  du  phylloxéra.  * 

Au  siècle  dernier  et  dans  le  premier  tiers  de  celui-ci, 
ce  pays  possédait  plusieurs  grandes  routes  fort  mal 
tracées  et  peu  entretenues;  une  d'elles,  venant  de  Saint- 
Yincent-de-Pertignas,  traversait  la  Gamage  au  pont  du 
Thos,  passait  à  Sainte-Florence  et  à  Civrac  et,  suivant  la 
rive  gauche  de  la  Dordogne,  aboutissait  au  passage  de 
Castillon,  et,  de  là,  longeant  toujours  le  fleuve,  arrivait 
à  Cancadoual  où  elle  entrait  dans  la  juridiction  de 
Gensac;  une  autre  reliait  Rauzan  à  Pujols  en  passant  par 
Mérignas,  traversait  la  Gamage  au  moulin  de  La  Gouge, 
TEscouach  à  celui  de  Taris,  et,  après  Pujols,  se  dirigeait 
sur  Gensac;  elle  était  coupée,  dans  la  vallée  de  TEscouacb, 
par  les  routes  conduisant  de  Blazimont  et  de  Castelmoron 
à  Castillon  ;  cette  dernière  passait  par  Mauriac,  Ruch  et 
Pujols,  toutes  montaient  en  ligne  presque  droite  les  côte» 
les  plus  rapides.  Maintenant  tout  est  changé  :  des  voies 
belles,  bien  entretenues  et  à  peu  près  bien  tracées, 
permettent  de  parcourir,  en  voiture,  toute  la  contrée, 
qui  cependant,  sous  ce  rapport,  n'est  pas  la  plus 
favorisée  du  département  de  la  Gironde. 

Après  avoir  étudié  la  juridiction,  la  paroisse  et  le  châ- 
teau de  Civrac,  nous  dirons  quels  ont  été  les  seigneurs  de 
Rigaud,  et  à  quelle  époque  cette  dernière  seigneurie  a  été 
séparée  de  celle  de  Civrac,  puis  nous  ne  commencerons 
rétude  des  huit  autres  paroisses  ayant  appartenu,  dans 
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Tarchiprêtré  de  Jugazan,  à  Rigaud  et  à  Pujols,  qu  après 
avoir  parlé  de  la  seigneurie  et  de  la  paroisse  de  Pujols 
où  se  trouve  le  château  dominant,  duquel  cinq  paroisses 
n'ont  été  distraites  qu'à  la  fin  du  premier  tiers  du 
XVI®  siècle  pour  passer  dans  la  juridiction  de  Civrac. 


CIVRAC 

Siurac  [vera  1114,  1213],  Sioriac  [1131],  Satrag  [vers  1125\ 
Seyurac  [1274],  Sivrak  [1359],  SanctuA-Martinus-de-Sioraco, 
Sent-Martin-de-Siurac,  Sainct'Martin-de'CihraCj^de  Civrac, 
Civrac'sur-Dordogne  [xvi«,  xvii«  et  xviii«  siècles]. 

Les  documents  concernant  la  paroisse  (eceksia)  de 
Saint-Martin-de-Givrac,  avant  le  xi«  siècle,  ne  nous  sont 
pas  connus.  En  1087^  Etienne,  évèque  de  Bazas,  à  la 
sollicitation  de  Pierre,  vicomte  de  Castets,  donna  lYglise 
de  Civrac  à  saint  Gérald,  fondateur  et  premier  abbé  de 
La  Sauve-Majeure  (*),  à  la  condition  de  payer  à  Téglise  de 
Bazas  un  cens  annuel  de  13  deniers  (^).  Au  xii®  siècle  elle 
était  annexée  à  celle  de  Saint-Pey-de-Castets,  et  l'abbé  de 
La  Sauve  la  tenait  en  commende(^).  En  1165,  Alexandre  Ili 
et,  en  1197,  Célestin  confirmèrent  les  donations  qui 
avaient  été  faites  à  La  Sauve;  dans  la  liste  de  ces 
donations  figure  Civrac. 

Les  vicomtes  de  Castets  ne  furent  pas  les  seals 
bienfaiteurs  de  La  Sauve  :  Gausbert  de  Mootaigoe. 
chevalier,  donna,  par  acte  passé  à  Civrac  en  121â,  à 
Àmauvin,  douzième  abbé,  la  moitié  de  toute  la  diine 
de  cette  paroisse   et   la   huitième  partie  de  celle  de 

(*)  Hisl.  mss.  ds  La  Sauve^  par  le  père  Dniaura. 

(«)  /d-,  p.  88. 

(♦)  Petil  Cart,  p.  86 
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Saint-Pey-de-Gastets,  moyennant  42  livres  bordelaises 
que  lui  remit  Raymond  d'Agonac,  économe  de  l'abbaye. 
Peu  après  Hélie-Robert  vint  à  La  Sauve  et  contesta 
la  donation  faite  par  son  frère  Gausbert;  mais  Téconome 
lui  ayant  donnée  en  présence  de  plusieurs  moines  et  de 
Bernard  de  Montcornillon  (Montecomelh)  (^),  chevalier, 
trente  sous  bordelais,  Hélie-Robert  abandonna  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  (®).  L'autre  moitié  de  cette 
dime  et  un  huitième  de  celle  de  Saint-Pey  appartenaient 
à  Amanieu  de  Bénauges;  il  les  donna  aussi  à  La  Sauve, 
en  présence  de  Hélie-Robert  de  Montagne,  chevalier  {^). 
Après  la  guerre  de  cent  ans,  l'abbé  de  La  Sauve  sentit  le 
besoin  de  faire  reconnaître  par  l'évéque  de  Bazas  les 
droits  de  l'abbaye;  il  s'adressa  à  ce  prélat,  qui  lui 
confirma  les  lettres  de  juspatronat,  de  présentation  et 
de  collation  du  prieuré  de  Saint-Pey-de-Gastets  et  de 
Saint-Martin-de-Givrac,  son  annexe.  Pendant  les  guerres 
de  religion,  les  Durfort,  seigneurs'de  Givrac,  suivaient  le 
parti  de  la  Réforme.  A  la  fin  de  celle  de  la  Fronde, 
le  duc  de  Gandalle,  qui  assiégeait  Bordeaux,  étant  obligé 
de  faire  subsister  son  armée,  leva,  le  25  mai  1653,  une 
somme  de  22,000  livres  sur  certaines  paroisses  de 
TÂgenais  et  du  Bazadais,  pour  le  régiment  de  cavalerie 
de  La  Mothe  en  garnison  à  Pommiers  et  à  Sauveterre; 
la  paroisse  de  Givrac  fut  cotisée  à  2,000  livres  (^). 

Seigneurs.  —  Dès  le  commencement  du  xii®  siècle, 
la  châtellenie  de  Givrac  était  une  vicomte  dont  dépendait 
fort  probablement  la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Gastets, 


(*)  n  y  avait  à  Mérignas  une  localité  appelée  La  Motte  de  MontcorniUon. 
•)  Piî/i7  Car/.,  p.  111  et  112. 

0  w..  p.  in. 

(•)  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  Il,  p.  408 
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puisque  ses  seigneurs  prenaient  indistinctement  la  qualité 
de  vicomtes  de  Civrac  ou  de  Castels. 

Nous  croyons  que  le  seigneur  de  Civrac  vivant  à  la  fin 
du  xi^  siècle  se  nommait  Pierre.  Il  fit  des  dons  considé- 
rables au  prieuré  de  Saint-Pey-de-Castets  dépendant  alors 
de  Tabbaye  de  La  Sauve,  entre  autres  la  dîme  du  moulin 
situé  près  de  La  Motte  de  Civrac,  dime  qu^il  possédait  en 
commun  avec  Forton  de  La  Salargue;  vers  la  même 
époque,  lui,  sa  femme  et  son  fils  Garsie-Guillaume,  ou 
Guillaume -Garsie,  et  Géralde,  leur  fille,  donnèrent  à 
GeofTroid,  cinquième  abbé,  et  à  Guillaume  de  Civrac, 
moine  de  Saint-Pey,  ce  même  moulin,  situé  entre  le 
pont  et  La  Motte.  Ils  y  ajoutèrent  le  droit  de  lever  deux 
émines  de  sel  sur  les  navires  chargés  de  cette  marchan- 
dise passant  devant  Civrac  ou  s'y  arrêtant  (^). 

L'église,  c'est-à-dire  les  droits  de  Téglise  de  Saint- 
Martin-de-Civrac,  avaient  été  donnés,  en  1087,  par 
Etienne,  évéque  de  Bàzas,  à  saint  Gérald,  fondateur 
de  La  Sauve;  Pierre,  vicomte  de  Civrac,  obtint,  vers 
1114,  de  révêque  Bertrand  de  Belhade  et  du  chapitre 
de  Bazas  qu'ils  exemptassent  cette  église  et  celle  de 
Saint-Pey-de-Castets  de  tout  tribut,  sauf  d'un  repas  par 
an  et  du  droit  de  synode.  Pour  obtenir  cette  faveur  il 
donna  à  l'évêque  et  au  chapitre  une  vigne  qu'il  possédait 
près  de  Bazas  (^®).  Il  servit  de  caution  avec  Hugon  de 
Ramafort  à  Izambert  de  Moulon  que  les  moines  de  La 
Sauve  avaient  prié  de  leur  céder,  moyennant  une  rente 
de  6  deniers,  les  fontaines  et  les  eaux  de  Grésillac  pour 
les  conduire  au  moulin  qu'ils  venaient  de  construire  (*V* 

Vers  1114  Guillaume-Garsie,  vicomte  de  Civrac,  fils 

(•)  Petit  Cari,  de  La  Sautée. 
(»•)  /d.,  p.  lia. 
(")  /<*..  p.  ao4. 


Digitized  by 


Google 


5tJ3 

de  Pierre,  fit  don  à  l'abbaye  de  La  Sauve  d'une  motte, 
en  franc-alleu,  située  hors  du  château  de  Civrae,  pour  y 
construire  une  habitation,  afin  de  participer  avec  sa 
femme,  son  fils  et  leurs  parents  aux  grâces  accordées 
à  Tabbaye.  Ils  firent  chacun  un  nœud  au  lac  du  sceau 
de  l'acte  de  donation  (^*). 

A  Guillaume -Garsie  succéda  Pierre  qui  fut  aussi 
bienfaiteur  de  La  Sauve;  il  parait  n'avoir  eu  qu'une  fille 
mariée  avec  Raimond  de  Gensac,  qui  devint  ainsi  vicomte 
de  Civrae.  Deux  ans  après  la  mort  de  son  beau-père, 
Raimond  contesta  les  donations  que  celui-ci  et  son  père 
Pierre  avaient  faites  à  l'abbé  de  ce  monastère;  celui-ci, 
aidé  d'amis  communs,  fit  des  démarches  auprès  de 
Raimond,  qui  se  rendit  enfin  aux  représentations  de 
Gombaud  de  Fontganam,  moine  de  l'abbaye,  et  de 
Robert  de  Fontganam,  son  frère,  prieur  de  Saint-Pey-de- 
Caslets,  de  Bonafous,  prêtre,  et  de  Raimond  de  Montriac; 
et,  se  présentant  à  La  Sauve,  en  1131,  il  confirma,  entre 
les  mains  de  Pierre  d'Amboise,  septième  abbé,  les 
donations  faites  à  l'abbaye  par  son  beau-père  et  le  père 
de  celui-ci  (*^). 

Les  seigneurs  de  Gensac  durent  conserver  la  vicomte 
de  Civrae  jusqu'au  milieu  du  xiv®  siècle. 

Le  i^^  février  1360,  Edouard  III  donna  le  lieu  de  Civrae 
à  Ilélie  de  Pommiers  qui  le  tenait  déjà  pour  le  roi  depuis 
quelque  temps  probablement,  puisque,  cinq  jours  après, 
ce  monarque  déclara  vouloir  lui  rembourser  les  dépenses 
qu'il  avait  faites  en  réparations  dans  cette  forteresse  (^^). 


(")  Ipse  fecît  unum  nodum  et  uxor  cjus  alium,  et  fllius  ejus  tertîum  ; 
R>iiinundu8^uille]ina8  de  Villa-Gasconis  et  Gaucelmus  Arnaldus  superno- 
dawront.  {Petit  Cart.,  p.  88.) 

('•;  Petit  Cart,,  p.  88. 

(^*)  Cat,  des  Roîes  gasc. 
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Le  9  juillet  1363,  Ëlie,  comme  coseigneur  de  Civrac, 
rendit  hommage  au  prince  de  Galles  dans  la  cathédrale 
de  Bordeaux  (*5). 

Au  commencement  du  un®  siècle  la  famille  de  Pommiers 
possédait  de  nombreux  droits  et  fiefs  dans  la  seigneurie 
de  Civrac;  elle  en  devait  probablement  Fhommage  aux 
vicomtes,  peut-être  partageait-elle  avec  eux  cette  chàtel- 
lenie.  Vers  1120  Pons  de  Pommiers  avec  Hélia,  sa  mère, 
Pierre  et  Âmanieu,  ses  frères,  donna  à  Tabbaye  de  La 
Sauve,  entre  les  mains  de  Runauld,  cinquième  abbé,  pour 
le  repos  de  Tàme  de  ses  parents,  une  terre  quMIs  possé- 
daient en  commun,  sous  le  château,  près  du  port  de 
Barca  ('«). 

Au  commencement  du  xiii®  siècle,  Géralde,  femme 
d'Aicard  de  Pelevoisin  (Pelacezinjy  donna  aux  moines  de 
Saint-Pey-de-Castets  tout  ce  qu  elle  possédait  dans  cette 
paroisse,  à  Sainte-Florence  et  à  Civrac,  et  une  émine  de 
sel  et  12  deniers  sur  tous  les  navires  débarquant  au 
bourg  ou  passant  devant  le  château.  Cette  donation  fut 
approuvée  par  les  seigneurs  de  Flaujagues  et  par  Amanieu 
et  Pierre  de  Pommiers,  chevaliers,  et  par  tous  ceux  qui 
pouvaient  avoir  des  droits  sur  les  fonds  donnés  par 
Géralde,  moyennant  80  livres  bordelaises  que  leur  remit 
Raimond  de  La  Cavale,  prieur  de  Saint-Pey-de-Castets  (*^). 
Ces  seigneurs  approuvèrent  à  la  même  époque  le  don  que 
fit  le  moine  Bernard  de  Berbos,  de  Cadoers,  au  monas- 
tère de  Saint-Pey,  de  toutes  les  propriétés  qu'il  avait 
dans  cette  paroisse,  dans  celles  de  Sainte-Florence  et  de 


(")  J.  Del  pi  t.  Documents,  p.  89. 

[}*)  Petit  Cart,,  p.  88.  Eu  marge,  et  d'une  écriture  du  commeoceneot  do 
xviii«  siècle,  est  écrit:  ■  Don  de  terre  sous  le  château  de  Civrac  près  le  port 
de  Barca.  » 

^")  Petit  Cart,,  p.  116. 
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Saint-Marlin-de-Civrac,  plus  une  émine  de  sel  et  6  deniers 
sur  tous  les  navires  chargés  de  cette  nnarchandise  venant 
à  Civrac  ou  passant  devant  le  château.  Ce  don  fut  égale- 
ment approuvé  par  la  sœur  et  le  neveu  du  seigneur 
Bertrand  (^^).  Quatre  émines  de  sel  et  6  deniers  étaient 
perçus  sur  les  navires  chargés  de  sel  passant  aussi  à 
Civrac  par  Bernard  de  Courpiac  et  Helione  de  La  Bazade, 
sa  femme;  ils  en  firent  don  à  La  Sauve.  Amanieu  de 
Pommiers,  qui  était  seigneur  de  ce  droit,  consentit  à 
cette  donation  moyennant  «SO  sous  (^^). 

L'acte  suivant  passé  vers  1213  paraît  prouver  que 
la  seigneurie  de  Civrac  était  possédée  par  les  Pommiers 
et  les  Gensac  :  R.  de  La  Cavala,  prieur  de  Saint-Pey- 
de-Castets,  reçut  en  gage  de  Pierre  de  Pommiers, 
chevalier,  iO  sous  de  châtellenie  pour  7  livres  que 
(levaient,  annuellement,  W.  de  Favars  et  les  hommes 
de Grossavil,  entre  la  Noël  et  le  Carême;  il  abandonna 
ce  gage  au  prieuré  moyennant  100  sous  de  don  gratuit 
que  lui  donna  le  prieur.  Cet  abandon  fut  fait  par  le 
conseil  d'Amanieu  de  Pommiers  et  de  Théobald  do 
Gensac,  chevaliers  (*^). 

Lorsqu'au  mois  de  mars  1274  les  seigneurs  de  Guienne 
vinrent  à  Bordeaux  rendre  hommage  au  roi  d'Angleterre, 
Guillaume-Sans  de  Pommiers,  damoiseau,  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  associés  Pierre  et  Pierre-Amanieu  de 
Pommiers  reconnut  entre  autres  ce  qu'ils  possédaient  à 
Civrac/'S^yttrac),àSaint-Pey-de-Castels,  à  Sainte-Florence, 
à  Ruch  (Aruscha),  à  Mauriac  et  à  Doulezon  (Delheron).  Il 
ajoute  et  assure  qu'ils  doivent  tenir  tout  ce  que  Guillaume- 


0'}  Ce  Bertrand  était-il  seigneur  vicomte  de  Civrac,  ou  était-ce  Théobald 
He  Gensac  qai  fut  témoin  de  cette  donation? 
(*•)  Petit  Cart.,  p.  116. 
<^)  Petit  Cart.,  p.  117. 
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Raymond  de  Gensac  tient  à  Pujols,  et  participer  aux 
devoirs  qu'il  reçoit  à  cause  de  cette  seigneurie  (*'). 

Le  14  juin  1341,  Edouard  III  donna  à  perpétuité,  sous  la 
réserve  des  devoirs  accoutumés,  a  Guillaume-Sans  de  Pom- 
miers, seigneur  dudit  lieu,  tout  ce  que  Pierre  de  Pommiers 
possédait  à  Pommiers,  Civrac,  Sauveterre  et  Pujols  {*•). 

Vers  1350,  Arnaud-Bernard  de  Pressac,  chevalier, 
Soudan  de  Pressac  et  de  La  Trave  (La  TrauJ,  seigneur  de 
Didonne,  Uzeste,  Livran,  etc.,  épousa  Régine  de  Pom- 
miers, dame  de  Saucats  et  de  Civrac  (**). 

Pendant  le  courant  du  xiv^  siècle  la  famille  de 
Pommiers  possédait  dans  la  Guienne  et  le  Périgord  une 
grande  quantité  de  seigneuries;  elle  rendait  de  grands 
services  au  roi  d'Angleterre  qui  Ten  récompensait  par  des 
dons  considérables  et  des  concessions  de  toute  nature  (^). 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  monarque  avait  donné, 
en  1360,  à  Hélie  de  Pommiers  le  lieu  de  Civrac;  cependant 
cette  seigneurie  ne  lui  appartint  pas  tout  entière,  car, 
dans  plusieurs  actes,  il  n'en  est  qualifié  que  coseigoeur, 
entre  autres  dans  Phommage  qu'il  rendit,  le  9  juillet  1363, 
au  prince  de  Galles  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux (^). 
Et  en  effet,  une  partie  de  la  terre  de  Civrac  appartenait  à 
la  maison  de  Foix,  et  Isabelle  de  Foix,  fille  de  Roge^ 
Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  seigneur  de  Montcade,  el 
de  Géraude,  dame  de  Navailles,  fut,  le  20  août  1381, 
mariée,  dans  le  cliâteau  de  Civrac,  par  Bérenger,  évëque 
d'Urgel  en  Catalogne  (*•).  Soixante  ans   plus  tard,  le 

(«)  Arch.  Wsf.,  t.  V,  p.  iU. 
(**)  Bibl.  de  Bordeaux  :  Tab.  de  Bréquigny. 

(*")  Généalogie  de  la  maison  de  Pressac  par  M.  Ga^telier  de  La  Tour, 
écuyer,—  Paris,  1770. 
(»*)  Guienne  miliL,  article  Pommiers,  1. 1,  p.  58. 
(»)  Jules  Oelpil.  Documents  etc.,  p.  8». 
(")  Variétés  bord.,  t.  III,  p.  11. 


Digitized  by 


Google 


567 

\î  mai  1441,  Jeanne  de  La  Trau,  de  la  famille  de  Pressac, 
Bérard  de  Pommiers,  comme  fils  de  Jeanne  de  Gombaud, 
et  Arcbambaud,  seigneur  du  Gros,  comme  mari  de  Harie- 
Guiraude  de  Gombaud,  étaient  seigneurs  ou  plutôt  cosei* 
gneurs  de  Civrac(^'^).  Enfin  un  acte  de  1446  signale  une 
terre  confrontant  au  fief  de  feu  Thibaut  de  Gensac, 
seigneur,  en  partie,  de  Civrac  (**). 

La  terre  de  Civrac  fut  une  de  celles  que  le  roi 
d'Angleterre  donna  à  son  favori  Bernard  Angevin, 
quelque  temps  avant  la  conquête  de  la  Guienne  par 
les  Français.  De  celui-ci  elle  passa  à  Jacques  Angevin 
son  fils,  qui  la  transmit  à  sa  fille  Jeanne,  laquelle,  ayant 
épousé  Jean  de  Durfort,  seigneur  de  Duras,  fit  passer 
celle  terre  dans  cette  illustre  et  riche  famille  {^).  Civrac 
appartint  alors  aux  seigneurs  de  Rauzan  et  de  Pujols; 
mais,  de  même  que  ces  deux  châtellenies,  elle  avait  une 
juridiction  particulière.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'elle 
n'englobait  pas  toutes  les  paroisses  qui  lui  appartinrent 
plus  tard.  Certains  titres,  en  effet,  nous  apprennent  que 
plusieurs  d'entre  elles  faisaient,  depuis  le  dernier  tiers 
du  xw  siècle,  partie  de  celle  de  Pujols.  Il  nous  a  été 
impossible  de  tirer  au  clair  cette  confusion  de  pouvoirs, 
qui  d'ailleurs  existait  à  peu  près  partout  dans  notre  pays 
pendant  la  seconde  période  de  la  guerre  de  cent  ans. 
Nous  citerons  d'ailleurs  la  plupart  des  titres  que  nous 
avons  consultés,  en  faisant  les  notices  des  paroisses  qui 
composaient  les  châtellenies  de  Civrac  et  de  Pujols. 

C)  Arch.  hist.,  t.  VI,  p.  248.  —  Extrait  de  ma  collection.  —  Nous  serions 
entraîné  trop  loin  ci  bien  au  delà  des  limites  que  nous  nous  sommes  impo- 
lèes,  si,  même  en  note,  nous  disions  quelques  mots  de  toutes  les  familles 
dont  le  nom  vient  sous  notre  plume.  D'ailleurs,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage 
nous  serons  obligé  de  le  faire  lorsque  nous  étudierons  l'histoire  des  châteaux 
ou  des  paroisses  qui  leur  ont  appartenu. 

(**)  Arch.  dép.:  La  Sauve,  inv.  des  titres,  n<>  143. 

(*)  Voir  suprà  la  notice  sur  Rauzan. 
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Ciependant,  depuis  la  donation  faite  par  Edouard  III  à 
Bernard  Angevin,  la  seigneurie  de  Civrac  a  appartenu 
à  ses  successeurs,  seigneurs  de  Rauzan  et  de  Pujols, 
jusqu'en  1528,  et  toutes  les  paroisses  qui  dépendirent 
plus  tard  des  juridictions  de  Civrac  et  de  Rigaud,  saur 
celle  de  Civrac,  ont  fait  partie  de  celle  de  Pujols. 

Le  29  août  1528,  Jean  de  Durfort,  quatrième  fils  de 
Jean  de  Durfort,  seigneur  de  Duras,  et  de  Jeanne 
Angevin,  renonça  aux  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur 
les  biens  de  ses  père  et  mère,  moyennant  la  cession  que 
sa  mère  lui  fit  de  la  seigneurie  de  Civrac  avec  les 
paroisses  de  Sainte-Florence,  de  Saint-Pey-de-Castets, 
de  Bossugan,  de  Villemartin  et  de  Mouliets,  lesquelles 
relevèrent  alors  des  seigneurs  de  Civrac. 

Jean  avait  épousé,  le  16  septembre  1524,  Louise, 
dame  de  Casteibajac  et  de  Montastruc,  et  il  mourut, 
le  14  septembre  1536,  après  avoir  institué  héritier 
universel  son  fils  aine  Jean-Claude,  baron  de  Civrac, 
lequel  épousa,  le  17  septembre  1553,  Magdeleine  d'Aydie, 
dame  d'honneur  de  la  reine  Marguerite,  et  fille  de 
GeofTroy  d'Aydie,  seigneur  de  Guilinières,  et  de  Cécile  de 
Rodarel  de  Fressinet;  il  mourut  le  3  août  1579  et  fui 
enterré  dans  la  chapelle  du  château  de  Civrac.  Son  fils 
aine  Geoff*roy,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  de 
Civrac,  épousa  Marguerite  de  Tlsle,  fille  de  Gaston  de 
risie  et  de  Bonaventure  de  Lur;  il  fut  maintenu  dans  la 
jouissance  du  péage  de  Civrac,  le  8  juin  1604('*),  mourut 
le  23  février  1620  et  laissa  Charles  de  Durfort,  baron 
de  Civrac,  seigneur  de  La  Lande,  de  Rigaud  et  de 
Villemartin,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- 
légers.  Charles  habitait  le  château  de  Civrac  en  décem- 

(••)  Arch.  du  ch&teau  de  Vayres. 
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bre  1620.  II  épousa,  le  12  février  1622,  Éléonore  de 
Calvimont,  fille  de  Léon  de  Calvimont,  seigneur  des 
TûUPS-de-Montaigne  en  Bordelais,  du  Gros  en  Périgord, 
et  de  Marguerite  de  Lane;  Éléonore  était  veuve  de  Jean 
de  La  Nau,  seigneur  de  Taris  à  Rauzan.  Charles  était 
aussi  seigneur  de  la  maison  noble  de  Marsas  (**),  autre- 
ment appelée  de  La  Grange,  lui  venant  de  sa  mère  par 
son  grand-père  maternel  Gaston  de  Tlsle,  seigneur  de 
La  Rivière  et  de  Marsas;  il  la  vendit,  le  29  novembre  1624, 
à  son  oncle  Charles  de  Durfort,  baron  de  la  terre  et 
juridiction  du  Cubzaguès  et  de  Cancadoual  (^^).  Charles 
mourut  au  château  de  Rigaud,  au  mois  de  décembre  1626, 
âgé  de  trente-deux  ans. 

Par  lettres  du  mois  de  décembre  1647  la  terre  de 
Civrac  fut  érigée  en  marquisat  en  faveur  de  son  fils 
Jacques  de  Durfort  d'Aydie  (*•'*),  comte  de  Lorge  et  de 
Diaignac,  captai  de  Certes-en-Buch,  baron  de  Pujols, 
Rauzan,  Landerouat,  Le  Cypressac,  Barrault,  Cambes  et 
autres  places.  Jacques  fut  fait  sénéchal  du  Bazadais,  le 
21  janvier  1655.  11  avait  épousé,  le  11  décembre  1642, 
Henriette  Jaubert  de  Barrault,  fille  d'Antoine  Jaubert  de 
Barrault,  seigneur  de  Blaignac  et  de  Cerles-en-Buch,  et  de 
Claude  de  Saulx  de  Tavannes.  Henriette  mourut  à  Rigaud 
le  jour  de  Pâques  1682  et  fut  enterrée  dans  la  chapelle 
de  Civrac.  Ils  eurent  cinq  enfants  :  trois  garçons  et  deux 
niles.  Les  fils  des  garçons  ajoutaient  tous  à  leur  nom  de 
Durfort,  celui  de  Civrac,  et  presque  tous  le  titre  de 
marquis  de  Civrac.  Le  Père  Anselme  et  le  Dictionnaire 
de  la  Noblesse  ne  nous  disent  pas  quels  sont  ceux  qui 

('*)  Marsas,  canton  de  Saint-Savin,  arrondissement  de  Blaye,  dép.  de  la 
Gironde. 

(")  Arch.  du  château  dp.  La  Taste  à  Tizac  de  Galgon. 

C»)  Le  Père  Anselme,  t.  V,  p.  741  et  suiv.  —  La  Chaisnée  des  Bois,  Dict, 
de  la  Noblesse,  t.  V,  p.  74  et  suiv. 
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positivement  étaient  seigneurs  de  Civrac  ou  de  Rigaud; 
Tauteur  de  ce  dernier  ouvrage  parait  même  avoir  ignoré 
le  testament  de  Charles,  le  second  de  ces  âls  auquel  il  ne 
donne  qu'une  fille  mariée  avec  le  maréchal  de  Belle-lsle. 
Par  ce  testament,  daté  du  1 1  juin  1688,  Charles  dit  que, 
de  sa  femme  Angélique-Acarie  de  Bourdet,  il  a  Jacques- 
Joseph,  Jacinthe,  André  et  Marie  (^^);  qu'il  lui  donne  iâ 
jouissance  de  ses  biens  et  la  tutelle  desdits  enfants,  et, 
s'ils  viennent  à  décéder  avant  elle,  il  lui  lègue,  outre 
cette  jouissance,  la  somme  de  20,000  écus.  Si  ses 
enfants  décèdent  sans  postérité,  il  lègue  aux  Carmes 
de  Bordeaux,  dont  il  est  patron  comme  baron  de  la 
baronnie  de  La  Lande  (en  Bordeaux),  la  somme  de 
12,000  livres  à  prendre  dix  ans  après  la  mort  de  sa 
femme,  somme  avec  laquelle  ils  achèteront  divers  orne- 
ments d'église  sur  lesquels  ils  feront  broder  en  or  et 
argent  ses  armes  et  celles  de  sa  femme,  et  célébreront, 
tous  les  jours,  une  messe  basse  et,  tous  les  mercredis, 
une  messe  haute  à  diacre  et  sous-diacre,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celles  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Il 
lègue  à  sa  fille  demoiselle  de  Durfort  de  Civrac  le  droit 
de  légitime  sur  tous  ses  biens  autres  toutefois  que  ceux 
qui  sont  dans  son  château  de  Blaignac,  soit  tableaux, 
tapisseries,  etc.,  qu'il  a  acquis  et  qui  demeureront  à  son 
héritier;  et,  afin  de  tenir  ses  enfants  dans  le  respect  et 
l'obéissance  qu'ils  doivent,  il  veut  que  sa  femme  fasse  le 
choix  de  l'un  d'eux  pour  héritier  universel»  et  les  enfants 
de  celui  qu'elle  choisira  devront  porter  le  nom  et  les 
armes  de  sa  maison.  Dans  le  cas  où  sa  femme  ne  ferait 
pas  de  choix,  il  institue  son  fils  aine  Jacques-Joseph 
héritier  universel,  lui  substituant  ses  frères;  et,  s'ils 

(**)  U  ne  dit  mot  d'Henriette-Franvuisc,  femme  du  maréchal  de  r.e)le4si« 
qui  ne  mourut  cependant  qu'en  1721. 
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viennent  tous  à  décéder,  il  laisse  la  jouissance  de  ses 
biens  au  duc  de  Duras,  pair  de  France,  cdont  il  a 
I  honneur  d'être  parent,  j»  pendant  trente  ans,  après 
lesquels  ses  biens  reviendront  au  plus  proche  de  ses 
parents  en  droite  ligne,  excepté  à  ceux  qui  descendront 
de  Claude  de  Durfort,  son  frère,  qui  avait  épousé 
Marguerite  de  Caries,  et  du  marquis  de  Génissac  (**),  à 
quel  degré  de  parenté  qu'ils  puissent  être  lors  du  décès  du 
dernier  de  ses  enfants  ;  il  déclare  ne  vouloir  leur  donner 
que  les  droits  que  la  coutume  exige;  et  il  les  exclut 
entièrement  de  tous  ses  biens  si  la  coutume  le  permet. 
Si  son  frère  Eymeric  a  des  enfants,  il  nomme  Talné  des 
enfants  de  son  aine  héritier  et  il  leur  substitue  les 
héritiers  dudit  duc  de  Duras,  à  Texclusion  des  enfants 
dcsdils  sieurs  de  Durfort  et  de  Génissac  et  demoiselle  de 
Blaignac. 

Il  institue  le  duc  de  Duras  exécuteur  testamentaire. 
L'ouverture  du  testament  fut  faite  le  12  juillet  1701  et  il 
fut  insinué  le  20  janvier  1716  (^®).  Charles  dut  mourir 
vers  le  commencement  de  1691,  car  sa  femme  était 
veuve  le  31  mai  de  cette  année  {^). 

La  postérité  de  Charles  de  Durfort  dut  s'éteindre  avec 
ses  enfants.  Nous  ne  savons  au  juste  si  son  testament  fut 
exécuté  à  la  lettre.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Claude, 
son  frère,  était  marquis  de  Civrac  ainsi  qu'il  résulte  du 
contrat  de  mariage  passé,  le  27  août  171â,  dans  le 
château  vieux  de  La  Motte,  paroisse  de  Montravel  en 
Périgord,  entre  messire  Jacques-Henry  de  Durfort, 
chevalier,  comte,  seigneur  en  partie  de  la  paroisse  de 

C)  Sa  sœur  Marguerite  avait  épousé  M.  de  Jousseran,  marquis  de  Génissac. 
(^)  Arch.  dép.:  Registres  des  insinuations  de  la  sénéchaussée  de  Liboume, 
liasse  1708  et  1785. 
(")  Arcb.  de  M.  Prosper  de  Fontainieu 
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Civrac,  fils  de  feu  très  haut  et*  très  puissant  seigneur 
messire  Claude  de  Durfort,  vivant^  seigneur  marquis  de 
Civrac,  et  de  dame  Alarguerito  de  Caiies,  habitant  le 
château  de  Civrac,  et  Marie-Françoise  de  Caivifnonl, 
danioiselle,  fille  de  feu  messire  Honoré  de  Calvimont, 
vivant,  chevalier,  seigneur  du  château  vieux  de  La  Molle- 
Montravel,  les  Trenquarts  et  autres  places,  et  dlzabelle 
ou  Marie  dç.La  Porte  de  Puyfferrat,  dame  de  ChaumonI, 
habitant  ledit  château  de  La  Motte  (**), 

Plusieurs  enfants  naquirent  de  oe  mariage,  entre  autres 
Émeric-Joseph  de  Durfort,  né  le  19  mars  1716,  comte 
puis  marquis  de  Durfort,  ambassadeur  à.  Venise  en  1755, 
à  Naples  en  1760,  puis,  de  1766  à  1770,  à  Vienne  où  il 
négocia  le  mariage  du  Dauphin  depuis  Louis  XVI;  il  était 
chevalier  d'honneur  de  Madame  Victoire  de  France  en 
1771;  titré  duc  de  Givrac  par  brevet  du  1«'  décem- 
bre 1774,  chevalier  des  ordres  du  roi  le  2  février  1776, 
enfin  mort  le  8  août  1787.  Il  avait  épousé,  le  20  août  1764, 
Anne-Marie  de  La  Faurie  de  Monbadon,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste de  La  Faurie^  baron  de  Monbadon,  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux^  La  duchesse  de  Civrac,  dame 
d'honneur  de  Madame  Victoire  de  France,  mourut 
en  1786. 

Le  duc  de  Civrac  laissa  un  fils  et  trois  filles  :  l'alaée 
Marie  de  Durfort  de  Civrac,  née  le  21  septembre  1747, 
morte  en  1839,  avait  épousé  le  marquis  de  Donissan,  elle 
a  été  mère  de  la  marquise  de  La  Rochejacquelin;  la 
seconde,  Angélique-Victoire,  fut  comtesse  de  Cbastelux; 
la  troisième  épousa  le  marquis  de  Lescure  et  fut  mère  du 
marquis  de  Lescure,  général  vendéen. 

Le  fils  Jean-Laurent  de  Durfort  de  Civrac,  né,  le  7  juil- 

(•)  Arch.  dép.:  Registres  des  insinuations. 
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let  1746,  devint  comte  de  Lorgc  par  son  mariage  avec 
Adélaïde-Philippine  de  Durfort  de  Lorge,  sa  cousine, 
héritière  de  la  branche  de  Lorge,  puis  duc  de  Lorge  à  la 
mopl  de  son  beau-père.  Jean-Laurent  fut  successivement  : 
menin  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et  du  Dauphin, 
depuis  Louis  XVI,  mestre  de  camp,  lieutenant-comman- 
dant le  régiment  de  Royal-Piémont  cavalerie,  brigadier 
de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  4781,  maréchal 
de  camp  en  1788,  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Franche-Comté.  En  1789,  Jean-Laurent  et  son  cousin 
Jourdain  de  Durfort,  duc  de  Lorge  et  de  Civrac,  seigneur 
des  terres  et  juridictions  de  Blaignac,  Civrac  et  Rigaud, 
faisaient  partie  de  rassemblée  de  l'ordre  de  la  noblesse  à 
Liboume(*').  Jean-Laurent  commandait,  pendant  l'émi- 
gration, à  Tarmée  des  princes,  un  corps  de  gentilshommes 
cantoné  à  Limbourg;  il  était  pair  de  France  et  lieutenant- 
général  en;l814,  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1825.  Il 
mourut  le  4  octobre  1826.  Sa  femme,  dame  d'honneur 
de  M°»<*  la  comtesse  d'Artois,  mourut  en  1819. 

De  leur  mariage  sont  issus  deux  fils  :  1**  Gui-Émeric- 
Anne  de  Durfort  de  Civrac,  duc  de  Civrac  puis  de  Lorge, 
pair  de  France,  né  en  1767,  mort  le  6  octobre  1837, 
marié  en  1801  avec  Anne-Antoinette-Eléonore  de 
Jaucourt,  dont  ui)  fils  Émeric-Laurent-Paul-Guy  de 
Durfort  de  Civrac  est  mort  en  septembre  1879,  dans  sa 
soixante-dix-huitième  année;  2*»  Alexandre-Émeric  de 
Durfort  de  Civrac,  marquis  de  Civrac,  né  à  Paris  le 
6  février  1770,  maréchal  de  camp,  député  de  Maine-et- 
Loire  en  1824,  pair  de  France  en  1827,  marié  en  1802 
avec  Françoise-Honorine-Adélaïde  de  La  Tour  d'Auvergne, 
fille  de  Nicolas-FrançQis-Julie  de  La  Tour  d'Auvergne, 


(»)4rch.hfar,t.  XVn,  p.  195. 
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duc  à  brevet,  et^d'Élisabgtb-LouiserAdél^ïcIe  de  Sjépeaox- 
Beaupréau..Alexandre,-Émeric  est  n?ort  à  Prangues  (I$ère) 
Ip  16  septen,ibre.1835L,  et  sa  femme  en  18151* 

Ils  ont  laissé  un  ûls,  députe  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  et  vice-président ,  de  l'Asseiublée  législative 
iusqu'.ep  1881 1^»). 

Les  armes  des  seigç^eurs  de  Civrac  étaient  :  ^éçorteli: 
:»  au  f  et  4^  de  gueules  au  lion  d'argent;  au  ^  et  S^  A^orgeai 
^  à  la  bande  d'azur.  :» 

Outre  les  sei^neu^s^  vipomtes.ou  marquis  c)e  Civracet 
des  sires  de  Pommiers,  il  y  avait  dans  Civrac  un  certain 
nombre  d'autres  personnages  nobles  qui  figurieat  dans 
les  actes  anciens;  ainsij,  au  xiii®  Sjiècle,.  B^rt^^n^  de 
Civrac,  Gautier  de  Baigneaux  et  Bernard  de.Rauzan, 
chevaliers,  furent  témoins  d^  Tacte  par  lequel  Bernard 
de  Baigi^eaux  fît  donation  à  Tabbaye  de  La  S^uve  4^.  soa 
fils  pour  être  moine,  et  d'un  paysan  avec  le ,  t^oement 
qu'il  cultivait  (^*).  En  1440  Jean  de  Moucbao,,  damoiseau, 
y  avait  des.  fiefs  (^*).,  L^,i^  diyers  j^eiçneurs  des.  palisses 
voisines  y  possédaient  aussi  quelqye^  ftpjfs  no^le3  et  rotu- 
riers, saps^compter  les  prieurs  d^  Saint-Pqy-de-Casjkets  et, 
en  dernijB.r  Ijeu,  les  Feuil|ants.de  Bopdeaux,,       .    , 

Le  château  de  Civrac  ,esjj  p|j  plutjJt  ^^ait  sitvfé  .^pr  la 
rive  ^aucbe  de  1?^  Doifdpgijie^  qpij  coule,  a\i,^  pieds  de« 
ijemparts  de  cejtte:,9n<^ienne  fortqi|»e^se^, et  ia,. protégeait 
au  jjor^.;  dçux^  rUjisseaux  a^uepts. dp,. ce^te» rivière  eo 
défenjdaient  les  abprds  :  l'un  à  Touçst  ^peJié.,rGsperuc, 
et,r2^i|tre  à  rest  npo^méje  pp,mçjp(djOL.,Un,  fo?pé,  au 
sud,  du  côté  de  la  plainjç^  rjÇl,i|ait,pes,.deu3;irui?3^M;il 


.  |[,^)  ^s^np^es,  qui  jg^f^ûi  lervj,  è  rédiger,  çefitt^*»  d^f fùèfet  p%|C»  têlPtM^ 
fournies  par  M  le  marquis  de  Civrac. 

(")  Petit  Car  t.,  p.  8S. 

(*•)  Arcb.  dépaft:  La  .Çauvip,  r^  n»«W..  . 
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esf  prob&ble  qu'une  grande  'basse-cour,  située  su  sud  de 
ce  fofôé  et  protégée  elle-même  par  une  coupure  allant 
d'un  ruisseau  à  l'autre,  complétait  la  forteresse  isolée 
ainsi 'de  toute  part.  Ce  lieu  était,  de  cette  façon,  admira- 
blement préparé  par  la  nature  pour  constituer  une 
redoutable  place  de  guerre,  d'autant  mieux  qu'il  formait 
une  butte  à  fond  rocheux  que  l'on  a  exhaussée  avec  la 
terre' extraite  des  fossés  (**). 

Ce  qui  reste  des  constructions  ne  remonte  pas  au  delà 
du  xvii«'  siècle,  mais  leur  soubassement  est  bien  plus 
ancien.  On  conserve  lé  souvenir  de  deux  tours  :  Tune, 
recouvrant,  dit-on,  les  prisons;  l'autre  tour,  qui  était 
ronde,  renfermait  l'escalier;  elle  devait  être  très  grosse, 
car  elle  a  laissé  des  souvenirs  enthousiastes  dans  l'esprit 
des^  populations.  C'était  peut-être  un  escalier  de  la  fin  du 
XY*  siècle,  dans  le  genre  de  celui  du  château  de  Rauzan. 
On  reconnaît  deux  remparts  parallèles  dans  certaines 
parties  de  la  forteresse. 

La  chapelle  qui  sert  maintenant  d'église  à  la  paroisse 
n'avait  aucun  caractère;  elle  était  dans  Tenceinte  du 
château,  se  composait  de  trois  nefs  à  chevet  droit,  un 
clocher  pignon  du  xvi«  siècle  s'*élevait  sur  la  façade  occi- 
dentale, ime  échauguette  du  même  temps  surmontait  un 
des  angles  du  chevet.  Les  murs  latéraux  étaient  soutenus 
par  des  contreforts  plats,  ce  qui  parait  prouver  que  cet 
édifice  était  de  construction  romane.  La^porte  principale 
était  à  Touest;  il  en  existait  une  autre  plus  petite  au 
sad:  ce  déviait  être  celle  par  laquelle  passaient  les 
paroissiens' étrangers  au  château. 

Nous  avons  vu  que  quelques  seigneurs  de  Civrac 
avaient  été  ensevelis  dans  l'église;  leurs  tombes  ayant 

{**)  fen  ai  donné  un  plan  dans  la  tSuieme  mititaire,  t.  Il,  p.  403. 
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été  violées  pendant  la  Révolution  leurs  descendants  ont 
en  1856  fait  incruster  dans  la  pavé  de  Téglise  une  dalle 
de  pierre  portant  cette  inscription  : 

ICI  REPOSENT 
LES  RESTES  MORTELS 

PE  JfiAN-CLAUDE  DE  DURFORT,  HARON  DE  CIVRAC, 

MORT  LE  5  AOUT  1579. 

MAGDELEINE  D'aITDIE,  SA  FEMMB> 

MORTE  LE  18  MAI  161.6. 

DE  GEOFFROY  DE  D.  B.  DE  G. 

M.  LE  33  FÉVRIER  1620. 

DE  MARGUERITE  DE  L'ISLE»  SA  FEMME. 

DÉ  CRARLES  de  DURFORT,  MARQUIS  DE  GIVRAC. 

DE  HENRIETTE  DE  JAUBERT  DE  BARRAULTy 

SA  FEMME, 

MORTE  EN  1683. 

ONT  ÉTÉ  RÉTABLIS  DANS  LEUR  SÉPULTURE 
LE  30  SEPTEMBRE  1856. 

L'église  a  été  restaurée,  rebâtie,  je  crois,  il  y  a  quelques 
années  et  illustrée  d'un  clocher  pointu. 


RIGAUD. 

La  Motte-Riffoud  [1557]. 

Il  paraît  résulter  de  deux  actes,  Tun  de  4697,  l'autre 
de  1698,  que  Rigaud  est  devenu,  à  la  fln  de  la  première 
de  ces  années  ou  au  commencement  de  la  seconde,  une 
juridiction  particulière  composée  des  paroisses  de  Mouliets, 
Villemartin,  Sainte-Florence,  Saint-Pey-de-Caslets  et 
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Bossugan;  dans  le  premier  de  ces  actes  dont  nous  avons 
oublié  de  noter  là  provenance,  Saint-Pey  faisait  partie  de 
la  juridiction  de  Civrac,  et  dans  le  second,  Sainte-Florence 
était  dans  la  juridiction  de  Rigaud  (^).  Au  surplus,  c'est 
peu  avant  cette  époque  que  le  château  de  Rigaud  a  été 
agrandi  ou  plutôt  rebâti  presque  entièrement.  Â  partir 
de  ce  moment»  les  paroisses  que  nous  venons  de  nommer 
sont  toujours  classées  dans  cette  dernière  juridiction;  mais 
elles  faisaient  néanmoins  partie  du  marquisat  de  Civrac. 

Nous  n'avons  pu  trouver  Torigine  de  la  seigneurie  de 
Rigaud,  située  dans  la  paroisse  de  Mouliets.  Jeanne  de 
Cessé,  damoiselle,  était,  le  25  mai  1557,  dame  des 
maisons  nobles  de  Peyrelongue»  située  en  la  juridiction 
de  MontségUT,  de  La  Motte-Bigaud  et  de  Gamage;  cette 
dernière  maison  noble  est  située  dans  la  juridiction  de 
Civrac.  Cette  dame  déclara  posséder  120  livres  tournois 
de  rentes  foncières  et  directes,  et  domaines  nobles;  elle 
fut  cotiséCt  dans  le  rôle  du  ban  et  arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  de  Bazadais,  à.  la  somme  de  10  livres  pour 
partie  de  la  solde  d'un  chevau-léger  (*). 

Dè9  le  commencement  du  xvu®.  siècle,  le  château  de 
Rigaud  était  passé  dans  la  famille  de  Durfort;  Charles  de 
Durfort  se  qualifiait»  après  la  mort  de  son  père,  décédé 
en  1620,  baron  de  Civrac,  seigneur  de  La  Lande,  de 
Rigaud  et  de  Yillemartin  ;  il  mourut  dans  le  château  de 
Rigaud,  au  mois  d'avril  1626 (^);  sa  veuve,  Éléonore  de 
Calvimont,  y  demeurait  encore  le  17  septembre  1633,  et 
le  â  juin  1639y  ainsi  qu'il  résulte  de  deux  actes  faisant 


(*)  Arch.  dép.:  Féodaux. 

(^  J.  de*  BoufTousse  de  Lafforc,  Nob.  de  Guienne  et  de  Gascogne,  t.  Ilf» 
MM. 

(')  Voir  la  notice  sur  Civrac  pour  une  partie  des  faits  rapportés  dans  celle 
de  Rigaud. 
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partie  des  archives  du  château  de  Laubeso.  Henriette 
Jaubert  de  Barrault,  femme  de  Jacques  de  Durfort, 
marquis  de  Civrac,  mourut  dans  le  même  château  le 
jour  de  Pâques  1682;  c'est  là  d'ailleurs  qu'habitait 
ordinairement  son  mari,  où  nous  le  trouvons  le 
12  janvier  1680 (^).  Son  troisième  fils,  Émeric  de 
Durfort,  y  habitait  aussi,  et  c'est  à  Rigaud  que,  le 
17  février  1719,  Marie  du  Gros,  damoîselle,  veuve  de 
Charles  de  Sauviac,  vivant  écuyer,  sieur  dé  Dousset, 
habitante  de  la  paroisse  de  Mouliets,  lui  fit  donation  de 
tous  ses  biens  pour  en  jouir  après  la  mort  de  la  donatrice, 
y  compris  tout  ce  qu'elle  laissera  dans  sa  maisQn^  située 
près  du  grand  chemin  de  Flaujagues,  à  Bordeaux  (^). 
Émeric  habitait  alors  le  château  de  Rigaud,  mais  sa 
résidence  habituelle  était  celui  de  Blaignac(^).  H  était 
comte  de  Rigaud  et  de  Blaignac,  baron  de  La  L^nde  en 
Bordeaux,  captai  de  Buch  et  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Certes,  sénéchal  de  Bazadais  et  des  Landes^  geptilhomme 
servant  dans  la  grande  fauconnerie  de  France  Q).  Il  épousa, 
en  1723,  Gabrielle  de  Sainte -Maure  et  vivait  encore 
en  1752. 

Son  fils  François-Émprjc  de  Durfort,  marquis  de 
Civrac,  marié  avec  Marie -Françoise  de  Pard^illan  de 
Gondrin,  duc  d'Antin,  avait  deux  filles  et  un  fils,  Yenaot- 
Émeric-Louis-Henri  de  Durfort,  comte  de  Civrac,  mestre 
de  camp  du  régiment  des  cuirassiers  du  Roi  (^). 

Les  terres  de  Rigaud  ont  été  vendues  en  détail  il  y  a 


{*)  Arch.de  M.  Prosper  de  Fontainieu. 

(>)  Ce  chemin  est  probablement  la  continuaUoR  de  celui  qui  dans  Saint* 
Vincent-de-Perlignas  est  nommé  chemin  Bordelais  (camm  Borëalft.) 

(•)  O'Gilvy  (Nob,  de  Guienne  et  de  Gascogne,  t.  11,  p.  41  et  4ii}  le  osiBin« 
Ëmcric-Joscph,  chevalier,  seigneur  marquis  puis  duc  de  Civrac. 

(';  Arch.  do  M.  Prosper  de  Fontainieu. 

(*)  Arch.  du  Carpia,  appartenant  à  M.  Hippolyle  de  Baritault  du  Carpia. 
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quelques  années.  Le  château  appartient  maintenant  à' 
M.  Thomasson,  négociant  (*)!' 


Puyol,  Pujol  115051,»  .Ptt/oZâ  (13fl6], .  P(4/baM'  pSSOjy  .Nùsim 
Dame-de-PuJols  [xvi«  et  xvii®  siècles],  Sainf-Pierro-de^-Ptijols^ 
[xix«  siècle]. 

Dix  paroisses  faisaient,  avant  Te' xvi*  siècle,  partie  de 
la  juridiction  de  Pùjoïs  (io  j^ôd^r  oïl  la  honor  de  PujolSj 
comme  on  disait  dans  la  langue  parlée  en  Gdyénhé  au 
moyen  âge)'.  Ces  dix  paroisses  étaient  Saint-Pey-dé-Castets, 
Sainte-FIorence/VîlIeniartin,  Môuliiéts,'  Bossugân,  t^ujbïs, 
Ruch,  Mauriac,  Doulezon  et  Sâirii-Anlbine-da-Ûfueyreï  (*). 
Lorsque,  le  29  août  1528,  Jean  de  Dûrfort/quatrîèmé  fils 
de  Jean  dé  Durfort  et  de  Jeanne  Angevin,  renonça  aux  droits 
qu'il  prét'endaîl  'avoir  sur  les  biens  dé  sèâ  père  et  mere,^ 
celle-ci  lui  donna,  en  compensation  de  sa  renoriSîàiion, 
les  cinq  premières  de  ces  paroisses  qui  formèrenl,  avec 
celle  de  Civrac,  la  juridiction  dé  CiVrac  (*).  If  ne  >ésta 
plus  à  Pujols  que  les  cinq  autres  qui  lui  ont  appartenu 
jusqu'à  la  Révolution.          *    '  .  .  ,i..    ."  . 

Au  commencement  du  xiii®'  siècle,  Hélîe  Rudel'âe 
Bergerac,  qui  avait  épousé  Geràude  de  GensaC,' était 
seigneur  de  Rauzan  et  de  Pujols.  En  1251,  il  écrfvît  à 
Simon  de  Montfort,  comte  de  Leycester,  lieutenant  du 

(*}  ?loos  donnerons  la  description  du  château  de  Rigaud  dans  la  notice 
consacrée  à  la  paroisse  de  Mouliets  dont  il  fait  partie. 

(')  L'église  de  Saint-Martin  de-Civrac  était  une  annexe  de'Saint-Pey-de- 
Caslets;  cependant  il  est  à  peu  près  sûr  que  le  territoire  de  Civrac  a  toujours 
formé  une  juridiction  particulière. 

v*)  Voir  ci -dessus  la  notice  sur  Civrac. 
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roi  d'Angleterre  en  Gascogne,  pour  le  prier  d'investir 
Ilélie  RudeU  6on  fils  aîné,  de  toutes  ses  terres  et  de 
celles  de  Géraude  de  Gensac,  excepté  de  la  portion  qui 
avait. été  a$<$ignée  à  Rudel  de  Bergerac,  son  autre  fils,  et 
qui  consistait  dans  les  châteaux  de  Rauzan  et  de  Pujols('). 
Cepie^dant  la  seigneurie  de  Pujols  resta  à  Hélie  jusqu'à 
sa  mofl^  et,  par  acte  daté  du  château  le  mercredi  après 
la  fèto  de  SaintMnthias  1253,  il  promit  de  ne  jamais 
demander  au  prieuré  de  Saint-Pey-de-Castets,  dépendant 
de  La  Sauve,  les  quêtes  et  autres  droits  qu'il  prétendait 
kii  être,  dus;  il  confirma,  en  même  temps,  les  lettres 
de,6on  feu  frère  relatives  au  même  sujet.  Il  fit,  le 
'iO  avril  1354»  son  testament  par  lequel  il  légua  le 
châteî^u  de  Pujiols  à  Rudel  de  Bergerac,  son  frère,  et  fit 
héribiière  universelle  Marguerite,  sa  fille  unique.  Rudel 
de  Berg6r<ac,.  seigneur  de  G^nsac,  de  Rauzan  et  de 
Pujols,  mourut  en  1281;  il  avait  épousé  Atalasie,  dont 
il  eut  Guillaume  Rudel  (^),  seigneur  de  Gensac,  de  Rauzan 
et  de  Pujols.  A  partir  de  ce  moment,  les  juridictions  de 
Pujols  et  de  Rauzan  ont  obéi  aux  mêmes  seigneurs  ('). 

Cependant,  Guillaume-Sans  de  Pommiers»  damoiseau, 
qui  po&s^'dait  dans  la  juridiction  de  Pujols  une  grande 
quantité  de  fiefs-  nobles»  faisant  hommage  au  roi 
d'Angleterre,  le  20  mars  1274,  déclara  que  lui  et  ses 
associés  devaient  tenir  du  roi  tout  ce  que  Guillaume- 
Raimond  de  Gensac  tenait  5  Pujols  (^).  D'un  autre  côté, 
GuiIlaume*Raimond  déclara,  le  même  jour,  tenir  les 
châteaux  de  Pujols,  de  Boara  (Rauzan?)  et  de  Pellegrue 
avec  leurs  châtellenies  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  possédait 

(*)  Histoire  généalogique  el  héra^di^e,  par  M.  le  chevalier  de  CourceUes 
—  Généal.  de  la  maison  de  Bergerac,  t.  VI. 
{*)  Ailleurs  on  le  trouve  sous  le  nom  de  GuiUaume-Raimond. 
(*)  Voir  suprà  la  notice  sur  le  château  de  Rauzan. 
(•)  Arch.hi8t,t  V,  p.  t44. 
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dans  le  diocèse  de  Bazas,  et  qu'il  devait  en  faire  hommage 
lige  au  roiCO-  Le  29  septembre  1306,  il  passa  une  tran- 
saction avec  Bertrand  de  Savignac,  commandeur  de 
Tordre  du  Temple  de  Bordeaux,  à  propos  de  la  justice 
haute  et  basse  de  Villemartin  (*). 

H  ne  dut  laisser  qu'une  fille  qui  fut  mariée  avec 
Guillaume-Âmanieu  de  Madaillan  auquel  elle  apporta  les 
seigneuries  de  son  père  ;  cependant  les  seigneurs  de 
Bergeracet  de  Gensac  prétendaient  avoir  encore  des  droits 
sur  Pujols,  soit  qu'ils  se  considérassent  comme  devant 
avoir  part  à  l'héritage  de  Guillaume-Raymond,  soit  que 
s'étant  soumis  au  roi  de  France  celui-ci  leur  eût  donné 
It»s  terres  qu'ils  avaient  jadis  possédées.  Voilà  sans'doute 
pourquoi,  le  16  août  133i,  Bernard  d'Albret,  chevalier, 
frère  et  fondé  de  procuration  de  Malhe  d'Albret,  femme 
de  Renaud  do  Pons,  seigneur  de  Bergerac  et  de  Gensac, 
c-n  rendit  hommage,  an  nom  de  sa  sœur,  à  Philippeide 
Valois (^).  Néanmoins,  Amanieu  de  Madaillan,  fidèle  au 
roi  d'Angleterre,  garda  ses  seigneuries  et  les  transmit  à 
son  fils  Guillaume-Raymond.  Celui-ci  mourut,  vers  1891, 
probablement  au  château  de  Pujols  où,  le  7  février  de 
celte  année,  il  consentait  un  bail  à  fief  d^une  terre 
située  dans  la  paroisse  de  Ruch  (^^).  Son  fils  Guillaume- 
Amanieu  de  Madaillan  lui  succéda;  il  devait  avoir  un 
autre  fils  nommé  Jean,  qualifié  seigneur  de  Pujols^ 
auquel  le  roi  d'Angleterre  fit  donner,  en  1381,  une 
somme  de  400  livres  pour  les  bons  services  qu'il  lui 
avait  rendus  ("). 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  étude  sur  Rauzan,  de 

O  Àrdi.  hisL,  t.  lU,  p.  36. 

{*)  Voir  infrà  la  notice  sur  ViUeniartin. 

{•)  iIrcA.  hisL,  t.  IV,  p.  90. 

(^*)  Arch.  d'ADgladei  :  coUection  Jules  Delpit. 

(**)  Rymer,  t.  m,  pars  HI*,  p.  iS6,  8*  édit. 
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Bernard  Aogevin,  auquel  le  roi  d'Angleterre  donna,  en 
4438,  la  seigneurie  de  Pujols.  Les  Durfort  de  Duras 
succédèrent  aux  Angevin  et  devinrent  barons  de  Pujols. 
Cette  baronnie,  celle  de  Landerouat,  le  comté  de  Rauzan 
et  le  marquisat  de  Duras  appartenant  au  même  seigneur, 
furent,  en  mai  1668,  érigés  en  duché*pairie  en  faveur  de 
Jacques- Henry  de  Durfort,  marquis  de  Duras  (**).  Au 
XYiii®  siècle,  les  ducs  de  Duras  habitaient,  quapd  ils 
étaient  en  Guyenne,  le  château  de  Duras,  qui  passait 
pour  une  des  plus  belles  résidences  de  France,  et  ils 
affermaient  la  seigneurie  de  Pujols  (^^). 

Château.  —  Le  château  de  Pujols  dont  j'ai  donné  dans 
la  Guientie  militaire  une  description  (t.  I,  p.  127),  un  plan 
(même  volume,  pi.  41)  et  une  vue  (pi.  42),  est,  après 
Rauzan,  le  plus  beau  monument  féodal  de  Tarrondisse- 
ment  de  Libourne. 

Lorsque,  le  21  août  1856,  je  Fai  visité  et  dessiné  pour 
la  première  fois,  des  arbustes  et  du  lierre  en  cachaient 
complètement  le  soubassement,  et  tout  le  cdté  faisant 
face  au  nord-est  était  masqué  par  un  énorme  noyer;  de 
plus  il  était  impossible  de  s'éloigner  à  une  distance  con- 
venable pour  en  prendre  un  croquis,  parce  qu'un  rideau 
de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  y  mettait  obstacle;  mon 
dessin  d'alors,  pris  de  trop  loin  et  dans  les  plus  mauvaises 


(^  Le  Père  Anselme,  Généal.  des  Duras,  t.  Y. 

(i>)  Bail  à  ferme  consenti,  le  16  août  1720,  de  tout  le  château  et  baronnie 
de  Pujols,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  à  la  réserve  seule- 
ment du  droit  de  prèlalion  et  des  lûds  et  ventes  des  biens  nobles,  et  des 
amendes,  pour  six  ans^  moyennant  4,650  livres  par  an,  par  Jean  de  Durfort, 
duc  de  Duras,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  commandant  en  chef, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  en  Guienne,  à  sieur  Pierre  Vincent,  marchand, 
habitant  du  bourg  de  Pujols.  (Arch.  de  M.  le  comte  de  Caries.)  il  existe  eneorr 
à  Pujols  des  membres  de  la  famille  Vincent,  qui  a,  depuis  fort  lon|(eiipSi 
tenu  un  rang  très  honorable  dans  la  bourgeoisie  de  cette  ville. 
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conditions,  se  ressent  nécessairement  de  tous  ces  incon- 
vénienls.  Dans  une  nouvelle  visite  faite  à  ce  château  le 
19  octobre  1878,  le  noyer,  les  arbres  fruitiers  qui  pous- 
sent dans  les  anciens  fossés  et  les  vignes  étaient  à  peu 
près  dépouillés  de  leurs  feuilles,  les  arbustes  et  une  partie 
du  lierre  avaient,  été  coupés;  un  nouveau  dessin  a  été 
possible,  et  en  voici  une  gravure,  dans  laquelle  j'ai 
supprimé  le  noyer  dont  les  grosses  branches  seules 
cacheraient  encore  bien  des  portions  intéressantes  de 
cette  belle  construction  du  xiv®  siècle.  Cette  gravure  fera 
comprendre  parfaitement  la  description  détaillée  que  j'ai 
faite  de  cette  forteresse  dans  la  Guienne  militaire  et  que 
je  ne  recommencerai  pas  ici. 

Ce  château  appartient  actuellement  à  la  commune, 
qui  y  a  établi  la  mairie  et  presque  tous  les  services 
publics.  «Pendant  la  Révolution,  m'écrit  M.  Augrand, 

•  curé-doyen  de  Pujols,  la  commune  s'empara  du  château 

•  comme  bien  d'émigré.  Quand  des  jours  plus  paisibles  et 

•  plus  sereins  furent  venus,  M.  le  duc  et  M^^^  la  duchesse 

•  de  Duras  firent  des  réclamations  auprès  du  gouverne- 

•  ment,  qui  en  reconnut  la  légitimité.  L'administration 

•  municipale  fut   sommée  de  rendre  le  château  à  la 

•  famille  de  Duras;  ce  qui  est  constaté  par  un  arrêté  du 

•  Préfet  de  la  Gironde  en  date  du  2  pluviôse  an  XIII, 

•  signé  Delacroix,  préfet,   et  Lagreze,  sous-préfet  de 

•  l.ibourne. 

»  Malgré  cet  arrêté,  la  commune  continua  à  jouir  du 

•  château  par  suite  de  la  longanimité  du  duc  jusqu'à 

•  fanuée  1820.  A  cette  époque,  le  duc  et  la  duchesse  de 

•  Duras  fondèrent  de  pouvoir  M.  du  Barrière,  qui  intenta 

•  une  action  à  la  commune  pour  l'obliger  à  vider  le 

•  château.  Le  maire  réunit  son  Conseil  et  lui  exposa  qu'il 

•  fallait  abandonner  cet  immeuble  ou  l'acheter.  Le  Conseil 
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Y  loouva  ^ue  Piotérét  de  la  commune  en  exigeait  Tacqui- 
PisUioA.ll  nomma  deux  commissaires  pour  discuter  avec 
»M.  du  Barrière  les  conditions  de  la  vente.  Après  quel- 
>(<{U6$  eolrevues,  ie  duc  et  la  duchesse  de  Duras  consen- 
étirent  à  céder  ce  monument  au  prix  de  8,500  francs. 
.  3»  Les  remparts  du  château  ont  été  démolis,  les  années 
Al829eH830,sousradministratioBdeM.LilleduCarpe.> 

Paroifseï — La  paroisse  de  Pujols,  au  centre  de 
laquelle  «est  située  la  ville,  est  bornée,  à  Test^  par  la 
paroifisoideDoulezon  ;  au  nord,  par  celle  de  Mouliets  dont 
eUe  est  séparée  par  le  ruisseau  de  Romendol  (^^),  qui 
prend  sa  soui*ce  à  la  Font-Saint-Marlin,  entre  Doulezon  et 
Saif^te*RadQgonde;  à  Touest,  par  celle  de  Saint-Pey-de- 
Gast6ts;au  sud,  par  celles  de  Bossugan  et  de  Ruch;  le 
ruisseau  de  TEscouach  qui  descend  des  plateaux  de 
Saint-Antoine-du-^Queyret,  de  Listrac-de-Dureze  et  de 
Saiate-Radegonde,  borne  Pujols  au  sud  et  à  Tonest.  Des 
coteaux  élevés 'sur  le  bord  nord-ouest  desquels  est  bâtie 
la.  ville,  occupent  toute  la  partie  orientale  de  la  paroisse, 
dont  une  petite  portion,  située  à  Toccident,'  entre  le 
^(Omandol  et  TEscouach,  est  en  plaine.  Côtes  et  plaines 
sonM'uQe  remarquable  fertilité.  •  •' 

.Quatre  grandes  routes  reliaient  Pujols  aux  localités 
vpistneîSIc  Tune,  sortant  de  la  ville  par  le  sudj  se  dirigeait, 
après  diverses  bifurcations,  vers  Rauzan,  Blazindont» 
Sî^uvet^rre  et  Castelmoron-d'Albret.  Une  autre,  sortant 
pan  Je  sud-est,  conduisait  à  Pellegrue;  une  troisième, 
partant*  vers  Test,  se  dirigeait  vers  Gensacs  et  la  qua- 
trième, au  nord,  aboutissait  à  Gastillon;  dans  la  plaine 

('^)  U  nom  de  ce  ruisseau  varie  dans  I«8  anciens  titres;  on  le  relrouvc 
sous  ceux  de  Komeiidot,  Roumendol,  Ronmède,  ruisseau  de  Saint-Martin, 
de  r£rroitage,  etc. 
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elle  rencontrait  celle  qui  de  cette  dernière  vilte  90  rendait 
directement  à  Blazinnont  et  passait  dans  le  Vallon  à 
Touest  de  Pujois.  ^ 

La  paroisse  était  habitée  pendant  l'époque  préhisto'* 
rique;  j'y  ai<  recueilli,  un  peu  partout,  des  silex  taillés; 
un  doimen,  nommé  Peyrelebade,  existait  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  taTlée  de 
TEscouach  (")  non  loin  du  lieu  de  La  Vergne.  Je  le  cher- 
chais, il  y  a  quelques  années,  pour  en  faire  un  troqû^s; 
ne  le  trouvant  pas,  je  demandai  à  un  paysan  qui  travailla it 
des  vignes  de  m'indiquer  où  il  était  :  il  me  répondit  ^que 
ces  grosses  pierres  encombraient  son  terrain,  et  que  ne 
pouvant  pas  les  emporter  telles  quelles  ou  même  brisées, 
il  s'était  décidé  à  les  enfouir,  à  un  mètre  de  profondeur, 
en  creusant  peu  à  peu  au-dessous  d'elles.  Le  monuments 
est  enterré  et  le  phylloxéra  a  tué  la  vigne. 

J'ai  vu  aussi,  un  peu  partout,  des  briques  romaihes;' 
mais  rien  de  ce  qui  peut  constituer  un  gvaad  ëta>blis^ 
sèment. 

Je  parlerai  plus  loin  d'un  beau  sarcophage  du  V"  siècle,' 
en  décrivant  l'église  où  il  a  été  déposé. 

Les  dîmes  inféodées  de  la  paroisse  de  Pujols  éitaienl! 
perçues,  en  1215,  par  Bertrand  de  Puch,  chevalier  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  seigneur  de  Brugnaa,  qui  j^r- 
cevait  en  même  temps  celles  des  paroisses  de  Bru* 
gnac  (*•),  Ruch,  Saint-Pey-de-Castets,  Sallebruneau, 
Coirac  et  Saint-Brice,  au  devoir,  envers  l'évôqiïe  de 
Bazas,  de  huit  pugnerées  (*'')  de  froment,  de  rente 
annuelle,  portées  ù  Sainte-Radegonde,  et  une  lance  au  fer 

(^>)  Jouannet,  Statistique  de  la  Gironde,  t.  f,  p.  SIS. 
(**)  Voir,  à  l'arUcle  sur  la  paroisse  de  Bossugan,  une  no!e  sur  celle  de 
^nl-Naar-de-Brugnac . 
{^)  La  pugnerée  valait  un  demi-sac 
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doré  'd'es{)ofrle;  coltè  dîfne  ftit  plus  tard  vendue  en  pnrtie 
a  diverî^s  personnes  et,  en  1583,  Symphorien  de  Bacallan, 
serg^neur  de  Vaure,  devait  h  Tévêque  un  quèrt  ou  demi 
pogoerée  d6fl*oment.  A  la  mite  de  diverses  contesMtrons, 
Symphorien  cansenltt  à  pfèter  hommage  à  Tévëque  et  à 
loi  porte?,  à  Sainte-Radegonde,  la  demi -pugnehée  plus 
une  lànod  au  fer  doré  d'esporte  à  muance  de  seigneur  et 
de  vassal  (*^). 

te  sètgneur  de 'Brognac  possédait,  en  outre,  dans 
Pitjols  et  Mouliets,  uh  dîlnon  appelé  le  ditnon  d*Ai*chani- 
baud,  affermé,  au  xvm«  siècle,  15  écus  par  an^**). 

Les  seigneurs  de^Pujols  étarent  protestants^  aussi  h 
plupart  des  notables  et  presque  tous  les  nobles  de  la  ville 
et  de  la  juridiction  avaient  abandonné  leurs  anciennes 
croyances  pour  suivre  leurs  maîtres  dans  leur  apostasie. 
Ceux  qui  professaient  la  nouvelle  religion  avaient  un 
cimetière  particulier  situé  au  sud  de  la  ville,  dans  la 
propniété .actuelle  de  la  famille  Fabreao,  près  de  la  rue 
de  la  Fontaine  appelée  ad  Puch  d'Egypte,  du  chemin  qui 
va  de  Pùjols  à  Ruch  et  de  celui  qui  se  rend  de  la  même 
ville  à  La-Gave-de-Magès  ;  il  confrontait,  du  couchant,  à 
une  grange  qui  eyjste  encorq  et  qu'on  nommait^  eni614, 
grange  des  Porleys  ou  grange  des  Mourilley.  Il  y  avait 
aussi  un  temple  de  la  nouvelle  religion,  car  une  rue  porte 
enoore  le  nom  de  rqe  et  Temple. 
.  IfCa  documents  font  défaut  pour  faire  une  étude  parti- 
Q^Uèreide  la  paroisse. de  Pujols;  elle  se  confond  Bvec 
celles  de  régUse,  des  seigneurs  du  ohftteau  dominante! 
de  ceux  de$  différents  fiefs  qu'elle  renfermait  t  CazelU, 
La  Bprie/Caupenue  et  La  Motte^Sicard. 


V*)  Areh.  An  ch&teau  àe  Brugnac.  —  Arch.  dép.:  Féodaux. 
(^)  Arch.  du  château  de  Brttgnac. 
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jSglise.  -^  L'église  dq  Pujols  était  dédiée  à  Notre-Dame; 
les  curés  étaient  à  la  présentation  et .  nomination  de 
révéqua  deBaza^,  lequel  prenait  le  titre  de  curé  primitif 
de  cette  ég;liâe,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  certaine  quantité 
d'actes  cppiés  dans  d'anciens  terriers  et  dans  un  registre 
des  vériSpations ides  lieux,  territoires  et4oniaines  faisaial 
cdesjfentes  à  Tévéque  conmie  recteur  de  Fégiise  NotFè^ 
Dame  de  Pujols  »,  conservés  dans  les  archives  cemmu-t 
nales  de  cette  petite  ville.  L'église  0$t  maintenant  dédiée 
à  saint  Pierre.  Voulant  savoir  à  quelle  époque  ce  change-^ 
ment  de  dédicace  avait  eu  lieu  et  ne  le  trouvant  danë 
aucun  titre»,  je  ine  ^uis  adressé  à  M.  Augrand,  curé  de 
Pujols,  qui  m'a  répondu  : 

«Jane  puis  pas  préciser  l'époque  de  ce  çhangepnent.qui 
ne  me  paraît  pas  sérieusement  motivé.  M.  Losse  qui  a 
commencé  son  ministère  en  1803,  et  M.  Mauriac  qui  lui  a 
«accédé,  se  bornent  à  dette  formule  :  a  été  baptisé  dans 
l'égliso  de  Pujols.  Ce  n'est  qu'à  Taï^rivée  de  M-.  Pegneau  que; 
je  trpQve  le  voc^jble  de  saint  Pierre  ;  et  encore  dur'  ia- 
couverture  du  registre  de  rarchev^ché  je  lis  qes  ra^ç.ts  : 
Église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Pujols,  ce  q^ui  me  fait 
penser  que  ce  changement  a  eu  lieu  sous  Tépiscopat  de 
M*'  él'Àtian  et  sous  le  ministère  de  M.  Pegrteaii,  vers 
l'an  1823;.» 

Il  y  avait  dans  Téglise'  de  Pujols  Une  chàipellenie 
desservie,  par  ua  prêtre  spécial  et  qui  avait  été  fondée  par 
noble  dame  Taleze  de  Gensac,  dame  de  Gensac,  Rauzan 
et  Piyols;  cette  dame  avait  fait  don  au<chapeldin  de  rentes 
sur  des!  domaines,  situés  dams  diverses  ]^nroisses  dé  la 
châtellenie  de  Pujols,  entre  autres  dans  celle  de  MoUliets, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  bail  à  fief  consenti,  le  l®'*  jan- 
vier 1451,  par  discret  homme  messire  Gassi^s-AmaMd  de 
Bats,  prêtre^  recteur  de  l'église  de  Mérignas,  comme 
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chapelain  de  celle  chapellenie,  à  Héiie  el  Jean  Laron, 
frères,  de  la  paroisse  de  Piijols,  d'une  pièce  de  lerre 
siluée  dans  la  paroisse  de  Mouliets,  au  lieu  appelé  à 
Rouraédo,  près  du  chemin  qui  sépare  la  mélairie  de 
Pujols  et  le  Rieau-cault,  d'un  côtéi  et  le  Rieau  de  les 
Angluler,  de  Taulre  côlé;  plus  d'une  autre  pièce  de  terre 
au  lieu  appelé  à  Beson  près  de  la  propriété  d'Arnaud 
de  Caupenne,  damoiseau,  d'un  côlé,  et  celle  de  Philippe 
Tourney,  de  l'autre  côlé  (*^). 

Les  seigneurs  des  fiefs  situés  dans  la  paroisse  de 
Pujols  avaient  droit  de  banc  el  de  sépulture  dans  Tcglise; 
les  notables  de  la  paroisse  y  avaient  aussi  des  caveaui. 
Les  choses  devaient,  dans  cette  occasion,  se  passer  à 
Pujols  comme  ailleurs;  nous  n'avons  cependant  pu  nous 
procurer  que  les  titres  d'un  certain  Guilhem  Benoît, 
marchand  du  bourg,  qui  obtint  de  M*'  de  Gourgue, 
évèque  de  Bazas,  le  9  juillet  1721,  le  droit  de  banc  et  de 
sépulture  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Pujols;  Edine 
Mongin  confirma  ce  droit  en  1736  pendant  une  de  ses 
visites  pastorales  (**). 

Quelques  châtelains  de  la  juridiction  y  ont  également 
été  ensevelis,  bien  qu'ils  eussent  leur  sépulture  ordi- 
naire à  Duras;  le  corps  d'un  de  ceux-ci,  tué  à  la  bataille 
de  Goutras,  fut  enterré  dans  la  chapelle  seigneuriale;  son 
tombeau,  en  marbre  gris,  fut  profané  à  l'époque  de  la 
Révolution;  les  restes  et  les  armes  du  guerrier  en  furenl 
arrachés;  le  couvercle  a  servi  de  marche  à  la  porte  du 
cimetière.  Nous  empruntons  ces  détails  à  la  Statistiqtie  ie 
la  Gironde  (t.  III,  p.  58,  par  Jouannet),  qui  nous  parait 
s'être  fait  l'écho  d'une  tradition;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'un  beau  sarcophage  en  marbre  blanc  des  Pyrénées, 

{^)  Arch.  communales  de  Pujols. 

C'O  Titre  communiqué  par  M.  Augrand,  curé  de  Pujols. 
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qui  était  autrefois  dans  la  chapelle  des ,  seigneurs  de 
Pujols,enaété 
reliréetdéposé 
dans  réglise, 

d'abord     près  ! 

de  la  porte  de  / 

cette  chapelle 
où  je  l'ai  dessi- 
né en  1856,  et 
depuis,  trans- 
porté près  du 
chœur.  Il  date 
du  v"  ou  du  VI*» 
siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

C'est  une 
auge  quadrila- 
tère longue, 
dans  œuvre  de 
2'°25,  large  de 
0«66,  dont  les 
parois  on  t(W)9 
d'épaisseur.  Sa 
hauteur  est 
de  0»61  sans 
compter  le  bloc 
sur  lequel  elle 
s'élève,  haut 
de  0"»28.  Trois 
faces  du  sar- 
cophage sont  ,,  ,.  , 
décorées  de  sortes  de  cannelures  courbes  appelées  stri- 
gilet,  on  en  compte  42  sur  la  grande  face,  et  15  sur  les 


38 
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faces  latérales;  le  centre  de  celles-ci  est  orné  d'un  cercle 
encadrant  une  rosace.  Au  milieu  de  la  grande  face  une 
couronne  d'olivier  enveloppe  le  monogramme  du  Christ. 
Un  filet  plat  sert  de  base  à  toute  cette  ornementation 
surmontée  par  une  corniche  composée  d'un  listel  et  d'un 
quart  de  rond,  supportée  par  deux  colonnettes  empâtant 
les  deux  angles  extérieurs  du  sarcophage.  Le  couvercle, 
brisé  en  deux,  et  que  Jouannet  avait  vu  à  la  porte  du 
cimetière,  est  maintenant  à  sa  place.  Il  a  la  forme  d'une 
toiture  imbriquée  à  deux  pentes,  retombant  sur  une 
bande  de  rubans  entrelacés;  une  torsade  simule  les 
tuiles  faîtières.  La  hauteur  totale  de  ce  couvercle  est 
de  O^'SS.  Voyez  un  dessin  de  ce  tombeau  (page  589). 

L'église  de  Pujols,  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
belles  de  l'ancien  diocèse  de  Bazas,  est  construite  à 
mi-côte  sur  une  espèce  de  motte,  à  la  pointe  du  promon- 
toire au  sommet  duquel  est  situé  le  château  bâti  è 
l'extrémité  septentrionale  de  la  ville.  Elle  est  orientée  et 


se  compose  d'une  nef  de  quatre  travées  (**),  d'un  chœur 
plus  étroit  que  la  nef,  et  d'une  abside  semi- circulaire 
plus  étroite  que  le  chœur.  Une  chapelle  s'avance  au  sud 

(**}  Les  travées  des  nefs  sont  ordinairement  en  nombre  impair;  titriT^ 
orientale  a  été  ajoutée  à  l'église  de  Pujols  au  commencement  du  xfl*iiicl«- 
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de  la  première  travée  occidentale,  et  un  porche  a  été 
coQstruity  à  Test  de  cette  chapelle,  devant  une  porte 
relativement  moderne,  ouverte  dans  la  seconde  travée. 
Une  tour  en  saillie,  au  nord-ouest  de  la  quatrième 
travée,  renferme  Tescalier  des  voûtes  qui  recouvrent 
toute  réglise.  Le  sol  du  chœur  estt  plus  él^vé  que  celui 
de  la  nef  et  plus  bas  que  celui  de  Tabside;  celle-ci  est. 
voûtée  en  cul-<de-four,  le  chceur  en  berceau  ogival,  et 
les  quatre  travées  de  la  nef,  en  voûtes  à  arêtes  d'ogives. 
Le  style  de  transition,  fin  du  xifi  siècle,  domine  dans 
ce  monument;  des  réparations  considérables  y  ont  été 
faites  pendant  la  première  moitié  du  xiv®.  Les  trois 
travées  occidentales  et  la  chapelle  ont  été  presque 
entièrement  reconstruites  au  commencement  du  xvi®. 
Tout  ceci  parait  incontestable  au  premier  aspect  du 
monument;  mais  certaines  difficultés  se  présentent 
lorsqu'on  l'analyse,  et  je  crains  de  ne  les  avoir  pas 
complètement  résolues.  Cependant  je  crois  que  Téglise 
actuelle  en  remplace  une  plus  ancienne,  du  xi®  siècle  très 
probablement;  en  eifet,  dans  le  bas  de  la  seconde  et  de 
la  tcoisième  travée  occidentale,  au  nord  et  au  sud,  une 
construction  plus  ancienne  que  le  reste  du  monument» 
soutenue  par  des  contreforts  plats,  dans  laquelle  s'ouvrait 
une  très  petite  fenêtre,  et  enfin  un  chapiteau  très  fruste 
noyé  dans  la  façade  méridionale  de  la  troisième  travée, 
prouvent  <iue  cette  portion  de  l'église  appartient  au  style 
roman.  Un  grand  arc  trilobé  qui  couvre  presque  entiè- 
rement la  façade  méridionale  de  la  quatrième  travée,  le 
sommet  de  cette  façade,  sauf  les  créneaux  et  les  chapiteaux 
des  colonnes  qui  l'encadrent,  sont  du  xiv®  siècle.  Il  faut 
attri))uer  au  même  siècle  un  groupe  composé  d'un  pilastre 
et  de  deux  colonnes  entrant  dans  l'ensemble  du  contrefort 
placé  entre  le  chœur  et  le  sanctuaire;  les  chapiteaux  de 
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ce  groupe  sont  ornés  de  feuilles  de  vignes  ;  le  chapiteau 
de  la  grande  colonne  engagée  sur  ce  contrefort  est 
également  du  même  temps;  il  est  couvert  de  feuilles  de 
figuier  encadrant  une  tête  humaine,  très  mal  dessinée 
d'ailleurs;  dans  la  façade  septentrionale  de  cette  travée 
on  voit  des  chapiteaux  du  même  style;  on  en  trouve 
aussi  quelques-uns  au  nord  de  Tabside  et  du  chœur, 
mais  ils  pourraient  cependant  appartenir  au  style  de 
transition,  ainsi  que  tout  le  soubassement  de  la  quatrième 
travée,  dans  le  bas  de  laquelle,  comme  autour  du  chœur  et 
de  Tabside,  court  un  stylobate  ou  banc  orné  de  moulures 
de  transition  s'harmonisant  avec  les  bases  des  colonnes 
de  cette  partie  du  monument  auxquelles  il  sert  de  socle. 

Il  est  probable  que  l'architecte,  chargé  de  restaurer 
réglise  au  xiv«  siècle,  aura  eu  le  soin  d'employer  des 
pierres  provenant  des  carrières  exploitées  par  son  prédé- 
cesseur, de  les  faire  tailler  de  la  même  dimension,  de 
les  relier  par  un  mortier  de  la  même  épaisseur,  de  sorte 
qu'avec  le  temps,  elles  ont  pris  la  couleur  de  celles  du 
monument  primitif;  seulement,  les  ouvriers  qu'il  a 
employés  n'ont  pas  su  imiter  les  anciennes  sculptures, 
ou  peut-être  n'ont-ils  pas  cherché  à  le  faire. 

J'ai  pensé  qu'une  gravure  de  la  façade  méridionale  de 
l'église  serait  utile  pour  faire  comprendre  ce  que  je  viens 
d'avancer. 

Je  passe  aux  détails  en  commençant  par  l'abside  : 

Elle  est  voûtée  en  cul-de-four  et  divisée  horizontalement 
en  trois  parties  par  deux  bandeaux;  le  plus  élevé  est  à  la 
hauteur  du  tailloir  des  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs 
doubleaux;  il  est  couvert  de  deux  rangs  de  billettes  vues 
par  le  bout  et  de  différentes  grosseurs  ;  le  plus  bas,  orné 
de  deux  rangs  de  festons,  est  au  niveau  du  tailloir  des 
chapiteaux  des  colonnettes  des  fenêtres.  La  même  division 
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existe  dans  le  chœur  et  dans  la  première  travée  orientale. 
Cette  abside  est  éclairée  par  trois  fenêtres  ogivales  s' ou- 
vrant chacune  au  fond  d'une  niche  de  même  forme 
recouverte  d'archivoltes  retombant  sur  une  colonnette 
£tsur  les  chambranles  de  la  niche;  les  archivoltes  sont 
ornées  de  dents  de  loup,  de  feuillages  en  forme  d'S, 
de  boutons  carrés  fendus  en  quatre  comme  certaines 
fleurs  avant  leur  épanouissement;  la  corbeille  des  cha- 
piteaux est  formée  soit  de  feuilles  recourbées  par  le 
haut,  soit  d'enroulements  ou  de  damiers. 

L'arc  qui  sépare  l'abside  du  chœur  est  ogival  et  composé 
de  trois  tores  séparés  par  deux  gorges,  le  tore  du  milieu 
plus  saillant  que  les  autres;  cet  arc  retombe  sur  deux 
colonnes  engagées,  de  chaque  côté,  dans  les  angles 
formés  par  les  parois  du  chœur  et  le  mur  qui  va  rejoindre 
celles  du  sanctuaire.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes 
représentent,  au  nord,  des  feuilles  d'acanthe,  et  un 
buste  humain  dont  la  tête  paraît  représenter  un  fou 
couronné;  chacun  des  deux  chapiteaux  du  sud  est  formé 
d'un  buste,  l'un  d'homme,  l'autre  de  femme,  coiffés 
de  couronnes  sans  fleurons.  Est-ce  le  seigneur  et  la 
dame  de  Pujols  et  leur  fou  (*')? 

Le  chœur  voûté  en  berceau  ogival  n'offre  rien  de  parti- 
culier; les  deux  fenêtres  qui  l'éclairent  ressemblent  à 
celles  du  sanctuaire;  Tarc-doubleau  ou  plutôt  l'arc  triom- 
phal, qui  est  entre  ce  chœur  et  la  quatrième  travée  de  la 
nef,  est  semblable  à  celui  qui  sépare  le  chœur  du  sanc- 
tuaire, les  chapiteaux  des  groupes  de  colonnes  sur 
lesquelles  il  retombe  sont  formés  de  feuillages  ayant  le 
caractère  de  ceux  des  autres  chapiteaux, 

C*)  Dans  presque  toutes  les  églises  de  transition  de  cette  partie  du 
Bazadais:  Pujols,  Cessac,  Villemartin,  Doulezon,  Listrac-de-Durèse,  Blazi- 
mont,  etc.,  les  sculptures  représentant  des  figures  humaines  sont  généra- 
lement très  belles,  et  certaines  tètes  ont  l'air  d'être  des  portraits. 
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A  Textérieup,  l'abside,  couronnée  par  une  corniche 
très  simple  qui  entoure  aussi  le  chœur  au  même  niveau, 
est  divisée  horizontalement,  en  deux  étages,  par  un 
cordon  qui  sert  de  tailloir  aux  chapiteaux  des  colonnettes 
des  fenêtres,  et  glisse  sur  le  cho&ur  et  la  travée  occiden- 
tale de  la  nef;  verticalement  elle  est  divisée  en  trois 
compartiments  séparés  par  deux  groupes  de  trois  colonnes 
engagées;  celle  du  centre,  seule,  monte  jusqu'à  la  cor- 
niche. Une  fenêtre  (celle  du  compartiment  méridional  a 
été  refaite  il  y  a  vingt-oinq  ans  environ)  s'ouvre  au  milieo 
de  chaque  compartiment,  recouvert  par  une  arcature 
composée  de  deux  arcades  ogivales  lisses  dont  la  retombée 
se  fait,  d'un  câté»  sur  le  chapiteau*  d'une  des  trois 
colonnes  engagées,  et,  de  l'autre  côté,  sur  une  console  en 
pyramide  renversée  couverte  de  dents  de  loup;  fenêtres 
et  chapiteaux  ont  le  caractère  de  ceux  de  cette  partie  de 
l'église  et  ne  se  distinguent  par  rien  de  particulier.  Le 
chapiteau  d'une  des  deux  grandes  colonnes  de  l'abside 
représente  un  dragon  combattant  deux  lions,  Tautre  une 
tête  humaine  «ntre  des  feuilles  de  figuier.  La  corniobe 
s'appuie  sur  ces  chapiteaux  et  22  modillons  lisses  on 
représentant  des  têtes  humaines  ordinaires  ou  mons- 
trueuses; une  de  ces  têtes,  placée  dans  le  compartiment 
du  nord,  a  un  bandeau  sur  les  yeux. 

Des  groupes  de  colonnes  et  de  pilastres  contré^boutent 
Tarcdoubleau  situé  entre  l'abside  et  le  chœur,  j'en  ai 
parlé  plus  haut. 

Le  compartiment  extérieur  du  chœur,  plus  étroit  que 
ceux  de  l'abside,  n'est  orné  que  d'une  arcade  ogivale 
partant  du  mcnoe  niveau  et  ne  s'élevant  pas  plus  haut  que 
celtes  de  Tabside,  avec  lesquelles  elle  contribue  à  former 
une  élégante  arcature  autour  de  cette  partie  de  Tédifice. 
Les  chapiteaux  sur  lesquels  elle  retombe  n'ont  rien  de 
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parliculiep.  Les  fenêtres  que  recouvrent  ces  arcades  sont 
fort  élégantes;  voici  celle  du  sud  qui  suffit  à  donner  une 
idée  de  toutes 
les  autres.  Dix 
modillons  por- 
tent la  corni- 
che; ils  sont 
lisses,  sauf 
deux  du  côté 
méridional, 
qui  représen- 
tent une  tête 
humaine  cou- 
ronnée et  une 
tête  de  démon 
cornu  et  tirant 
la  langue.  On 
a  exhaussé  il  y 
a  quelques  an- 
nées les  murs 
de  l'abside  et 
du  .chœur; 
cette  construc- 
tion maladroi- 
te et  inutile 
compromet  la 
solidité  du  mo- 
nument. 

La  première 
travée    orien- 
tale de  la  nef  est  séparée  de  sa  voisine,  à  l'ouest,  par  un 
arc-doubleau    divisé  en  trois  tores  séparés  par  deux 
gorges  retombant  sur  un  groupe  de  cinq  colonnes  for- 
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mant,  en  plan,  un  triangle  dont  un  des  côtés  s'appuie 
contre  un  pilastre;  les  bases  de  ces  colonnes  ont  de 
profondes  scoties  et  leurs  chapiteaux  diffèrent  de  ceux 
du  chœur  et  de  Tabside.  Les  arcs  ogives  de  la  voûte  ont 
les  mêmes  moulures  que  ceux  de  Tarc-doubleau.  La  clef 
est  timbrée  d'une  croix. 

Deux  fenêtres  ogivales,  mais  recouvertes  d'une  archi- 
volte cintrée,  éclairent  cette  travée;  leur  ornementation 
est,  à  Tintérieur  comme  à  Textérieur,  à  peu  de  chose  près, 
la  même  que  celle  des  fenêtres  de  Fabside,  mais  avec 
des  variantes  de  détail  qu'un  dessin  seul  pourrait  faire 
comprendre;  un  des  chapiteaux  de  celle  du  sud  est 
fait  tout  entier  avec  une  énorme  tête  monstrueuse,  et  les 
chapiteaux  du  dehors  ont  été,  dans  une  restauration 
moderne,  remplacés  par  des  cylindres  de  pierre  si  étroits 
qu'on  ne  pourra  jamais  les  couvrir  de  sculptures.  J'ai 
déjà  dit  un  mot  de  l'arcade  trilobée  qui  orne  cette  travée, 
et  des  grandes  colonnes  qui  l'encadrent.  Jusqu'à  la 

moitié  environ  de 
.  leur  hauteur,  elles 
sont  accostées  de 
deux  autres  colon- 
nes plus  minces, 
toutes  trois  faisant, 
en  face  des  arcs 
doubleaux  de  cette 
travée,  l'office  de 
contreforts  ayant 
les  mêmes  mem- 
bres d'architecture 
que  ceux  de  l'ab- 
side. Le  chapiteau  de  la  petite  colonne  orientale  du 
contrefort  de  gauche  est  formé  par  des  feuilles  recour- 
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bées  dont  le  bout  retombe  au  niveau  du  milieu  de  la 
corbeille;  celui  de  la  colonne  du  côté  opposé  de  ce  même 
contrefort  est  une  belle  tète  humaine  qui  reçoit  le  som* 
roier  de  la  grande  arcade  trilobée,  dont  Tautre  sommier 
retombe  sur  une  autre  tête  humaine  formant  le  chapiteau 
de  la  colonne  orientale  du  contrefort  de  droite.  Je  crois 
que  le  bas  de  cette  travée,  jusqu'au-dessus  de  la  fenêtre 
et  au  niveau  de  ces  derniers  chapiteaux,  est  de  l'époque 
de  transition,  et  la  partie  supérieure,  du  xiv«  siècle, 
jusqu'au  niveau  du  sommet  des  chapiteaux  des  grandes 
colonnes. 

L'ensemble  des  trois  travées  occidentales  a  un  caractère 
architectonique  tout  différent  du  reste  du  monument. 
J'ai  déjà  dit  que  la  base  du  mur  des  deux  secondes 
travées  était  roman  ;  au  xrv®  siècle  on  a  percé  une  petite 
porte  ogivale,  murée  plus  tard,  dans  le  mur  de  la  troi- 
sième travée  où  l'on  a  ouvert  aussi  une  grande  fenêtre 
ogivale.  La  travée  occidentale  a  été  entièrement  bâtie  au 
commencement  du  xvi^  siècle,  les  deux  autres  faisaient 
partie  de  l'église  primitive  qui  ne  s'étendait  pas  davantage 
vers  l'ouest.  Leurs  voûtes  ogivales  à  nervures  prisma- 
tiques sont  contre-boutées,  au  droit  de  leurs  arcs  dou- 
bleaux,  par  des  contreforts  saillants,  et  par  deux  contre* 
forts  en  diagonale  aux  angles  de  la  façade  occidentale  au 
milieu  de  laquelle  s'ouvre  une  large  porte  surmontée 
d'une  accolade  recouvrant  une  niche  vide  et  un  écusson 
aux  armes  des  Duras  :  (r  écartelé  au  4  et  4,  de  gueules  au 
»  Htm  f  argent  lampassé  de  gueules  ;  au  Si  et  3,  d'argent  à 
»  la  bande  d'azur,  i^ 

Des  colonnes  engagées  dans  les  angles  de  la  première 
travée  et  dont  les  chapiteaux  sont  couverts  de  mono- 
grammes et  de  palmettes,  reçoivent  les  nervures  prisma- 
tiques de  la  voûte  sur  lesquelles  s'avancent  des  écussons, 
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ou  des  cartoucbefii  à  peu  près  carres  encadrant  les  mono- 
grammes I.  H.  R.  1.  et  A.  M.  réservés  en  relief.  Ces  car- 
touches ont  tout  le  caractère  de  ceux  que  Ton  faisait  par 
tout  sous  le  règne  de  François  I^.  La  clef  de  voâte  porte 
cette  inscription  :  f  je  suis  este  émise  ict  le  xx.  décem- 
bre M.  vc.  xxxiiii.  En  voici  le  fac-simle.  Sur  chacune  des 

demi-nervures  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  travée  sont 
sculptés  deux  personnages 
de  petite  dimension,  huit  en 
tout  pour  chaque  travée, 
et  huit  sur  Tarc-doubleau 
qui  sépare  la  seconde  travée 
de  la  troisième  et  dont  les 
nervures  se  prolongent  de 
chaque  côté  jusqu'au  sol.  Us 
représentent  des  saints,  des  saintes,  des  apôtres  et  peut- 
être  des  patriarches;  sur  la  clef  des  arcs-doubleaux 
s'avancent  des  têtes  humaines  et  des  écussons.  Sur  celle 
placée  à  rîntersection  des  arêtes  de  la  seconde  travée  on 
voit  un  crucifix  entre  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean,  et 
une  Annonciation  sur  celle  de  la  troisième  travée.  Les 
nervures  de  celle-ci  retombent,  à  Test,  sur  des  mascarons 
Les  voûtes  conservent  des  traces  de  peinture. 

La  chapelle  située  au  sud  de  la  première  travée  orien- 
tale a  dû  être  bâtie  en  même  temps  que  cette  travée  par 
les  Durforty  seigneurs  de  PujoKs  pour  leur  usage  parti- 
culier; les  nervures  prismatiques  de  la  voûte,  couvertes 
de  personnages  et  d'écussons,  retombent  dans  les  angles, 
sur  des  consoles  représentant  des  écussons  mutilés.  Sur 
la  clef  est  un  écusson  sculpté  aux  armes  des  Durfort  de 
Duras. 
.   Le  clocher,  carré,  s'élève  sur  la  première  travée  occi- 
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dentale  et  d'un  étage  seulement  au-dessus  de  la  toiture 
dePéglise;  ses  contreforts  sont  surmontés  de  clochetons, 
et  sur  les  angles  sont  sculptés  les  symboles  des  évan- 
gélistes.   . 

Le  contrefort  qui  contre-boute  l'arc-doubleau,  séparant 
la  seconde  de  la  troisième  travée,  est  également  sur- 
monté d*un  clocheton  et,  au-dessous  du  cordon  qui  le 
divise  en  deux  éiiges,  on  lit  cette  inscription,  qui  donne 
une  fois  de  plus  la  date  de  cette  partie  du  monument. 

Elle  s^étend  sur  les  trois  faces  du  contrefort  et  se  lit 
ainsi  : 


UN    MIL  SINQ^C 

XXXV     FUT    ACHEVEE 

CESTE  EGL 

DU  BAS  BOUL... 

P...T    PILLES    MESAIDES 

OU  SUIS 

MISE  SINDI* 

CZ  PEY  DE  MÔBEROL  ET 

LAURÎS 

DE  TAILARET 

MM- 

Le  sommet  des  murs  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
travée  a  été  crénelé.  Ce  sont  les  seules  traces  de  fortifica- 
tions que  possède  cette  église. 

La  Motte  Sicard  (La  Motte  Ciqmrt,  La  Motte  Siqnart, 
La  Motte  dePigols).  —  La  Motte  Sicard  dont  j*ai  donné  un 
plan  et  une  description  sous  le  nom  de  La  Motte  à  Pujols, 
dans  rînlroduction  de  la  Guienne  militaire^  page  Lxxiv, 
s'élève  h  l'ouest  de  la  girande  route  qui  conduit  de  Pujols 
a  Castillon^  et  au  nord  du  chemin  qui  tend  de  Pujols  à 
Saint-Pey-de-Castets^  La  route  qui  autrefois  conduisait 
de  Blazimont  à  Castillon  passait  à  Touest  et  à  toucher 
La  Motte.  Elle  est  ovale  et  complètement  enveloppée  de 
fossés  larges  de  5  mètres;  sa  plus  grande  longueur  de 
Test  à  Touest  est  de  M  mètres,  et  sa  largeur  de  35.  La 
hauteur  est  de  7  mètres  environ.  La  plateforme,  sur 
laquelle  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  constructions, 
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k  iO  mèlres  environ  de  diamètre.  On  traverse  le  fossé  sur 
un  pont  ogival  en  pierre  d'une  seule  arche.  C'est  proba- 
blement de  ce  côté  que  s'étendait  la  basse-cour  dont  il 
n'existe  plus  de  traces.  Près  de  La  Motte  est  une  maison 
qui  m'a  paru  de  la  lin  du  xvii*  siècle. 

Il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  époque  cette  forU- 
resse  a  été  élevée,  mais  elle  n'est  certainement  pas 
postérieure  au  x^  siècle.  Cependant  nous  n'avons  trouvé 
aucun  titre  antérieur  au  commencement  du  xvii*  siècle. 

Â  cette  époque  elle  appartenait  à  Salomon  de  Méhée, 
écuyer,  habitant  de  la  ville  de  Castillon  ;  il  devait  une 
somme  de  900  livres  à  frère  René  de  Chabaud  de  Tourelle, 
chevalier  de  Saint-Jean,  commandeur  d'Arsins  et  de  ses 
annexes;  il  avait  pour  cautions  Barbe  deFargues,  damoi- 
selle,  et  Jean  de  Bourgoin,  écuyer,  sieur  d'Ardit,  ses 
parents  ;  ne  pouvant  payer,  il  fut  emprisonné  à  la  concier- 
gerie de  la  Cour.  EnBn,  le  14  février  1609,  il  put 
s'acquitter  (**). 

Il  dut  vendre  peu  après  La  Motte  Sicard  à  Charles  de 
Brouillac,  sieur  de  l'Ile,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  de 
vente  passé  en  1640  par  Daniel  du  Foussat,  d'une  maison 
mouvant  de  cette  maison  noble  qui  avait  été  autrefois 
acquise  par  ledit  de  Brouillac  (*5),  vivant  encore  en 
1646  (*^).  Celui-ci  la  céda  ensuite  à  Timothée  de  Bacallan. 
écuyer,  sieur  de  La  Barthe  et  de Maisonneuve-deGontaud 
en  Agenais,  ainsi  qu'il  résulte  de  baillettes  consenties 
par  lui  de  terres  à  Pujols  en  1634(*^). 

Lors  de  la  convocation  du  ban  et  de  l'arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  du  Bazadais,  le  5  mai  1639,  le  sieur  de  La 


('<)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  Villemartîn;  cartons. 
(*^)  Papiers  de  M.  du  Foussat,  à  Ruch. 
(**)  Arch.  de  M.  Trapaud  de  Colombe. 
C)  Notes  mss.  de  M-  Judc  de  La  Rivière. 
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'  Barthe  Bacallan  pour  la  maison  de  La  Motte  Sicard  et  les 
sieurs  de  Laubesc  pour  celle  de  Laubesc  devaient  faire 
ensemble  un  chevau-léger  par  égales  portions  (**). 

Quelques  années  plus  tard  cette  maison  noble  appar- 
tenait à  Jean  de  Paty,  qualifié  sieur  de  La  Fuge  (^),  La 
Motte  Sicard  et  autres  places,  dans  une  reconnaissance 
qu'il  consentit,  le  15  janvier  1659,  en  faveur  de  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Bernard  de  Montferrand,  che- 
valier, marquis  de  Landiras,  premier  baron  de  Guienne, 
comme  seigneur  de  Cazalis,  d'une  pièce  de  terre  «au 
)  lieu  appelé  autrefois  à  Peyriqueyr  ou  autrement  comme 
I  à  présent  à  La  Mothe  Sicard,  confrontant,  du  midi,  au 
1  chemin  qui  tend  de  Pujols  au  pont  Selliey...  (••).  » 

Le  5  juillet  1673,  noble  Jacques  de  Paty,  écuyer,  fils 
aine  de  Jean  de  Paty,  sieur  de  La  Fuge,  et  de  Marie  du 
Buisson,  se  mariant  avec  Marie  Royre,  damoiselle,  fille 
de  Jean  Royre,  prend  le  titre  de  sieur  de  La  Motte  (^^).  Il 
tfen  était  cependant  alors  que  coseigneur  avec  son  frère 
Jean-6ratian. 

Le  7  août  1674  ils  présentèrent  au  duc  de  Duras  le 
dénombrement  de  leur  maison  noble  de  La  Motte  Sicard  et 
du  domaine  attenant  composé  de  39  journaux  17  lattes  (^^). 

Jean  de  Paty,  sieur  de  La  Fuge,  et  sa  femme  Marie  du 
Buisson  avaient,  par  leur  contrat  de  mariage  du  25  août 
1644  donné  par  préciput  au  premier  de  leurs  enfants 
mâles  ou  à  un  autre  à  leur  choix,  le  sieur  de  La  Fuge  le 
tiers  de  ses  biens  et  la  dame  du  Buisson  le  quart;  et,  par 

(^)  Arch.  de  Laubesc. 

P)  La  Fuge,  locaUté  située  à  Pujols. 

C^)  Arch.  de  Cugat.  —  Le  pont  SeUiey  ou  Saliney  est  situé  sur  TEscouach 
Peyriqueyr  ou  Peyriquey  était  une  pièce  de  terre  située  tout  près  de  La 
Mutte  Sicard. 

('^)  Arch.  dép.  :  Regisi.  des  insinuations» 

("}  Arch.  de  Cugat. 
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leur  testament  mutHel  du  30  avril  i680,  ils  avaient 
dfsposé  de  ce  tiers  et  de  ce  quart  en  faveur  de  Jacques  et 
deJean-Gratian^en  en  conservant  cependant  la  jouissance, 
et  la  mère  s'était  réservée  1,000  livres  pour  en  disposera 
sa  volonté.  Après  la  mort  de  Jean,  Marie  du  Buisson 
voulant  se  débarrasser  de  cette  jouissance  la  céda,  le 
6  juin  1685,  à  ses  deux  fils  aines,  à  la  réserve  des 
1,000  livres  et  moyennant  une  pension  annuelle  de 
8  boisseaux  de  froment,  7  de  méture,  demi-boisseau  de 
fèves,  1  pourceau  de  la  valeur  de  12  livres,  48  livres  en 
argent,  10  livres  d'huile,  1  pipe  de  vin,  4  paires  de 
chapons,  6  paires  de  poulets,  50  œufs,  200  fagots  et 
3  charretées  de  gros  bois,  que  ses  héritiers  devaient  lui 
faire  solidairement.  Et  celui  d'entre^  eux  qui  aurait  la 
maison  où  elle  habitait,  lui  laisserait  dan$  cette  maison 
une  chambre  et  une  antichambre  et  les  meubles  qui  y 
étaient.  Elle  reprendrait  sa  jouissance  si  on  ne  lui  payait 
pas  sa  pension  quartier  par  quartier  et  d'avance.  \h 
devaient  donner  aux  autres  enfants  Jean,  sieur  de 
Fontroque,  autre  Jean,  Pierre  et  Marthe,  ce  qui  devait 
leur  revenir,  y  compris  ce  qu'elle  avait  pu  recueillir  par  le 
décès  de  François  de  Paty,  mort  à  l'armée,  ab  intestat. 

Dans  l'estimation  qui  fut  faite  à  cette  occasion,  la 
maison  noble  de  La  Motte  Sicard  fut  comptée  pour 
12,000  livres;  les  biens  situés  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Pey-de-Castets,  aux  lieux  de  Gantus  et  de  Marquadie, 
3^971  livres  5  sous;  la  métairie  de  Roques,  à  Mauriac, 
1,500  livres,  et  les  biens  de  la  cessionnaire  11,140  livres, 
sans  y  comprendre  600  livres  de  fonds  données  à  Marthe 
en  la  mariant  avec  le  sieur  Martinean  (^^). 

Jacques  de  Paty  est  qualifié  sieur  de  La  Motte  dans  une 

(«)  Arch.  île  Ciigat. 


Digitized  by 


Google 


603 

Iraosactioo  qu'il  passe,  le  24  inai  1686»  avec  Jean  de 
Paty,  écuyer,  sieur  de  Fontroque,  son  frère,  et  par 
laquelle  il  .lui  délaisse  une  certaine  quantité  de  terres 
dans  les  paroisses  de  Mouliets  et  de  Pujols,  surtout  au 
lieu  de  La  Fuge.  Jean-Gratian  qui  fut  témoin  de  cette 
transaction  habitait  alors  la  paroisse  de  Saint-Pey-de- 
Ca8tets(3^),    . 

Le  16  juin  de  la  même  année,  il  est  qualifié  sieur  de 
La  Hotte  de  Pujols  dans  une  reconnaissance  d'une  pièce 
de  terre  «\  Saint-Pey-de-Castets  en  faveur  du  commandeur 
de  Villemartin  (^). 

Jean  Royre  Tétait  à  son  tour  en  1735,  comme  héritier 
de  M»«  de  Paty.  Le  10  décembre  1774  c'était  Etienne- 
Romain  de  Barbot,  seigneur  de  Landegran,  habitant  de 
Saiot-Émilion  (3«).  En  1872  M.  d'Auzac  de  La  Martinie, 
qui  tenait  cette  terre  d'une  de  ses  sœurs,  femme  de 
M.  de  Barbot,  Ta  vendue  au  sieur  Deymier  qui  en  est 
actuellement  propriétaire. 

Casalis  (Cazalets,  La  Fraycht^  Mantfaueon).  —  La. 
maison  noble  de  Cazalis,  située  au  nord  et  à  500  mètres 
environ  de  Pujols,  sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  de 
cette  ville  à  Castillon,  a  été  bâtie  vers  la  fin  du  xviii^  siècle 
et  n'offre,  comme  monument,  rien  d'intéressant.  Elle 
était  située  dans  la  paroisse  de  Pujols  et  appartenait  à  la 
fin  du  ziu*  siècle  à  la  famille  noble  de  Cazalets.En  1273 
Vital  de  Cazalets  déclara  la  tenir  du  roi  d'Angleterre 
ainsi  que  celle  de  Saint-Jean-de-Benegto  (Blaignac?)  avec 
ses  appartenances,  et  la  moitié  de  celles  de  Lucinan  et  de 
Gau8set,  au  devoir,  pour  les  deux  maisons  quMl  possédait 

(*•)  Arch.  de  Cugat. 

C*)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malte;  cartons. 

(**)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malle,  cartons  et  terrier  de  1778. 
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en  entieri  de  deux  chevaliers  ou  de  six  fantassins,  et  pour 
les  deux  autres  maisons  indivises  entre  lui  et  Bertrand  de 
La  Barde^  ils  ne  devaient  chacun  qu'une  chevauchée  et 
rhommage  lige  (^). 

La  maison  de  Gazalis  dut  appartenir  à  la  famille  da 
même  nom  jusqu'au  commencement  du  xvu*  siècle; 
cependant,  à  partir  de  Thommage  de  Vital,  il  faut 
descendre  jusqu'au  xvi^  siècle  pour  trouver  des  docu- 
ments signalant  à  Pujols  des  personnages  de  cette 
famille.  Tous  les  titres  de  la  maison  située  dans  cette 
paroisse,  ceux  des  archives  des  châteaux  voisins,  ne  nous 
ont  oonnattre  alors  des  Gazalis  qu'à  Libourne  et  à 
Fronsac*  Nous  en  trouvons  aussi  à  Bordeaux  pendant  le 
XIV*  siècle  et  c'est  sans  doute  pour  les  biens  nobles  qu'ils 
possédaient  par  moitié  avec  le  seigneur  de  La  Barde  ou, 
en  entier,  dans  les  environs  de  cette  ville,  qu'ils  rendaient 
hommage  au  roi  dans  l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux; 
ainsi,  en  1356,  les  héritiers  de  Bernard  de  Gazalis  possé- 
daient des  terres  situées  entre  le  lieu  de  Pradets  et  la 
ruette  des  Gocutz  ou  du  Goqug,  et  en  1360,  Trenche  de 
Casalets  avait  une  maison  située  près  de  l'église  de 
Notre*Dame-de-La-Place  (•*)• 

Arnaud  de  Gazalis  est  témoin,  le  39  août  1484,  du 
mariage  de  Micheau  Pipaud,  cordier  de  Libourne,  avec 
Marie  Olivier,  de  Saint-Émilion  (*^). 

Amanieu  de  Gazalis,  qui  paraît  au  commencement  de 

{^)  Arch.  de  Cugat^  d'où  proviennent  presque  tous  les  documents  fiii 
m'ont  servi  à  composer  cette  notice.  Je  ne  citerai  que  les  sources  puisées 
ailleurs.  {Pièces  justi/leaHves,  n«  I.) 

(»)  Àrch.  Mst.  de  la  Gironde,  t.  VIII,  p.  79  et  iS8.—  Voyes  pourTempU- 
cernent  de  ces  diverses  localités  :  Arch.  municipales  de  Bardeaux:  Bordeamx 
vers  4AS0,  —  Description  topographique,  par  Léo  Drouyn,  tome  complémeih 
taire.  —  Bordeaux,  imp.  G.  Gounouilhou,  1874. 

(>*)  Papiers  de  la  famille  de  Bonneau  appartenant  à  M.  le  vicomte  àt 
Malet-Roquefort. 
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Tannée  1491,  possédait  des  maisons  à  Libourne  et  des 
lefres  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin-de-Fronsac.  Le 
98  avril  1501  il  recevait  Thommage  d'Hélie  de  Las  Cépières 
agissant  au  nom  et  comme. fondé  de  procuration  de  noble 
homme  Guillemin  Saleté,  habitant  de  la  paroisse  de 
Pujols,  et  de  sa  femme  Gaillardine  Tournier  (Tomey), 
ponr  raison  d'une  terre  labourable  située  au  lieu  de 
TEstage  dans  la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets  ;  il  est 
dans  cet  acte  qualifié  honorable  homme  Amanieu  de 
Cazalis,  bourgeois  et  marchand  de  Libourne.  Il  descendait 
très  probablement  de  Vital  de  Cazalets,  seigneur,  en  1273, 
dans  la  paroisse  de  Ptijols,  d'autant  mieux  qu  il  est  qualifié 
seigneur  de  Cazalis  dans  une  baillette  consentie  par  lui, 
le  20  janvier  1505,  à  Jean  Roucaudeu,  d'une  pièce  de 
terre  située  dans  les  maytateries  {*^)  de  Pujols  et  de 
Mouliets  au  lieu  des  Aygues.  Amanieu  de  Cazalis  possédait 
également  à  Saint-Jean-de-Blaignac  un  domaine  appelé  le 
Mayne  de  La  Motte  ou  de  TEngranne;  il  le  vendit  le 
29  avril  1510  à  Bernard  du  Temple,  écuyer,  seigneur  de 
La  Motte  de  Saint-Jean  (^^).  Il  est  qualifié  noble  homme 
dans  un  acte  du  3  février  1510,  acte  par  lequel  il  se  porte 
caution  des  Frères-Prêcheurs  de  Saint-Émilion  pour  un 
amortissement  de  rente  fait  par  eux(^^).  Un  acte  du 
16  août  15i5  nous  apprend  qu'il  n'existait  plus  alors. 

n  eut  pour  successeur  son  fils  Jean  de  Cazalis,  seigneur 
d'Agés  (**)  qui,  le  30  avril  1544,  rendit  hommage  à 
Symphorien  de  Durfort,  seigneur  de  Duras  et  de  Pujols, 
pour  la  maison  noble  du  Frayche,  autrement  appelée  de 
Montfaucon,  située  en  la  paroisse  de  Pujols,  au  devoir 

(*)  Us  Maytaieries  sont,  je  crois,  des  domaines  dont  les  terres  étaient 
sitnèessur  le  territoire  de  deux  paroisses  voisines. 
i*^)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 
(*■)  Bibl.  de  la  ville  de  Bordeaux.  Mss.  :  Arch.  de  La  Tresne, 
C**}  Arch.  du  ch&teau  de  Vayres. 
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d'une  paire  de  gants.  C'est  la  maison  de  Cazalis  qui,  dans 
les  titres  du  xvi®  siècle,  portait  indifféremment  ces  trois 
noms;  elle  finit  par  garder  ce  dernier.  Jean  de  Cazalis, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  du  seigneur  de 
Longueval,  est  toujours  qualifié  noble  etécuyer;  il  parait 
s'être  définitivement  fixé  dans  son  domaine  de  Cazalis.  Le 
14  février  1545  il  achetait  au  seigneur  de  Pujols,  pour  le 
prix  de  100  écus  sol,  11  livres  5  sous  tournois  de  rentes 
sur  quelques  tenanciers  de  cette  juridiction.  A  cette 
époque  il  fut  tracassé  par  les  collecteurs  des  tailles  de 
Pujols  ;  trois  sentences  successives  du  sénéchal  de  Bazas 
leur  défendirent  de  cotiser  lui,  ses  tenanciers,  commis 
ou  métayers,  pour  les  biens  qu'il  possédait  dans  le 
Bazadais. 

Nous  venons  de  voir  Jean  de  Cazalis  achetant  des  rentes 
au  seigneur  de  Pujols;  le  23  décembre  1549  il  achetait  à 
Etienne  de  Monberol,  notaire  royal,  des  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  que  celui-ci  avait  acquis  de  damoiselle 
Catherine  de  Tournier  et  d'Antoine  de  Fargues,  son  mari; 
le  19  avril  de  l'année  suivante,  à  noble  Jean  Dandaux, 
seigneur  de  Brugnac,  les  dîmes,  quint,  agrières  et  autres 
droits  que  ce  seigneur  levait  annuellement  sur  une  vigoe 
appartenant  à  Cazdlis,  située  au  lieu  de  Maocaillau  dans 
la  paroisse  de  Pujols. 

Le  seigneur  de  Cazalis,  comme  presque  tous  les  nobles 
de  cette  partie  du  Bazadais,  avait  embrassé  le  parti  de  la 
Réforme.  Le  parlement  de  Bordeaux  sévissait  alors  avec 
la  plus  grande  vigueur  contre  les  protestants,  et  l'oo 
trouve  €  le  jeune  Cazalis,  ci-devant  page  du  seigneur  de 
Duras»,  dans  la  liste  des  soixante-quinze  religionnaires 
condamnés  à  mort  par  cette  Cour,  le  17  janvier  1570(**). 

(«*)  Arch.  Ms(.  de  la  Gironde,  t.  XIII,  p.  415. 
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Nous  avons  cependant  lieu  de  croire  qu'il  no  fut  pas 
exécuté  et  qu'il  n'est  autre  que  Bernard  de  Cazalis,  fils 
de  Jean.  Il  est  qualifié  seigneur  du  Frayche,  juridiction 
de  Pujols,  dans  une  reconnaissance  du  12  mars  1578 
faite  en  sa  faveur,  du  moulin  de  Cazalis,  situé  sur  la 
Barbanne  dans  la  paroisse  de  Saint-Brice-âe-NéaC|  juridic* 
tion  de  Puynormand. 

Pierre  Blanc,  seigneur  de  Seguin,  se  trouvait  posséder 
par  suite  de  la  mort  de  sa  femme  Anne  de  Tournier,  une 
somme  de  3,250  livres  sur  la  maison  noble  de  La  Borie, 
très  voisine  de  celle  de  Cazalis;  il  céda  cette  somme  à 
Bernard  de  Cazalis  par  acte  du  3  juin  1595.  Devenu  ainsi 
copropriétaire  de  La  Borie,  Bernard  acheta  le  reste  pour 
le  prix  de  6,000  livres  le  3  avril  1604.  Depuis  lors  ces 
deux  maisons  nobles  ont  toujours  appartenu  au  même 
seigneur  et  les  faits  historiques  qui  les  concernent  sont 
quelquefois  si  communs  entre  elles  que  nous  finirons 
notre  notice  sur  Cazalis  en  étudiant  les  annales  de  La 
Borie. 

La  Borie.  —  Dès  le  xiii^  siècle  il  exisfi^it  dans  la  partie 
du  Bazadais  qui  nous  occupe,  dans  le  Bordelais  et  à 
Liboume,  une  famille  portant  le  nom  de  Tournier 
(Tomey,  Torner,  de  Tornerii).  Le  28  octobre  1287, 
Amalvin  Tornerii  parait  dans  une  sentence  arbitrale 
rendue  entre  la  commune  de  Monségur  et  le  seigneur  de 
Taillecavat  (*5).  M«  Jean  Tornerii,  homme  de  loi,  figure, 
le  30  avril  1319,  parmi  les  témoins  de  Thommage 
rendu  par  Tévèque  de  LuQon  à  Tarchevêque  de  Bor- 
deaux(^);  Pierre  Tornier  est,  le  17  juillet  1321,  au  nom- 
bre de  ceux  de  l'acte  de  partage  de  la  Ipréceinte  dans  la 

(«)  Arch.  Mst.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  19. 
^••)W.,t.X,p.877. 
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Palu  de  Bordeaux  (*'^).  Gaillard  Tornerii  est,  en  1339, 
témoin  d'un  acte  de  la  coutume  de  Marmande  (^^);  Jean 
Torner  figure  parmi  ceux  des  reconnaissances  des  fiefs 
tenus  du  roi  d'Angleterre  dans  la  ville  de  Libourne  (**). 
Raymond  Tornerii,  ses  sœurs  et  Marie,  sa  fille,  possé- 
daient, le  13  juin  1343,  des  maisons  dans  la  rue  Dissente, 
à  Bordeaux  (^^).  Peyronne  Tourney,  femme  de  Mathieu 
de  La  Nau,  déguerpit  une  pièce  de  terre  située  à  Saint- 
Maixant,  en  faveur  de  Bertrand  de  Pommiers  (^^).  Arnaud 
Tornerii  figure  au  nombre  des  paroissiens  de  Saint-Michel 
de  Bordeaux  qui,  le  13  mars  1447,  donnèrent  aux  fabri- 
ciens  de  cette  paroisse  leur  procuration  pour  faire  recon- 
struire leur  église  (**). 

Tous  les  Tournier  que  nous  venons  de  nommer  parais- 
sent avoir  habité  assez  loin  de  Pujols;  mais  les  suivants 
y  demeuraient  ou  s'en  rapprochaient  beaucoup.  Aymard 
Torney,  de  Sainte-Florence,  reconnaît,  le  12  avril  1363, 
de  messire  Bertrand  de  Belpuch,  prieur  de  Bellefont,  une 
pièce  de  terre  située  dans  la  paroisse  de  Sainte-Florence 
au  lieu  appelé  à  La  Gamage,  près  de  la  propriété  de 
Bernard  de  La  Itauze  et  du  seudey  (sentier)  qui,  du 
Peyral,  se  dirige  vers  le  moulin  de  Gamage  (**).  Pey 
Torney,  clerc,  était,  le  16  février  1398,  chargé  de  la  pro- 
curation de  Guillaume-Amanieu  de  Madaillan,  seigneur 
de  Rauzan  et  de  Pujols  (^^);  il  figure  avec  Guillaume- 

(«7)  Arch.  hisl,  de  la  Gironde,  t.  II,  p.  388. 

(♦•)  /d.,  t.  Y,  p.  206. 

(♦»)  Id.,  t.  XV,  p.  195. 

(M)  /d.,  t.  XVIII,  p.  177. 

(Si)  Collection  de  M.  Jules  Delpit.  —  Inventaire  de  la  maison  de  Tardes, 
à  Saint-Macaire. 

(")  Arch.  hisL  de  la  Gironde,  t.  VI,  p.  46. 

(>*)  Arch  dép.  :  La  $auve,  cartons.  ~~  En  étudiant  la  paroisse  de  Sainte 
Florence,  nous  aurons  Toccasion  de  dire  un  mot  de  ces  diverses  localités. 

(^)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac,  et  Arch.  hist,  de  la  Girtmif, 
t.  VI,  p.  239. 
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Raymond  de  Ségur  parmi  les  témoins  d'un  acte  du 
31  mai  1400.  Enfin^  le  4  mai  1424,  Guillaume-Raymond 
Torney,  habitant  de  la  paroisse  de  Pujols,  baille  à  fief 
nouveau  à  Hélie  Neps,  une  terre  située  dans  la  paroisse 
de  Saint-Pey-de-Castets(W). 

Bernard  Torney,  donzet  (damoiseau  ou  écuyer),  de  la 
dite  paroisse  de  Saint-Pey,  reconnaît,  en  1435,  tenir  de 
Tabbé  de  La  Sauve,  comme  prieur  de  Saint-Pey,  certaines 
pièces  de  terre  en  friche  situées  dans  cette  paroisse,  au 
lieu  appelé  à  Lauzerol  (^).  Bernard  et  Guillaume-Raymond 
Torney  figurent  parmi  les  témoins  d'une  transaction 
passée  entre  le  seigneur  de  Civrac  et  Amanieu  de 
Naujan^").  Bernard  et  Philippe  Tornier  reçoivent  des 
reconnaissances  pour  des  terres  situées  à  Pujols  et  à 
Mouliets.  Guillaume-Amanieu  Torney,  damoiseau,  est 
cité,  le  24  juillet  1467,  dans  une  confrontation  de  terres 
à  Saint-Pey-de'Castets(^*);  il  reconnut,  le  20  janvier  1478, 
de  Tabbé  de  Blazimont,  un  molinar  (lieu  bon  pour  bâtir 
un  moulin)  situé  dans  la  paroisse  de  Mauriac,  au  lieu 
appelé  au  Moliar(5«).  Guillaume-Raymond  Torney  paraît, 
le  9  janvier  1469,  dans  une  autre  confrontation  de  terres 
situées  à  Mauriac  (••). 

A  partir  de  cette  époque  presque  tous  les  membres  de 
la  famille  Tournier  prennent  le  titre  de  donzet  et  parais- 
sent être  divisés  en  deux  branches  distinctes,  l'une  habi- 
tant la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets  et  l'autre  celle  de 


[*)  Cette  pièce  est  accompagnée  de  deux  reçus  :  l'un  de  1516,  en  faveur 
de  HèHot  Keps  et  signé:  B.  Torney;  Tautre,  de  1528,  pour  Liot  Neps  et 
W|Bé  :  Torney. 

(**)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  cartons. 

C]  Arch.  du  ch&teau  de  Naujan. 

(")  Arch.  dép.:  La  Sauve,  cartons. 

(••)  Arch.  dép:  Terrier  de  Blaiimoni. 

(*)  Arch.  de  Mercade. 
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Pujols.  Nous  n'avons  trouvé  que  le  titre  suivant  concer- 
nant la  première.  Le  25  mars  1479  noble  homme 
Bernard-Àmanieu  et  Arnaud-Âmanieu  Tomey,  frères, 
baillent  à  fief  nouveau  à  Jean  Guilhem  une  pièce  de  terre 
inculte  (bosc,  sega  et  désert)  située  dans  cette  paroisse 
au  lieu  appelé  à  Bâtera. 

Bernard  Tournier,  damoiseau,  chef  de  la  seconde,  était 
un  personnage  riche  possédant  des  fiefs  dans  presque 
toutes  les  paroisses  des  juridictions  de  Pujols  et  de 
Rauzan  ;  il  était  seigneur  de  la  maison  noble  de  La  Borie 
située  dans  la  paroisse  de  Pujols;  le  premier  acte  où  il 
en  prend  le  titre  est  un  bail  à  fief  qu'il  consent,  le 
29  juin  1479,  d'une  pièce  de  bois  située  dans  la  paroisse 
de  Ruch  ;  il  est  probable  que  La  Borie  avait  été,  peu  de 
temps  auparavant,  anoblie  en  sa  faveur  par  Bernard 
Angevin,  seigneur  de  Pujols  et  de  Rauzan;  il  en  rendit 
hommage  à  Jacques  Angevin,  fils  de  Bernard,  le  28  octo- 
bre 1482,  au  devoir  d'un  anneau  d'or  valant  un  écu  vieil. 

Bernard  Tournier  était  également  seigneur  de  la  maison 
noble  de  La  Nauze  dont  nous  avons  esquissé  une  étude 
dans  la  notice  sur  la  paroisse  de  Saint-Yincent-de-Perti- 
gnas.  Nous  avons  vu  aussi,  tome  T*',  page  350,  que  Bos 
de  Taillefer  et  sa  femme  Meillor  de  Laur  lui  avaient 
donné  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse 
de  Jugazan  (•*). 

Il  est  probable  qu'aussitôt  après  l'anoblissement  en  sa 
faveur  de  la  maison  noble  de  La  Borie,  Bernard  Tournier 


(61)  Nous  avons  vu  que  les  Tournier  avaient  des  terres  à  Maariac  Ils 
étaient  nobles  à  la  Hn  du  xv*  siècle,  puisque,  dans  une  reconnaissaLce  qui 
fut  faite  à  Bernard  de  Tournier,  le  3  janvier  1493,  d'une  maison  située  sur 
la  pl<icc  du  marché  de  la  ville  de  Pujols,  les  témoins  étaient,  nobles  hommes 
Pierre  de  Dux,  Arnaud  de  Harg;ues  (Fargues)  et  Bernard  Tonerii  de 
Pujols.  —  Une  autre  Bernard  Tournier,  également  qualiflé  noble,  habitait 
la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castels,  le  28  mai  1494. 
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la  fit  reconstruire  de  fond  en  comble.  Elle  existe  encore 
telle  à  peu  près  qu^elle  sortit  de  ses  mains,  et  bien  que 
ford  dégradée  elle  peut  donner  une  idée  complète  des 
maisons  nobles  de  la  fin  du  xv«  siècle;  nous  la  décrirons 
6D  détail  à  la  fin  de  cette  notice. 

La  maison  de  La  Borie  était  habitée  par  Bernard 
Tournier,  qui  y  fit  son  testament  le  8  juin  1498.  Il 
demande  à  être  enseveli  dans  Téglise  de  Pujols,  en  son 
cimetière  (sépulture?)  et  là  où  sont  ensevelis  ses  ancêtres; 
il  fait  des  legs  aux  églises  de  PujolSy  de  Mouliets  et  de 
Saint-Yincent-de-Pertignas  ;  il  fonde  un  obit  dans  celle  de 
Pujols,  un  autre  dans  celle  de  Jugazan.  Il  lègue  150  fr. 
bordelais  à  Catherine  Tournier,  sa  fille  aînée;  100  fr. 
payables  à  chacune  de  ses  trois  autres  filles  :  Jeanne  (^^), 
Annette  et  Izabeau  quand  elles  seront  en  âge  de  se 
marier.  Si  Catherine  de  Chanabières  (®3),  sa  femme, 
convole  en  secondes  noces,  il  lui  lègue  la  somme  de 
100  fr.  bordelais  outre  ce  qui  doit  lui  revenir  par  son 
contrat  de  mariage;  mais  si  elle  veut  rester  veuve,  il  lui 
laisse  Tusufruit  de  tous  ses  biens;  et  si  elle  ne  peut  vivre 
avec  ses  enfants,  elle  aura  sa  chambre,  ses  habits,  le  blé, 
le  vin,  etc.,  dont  elle  aura  besoin  pour  vivre;  enfin,  elle 
pourra  prendre  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  dans  les 
propriétés  de  son  mari,  situées  dans  les  seigneuries  de 
Pujols  et  de  Rauzan.  Il  institue  héritiers  universels  ses 
deux  fils  François  et  Jean,  et,  s'ils  ne  peuvent  rester 
ensemble,  François  prendra  tous  les  biens  situés  dans  la 

(**)  Jeanne  se  maria  avec  Jacques  de  Fargues.  Mous  aurons  roccasion  de 
parler  de  ses  descendants. 

n  Peutrètre  Canebères,  de  la  famille  des  seigneurs  des  Cdtes-de-Cane- 
bères,  i  Jugazan  où  Tournier  avait,  suivant  ce  testament,  de  nombreuses 
propriétés,  et  où  un  Eory  ou  Borie  avait  la  seigneurie  de  Blondinet  pendant 
le  troisième  quart  du  xv«  siècle.  Quelques  titres  postérieurs  lui  donnent  le 
nom  de  Catherine  de  Laurière,  mais  dans  le  testament  original  le  nom  de 
Chanabières  est  très  lisible. 
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juridiction  de  Pujols  et  Jean  ceux  de  la  Juridiction  de 
Rauzan,  à  la  condition  que  le  premier  aidera  son  frère  à 
bâtir  dans  la  paroisse  de  Jugazan  où  sera  sa  part. 
Toutefois  aucun  partage  ne  sera  fait  du  vivant  de  leur 
mère  et  tant  que  ses  filles  ne  seront  pas  mariées.  Si  Jean 
veut  être  prêtre,  on  doit,  pendant  ses  études,  le  vêtir  et 
le  nourrir  et  ensuite  toute  la  fortune  doit  revenir  à 
François.  Si  Tun  d*eux  vient  à  mourir,  Tautre  lui  sera 
substitué.  Il  nomme  exécuteurs  testamentaires  noble 
homme  Jean  Dandaux,  seigneur  de  Brugnac,  messire 
Laurent  du  Terrac,  son  cousin,  Arnaud  de  Fargues  et  la 
dite  Catherine,  sa  femme,  et  leur  donne  à  chacun  un  écu 
d'or  comme  épingle  (**)• 

François  de  Tournier  succéda  à  son  père,  ainsi  qu*il 
résulte  d'une  reconnaissance  du  20  octobre  1509, 
consentie  en  sa  faveur,  comme  seigneur  de  la  maison 
noble  de  La  Borie,  d'une  pièce  de  terre  située  dans  les 
meytadmes  de  Pujols  et  de  Mouliets,  au  lieu  appelé 
Dejus-rOustorie.  Il  vivait  encore  à  la  fin  de  Tannée  1511 
A  partir  du  18  janvier  1522,  nous  voyons  Jean  de  Tournier, 
son  fils,  très  probablement,  prendre  le  titre  de  seigneur 
de  La  Borie.  Il  devait  être  mineur.  Catherine  de 
Laurière(^),  sa  mère,  et  Anne  de  Grimard,  sa  grand- 
mère,  rendirent,  en  son  nom,  le  9  juin  15>U,  hommage 
noble  et  gentil  de  la  maison  noble  de  La  Borie  à 
Symphorien  de  Durfort,  seigneur  de  Duras,  Pujols,  etc., 
au  devoir  d'un  anneau  d'or  du  poids  d'un  écu  vieil  à 
changement  de  seigneur  et  de  vassal.  Elles  promirent  de 
fournir  leur  dénombrement  dans  six  mois.  Parmi  les 
témoins  de  cet  hommage  figurent  Oddet    de  Yassdl, 

(•*)  Pièces  justificatives,  n«  II. 

(**)  11  est  probable  qu'il  y  a  ici  erreur  et  que  le  notaire  a  écrit  Uuriêre 
pour  Chanabiére. 
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écuyer,  seigneur  de  La  Sunaudire,  maître  d'hôtel  dudit 
de  Durfort,  et  Jean  de  Marsoulier,  écuyer,  seigneur  de 
Montault,  capitaine  de  Pujols. 

Les  documents  fournis  par  les  archives  de  Cugat  nous 
apprennent  que  Jean  de  Tournier,  seigneur  de  La  Borie, 
vivait  encore  au  mois  de  février  1567,  mais  ils  ne  nous 
enseignent  rien  de  particulier  sur  son  compte.  Il  ne  dut 
avoir  qu*un  ûls,  François  de  Tournier,  et  deux  filles  ;  une 
d'elles,  nommée  Anne,  épousa,  le  14  mars  1576,  Pierre 
Blanc,  écuyer,  seigneur  de  Seguin,  qui  devint  seigneur 
de  La  Borie,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  terrier  de  reconnais- 
sances féodales  faites,  de  1579  à  1582,  en  sa  faveur  et 
en  celle  de  sa  femme  comme  seigneurs  de  cette  maison. 
Ce  terrier  ne  dut  être  commencé  qu'après  le  21  mai  1579, 
jour  où  fut  fait  entre  les  enfants  le  partage  des  biens 
délaissés  par  le  père.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  devint 
François. 

Bernard  de  Cazalis,  seigneur  de  Cazalis,  avait  épousé 
Marguerite  Blanc,  sœur  de  Pierre  Blanc.  Celui-ci,  devenu 
veuf,  céda  à  Bernard  la  somme  de  2,250  livres  qu'il 
avait  gagnée  sur  la  maison  noble  de  La  Borie  appartenant 
à  sa  femme.  Jeanne  de  Tournier,  seconde  fille  de  Jean, 
dut  épouser  Antoine  Cotet,  qui  devint,  avec  Pierre  Blanc, 
coseigneur  de  La  Borie;  il  vendit  sa  part  à  Bernard  de 
Cazalis,  le  3  avril  1604,  pour  la  somme  de  6,000  livres, 
dont  1,200  furent  payées  à  Geoflfroy  de  Durfort,  caution 
de  Jeanne  de  Tournier.  De  cette  façon  Bernard  de  Cazalis 
devint  seigneur  en  entier  de  la  maison  noble  de  La  Borie, 
très  voisine  de  celle  du  Frayche  ou  de  Cazalis.  Il  était 
aussi  seigneur  de  La  Motte  Centut  ou  Villecentut. 

A  peine  Bernard  eut-il  fait  cette  acquisition  qu'il  fut 
attaqué  par  les  jurats  et  les  percepteurs  de  la  paroisse  de 
Mouliets  qui  lui  contestaient  la  nobilité  de  25  journaux 
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de  terres  au  lieu  de  Roméga,  situé  dans  cette  paroisse;  le 
procès  vint  devant  le  parlement  de  Bordeaux»  où  Bernard 
produisit  en  1605  ses  titres  justificatifs.  Le  17  aoûtl6U7, 
il  vit,  malgré  sa  qualité  de  noble,  saisir  la  maison  de 
Seguin  y  dans  la  paroisse  de  Roaillan,  qu'il  tenait  de  sa 
femme,  et  celle  du  Frayche  pour  n'avoir  pas  fourni  à 
temps  la  preuve  qu'il  ne  devait  pas  payer  des  droits  de 
franos-fiefs  et  nouveaux  acquêts;  mais  ayant  produit 
deux  décharges  de  payement  des  tailles,  données  à  Jean 
de  Cazalis,  son  père  :  Tune  du  8  novembre  1546,  l'autre 
du  4  février  1548,  un  hommage  fait  par  ledit  Jean  au 
seigneur  de  Duras,  pour  la  maison  du  Frayche,  le 
30  avril  1544;  le  testament  de  ce  même  Jean  par  lequel 
Thomas  de  Cazalis,  autre  fils  de  Jean,  est  institué 
héritier  universel,  du  37  août  1561;  son  contrat  de 
mariage   avec  demoiselle   Marguerite    de    Seguin,  du 

8  novembre  1583;  un  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
du  3  juin  1593,  le  déclarant  noble  et  défendant  de  lui 
en  jamais  contester  la  qualité,  les  préposés  à  la  percep- 
tion des  droits  de  francs-fiefs,  cessèrent  de  lui  faire  des 
réclamations. 

Bernard  de  Cazalis  avait  fait  arpenter,  en  1609,  les 
terres  dépendant  de  la  maison  de  La  Borie;  les  collec- 
teurs des  tailles  de  Mouliets  le  cotisèrent  pour  94  journaux 
de  fonds  qu'il  possédait  dans  celte  paroisse;  il  s'adressa 
au  Parlement.  La  cour  ordonna,  le  23  juillet  1613,  quil 
prouverait  devant  les  commissaires  députés  par  la  cour 
qu'au  temps  des  hommages  du  28  octobre  1482  et  du 

9  juin  1544,  les  biens*fonds  étaient  des  appartenances  de 
la  maison  noble  de  La  Borie.  Le  30  septembre  de  l'année 
suivante,  il  fut  encore  obligé  de  se  plaindre  des  collecteurs 
de  Mouliets;  il  prouva  que  la  pièce  de  Roméga  qui  avait 
été  cotisée  était  noble.  Après  la  mort  de  Bernard,  elle 
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fut  reconnue  telle  par  arrêt  du  Parlement  du  14  jan- 
vier 16%.  Le  20  octobre  de  la  même  année^  intervint  une 
commission  de  la  chancellerie  de  Bordeaux  par  laquelle  il 
était  ordonné  aux  collecteurs  des  tailles  de  Mouliets  de 
rembourser  les  sommes  indûment  perçues,  en  1611,  de 
Marguerite  de  Cazalis,  dame  douairière  de  Montferrand, 
femme  et  héritière  de  François,  seigneur  de  Landrras, 
comme  fille  et  héritière  de  Bernard  de  Cazalis.  Enfin,  le 
26  mars  1638,  intervint  encore  un  arrêt  de  la  cour  des 
Aides  de  Bordeaux,  défendant  aux  collecteurs  des  tailles 
de  Mouliets  de  cotiser  la  pièce  de  Roméga  dépendant  de 
la  maison  noble  de  La  Borie. 

Bernard  de  Cazalis  et  Marguerite  de  Seguin  eurent  une 
fille,  nommée  aussi  Marguerite,  qui  épousa  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  François  de  Montferrand,  baron  et 
seigneur  de  Landiras.  Le  25  avril  1611,  ces  deux  dames 
passèrent  dans  la  maison  noble  de  Pearnaud  ou  Pey- 
Arnaud,  située  dans  la  paroisse  de  Barsac,  en  présence  de 
noble  Alcibiade  Le  Blanc,  seigneur  de  Labatut,  et  de 
noble  Joseph  de  Mesmes,  seigneur  de  Robignan,  un  contrat 
d'échange  par  lequel  la  mère  donna  à  sa  ftlle  la  jouis- 
sance des  revenus  et  droits  et  devoirs  seigneuriaux  de  la 
paroisse  d'Illats,  dont  elle  possédait  l'usufruit  par  suite  de 
testament  du  sieur  de  Seguin,  son  frère;  la  dame  de 
Montferrand  céda  à  sa  mère  la  jouissance  du  quart  du 
moulin  de  Pey-Arnaud,  que  son  oncle  Pierre  de  Seguin 
lui  avait  léguée. 

Le  3  avril  1614,  Bernard  de  Cazalis  rendit  hommage  à 
Jacques  de  Durfort,  marquis  de  Duras  et  baron  de  Pujols, 
de  la  maison  noble  du  Frayche,  appelée  aussi  de  Mont- 
faucon  et  de  Cazalis  et  de  celle  de  La  Borie,  celle-ci  au 
devoir  d'un  anneau  d'or  du  poids  d'un  écu,  et  celle-là  au 
devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  et  d'un  baiser  en  la 
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joue  en  signe  d'humilité  et  d'obéissance,  à  muance  de 
seigneur  et  de  vassal.  Le  8  du  même  mois,  il  fournit  le 
dénombrement  de  pelle  de  Cazalis,  qui  €  consistait  en 
^  deux  pavillons  avecq  machecoulis,  une  tour  ronde  et 
)i  autre  servant  de  degré,  le  tout  couvert  de  tiules  plats; 
»  plus  en  une  basse-cour,  cuisine,  grange,  appentis, 
»  escuries,  feue  et  autres  offices,  jardins,  terre  labou- 
»  rable  et  vignes  tenant  ensemble  (d'une  contenance  de 
:»  dix  journaux  dix  lattes),  confrontant,  du  levant,  à  la 
»  vigne  de  Pierre  Masson  et  à  un  chemin  de  servitude 
3  appelé  la  Carreyre-Orbe(*®),  du  mîdy,  au  grand  chemin 
ï>  publicq  par  lequel  l'on  va  et  vient  do  Pujols  au  port  de 

»  Castillon,  du  couchant,  aux  hoirs  de  feu  Hélie 

»  de  Monfaucon.  t^  Tous  les  fiefs  dénombrés  formaient 
150  journaux  7  lattes  7  escats. 

Bernard  de  Cazalis  dut  n'avoir  pour  enfant  que  la 
fille  mariée  à  François  de  Montferrand,  seigneur  baron 
de  Landiras,  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Cazalis  et  de 
La  Borie,  et  dont  le  fils,  Bernard  de  Montferrand,  second 
baron  de  Guienne,  lui  succéda  en  la  même  qualité  dans 
ces  diverses  seigneuries  et  dans  celles  de  La  Motte  d'Arriet 
ou  de  Riet  à  Saint-Morillon  et  de  Pey-Arnaud  à  Barsac;  il 
prend  tous  ces  titres  dans  une  reconnaissance  reçue  en 
son  nom,  le  16  août  1635,  par  son  mandataire  Daniel  de 
Talaret.  Lors  de  la  convocation  du  ban  et  arrière-ban  du 
Bazadais,  le  5  mai  1639,  il  devait  faire  un  chevau-Iéger 
pour  ses  maisons  nobles  de  Cazalis  et  de  La  Borie  (^).  Sa 
veuve  Delphine-Marie  de  Pontac,  marquise  de  Landiras, 
fut  assignée,  le  24  juin  1671,  pour  avoir  à  présenter  les 


(*>)  H  y  avait  dans  les  faubourgs  de  Tancien  Bordeaux  deux  rues  appelées 
rue  Orbe  ou  rue  étroite,  et  un  chemin  Orbe  à  Beychac.  Orbe  sigiiifle  peul- 
ôlre  étroit  ou  qui  n*a  pas  d*issue. 

{^^)  Arch.  de  Laubesc. 
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titres  en  vertu  desquels  elle  jouissait  noblement  de  la 
maison  de  La  Borie^  et  ce  conformément  à  Tordonnance 
du  roi  du  15  juillet  1668,  sur  le  fait  de  Timposition  des 
tailles  réelles.  Le  22  octobre  de  Tannée  suivante,  une 
assignation  semblable  lui  fut  adressée  pour  la  maison 
de  Cazalis.  Deux  ordonnances  de  Tannée  1675,  émanant 
du  sieur  de  Sève,  intendant  de  Guienne,  vinrent  défendre 
aux  cotisateurs  de  troubler  cette  dame  dans  la  jouissance 
des  divers  fonds  nobles  qu'elle  possédait  dans  la  juridic- 
tion de  Pujols. 

Son  iils,  messire  François-Joseph  de  Montferrand, 
marquis  de  Landiras,  seigneur  de  La  Borie,  de  Cazalis  et 
autres  places,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  premier 
baron  et  grand  sénéchal  de  Guienne  et  de  Libourne, 
habitant  du  château  de  Landiras,  vendit,  le  25  septem- 
bre 1679,  a  Alain  Jouin,  sieur  de  Laulan  (^®),  conseiller 
et  premier  secrétaire  de  feu  Son  Altesse  Monseigneur  le 
prince  Henri  de  La  Tour-d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne, 
habitant  du  château  de  Duras,  les  maisons  de  La  Borie 
et  de  Cazalis,  et  la  métairie  de  La  Flamengue,  le  tout 
composé:  pour  La  Borie,  de  67  journaux  19  lattes 
19  escats,  et,  pour  Cazalis,  de  12  journaux  5  lattes 
2  escats  de  biens  nobles  exempts  de  tailles,  et  tous  les 
biens  fonds  situés  dans  le  Libournais  et  le  Fronsadais, 
pour  la  somme  de  15,000  livres  {^^). 

Alain  Jouin,  sieur  de  Laulan,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  était  âls  de  Jean  Jouin,  sieur  de  Laulan,  aussi 
avocat,  et  de  Marie  La  Mouche,  mariés  par  contrat  du 

(**)  Une  maison  nommée  Laulan  est  située  dans  la  paroisse  de  Sainte-Foy 
U-Petite,  prés  de  Duras  (Lot-eMîaronne). 

*)  Le  contrat  fut  passé,  dans  le  château  de  Landiras,  par  Platon,  notaire 
royal.  Les  Platon,  originaires  du  Bazadais,  formaient,  à  cette  époque,  une 
famille  riche  et  nombreuse  répandue  dans  les  juridictions  de  Blaignac, 
EUuzan,  Pujols  et  Gensac. 
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9  octobre  1603,  et  qui  firent  leur  testament  mutuel 
le  8  avril  1656.  Alain  avait  deux  sœurs  :  Débora  et 
Gabrielle.  Débora  se  maria  avec  Jean  Tiranion,  sieur 
de  La  Nauze.  Dans  son  testament  du  19  août  1665, 
Charlotte  de  Caumont,  princesse  de  Turenne,  s'exprime 
ainsi  sur  le  comte  d'Alain  Jouin  : 

«  Laulan  me  paroit  honnesté  homme  et  intelligent,  très 
homme  de  bien,  affectionné  et  d'une  fidélité  éprouvée.  Je 
serois  bien  aise  que  M'  mon  marj  eust  agréable  de  le  conti- 
nuer à  son  service,  s*il  en  a  besoin  ou  qu'il  peust  estre 
employé  à  celuy  de  mon  père,  si  on  peut  le  mieux  gousier 
et  aprouver  qu'on  n'a  faict  jusques  icy.  Quoy  qu'il  en  soit, 
je  supplie  très  humblement  ma  mère,  en  considération  de 
l'affection  qu'il  a  eue  pour  moy,  de  contribuer,  autant  qu'il 
se  pourra,  à  son  advantage  ;  et,  si  l'on  ne  l'employé  pas,  je 
crois  qu'on  ne  sauroit  luy  donner  moins  de  trois  mil  livres 
en  recognoissance  de  bien  des  soins  et  de  la  peine  dont 
jusqu'icy  il  ne  luy  est  pas  revenu  de  profit.  » 

Le  23  juillet  de  Tannée  suivante,  le  prince  de  Turenne 
donna  à  Alain  Jouin  une  décharge  notariée  de  la  gestion 
qu'il  avait  faite  de  ses  affaires  et  de  celles  de  la  princesse. 
Il  le  garda  à  son  service,  et,  le  15  août  1667,  il  lui 
délivra  le  certificat  que  voici  : 

«  Le  vicomte  de  Turenne,  maréchal,  gênerai  des  camps  et 
armées  du  roi,  etc.  Nous  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra 
que  les  appointemens  que  nous  avons  donné  et  donnons  aa 
sieur  de  Laulan,  Tun  de  nos  secrétaires  depuis  l'année  i667 
jusqu'à  présent,  n'ont  esté  que  pour  s'appliquer  à  nos  affaires 
et  non  à  celles  d'autruy;  dont  nous  avons  octroyé  ce  présent 
certificat  pour  valoir  ce  que  de  raison. 

»  Donné  au  camp,  devant  Lisle,  le  15"^  août  4667. 

»  TURENME. 

»  Par  Monseigneur  : 
»  JUHAN  (?).  » 
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L'année  suivante,  ce  prince  chargea  Jouin  de  régler 
les  comptes  d'un  nommé  Richard,  qui  avait  été  chargé 
de  ses  aides  d'Auxère, 

Alain  Jouin  et  sa  mère  avaient  acheté,  le  14  mars  1667^ 
à  M^  Jean  Royre^  juge  de  Monteton,  un  domaine  situé 
dans  le  village  de  Bidu,  paroisse  de  Baleysagues. 

Alain  ne  cessait  de  recevoir  des  bienfaits  de  la  famille 
de  Duras;  Élizabeth  de  La  Tour  d'Auvergne,  dame 
douairière  de  Duras,  lui  accorda,  le  i®'  septembre  1679,  le 
droit  de  prélation  et  de  retenue  féodale  sur  les  maisons 
deCazalis  et  de  La  Borie,  qu'il  était  sur  le  point  d'acheter; 
elles  lui  furent  en  effet  vendues  le  25  du  même  mois  par 
le  marquis  de  Landiras,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut.  Alain  fit  aussitôt  sa  déclaration  à  M.  du  Mas, 
lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  de  Libourne,  et 
subdélégué  de  l'Intendant,  et  lui  remit  les  titres  justi- 
Gcatifs  de  la  nobilité  de  ces  deux  maisons,  parmi  lesquels 
figurait  l'hommage  du  duc  de  Duras,  à  cause  de  la 
baronnie  de  Pujols,  et  il  paya  les  lods  et  ventes.  Cette 
déclaration  fut  contredite  par  les  fermiers  du  domaine 
du  roi  :  suivant  eux,  ces  maisons  ne  pouvaient  relever 
du  seigneur  de  Duras,  mais  du  roi,  auquel  les  lods  et 
ventes  devaient  être  payés;  les  fermiers  se  fondaient 
sur  l'hommage  rendu  au  roi  en  1273  par  Vital  de 
Cazalets  C'^).  Alain  dénonça  cette  prétention  au  duc, 
qui  ne  fit  aucune  démarche  pour  secourir  son  vassal, 
et  cependant  il  était  facile  de  trouver  dans  ses  archives 
les  divers  hommages  rendus  aux  seigneurs  de  Pujols  par 
ceux  des  maisons  nobles  de  Cazalis  et  de  La  Borie, 
surtout  celui  rendu  à  Bernard  Angevin.  Enfin,  les  preuves 
furent  faites,  et  le  duc  de  Duras,  comme  seigneur  de 

(^)  Voyez  ci-dessus. 
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Pujols,  conserva  ses  droits  sur  les  fiefs  quîl  avait 
vendus  à  Alain  Jouin,  lequel  avait  aussi  aeheté  les 
domaines  et  terres  que  le  seigneur  de  Gazalis  possédait 
dans  la  juridiction  de  Fronsac^  et  dont  il  rendit  hommage 
au  duc  de  Richelreu,  eomme  duc  de  Fronsae,  le 
10  novembre  1090,  au  devoir  d'une  paire  de  gants 
blancs  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 

Alain  Jouin  s'était  marié  par  contrat  du  8  février  1668, 
passé  à  Paris  dans  Tbôtel  du  prince  de  Tureime,  rue 
NeUve-Saint-Louis,  paroisse  Saini-Gervais,  avec  demoiselle 
Renée  Des  Marlins,  fille  de  feu  noble  Jacques  Des  Martins, 
vivàtit  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi^  et  de  demoiselle 
Renée  Fourestier  Ç^).  Il  leur  naquit^  à  la  fiu  de  ranaée, 
un  enfant  qui  fut  baptisé  le  1^^  janvier  1669  et  tenu  sur 
les  fonts  baptismaux  par  Frédéric^harles  de  Roye  de 
Larochefoiiôault,  comte  de  Roye,  et  par  demoiselle  Mario 
de  Duî*forl,  et  nommé  Charles. 

L^'pèHB  et  le  fils  finirent  tristement. 
'  Lôr^  dé  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  Alain  Jouin, 
toilché'  de  la  grâce  ou  ne  se  sentant  pas  la  force  de 
sTexpôtrier,  abjura;  sa  femme  et  son  fils  rabandoonèrent; 
il  était  très  âgé  et  infirme.  Voyant  venir  sa  fin,  il  demanda 
conseil  à  Mi  d'Albessard  pour  la  rédaction  de  son  testa- 
men;r  ih  lui' dit  :  que,  le  15  octobre  1684^  sa  femme  étant 
partie  pour  Paris  afin  de  régler  quelques  affaires,  ils  avaient 


C'^)  La  future  apportait  4,000  livres  de  la  succession  de  son  père,  et  u 
mère  lui  donnait  1,600  livres  et  la  sixième  partie  de  ses  biens  après  soo 
décès.  Elle  avait  une  sœur  nommée  Marie,  qui  épousa  Jean  Fisdell,  mosictM 
dn  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  n*ai  pu  me  procurer  de  renseignements  sur  Jacques  Des  Martins  oa 
Desmartins;  les  dictionnaires  historiques  sont  muets  sur  sou  compte.  J'ai 
consulté  M.  de  Tauzia,  directeur  du  musée  du  Louvre,  qui,  ne  trouvant  ries, 
s'est  adressé  à  MM.  de  Chenevières  et  Darcel  dont  Térudition  en  matière  d'art 
et  d'artistes  est  universelle  ;  ils  ont  déclaré  n*avoir  vu  nulle  part  le  nom  de 
ce  peintre. 
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Taiti  la  veille  de  son  départ,  un  testament  mutuel  par 
lequel  ils  instituaient  leur  fils  Charles  héritier  universel 
et  lui  donnaient  pour  curateur  Jean  de  La  Fargue,  docteur 
en  médecine;  que  Renée  était  revenue,  mais  qu'étant 
repartie  avec  sa  procuration  pour  s'occuper  des  mêmes 
affaires,  elle  avait  donné  de  ses  nouvelles  pendant  six 
mois;  puis  qu'elle  avait  cessé  d'écrire,  il  ne  savait 
donc  si  elle  était  vivante  ou  morte  ou  partie  pour 
1  étranger  avec  les  autres  amis  de  Paris.  Il  ajoutait  que 
son  fils  Charles  avait  désiré  aller  en  Danemarck^  en  1685, 
avec  le  comte  de  Roye,  qu'il  suivit  en  qualité  de  page 
avec  un  passeport  en  règle;  que  le  comte  de  Roye 
étant  passé  en  Angleterre,  il  l'avait  encore  suivi  comme 
enseigne,  et  n'en  était  pas  revenu  ('^^);  de  sorte  que 
vieux,  malade,  abandonné  de  sa  femme  et  de  son  fils, 
de  Jean  de  La  Fargue  qui,  lui  aussi,  s'était  retiré  en 
Angleterre  avec  sa  famille,  il  croyait  devoir  faire  un 
codicille  et  nommer  un  autre  exécuteur,  tout  en  tenant 
compte  du  testament  mutuel  fait'  avec  sa  femme.  Il 
ajoutait  encore  que  son  intention  était  de  transporter 
cette  curatelle  à  M^  Jean  Trapaud,  avocat  en  parlement, 
ci-devant  lieutenant  civil  et  criminel  de  Castillon,  et  à 
M.  Samuel  de  Sauvin  P),  écuyer,  son  intime  ami  et 
parent,  et  de  léguer  à  ce  dernier  tous  ses  biens  si  son 
fils  mourait  sans  enfants,  laissant  cependant  à  celui-ci. 


v'*;  Divers  certiflcats  de  1692  conslulent  que  Charles  Jouin  de  Laulan, 
enseigne  en  Danemarck,  fils  d*Alain,  tumba  malade  en  Holstein  en  1686  ;  qu'il 
l»artit  pour  Hambourg,  puis  pour  Londres,  où  sa  maladie  continua;  qu'on 
renvoya  en  Hollande  où  il  mourut  à  Amsterdam  d'une  violente  fièvre,  à 
rage  de  vingt-deux  ans.  Son  esprit  surtout  était  malade  :  il  se  croyait  toujours 
en  Angleterre.  Sa  mère,  qui  y  était  avec  sa  sœur,  l'avait  sans  doute 
abandonné. 

i^'}  Samuel  de  Sauvin,  écuyer,  habitait  la  paroisse  de  Sainte-Gemme, 
iuridietion  de  Casteljaloux. 
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a'ilaltelgaaiifia  majoritéylafaeulté  de  donner,  entre  vifs 
et  de  testai»,  il  dévoilait  enfin  à.Mv  d'Albeasard  qu'il  avait 
une  sœur,  mais  qu'il  ne  voulait  rien  lui  laisser  ai  à 
668  enfants,  parée  ()tt^Is  s'en  étaient  rendus  indignes. 
M«  d'Aibesâardi approuva  ces  résolution»,  et  le  codicille 
•fut  rédigé,  dans  €û<sens,  le  %  décembre  1688. 
.  (Oa  savait  jque  la.  femme  «et  le  fils  d'Alain  Jouîn  avaient 
Quitté,  la  France  M  pour  ne:  pas  abandonner  la  religion 
iféfonniéA;  qu'enoonséquonce^.  si  Alain  ne  teateit  pas^  ses 
bien&tdevaient  revenir,  suivant:  laodéclB nation  du  roi,  à 
se§  plus  prorhes*  pareDtsnonénvigréa;  il  était  par  consé- 
quent entouré  de  personnes  qui  cherchent  à  le  capter; 
•ooi  fit:  mdme. fabriquer)  une  fausse  donaitioD  dont  nous 
parlefonsi  plusi  loin*  D'uoi  autre  câlé|  il  fut  obligé:  de  se 
procurer  un.cortificat  du  curé,  de  .Pujols,  légalisé  par 
l'arGtiipTtttre  de  Bos&ugan.et  constatant  qu'il  professait 
ilo. religion  catholique;' enfin  étant  mort  le  17  novembre 
rl69l9':ii';râg&.d&  quattc^rvingt^ix  .anS'g.  il  fallut  encore 
/quelle  curé*  de  Pujolseei^tifiât  que  Samuel  de  Sauvin 
etklean  Trapaud  avaient  .aseisté  à  ses  obsèques  et,  le 
i^ÏMidn»- 'nièitte  mois^  au  eenlce.  funèbre  célébré  dans 
rél^lise.de  Pujola,  et. que  son  filsunique^  Charles  de 
liQulftOf  était  à  l'étranger  depuis  longtemps.  . 
, .  .  A.,  peine  enterré,  GabrieUe^  Jouin,  sa  sœur^  fimoie 
•  d'Henri.Refiaséyécuyier»  sieur  de  La  Bot^aièae,  sergent 
dans  ]a>  compagnie  du  sieur  Mauriat, .  habitant  de  b 
paroisse ide  Saint-Front,  juridiction  de  Gasteljalouxi  qui 
pnétendait  être  l'unique  héritière  de  son  frère,  agissant 
de  son  côté;  d'un  autre  côté,  Charles  Noyze,  conseiller  du 
roi,  magistrat  présidial  à  LibournOy  Gaston  de  La  Combe 
d^.Ros,  écuyer,  sieur  du  Saillan,  et  Hélène  Noy«e,  sj 
iëmme.qui»  le  16  août  1600,  avaient  fabriqué  un  acte  par 
lequel' Alain  laissait  aux  enfants  de  La  Combe  de  Ros 
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tous. ses  bien»  plus  une  somme  de  8^000  Uvres*^  siieile  se 
trouvât  après 'Sûci  décès,  se  ruèrent  sut  les  biens  du 
défunt/  * 

Gahrielle  Jouia  se  rendit  à  Cazalb  et  voulut  faire 
procéder  à  l'inventaire  des  meubles  et  effets  délaissés  par 
son  frère.  Trapaud  et  Saavin .  se  présentèrent  dans  kl 
même  I  maison  et  s^opposèrent  à  la  rédaction  de  cet 
ioventairë,  firent  signifier  Ie<  testament  et  le  codicille 
d'Alaip  Jouin  au  jtiga  de^Pujols  et  à  Gabrielle. Jooin,  qui 
répondit  que  te  testament  était  cadue^  parce  que  Charles 
iouio  avait  quitté  le*  royaume  avant  la  mort  de  son  père 
et  qu'en  conséquence  Sauvin  et  Trapaud  devaient  être 
déboulés  de  leur  opposition  ;  mais  oéux-oi  déclarèrent 
que  Charles  était  parti  avec  un  passeport  du  roi  Cepen- 
dant le  juge  de.  Pu  j  ois  avait  permis  de  continuer  l'inven- 
taire^ Sauvin' assigna  Gabrielle  en^  l'ordinaire  de  Duras; 
elle  présenta  requête  devant  le  juge  de  Pujols  et  en  atten- 
dant elle  «se  fortifia  dans  la  maison  de  Cazalis,.  sotis 
Al'authorité  dedetni  gentilshommes,  avecses  elievaux 
DBtun  atpottpement  de  valetz  et  géoéralemeilt  toute' sa 
^  famille  an  nombre  de  quinze  bouches,  et  là  consommait 
»  journellement  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  liquide  dans 
>  l'hérédité.  »  Elle  y  commettait  toutes  sortes  do  dégâts, 
assurait  qu'elle  enlèverait  les  meubles  et  les  bestianx  et 
couperait  les  arbres  à  sa  volonté.  Samuel  de  Sauvin 
protesta  et,  le  Ift  décembre  1691,  fit  sommer  Ostan 
Fauconnier,  métayer  de  La  Borie,  et  les  métayers  des 
diverses  métairies  d'avoir  à  ne  rien  donner  dépendant  de 
l'hénédité  d'Alain  Jouin,  Gabrielle  n'y  ayant  aucun  droit 
puisque  Alain,  par  son  codicille  du  25décembre  1688, avait 
déclaré  qu'après  son  décès  ses  biens  devaient  être  régis  et 
les  revenus  touchés  par  Samuel  de  Sauvin,  et  lui  appartenir 
ensuite  si  son  fils,  encore  mineur,  décédait  sans  enfants. 
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Le  même  jour  il  fit  sommer  également  M®  Marc  Platon, 
sieur  de  Martel,  procureur  d'office  de  Pujols,  d'avoir  à  em- 
pêcher Gabrielle  d'exécuter  les  menaces  qu'elle  avait  faites. 

Il  est  probable  que  M.  de  Sauvin  ne  connaissait 
pas,  lorsqu'il  fit  faire  ces  diverses  sommations»  la  fausse 
donation  et  qu'il  croyait  n'avoir  de  démêlés  qu'avec 
Gabrielle  Jouin;  mais  Charles  de  Noyze  et  Gaston  de  La 
Combe  dç  Ros,  auteurs  de  cette  donation,  se  trouvaient 
avec  elle  à  Cazalis  ainsi  qu'il  résulte,  d'une  requête 
adressée  par  ce  dernier,  le  13  mars  1692,  au  grand  prévôt 
provincial  de  Guienne.  11  y  dit  que»  <r  le  14  février  dernier, 
}»  estant  avec  ses  amys  dans  la  maison  noble  de  Cazalis  à 
1»  luy  appartenant  en  conséquence  de  la  donation  qpi  lui 
]»  a  voit  esté  faicte  par  feu  sieur  de  Lolan,escuyer,  seroieot 
»  surveneus  en  ladicte  maison  les  sieurs  Sauvains,  ClavVi 
]»  leur  neveu,  Martel,  procureur  d'office  de  Pujols,  Heslon 
]»  de  Bopré  et  La  Foret  de  Busserolie  accompagnés  de 
^  quinze  ou  vingt  autres  personnages  inconnus  au  sup 
:d  plient,  tous  armés  d'espéejuzil  etpistollet;  lesquelzavec 
^  viollance  auroient  enfoncé  les  portes  do  ladicte  messont, 
n  et  tiré  plusieurs  coups  de  fuzilz  et  pistolletz  tapt  (Sur  le 
»  suppliant  que  autres  de  sa  compaignie  dont  il  y  en  a 
^  heu  de  blessés;  si  bien  qu'iceluy  supplient, pour garenlir 
3  sa  vie»  fust  contreint  de  se  sauver  par  une  fenestre. 
>  Cependant  ils  se  seroient  cesia  de  quatre  à  ,sia  de.^ 
9  persoiines  qui  estoient  aveq  le  suppliept  dans  ladicte 
n.messpn  lesquelz  ils  renfermèrent.^  >  . 

Les  per^nnes  saisies,  par  Sauvin  et  ses  co^npa^ons 
étaient  :  les  nommés  Jacques  Nauze,  Jean  Audinet»  Pierre 
Savariaud,  Mathelin  Cameleau.et  GuUhem  Raynapd.  Leur 
procès  fut  fait  par  le  juge  ordinaire  de  Pujols  qui  les 
condamna  aux  galères  et  chacun  ù  56  livres  M  sous 
d'amende,  sans  préjudice  an  sieur  de  Sauvin  d'iaslruire 
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et  de  poursuivre  la  procédure  contre  le  sieur  du  Saillan, 
le  sieur  de  Chalosse,  Alexis  de  Roboam,  notaire  à  Soussac, 
et  Jean  Pàûx,  accusés  des  mêmes  excès  et  contre  lesquels 
le  juge  avait  décrété  de  prise  dé  corps,  maïs  qui  n'avaient 
pas  été  faits  prisohniers.  Cependant,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit, le  grand  prévôt  seul  àvaît  le  droit  de  poursuivre; 
aussi  le  sièur  de  La  Combe  le  priait,  dans  sa  requête,  de 
casser  lé  jugement  du  juge  de  Pujols.  Le  sieur'  Savineau, 
premier  exempt  du  grand'  prévôt,  défendit  au  juge  de 
connàftre  de  racciîsatiori  portée  par  Sauvïn,  comme 
incompéterit,  de  remettre  dans  trois  jours  en  son  greffe 
toutes  lés  informations,  et  ordonna  au  geôlier  de  Pujols 
de  faire  conduire  les  prisonniers  dans  les  prisons  royales 
deLfbourne. 

Le  ^7  mars,  Sauvin  et  ceux  qui  Pavaient  accompagné 
dans  son  expédition,  furent  assignés  à  se  présenter  au 
présidial  pour  répondre  sur  les  charges  dont  ils  étaient 
accusés.  Le  25  avril,  intervinrent  Isabeaû  et  Marie,  flljes 
de  Gaston  de  La  Combe,  avec  leur  fausse  donation.  Alors 
le  pro'cèè  fut  porté  devant  le  parlement  de  Bordeaux  sur 
rappel  relevé  par  Gabrielle  Joiiin  d'un  appointement 
rendu  par  le  sénéchal  en  faveur  de  Gaston  dé  La  Combe. 

Enfinr,  pour  éviter  les  frais,  les  lenteurs  et  les  chances 
d'un  procès,'  M.  de  Sauvin  et  Gabrielle  Jouîn  transi- 
gèrent. La  maison  noble  de  Cazalis  resta  pai'  préciput  à 
Sauvin  ainsi  que  cdle  de  La  Borie,  avec  leurs  apparte- 
nances et  dépendances  et  une  certaine  quantité  de  terres, 
de  vignes  et  de  prés.  Gabrielle  eut  pour  sa  part  la  métairie 
de  La  Plamenge,  les  terres  de  Fronsac  et  d'autres  biens 
fonds.  Les  meubles  furent  également  partagés. 

Restait  la  donation,  mais  les  La  Combe,  voyant  bien 
qu'ils  ne  pouvaient  soutenir  le  procès,  se  désistèrent, 
avouèrent  leur  fourberie  et  désirant  en  faire  disparaître 
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les  tracés  donnèrent,  le  14  join  4693,  rorigmal  di>faux 
à  Sauvin  qui  leur  remit  toutes  les  autres  pièces  du  proeè^ 
et  promit  de  faire  délivrer  p»r  le  greffier  du  prédtdial  de 
Libounie  un  certificat  déclarant  quMl  né  restait  dans  les 
registres  aucune  donation  de  cette  nature. 

Nous  avons  vu  qu'Alain  Jouin  s*était  marié  à  Paris  arec 
Henéc  Des  Martins;  il  devait  une  rente  annuelle  etvia^re 
de  100  livres  à  Samuel  Forestier,  peintre  à  Paris,  oncle 
de  Renée.  Samuel  de  Sauvin  et  Gabrielle  Jouin^  comme 
héritiers  d'Alain,  s'entendirent î  le  93  septembre  4693, 
pour  payer  cette  pension.  A  cette  époque  et  pendant 
quelques  années  Gabrielle  habita  Gazalis;  eHe  dut  mourir 
peu  de  temps  après,  et  sa  filte  Jeanne  de  Renaté,  femme 
de  Daniel  Clavy,  sieur  de  La  Motte,  habitant  dala  paroisse 
de  Saint*Gibard,  juridiction  de  Meillan,  essaya  €le  rédamer 
la  succession  entière  de  son  oncle  Alain;  elle  adressa  une 
requête  à  Monseigneur  de  La  Bourdonnaye,  intendant  de 
Guienne,  qui  la  fit  communiquer,  le  8  juillet  17dl^  par 
ministère  d'hurssier  à  Samuel  de  Sauvin.  Cette  réclama- 
tion n'eut  pas  de  suite  et  le  sieur  de  Sauvin  ne  fut  plus 
troublé  à  l'avenir  dans  la  jouissance  de  la  succession  de 
son  ami. 

La  famille  de  Sauvin  parait  âtre  originaire  des  aivirons 
d^AgeUi  Honorable  homme  noble  Arnaud  de  Sauvin  est  le 
premier  qui  soit  venu  à  nôtre  oonnaissanee;  ii  testa  le 
3  juin  1566;  il  av^it  épousé,  le  1®"  octobre  iô4&,  demoiaélle 
Françoi&e  Labat,  dont  il  eut  Jean  et  Alexandre  de  Samio. 
Jean  de  Sauvin,  éeuyer,  se  maria  lé  9t  novembre  i981 
avec  Jeanne  Bussière;  il  résulte  de  son  testament  du  mois 
de  septembre  4690,  qu'il  avait  pour  fils  'Samuel  de 
Sauvin,  qui  se  maria,  le  21  juin  1635^  avec  Marthe  de 
Rancé.  Il  fit  son  testament  le  16  octobre  1652,  et  eut 
pour  fils  Daniel  et  Samuel  de  Sauvin.  Daniel  épou«a,lo 
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U  novembre  1668»  C»therin&  de  Jean.  Le  mariage  de 
Samuel  eut  lieu»  le  25  juin  1681,  en  Téglise  réformée, 
avec  Judith  de  Legret,  damoiselle,  Qlle  de  feu. nobles 
Jacques  do  Legret  et  Jeanne  Duran»  damoiselle.  .Sauvin- 
habitait  la  juridiclion  de  Montesquieu  en  Bruillois,  et.  la. 
mariée. la  paroisëe  de  SaintetGemme  en  la  juridvçtion/de 
La  Bastide  de  CastelamouFOux^  au  duché  d'Albret.  Lors: 
de  ia  recherche  des  faux  nobles,  Daniel  «t  Samn^li  de 
Sauvin  frères  présentèrent  leurs  titres,.  .eV  JFélix.iLe 
Pelletier,  intendant  de  Montauban^  les  maintint  dans*ie^ur 
noblesse  par  ordonnancedui  2  janvier  1699*      / 

Samuel  de  Sauvin,  seigneur  de  Casdlis  et  de  La  Burje^ 
fit  son  testament  le  À  février  1719,  et,  comme  il  n'avait 
pas  d'enfant,  il  donna  à.  sa  femme  la  jouissance  :  de  tous 
ses  biens  à  la  condition  d'entretenir,  comme  ils  ToMaient 
toujours,  fait  jusqu'alors^  Jean  de  Sauvin,  i^eur  ^de 
Gampaigne^  ûls  cadet  de  son  frère  Daniel,  lequel  demç>u- 
rait  avec  eux  à  Gazalis  depuis  plusieurs  .annéea4  Judith  d0 
Legret,  satisfaite  du  respect,  des  soins  et  des  égavJs  qu'il 
avait  toujours  euâ  pour  elle  depuis  la  mort  de  son  J3iari^ 
lui  légua  également  tous  sas  biens  par  son  testnment*  du 
5  septembre  1721.  Quelque  temps  avant  sa  mort  .Samuel 
avait  fait,  le  9. juillet  1719,  hommage- au  seigneur  ide 
FroBsae  des- fiefs  qu'il/ possédait 'dans  cette  juUtdiotion, 
au  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs  évaluée  à  3  livieSi 

Jeaa  de  Sauvin,  «devenu  seigneur  de  Gazalis  ellde-La 
Borie,  épousa,  par  contrat  du  18  mai  17£â^  Marianne 
Castaing,  fille. d^  M?  Jean  C^taingi»  avocat. en  la  eoun  et 
juge  des  juridictions  de  Pujols  et  de  Rigaud  et.de-ifeu 
Pétronille -Tallaret  C^^).  La  métairie  de  Monberoly  située 

•  Ç^)  Jean<  de  Sauvin  agissait  »vec>  l'approbation  de  sa  soaui; ,  Judith  de 
Sauvin  et  celle  de  son  mari  Jean  de  La  Combe  de  Ros,  seigneur  du  Pin,  de 
^''SitUerine  de  Sauvin,  '«a  nièee,  et  de  noMe  Jean-Jacques'  dé  Gournuaud, 
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dans  les  paroisses  de  Villemarlia  et  de  Saint>Pey*de* 
Castets,  Tut  donnée  à  cette  occasion  à  Marianne  Gastaing. 
Jean  fit  un  premier  testament,  le  5  mai  1733,  et  bien 
qu  il  n'ait  pas  eu  d'effet,  il  nous  a  paru  utile  de  l'analyser 
ici  parce  qu'il  nous  fait  connaître  quelques  membres  de  la 
famille  de  Sauvin  :  il  lègue  60  livres  aux  pauvres  de  la 
paroisse  de  Pujols;  la  jouissance  de  tous  ses  biens  à  sa 
femme  à  la  charge  d'entretenir  leur  fils  unique  nommé 
Jean,  qu'il  institue  héritier  universel,  lui  substituant 
Adrien  de  Sauvin^  son  neveu,  fils  cadet  de  son  frère  aine 
Samuel  de  Sauvin,  à  la  condition  qu'il  renoncera  à  toute 
rhérédité  de  ses  père  et  mère  en  faveur  de  son  frère  aîné 
Marc  de  Sauvin,  écuyer,  seigneur  de  Bonnecaie;  il 
payera  sur  les  biens  du  testateur  à  Françoise,  Marie  et 
Barthélémy  de  Sauvin,  autres  enfants  de  Samuel,  à  diacun 
une  somme  de  1,000  livres;  si  Barthélémy  entre  dans 
les  ordres,  les  1,000  livres  qui  devaient  lui  revenir  seront 
données  à  Catherine  de  Sauvin,  autre  nièce  du  testateur, 
sœur  d'Adrien  et  femme  de  Daniel  du  Poussât,  sieur  de 
Bogeron,  habitant  de  la  paroisse  de  Ruch;  si  son  fils  vient 
à  mourir  avant  le  mariage  d'Adrien  de  Sauvin,  il  prie 
sa  femme  de  prendre  celui-ci  chez  elle  et  de  le  traiter 
comme  son  fils  ;  mais  il  le  prive  de  sa  succession  s'il  ne 
se  conduit  pas  convenablement  lorsqu'il  sera  chez  sa 
v^uve.  11  est  à  croire  que  lorsque  Jean  de  Sauvin  fit  ce 
testament  il  avait  des  craintes  sur  la  santé  de  son  fils, 
craintes  qui  devaient  être  évanouies  le  14  août  1743  quH 
rédigea  un  autre  testament  dans  lequel  il  ne  fait  aucune 

BÎenr  de  Foiibourgade  et  seigneur  de  la  maison  noble  du  Soula.  LafnliiK 
avait  le  consente  m  ont  de  son  pore,  et  Tapprobation  d'Isabeau  Castaiag, 
lean  Ro]rre,  avocat  en  la  cour,  et  Marguerite  Castaing,  sa  fenan,  ms 
toBurs  et  beau^rëre  de  Jean  Castaing >  lieutenant  en  la  juridictkmdeltifamti 
et  Jeanne  Castaing,  sa  femme.  An  nombre  des  lèmeins  figure  M.  de  Mgeoa 
seigneur  de  Metitèton. 
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substitution,  et  institue  tout  simplement  son  fUs  léga^ 
taire  universel. 

Le  21  juin  1741,  il  fut  nomme  marguilHer  du  couvent 
des  religieux  de  Notre-Dame  de  La  Merci  et  Rédemption 
des  captifs,  pour  la  paroisse  de  Pujols.  J'ai  parlé  ailleurs  C^^»)- 
des  devoirs  de  cette  charge  et  des  privilèges  qui  y  éta:ient 
attachés. 

Jean  de  Sauvio  dut  mourir  vers  1749;  on  troUfVte  ert 
effet  un  acte  du  1â  juin  1750  où  Marianne  Castaing  est 
qualifiée  <^uratrlce  de  son  fils,  qui  le  30  décembre  de  la 
même  année  fut  taxé  par  Bonnard,  sous-fenuier  des 
droits  d'amortissement  et  francs  fiefs  de  la  généralité  do 
Bordeaux,  â  la  somme  de  1,650  livres  pour  les  fiefs  de 
Cazalis;  mais,  le  6  septembre  1751,  il  fut  déchargé  do 
cette  taxe  sur  le  vu  de  ses  titres  de  noblesse  sigrialés 
dans  la  maintenue  du  12  janvier  1699  auxquels  il  ajouta 
le  contrat  de  mariage  et  le  testament  de  son  père.   • 

Nous  avons  vu  que,  par  suite  de  la  transaction  survende 
entre  Gabrielle  iouin,  sœur  d*AIam  Jouin,  à  propos  do  la 
succession  de  ce  derriiet,  Oabrielle  avait  eu  dans  son  lot 
la  métairie  de  La  Flamengue.  Elle  afvait  épouse  Honri  >d6 
Renasé;  leur  fille  Jeanne  épousa  Daniel  Clavyd'oii 
naquit  Michel  Clovy,  prêtre,  docteur  en  théologie  eticuré 
de  Taîllecavat,  auquel  cette  métairie  était  échue;  U  te 
vendit  par  acte  du  S2  novembre  1760  à  Jeafn.de  Sauivin 
pour  la  somme  de  15,000  livres;  les  terres  do  'cettc 
métairie  mouvaient  des  maisons  nobles  du  Courres  et  do 


(^}  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux  (187S).  Cet  office  obligeait  les 
marguilUenà  foire  la  quête,  Un»  les  dimanches  et  félei  de  l'année,  dans 
Vc^Mte  paroissiale  et,  de  porte  en  porte»  aa  temps  dos  vendanges  et  des 
moissons.  Le  aiarguillier  était,  en  otttro,  tenu  d'bébergerle  religrensthargà 
de  venir  faire  la  levée  des  quêtes.  Louis  \1II,  en  1688,  ràgln  Tordre  des 
quétet;  EiOuia  XIV  accorda  certains  privilèges  aux  roargutUiers  par  unt't'du 
mois  de  juin  1650,  et  Louis  XV  conllrma  ces  privilèges  en  171<(. 
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Brugnac  et  du  commandeur  de  Villemartin.  Il  reconnut 
de  ce  dernier,  le  15  mars  1774,  certains  Qefs  situés  dans 
la  paroisse  de  Mouliets  faisant  partie  de  cette  métairie. 

Jean  de  Sauvin  assista  dans  les  rangs  de  la  noblesse, 
tant  en  son  nom  personnel  que  comme  représentant  le 
sieur  de  Fonbourgade,  seigneur  de  La  Bassecour, 
à  rassemblée  des  trois  ordres  réunie  à  Libourne,  le 
11  mars  1789  C«). 

Son.  neveu  et  héritier  Joseph  de  Sauvin,  fils  de  Marie 
de  Sauvin,  épousa,  le  31  mai  1796,  Magdeleine-Caroline 
d'Auzac  de  La  Martinie,  et  réunit  sur  sa  tête  toutes  les 
propriétés  de  la  famille  de  Sauvin,  Cazalis,  La  Borie,  le 
Pin,  La  Salle-de-Cleyrac,  Bonnccaze,  etc.  Il  mourut  sans 
enfant,  laissant  sa  femme  héritière  universelle,  laquelle 
transmit  toute  sa  fortune  à  son  frère  M.  d'Âuzac  de  La 
Martinie,  décédé  il  y  a  quelques  années,  laissant  à  ses 
enfants  les  diverses  propriétés  quMl  tenait  de  sa  sœur. 

La  maison  noble  de  La  Borie,  bien  que  fort  dégradée, 
est  un  des  spécimens  les  plus  complets  des  manoirs  du 
xv^  siècle;  il  est,  sauf  les  dégradations  que  le  temps  lui  a 
fait  subir,  à  peu  près  tel  qu'il  était  il  y  a  quatre  cents  ans 
lorsqueBernard  deTournieren  rendit  hommage  à  Jacques 
Angevin,  seigneur  de  Rauzan  et  de  Pujols;  rien  n'y  a  été 
changé,  sauf  la  toiture  qui  était  plus  aiguë  et  recouvrait 
un  grenier  qui  n'existe  plus,  et  la  grange  appuyée  contre 
la  façade  septentrionale  et  qui  devait  être  primitivement 
moins  vaste  qu'à  présent. 

Ce  petit  manoir,  complètement  isolé,  s*élève  sur  un 
mamelon  qui  domine  la  vallée  de  la  Dordogne,  au  nord 
et  à  800  mètres  environ  de  la  ville  de  Pujols;  il  se 

i"«)  Arch.  hist,  de  la  Gironde,  l,  XVll,  p.  196. 
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compose  d'un  corps  de  logis  barlong^formé  de  deux  salles 
de  dimensions  inégales ,  surmontées  de  deux  étages 
distribués  de  la  même  Taçon,  et  probablement  jadis  d'un 
comble  aigu  recouvrant  des  greniers.  Au  milieu  de  la 
façade  méridionale  s'avance  une  tour  pentagone  renfer- 
mant un  escalier  à  vis.  Une  fournière  moins  large  que  le 
corps  de  logis  principal  a  été  bûtie  contre  le  flan  oriental 
du  rez-de-chaussée  y  et  une  grange  ou  étable  cachait  une 


partie  de  la  façade  tournée  vers  le  nord  ;  ces  deux  appen- 
dices, bien  que  contemporains  du  logis  et  faisant  partie 
intégrante  de  sa  distribution  primitive  (nous  en  donnerons 
bientôt  la  preuve),  ne  sont  pas  reliés  avec  lui;  leurs  murs 
ne  font  que  s'appuyer  au  sien. 

La  porte  de  l'escalier  s'ouvre  à  l'est  de  la  tour,  son 
linteau  droit,  mais  arrondi  aux  extrémités,  est  surmonté 
d'un  are   à   contre-courbe  garni  de  crochets  frisés  et 
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recouvrant  un  écusson  martelé.  Les  pieds-droits  de  la 
porte  sont  ornés  de  pilastres  prismatiques  appuyés  sur 
des  bases  à  moulures  compliquées.  De  la  cage  de  fescalicr 
on  entre  dans  le  rez-de-chaussée  par  deux  portes,  à 
linteau  droit,  Tune  pour  la  grande  salle,  à  gauche,  l'autre, 
à  droite,  pour  la  petite;  celle-ci,  dépourvue  de  cheminée, 
servait  de  magasin,  elle  est  éclairée  par  deux  petites 
fenêtres,  Tune  au  nord,  l'autre  au  sud,  percées  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  On  y  trouve  trois  portes 
outre  celle  de  l'escalier  :  laî  première  communique  dans 
la  fournière;  la  seconde,  très  large  et  à  cintre  borabé, 
passait  dans  la  grange,  et  la  troisième,  actuellemenl 
murée,  dans  la  grande  salle  qui  devait  être  la  cuisine  et 
qui  ne  reçoit  de  lumière  que  par  une  fenêtre  dans 
l'embrasure  de  laquelle  est  placé  l'évier.  L'âtre  vaste  de 
sa  cheminée  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  mur  sous  un 
manteau  orné  de  riches  moulures  prismatiques  et  appuyé 
sur  de  fortes  consoles  ;  le  manteau  est  démoli,  mais  Tare 
de  décharge  qui  le  surmontait  existe  encore.  Les  deux 
portes  qui  en  outre  de  celle  d'entrée  se  rencontrent  dans 
cette  chambre  permettent  de  pénétrer  dans  le  magasin 
et  dans  la  grange;  la  boiserie  de  cette  dernière  porte  date 
de  la  construction  de  la  maison,  elle  est  ornée  de 
moulures,  représentant  des  feuilles  de  parchemin  à  demi 
déroulées,  ornement  très  usité  à  la  fin  du  xv®  siècle.  Ceci 
est  une  preuve  certaine  qu'un  appendice  à  la  maison 
existait  primitivement  au  nord  contre  le  logis  principal. 
Une  moulure  en  accolade  ornant  le  linteau  de  la  porte 
extérieure  et  celui  de  la  fenêtre  de  la  fournière  et  In  porte 
qui  s'ouvre  dans  le  magasin  prouvent  que  cette  fournière 
faisait  aussi  partie  de  l'habitation  primitive. 

Il  faut  revenir  dans  l'escalier  pour  pénétrer  dans  le 
premier  étage  dont  la  distribution  est  semblable  à  celle 
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du  rez-de-chaussée,  avec  quelques  modifications  dans  les 
ouvertures  :  ainsi  on  n'entre  que  dans  la  grande  cham- 
bre par  Tescalier  et  Ton  pénètre  dans  la  petite  par  une 
porte  percée  près  de  Tangle  sud-est  de  la  grande;  In 
cheminée  de  cette  dernière  est  au-dessus  de  celle  du  rez- 
de-chaussée^  mais  .elle  est  en  saillie  contre  le  mur;  son 
vaste  listeau,  orné  de  riches  moulures  et  allégé  par  un 
arc  de  décharge,  s'appuie  sur  des  colonnettes  engagées 
dans  les  chambranles.  Deux  fenêtres  distribuent  la 
lumière  dans  cet  appartement,  une  au  sud  et  Fautre  è 
Touest,  à  côté  de  la  cheminée,  celle-ci  est  divisée  en 
deux  par  un  meneau  horizontal  ;  Tautre,  plus  grande, 
est  divisée  en  quatre  ouvertures  par  deux  meneaux  qui  se 
coupent  à  angle  droit;  les  embrasures  de  toutes  les  deux 
sont  recouvertes  par  un  arc  bombé  et  garnies  de  bancs 
du  pierre  (voir  la  gravure  ci-contre).  La  seconde  chambre, 
placée  au-dessus  du  magasin,  possède  une  cheminée  sem- 
blable  à  celle  qui  vient  d'être  décrite,  elle  n'est  éclairée 
que  par  une  fenêtre  tournée  vers  le  sud.  Une  porte  actuel- 
lement murée,  ouverte  près  de  l'angle  nord-est,  conduisait 
dans  des  privés  placés  en  saillie  contre  la  façade 
orientale. 

De  chaque  chambre  du  second  étage  semblable  au 
premier  on  passait  sur  deux  galeries  extérieures  en  bois 
soutenues  par  des  corbeaux  en  pierre;  elles  n'occupaient 
que  les  deux  extrémités  du  mur  septentrional  et  ne 
paraissent  pas  avoir  existé  au-dessus  de  la  grange  où 
Toa  ne  voit  pas  de  corbeaux. 

On  pénétrait  dans  le  grenier  par  une  porte  qui  main- 
tenant conduit  de  l'escalier  sur  la  toiture. 

Il  faut  remarquer  que  les  fenêtres  ouvertes  vers  le  sud 
des  deux  grandes  chambres  du  premier  et  second  étage 
ont  des  meneaux  cruciformes,  des  chambranle3  ornés  de 
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moulures  à  pénétrations  et  que  leur  linteau  est  lisse; 
tandis  que  celles  des  petites  chambres  n'ont  qu'un 
meneau  horizontal,  que  leurs  chambranles  sont  simple- 
ment épannelés,  que  le  linteau  de  celle  du  premier  est 
orné  d'une  accolade,  et  celui  du  second  surmonté  d'une 
contre-courbe  encadrant  un  écusson. 

Tel  est  ce  manoir  actuellement  en  vente  et  probable. 
ment  menacé  d'une  restauration  qui  équivaudra  à  une 
destraction. 

Canpenne  (Le  Bedat).  —  Les  documents  que  nous 
avons  trouvés  sur  cette  maison  noble,  qui  portait  aussi 
le  nom  de  Bedat,  ne  remontent  pas  au  delà  du  milieu  du 
XV*  siècle.  Le  !•'  janvier  1451,  Arnaud  de  Caupenne, 
damoiseau  (^^),  possédait  dans  la  paroisse  de  Houliets. 
des  fiefs  confrontant  à  ceux  d'une  chapelienie  instituée 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Pujols  (^•). 

Le  15  janvier  1494,  noble  damoiselle  Jeanne  de 
Caupenne,  fille  très  probablement  dudit  Arnaud,  veuve 
et  libre  de  ses  actions,  lègue  à  l'église  de  Langoirao, 
dont  elle  était  paroissienne  et  dans  laquelle  elle  demande 
à  être  ensevelie,  la  somme  de  150  livres  pour  ses  obsè- 
ques et  divers  services  pour  le  repos  de  son  âme;  elle 
lègue  aussi  20  livres  à  la  fabrique  de  l'église  de  PujoLs 
pour  que  les  paroissiens  prient  Dieu  pour  son  âme;  après 
divers  autres  legs,  elle  donne  à  noble  homme  Bertrand 
de  Bedat,  la  somme  de  dix  livres  et  autant  à  chacune 
des  nobles  damoiselles  Trenquine,  Marie  et  Mariette  de 
Bedat.  Elle  ratifie  les  donations  qu'elle  a  précédemment 
faites  à  noble  homme  Peyrot  de  Ducs  ou  Dux,  et  à 

C^)  Il  existait  une  très  ancienne  famille  gasconne  de  ce  nom;  Doosne 
savons  si  Arnautl  de  Caupenne  lui  appartenait. 
(^}  Arch.  de  la  mairie  de  Pujols. 
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Bertrandede.Badat,  sa  (HIe,  mari  qt  fainnie^  et  intstitue 
cette  dernière,  héritière  universelle.  Elle  nomme  exécu- 
teurs  testamentaires  nobles  hommes  Peyrot  de  Dux, 
Johannot  de  La  Tasle,  Minyonyn  de  Baçsabat,  et  discret 
homme  Andrieu  Durand,  curé  de  Langoiran  C^*).    . 

La  maison  de  Caupenne  à  Pujols  passa  ainsi  dans  la 
famiUe  de  Dux  et  appartenait,  en  1557,  à  Guyenne  de 
Dux^  daaK)i3Qllç  (^^).  Noujsi  ne  siavonssi  cette  d^meestla 
même  que  Guionne  de  La  Motte,  dame  de  la  maison 
noble  de  Caupenne,  autrement  de  Bedat,  sise  à  Pujols, 
et  au  nom.  de  laquelle  .son  mari,  Émeric  Jauhert  de 
Barrault,  sénéchal  de  Bazadais,  seigneur  et  baron  de 
Blaigoac,  reçut  une  reconnaissance  de  terres  situées 
dans  la  paroisse.de  Sainte-Radegonde(*»);  mais  vingt 
ans  plus  tard^  le  26  août,  cette  maison  appartenait  à 
M"  Jean  de  Bacallan,  conseiller  du  roi  et  avocat  général 
en  la  cour  et  chambre  de  Guienne(^^).  Après  lui  viot 
M.  U^  Arnaud  de  Bacallan,  puis  Jean-Jacques  de  Bacallan, 
dont  les  descendants  ont  po3sédé  Caupenne  jusqu'en 
I770.eûyirob(83)- 

Je.  n'ai  vu  à,  Caupenne  qu'un,  hameau  composé  de 
quelques  pauvres  maisons,  rien  n'indiquant  une  habi- 
tation seigneuriale.  La  principale  maison  de  ce. hameau 
appartient  nidintenaat  à  un  nommé  Réglade. 

Outre  les  $eigneurs  de  la  ohAtellenie  et  des  maisons 
nobles  de  La  Borie,  '.de.Cazalis,  de  La  Motte-Sicard  et  de 
Caupenne,  d'autres  personnages  possédaient  des  flefs  dans 

r*)  Arch.  de  La  Romaningue  à  Pompignac,  appartenant  à  M .  du  Cheyron. 
V**)  Rdic  du  lan  et  afrière-ban  de  la  sénëch.  du  Bazadais.  —  NoUl,  de 
Gmenne  el  Gascogne,  t.  III,  p.  261 . 
^'')  Arch.  de  Montbieton. 
(")  Arch.  de  la  mairie  de  Pujols. 
V**)  Voir  plus  loin  :  notice  sur  le  château  de  Vaure,  paroisse  de  Ruch. 
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la  paroisse  de  Pujols;  nous  y  trouvons,  au  xW  siècle,  les 
Pommiers,  les  Naujan,  les  de  Puch;  au  xvii«  siècle,  les 
sieurs  d'Anqueville,  les  de  Piis,  les  La  Combe,  sans 
compter  les  évoques  de  Bazas,  les  chapelains  de  diverses 
chapellenies  et  les  commandeurs  de  Yillemartin  qui  pa- 
raissent dans  les  actes  de  toutes  les  époques.  Parmi  les 
familles  bourgeoises,  nous  voyons,  à  partir  du  xvi®  siècle, 
les  Tallaret,  les  Monberol,  les  Vincent  et  bien  d'autres. 


MOULIETS 

MoUcts  [1241];  MoUcvs  [1547];  Mollets  [1579];  Sent-Martin-de- 
Mouliets  [1498]  ;  Sainct-Martin-dc-Mouliets  [xvi^-xvii*  siècles'. 

La  paroisse  de  Mouliets  est  bornée,  au  nord,  par  la 
Dordogne  qui  la  sépare  des  paroisses  de  La-Mottc-Monl- 
ravcl  et  de  Castillon,  à 'l'ouest,  par  Yillemartin  et  Sainl- 
Pcy-de-Castets,  au  sud,  par  le  ruisseau  de  Romendol  qui 
la  sépare  de  Pujols,  au  sud-est,  par  la  paroisse  de  Sainte- 
Radegonde  et,  à  Test,  par  un  ruisseau  qui  prend  sa  source 
dans  cette  dernière  paroisse,  se  jette  dans  la  Dordogne  à 
Cancadoual  et  sépare  Mouliets  de  Flaujagues. 

Outre  les  ruisseaux  qui  limitent  la  paroisse  au  sud  et 
à  Test,  elle  est  encore  arrosée  par  celui  du  Pas-de- 
Jambart  qui  coule  parallèlement  à  la  Dordogne  et  passe 
entre  Mouliets  et  Yillemartin,  et  un  autre  qui  se  jette 
dans  ce  fleuve  au  Pas-de-Rauzan. 

Un  grand  chemin,  qui  est,  je  crois,  le  chemin  Bordelais, 
passait  jadis  près  de  Téglisede  Mouliets;  il  était  coupé  à 
angle  droit  par  celui  qui  conduisait  de  Pujols  à  Castillon. 

Des  coteaux  assez  élevés  et  généralement  couverts  de 
vignes  occupent  la  partie  méridionale  de  la  paroisse  où 
est  situé  le  château  de  Rigaud  et  Téglise;  le  reste  est 
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une  plaine  sablonneuse  mais  très  Tertile,  où  Ton  ne  voit 
que  des  terres  labourables  et  quelques  pièces  de  vignes 
et  de  bois.  C'est  là,  surtout  près  de  la  Dordogne,  que  s'est 
agglomérée  la  population,  ce  qui  a  rendu  nécessaire  la 
construction  d'une  église  élevée  au  milieu  du  village  de 
Piquesègue. 

Il  est  superflu  de  dire  que  la  paroisse  de  Mouliets  a  été 
habitée  antérieurement  à  Tépoque  romaine,  les  silex 
taillés  que  j'y  ai  ramassés  en  sont  une  preuve  évidente. 
Au  lieu  de  Romagat,  près  du  village  de  Guimbelet,  on  a 
trouvé,  en  1867,  un  vase  renfermant  des  lingots  en 
bronze,  des  fragments  de  lances,  d'épées  et  de  hachettes 
à  rebord  du  même  métal.  Çà  et  là  on  rencontre  des  subs- 
tructions  romaines.  On  signale  aussi  plusieurs  buttes 
artificielles  dans  la  paroisse;  mais  je  ne  les  ai  pas  vues, 
de  sorte  que  je  n'ose  affirmer  si  ce  sont  des  tumuliou 
des  mottes  féodales. 

C'est  dans  la  paroisse  de  Mouliets  que  se  trouve  le 
château  de  Rigaud,  cheMieu  d'une  juridiction  qui  ne  date 
que  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ce  château,  bâti  sur  un 
promontoire  au  bord  de  la  route  qui  relie  Civrac  à  Flau- 
jagues,  se  compose  de  grandes  et  laides  constructions 
de  la  fin  du  xvii^  siècle  ou  du  commencement  du  xtdi^ 
se  reliant  à  un  petit  castel  de  la  fin  du  xv^  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  corps  de  logis  avec  tours  rondes  aux 
angles  entre  lesquelles,  du  côté  occidental,  s'élève  un 
pignon  garni  de  crochets.  C'est  très  probablement  ce 
castel  qui  portait  le  nom  de  La  Motte  de  Rigaud  avant  de 
devenir  cheMieu  d'une  juridiction;  le  tout  est  entouré 
d'une  vaste  cour  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  grande 
porte  cintrée  accostée  d'un  guichet.  (Voy.  page  637.) 

Mouliets  faisait  primitivement  partie  de  la  juridiction 
de  Pujols,  mais  un  certain  nombre  de  seigneurs,  vassaux 
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(i*abord  de  ceux  de  Pujols  puis  de  ceux  de  Civrac  et 
enfiD  de  Rigaud,  y  possédaient  de  nombreux  fiefs.  Les 
abbés  de  La  Sauve  y  levaient  presque  toutes  les  dîmes 
et  y  avaient  une  certaine  quantité  de  fiefs  qui  leur 
avaient  été  cédés  par  divers  seigneurs  ou  particuliers; 
aiasi,  en  1241,  noble  homme  Bertrand  de  Bouglon,  dont 
les  descendants,  ou  du  moins  des  personnages  du  môme 
nom,  ont  possédé  la  seigneurie  de  La  Tresne,  légua  à  Tabbé 
tous  les  domaines  et  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse 
de  HoulietSy  à  la  condition  par  cet  abbé  et  ses  successeurs 
de  célébrer  annuellement  un  anniversaire  pour  Tâme  du 
testateur  (^).  Les  dîmes  inféodées  ou  seulement  une  partie 
étaient  peut-être  comprises  dans  celte  donation,  et,  en 
\i%y  le  réfecturier  de  La  Sauve  en  afferma  à  vie  la  qua- 
trième partie  à  messire  W.  Raimond,  chanoine  de  Bazas  (^). 
En  1365,  frère  Raimond  de  La  Tour  afferma,  au  nom  et 
comme  vicaire  de  Tabbé  de  La  Sauve,  à  Guillaume  de 
Montpezat,  damoiseau,  la  portion  de  la  dime  de  Mouliets 
et  de  Doulezon  avec  la  tiereière  de  Gensac  appartenant  à 
La  Sauve,  à  raison  de  16  escartes  de  froment  (*).  Les 
évèques  de  Bazas  n'avaient  pas  aliéné  toutes  ces  dîmes 
puisque  le  30  août  1579,  Antoine  Platon,  le  vieux, 
Philippe  Gautey  et  Jean  Royer,  cofermiers  du  droit  de 
dime  que  levait  Tévèque  dans  cette  paroisse,  le  réaffer- 
mèrent à  Arnaud  Bacquey,  dit  Perpignan,  moyennant 
15  écus  sol  valant  60  sous  bordelais,  un  tonneau  de  vin 
nouveau,  et  un  boisseau  de  mil,  mesure  de  Givrac  (^). 
Le  â  avril  1581,  Arnaud  de  Pontac,  évêque  de  Bazas, 
afferma  les  dîmes  des  paroisses  de  Sainte-Radegonde, 


(^)  Arch.  dép.  :  La  Sauve^  inv.  des  titres,  n«  186. 
(*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  cartons. 

(*)  Papiers  de  la  famille  de  Solminihac. 
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Sainte-Florence,  Mouliets  et  Juillae  pour  le  prix  de 
500  écus  (5). 

Parmi  les  autres  seigneurs  possédant  des  terres  à 
Mouliets,  nous  signalerons  :  les  commandeurs  de  Villeraa^ 
tin  à  toutes  les  époques;  en  1332,  Arnaud  Ândron  que 
nous  avons  déjà  trouvé  à  Mérignas  et  qui  avait  quelques 
fiefs  situés  près  du  Romendol  (®);  en  1498,  noble  Bernard 
de  Tournier,  seigneur  de  La  Borie;  en  1542,  les  Puymai- 
gnan,  comme  successeurs  des  Naujan.  Pierre  de  Nelet, 
écuyer,  seigneur  de  Gastelvieil  et  de  Laubesc,  et  demoi- 
selle Marguerite  de  Puymaignan,  sa  femme,  vendirent  a 
M"*  Jean  de  Laige,  notaire,  habitant  de  Castillon,  tous  les 
droits  qui  leur  appartenaient  dans  la  paroisse  de  Mouliets, 
«  depuis  le  ruisseau  du  Pont  de  Izambart  (Pas-denJam- 
9  bart)  jusqu'au  pont  de  Cancadoual  joignant  le  fleuve  de 
Dordoigne  et  les  marais  de  devoirs  le  bas.  O  »  En  ib6i, 
apparaissent  à  Mouliets  les  de  Chartres  et  les  Bacallan;  en 
1615,  les  Sacriste  et  les  Baudry;  en  1685,  les  Sauviac. 
Aux  XYii^  et  xviu^  siècles  les  seigneurs  de  Brugnac  y 
levaient  un  dimon  (^);  ceux  de  Cazalis  s'y  renconirent  au 
xviii«  siècle. 

En  remontant  le  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Dordogne  au  Pas-de-Rauzan,  où  une  tradition  veut  qu  on 
ait  enseveli  Talbot  après  la  bataille  de  Castillon,  on 
rencontrait  il  y  a  peu  de  temps,  au  lieu  de  Gaillauca, 
dans  le  pré  de  La  Motte,  une  butte  artificielle  entourée 
de  fossés;  c'est  peut-être  le  lieu  qu'on  appelait  La  Motte 
ou  le  Gap-de-l'Ëstey,  et  que,  James  Matignon  reQO&out 
tenir,  le  29  avril  1494,  de  Jacques  Angevin,  seigneur  de 


(B)  Arch,  hist.  de  la  Gironde,  t.  XI,  p.  156. 
(*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  cartons. 
(f)  Arch.  de  Laubetc. 
(')  Arch.  de  Brugnac. 
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Pujols  et  autres  lieux.  Ce  domaine  était  alors  en  prairies, 
marais,  bois  et  terres  en  friches  (*). 

Cancadoual  (Canquadaùl  [1484],  Conqmaial,  Quan- 
qmadal  [xvii'  siècle]).  —  Nous  ne  savons  à  quelle  époque 
a  été  formée  la  seigneurie  de  Cancadoual  dont  le  château, 
qui  a  complètement  disparu,  était  situé  sur  le  bord  de 
la  Dordogne,  à  Textrémité  nord-est  de  la  paroisse  de 
Mouliets.  Le  village  de  Cancadoual  renferme  quelques 
maisons  de  la  fin  du  xv^  siècle  ou  du  commencement 
du  XYl®. 

Noble  et  sage  homme  M«  Jean  Georges,  licencié  en 
lois,  seigneur  de  Saint-Fort,  La  Coste  et  La  Gasquerie, 
est  le  premier  seigneur  de  cette  terre  venu  à  notre 
connaissance;  le  14  octobre  1484,  il  bailla  à  fief  nouveau 
et  comme  seigneur  de  Cancadoual,  à  Georges  Matignon, 
de  la  paroisse  de  Saint-Martin-de-Mouliets,  une  pièce  de 
terre  située  dans  cette  paroisse,  au  lieu  de  La  Roque (*®). 
11  résulte  d'une  liève  des  rentes  dues  au  château  de 
Civrac  que,  soixante  et  un  ans  plus  tard,  le  24  novembre. 
1545,  M.  M®  Antoine  de  Chassaigne,  abbé  de  Saint- 
Sauveur-de-Blaye,  donna,  au  nom  d'Anne  et  d'Isabeau 
de  Chassaigne,  ses  nièces,  procuration  à  messire  Pierre 
Fourré,  prêtre,  habitant  de  Pujols,  pour  faire  reconnaître 
les  tenanciers  de  la  seigneurie  de  Cancadoual  (^^).  Dans 
le  rôle  du  ban  et  arrière-ban  de  la  sénéchaussée  de 
Bazadois,  du  23  mai  1557,  ces  deux  damoiselles, 
comme  dames  de  la  maison  noble  de  Cancadoual,  furent 
cotisées  à  la  somme  de  40  livres  tournois  (**).  L'abbé 

n  Arch.  dép.  :  Féodaux, 
(*•)  w. 
(")  W. 

('^)  Nobiliaire  de  Guienne  et  de  Gascogne  :  Rôle  du  ban  et  arrière-ban  de 
la  lènéchaustée  de  Bazsidais,  1. 111.  p  261 . 
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de  Saint-Sauveur  était  encore  leur  tuteur  le  1*'  juil- 
let 1559  (*•). 

A  partir  du  ivn«  siècle,  nous  ne  rencontrons  plus  de 
seigneurs  de  Gancadoual,  vassaux  des  seigneurs  deCivrac; 
Cancadoual  dut  rentrer,  nous  ne. savons  comment,  entre 
les  mains  de  ces  derniers  qui  y  avaient  un  procureur 
d*office  nommé  par  eux('^).  En  novembre  1634,  haut  et 
puissant  seigneur,  messire  Charles  de  Durfort,  chevalier, 
seigneur  baron  de  la  terre  et  juridiction  de  Cubzaguès  et 
de  la  maison  noble  de  Marsas,  est  qualifié  aussi  seigneur 
de  Cancadoual  (^^).  En  i648,  Jacques  de  Durfort  d'Eydie, 
seigneur,  marquis  de  Civrac,  prenait  la  même  qualité. 
Â  la  fin  du  xvii<>  siècle,  Ëzéchiel  du  Mas,  comte  de  Nélac, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  la 
ville  de  Landau,  était  veuf  de  Jeanne  de  Durfort  de 
Civrac,  et  usufruitier  universel  des  biens  de  sa  femme; 
il  céda,  le  2  février  1694,  à  messire  Emeric  de  Durfort, 
seigneur  comte  de  Blaignac,  et  capitaine  d'une  compagoie 
de  carabiniers,  la  somme  de  8,180  livres  dont  Thérédité 
de  Charles  de  Durfort  était  chargée  envers  M™^  de  Mélac, 
à  la  condition  do  lui  en  payer  les  intérêts,  et  pour 
assurer  ce  payement,  le  sieur  Descrambes,  fermier,  pour 
ledit  de  Durfort,  des  quarts,  quints,  agrières  et  reates 
de  Cancadoual,  s'engagea  à  les  solder  pendant  les  huit 
ans  que  devait  durer  sa  ferme  (^^). 

11  y  avait  à  Cancadoual  une  chapelle  s'élevant  au 
confluent  de  la  Dordogne  et  du  ruisseau  qui  sépare  les 
paroisses  de  Mouliets  et  de  Flaujagues  ;  elle  est  remplacée 


(M)  Collection  Jules  Delpit. 
(i«)  Arch.  de  Montbreton. 
(i*j  Arch  du  chftteau  de  La  Taste. 
(>•)  Arch.  de  Montbreton. 
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par  une  maison  moderne,  et  nous  avons  lieu  de  croire 
que  cette  localité  avait  été  érigée  en  paroisse,  annexée  à 
Houliets.  Ceci  paraît  résulter  de  Toctroi  fait,  le  12  sep- 
tembre 1721,  en  faveur  de  Jean  Castaing,  par  Emeric 
de  Durfort,  de  la  charge  de  lieutenant  de  la  terre  et 
juridiction  de  Rigaud,  juridiction,  dit  Facte,  composée 
des  paroisses  de  Mouliets,  Villemartin,  Bossugan,  Saint- 
Pierre-de-Gastetz,  Sainte-Florence,  Cancadoual,  ensemble 
du  château  de  Ci  vrac  et  enceinte  d'icelui  (*'').  Il  est  même 
probable  que  Cancadoual  avait  été  érigé  en  baronnie  au 
xvui^  siècle;  car,  dans  un  acte  du  3  décembre  1765, 
François  Emeric  de  Durfort,  marquis  de  Ci  vrac, 
comte  de  Blaignac,  de  Rigaud  et  de  La  Marche,  était 
baron  de  La  Lande  en  Bordeaux,  d'Audenge  et  de 
Cancadoual  0^). 

La  Hotte  dn  Barry.  —  La  maison  noble  de  La  Hotte 
du  Barry  fut  donnée  en  4549,  par  Hélie  de  La  Touche, 
écuyer,  et  Jeanne  de  Martin,  damoiselle,  sa  femme,  à 
Thomas  de  Bacallan,  lieutenant  du  juge  de  la  juridiction 
de  Pujols  (*®).  Depuis  lors  cette  terre  est  restée  entre 
les  mains  des  Bacallan,  seigneurs  de  Yaure,  et  à  leurs 
successeurs  dans  cette  seigneurie,  aussi  renvoyons-nous 
ce  qui  la  concerne  à  notre  notrce  sur  le  château  de 
Vaure,  situé  dans  la  paroisse  de  Rueh.  Cependant  nous 
devons  dire  ici  que  La  Motte  du  Barry  appartient  main- 
tenant au  sieur  Serre,  qui  la  tient  d'un  de  ses  ancêtres, 
Louis  Serre,  laboureur,  auquel  elle  avait  été  inféodée, 
le  19  août  1766,  par  messire  Jacques  de  Bergeron, 
écuyer,  capitaine  général  de  la  capitainerie  des  gardes- 

{")  Arch.  dép.  :  Féodaux. 

(")  Arch.  du  Garpia. 

(*•)  Arch.  dép.  :  Aveux  et  dénombrements. 
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côtes  de  La  Marque  en  Médoc,  seigneur  de  la  maison 
noble  de  Vaurc,  La  Motle  du  Barry  et  autres  lieux  (-•). 

Cette  motte  est  située  au  lieu  des  Brûles,  à  200  mètres 
environ  au  sud-ouest  du  village  du  Barry,  dans  les 
prairies;  ce  n'est  plus  qu'une  légère  boursouflure  du 
sol;  le  fossé  circulaire  qui  l'entourait  a  été  comblé,  ses 
limites  extérieures  sont  tracées  par  de  vieux  saules 
plantés  en  cercle. 

Le  diamètre  de  la  motte,  y  compris  les  fossés,  est  de 
64  mètres. 

Église.  —  Le  plan  de  l'église  de  Mouliets,  de  fondation 
romane,  se  compose  d'une  nef  suivie  d'une  abside  semi- 
circulaire.    La    façade    occidentale   est    un    mur   uni 
surmonté  d'un  pignon  triangulaire.  Dans  le  bas  s'ouvre, 
dans  un  petit  avant-corps,  la  porte  à  linteau  droit,  sous 
un  tympan  lisse  que  recouvrent  deux  arcs  en  plein  cintre 
retombant  sur  les  chambranles.  Je  crois  cette  porte 
du  XI®  siècle,  ainsi  que  les  flancs  de  l'église  maintenus 
par  des  contreforts  plats,  bâtis  en  pierre  de  taille,  taodis 
que  le  reste  de  la  construction  est 
en  petits  moellons  carrés,  grossière 
imitation  du  petit  aj[q)areil  romain. 
Les  fenêtres  ouvertes  dans  ces  flancs 
ont  été  remaniées,  sauf  une  placée 
au  nord,  près  de  l'abside,  et  dont  la 
baie    est    creusée   dans   une  seule 
peirro  presque  entièrement  encl«viv 
*'    ""^        '     dans  des  moellons. 
-   L'abside,  construite  en  très  bel  appareil,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  semblables  à  ceux  des  flancs; 

(*o)  Acte  communiqué  par  M.  Serre. 
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celui  de  l'orient  est  plus  large,  mais  moins  élevé  que 
les  autres,  ce  qui  a  permis  d'ouvrir,  juste  au-dessus  de 
son  amortissement,  une  petite  fenêtre  romane  ordinaire. 
Le  sommet  de  l'ab- 
side est  couronné 
par  une  corniche 
trèssimpleappuyce 
sur  des  modillons 
la  plupart  sans 
moulures;  cepen- 
dant, quelques-uns 
sont  ornés  3e  croix 
de  Saint -André, 
d'échiquiers,  d'en- 
roulements, de 
ttHes  d'hommes  ou 
d'animaux. 

Le  clocher  s'é- 
lève sur  l'arc  triom- 
phal; c'est  un  sim< 
pie  mur,  surmonte 


% 


d'un  pignon  à  deux  redans,  ajouré  de  deux  baies  ogivales 
pour  les  cloches;  ce  clocher  et  plusieurs  autres  détails 
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de  réglise  datent,  très   probablement,  de  la  fin  du 
xii^'  siècle  ou  du  commencement  du  xiiv^. 
A  rinlérieur,  la  nef  n'offre  aucun  intérêt.  La  retombée 

de  la  voûte  de  Tabsideen 
cul-de-four  se  fait  sur  un 
cordon  orné  de  billettes 
disposées  en  damier  entou- 
rant le  sommet  des  parois. 
L'arc  triomphal,  en  plein 
cintre,  s'appuie  sur  des 
I  colonnes  engagées  dont  les 

chapiteaux  sont  couverts  de 
sujets  évidemment  symbo- 
liques. Sur  celle  du  nord 
des  lianes  entrelacées  en- 
veloppent deux  personna- 
ges, Tun  nu,  l'autre  habillé; 
au  milieu  de  celle  du  sud 
est  un  ange  tenant  de  cha- 
que main  un  autre  person- 
nage nu  dont  la  tète  est  dé- 
vorée par  un  quadrupède, 
tigre  ou  lion,  qui,  en  même 
temps,  lui  déchire  le  flanc 
à  coup  de  griffes.  Le  tailloir 
des  chapiteaux  est  fbrmé 
d'un  abaque  et  d'une  cy- 
maise à  deux  talons. 

Dans  le  cimetière  qui  en- 
toure réglise,  existent  quel- 
ques pierres  tombales  re- 
marquables; sur  Tune  d'elles  placée  devant  la  porte 
principale,  on  lit  cette  inscription:  Françoise  magdeleine, 
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ce  qui  détruit  la  tradition  qui  veut  que  ce  soit  celle  d'un 
curé  de  Houliets. 

Toici  le  dessin  d'une  autre  pierre  placée  non  loin  d'une 
porte  latérale  ouverte  dans  le  mur  méridional  ;  Tensem* 
ble  du  dessin  fait  voir  les  côtés  sud  et  ouest  de  la  pierre, 
les  plans  inclinés  du  côté  septentrional  ne  sont  pas 
couverts  d'imbrications  à  dents  de  loup,  mais  de  festons 
d  ailleurs  très  difficiles  <^  distinguer  à  cause  de  l'usure  de 
la  pierre  (voy.  ce  dessin  page  645  et  un  détail  de  la  face 
opposée).  La  croix  indiquée  à  l'une  des  extrémités  est  à 
peine  apparente.  Je  crois  que  cette  pierre  tombale  date 
du  xn«  siècle  au  moins  (**). 

Moulin  de  Haucailhaa.  -  Il  n'existe  plus  de  moulin  à 
eau  dans  la  paroisse  de  Mouliets;  nous  n'y  connaissons 
qu'un  moulin  à  vent,  nommé  le  moulin  de  Maucailhau; 
il  est  situé  près  et  au  nord  de  l'église.  Charles  de  Durfort 
le  bailla  à  fief,  le  20  janvier  1622,  à  Raimond  Saint- 
Gassies,  fils  de  Bernard  Saint-Gassies,  meunier,  pour 
quarante  boisseaux  de  blé,  un  écu  d'or  de  3  livres 
16  sous,  une  paire  de  chapons  et  une  poule  de  rente.  Le 
seigneur  l'engagea  à  forcer  ses  tenanciers  de  la  paroisse 
de  Mouliets  à  faire  moudre  à  ce  moulin,  t\  la  condition 
que  Saint^Gassies  les  servirait  dans  les  vingt-quatre 
heures,  sinon  les  tenanciers  auraient  le  droit  de  repren* 
dre  leur  grain  et  de  faire  moudre  ailleurs  (^^). 

Moulin  de  l'Ermitage.  —  Ce  moulin,  dont  il  ne  reste 
plus  que  quelques  décombres,  était  bâti  sur  le  ruisseau 
de  Romendol  qui  sépare  les  paroisses  de  Pujols  et  de 

(*)  Voie!  ^p.  646)  le  dessin  d'une  tombe  du  même  temps  que  j'ai  dessinée 
dans  le  ciroeUère  de  l'église  de  Saint-Sauveur-du-Puynormand,  canton  de 
Luiiac,  arrondissement  de  Libourne. 

n  Papiers  de  M.  de  Solminifaac. 
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Mouliets.  Il  en  est  fait  mention  dans  une  reconnaissance 
consentie,  le  16  juin  1686,  par  Jacques  de  Paty,  écuyer, 
sieur  de  La  Motte  de  Pujols,  en  faveur  de  Joseph-Thomas 
de  Merle  de  Beauchamp,  commandeur  d'Arcios,  \ill^ 
martin,  etc.;  il  y  est  dit  que  la  terre  reconnue  confroo- 
tait  au  ruisseau  de  Raumedo  qui  découle  du  moulin  de 
TErmitage  à  Civrac  {^),  Ce  ruisseau  prend  sa  source  à 
la  Font  de  Saint-Martin  dans  la  paroisse  de  Doulezon. 

Près  de  ce  moulin,  ruiné  depuis  longtemps  et  situé  au 
fond  d'un  vallon  profond,  étroit,  resserré  entre  des 
coteaux  boisés  presqu'à  pic,  existe  une  source  appelée 
fontaine  de  TErmitage;  elle  sourd  au  fond  du  vallon 
large  en  cet  endroit  de  40  mètres  environ  et  au  pied  du 
coteau  faisant  partie  du  territoire  de  Mouliets.  C'est  là 
que  les  habitants  de  là  maison  noble  et  du  hameau  de 
Caupène  situés  dans  la  paroisse  de  Pujols  descendaient 
puiser  Teau  pour  leur  ménage  et  pour  abreuver  leurs 
bestiaux.  Le  sentier  est  très  rapide  et  pierreux,  le  vallon 
très  profond,  aussi  était-ce  une  rude  besogne  pour  les 
ménagères.  La  fontaine  était  hantée  par  une  fée  qui 
déposait  toutes  les  nuits,  sur  le  bord  de  la  source,  une 
pièce  de  monnaie.  La  femme  qui  le  matin  venait  la 
première  puiser  de  Teau  ne  manquait  pas  de  la  ramasser. 
La  dame  de  Caupène  était  la  plus  vaillante  des  ména- 
gères du  hameau,  elle  était  toujours  debout  avant  les 
autres;  aussi,  tous  les  jours,  elle  rapportait  son  obole,  et 
sa  maison  prospéra,  et  le  sire  de  Caupène,  son  mari, 
devint,  après  le  baron  de  Pujols,  le  plus  riche  seigneur 
du  pays.  Depuis  peu  d'années  on  a  creusé,  au  milieu 
du  hameau,  un  puits  de  35  mètres  de  profondeur.  Et  la 
fée  ne  dépose  plus  d'argent  sur  le  bord  de  sa  source;  on 
dit  même  qu'elle  a  quitté  le  pays. 

(•■)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  cartons. 
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VILLEMARTIN 

VUlorMartini,  VillorMartin  [1229],  Locus  de  VillorMartino  [1305]. 

La  paroisse  de  Villemartin,  qui  fait  actuellement  partie 
de  la  commune  de  Mouliets,  est  entièrement  en  plaine; 
elle  est  bornée,  au  midi,  à  Test  et  au  nord,  parla  paroisse 
de  Houliets,  et,  à  Touest,  par  celle  de  Saint-Pey-de-Gastets. 
Elle  n'est  arrosée  par  aucun  ruisseau,  si  ce  n'est  celui  du 
Pas^e-Jambart,  qui  la  sépare,  au  nord,  de  la  paroisse  de 
Houliets.  Elle  est  traversée  par  la  route  qui  conduit  de 
Pujols  à  Castillon. 

«Longtemps,  la  maison  do  YiUemartin,  en  raison  de 
ison  importance,  dit  le  baron  de  Marquessac^),  ne 
> dépendit  que  d'elle-même;  mais,  un  jour,  la  règle 
1  commune  lui  donnant  le  rang  qu'elle  devait  occuper,  la 
D forma  commanderie  principale,  chargée  de  régir  et  de 
> surveiller  des  annexes.»  Nous  ne  savons  à  quelle 
époque  ces  diverses  phases  de  son. existence  eurent  lieu; 
ce  qu  il  y  a  de  sûr,  c'est  que  depuis  une  époque  assez 
reculée,  Yiliemartin  dépendait  de  la  commanderie  d' Arcins, 
en  Médoc,  et  n'avait  pas  d'annexés;  seulement,  le  com- 
mandeur particulier  de  Yillemartin  était  chargé  de  régir 
les  fiefs  appartenant  à  ce  membre  de  l'ordre  qui  étaient, 
généralement,  situés  dans  les  paroisses  avoisinantes. 

Le  premier  acte  connu,  relatif  à  la  maison  de  Yille- 
martin, remonte  à  1229;  dans  cette  pièce,  R.  (Ruffat), 
abbé  de  Blazimont,  et  Poitevin  de  Puch  (de  Podio)y 
archiprôtre  de  Gamage,  font  savoir,  en  présence  de  Pierre 

(*)  U  baron  H.  de  Marquessac,  Hospitaliers  de  Soint-Jean-de-Jerusalem 
enGwenne,  p.  73. 
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de  Luma,  commandeur  des  hospices  de  Jérusalem  eo 
Gascogne,  que  Grimoard  de  Marengs  avait  donné  pour  le 
salut  de  Tâme  de  Guillaume  de  Marengs,  son  frère,  à 
Dieu  et  à  la  maison  hospitalière  de  Yillemartin,  cinq  sous 
qu'il  prélevait  annuellement  sur  des  terres  situées  dans 
Saint-Yincent-de-Pertignas,  terres  qui,  par  droit  hérédi- 
taire, devaient  rentrer  dans  le  domaine  direct  de  Guillaume- 
Raymond  de  Ségur.  Celui-ci  reporta  cette  rente  sur  la 
terre  de  Pont-Olivir,  située  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Jean-de-Blaignac,  près  du  moulin  de  Repassât ,  ou  Riupassat. 
Au  nombre  des  témoins  de  cette  donation  se  trouvent  : 
Bernard  de  Domand,  commandeur  de  Yillemartin,  Rufat 
de  Pucb,  commandeur  de  Sallebruneau  et  de  Roque- 
brune,  Amalvin  et  Yital  de  Puch,  chevaliers,  Fort  du 
Bosc,  Pierre  de  La  Coma  et  plusieurs  autres  (^). 

Les  seigneurs  de  Pujols  et  les  commandeurs  de  Yille- 
martin ne  vivaient  pas  en  bonne  intelligence;  des  conflits 
avaient  lieu  entre  eux  à  propos  de  la  haute  et  basse 
justice  dans  cette  paroisse  qu'ils  prétendaient  exercer 
tous  les  deux;  une  transaction  datée  de  Toulouse,  le 
29  septembre  1305,  mit  fin  à  cet  état  de  choses;  il  fut 
convenu  entre  Guillaume-Raymond  de  Gensac,  damoiseau, 
seigneur  de  Pujols,  et  frère  Bertrand  de  Savinhac,  com- 
mandeur des  maisons  du  Bordelais,  que  la  justice  haute  et 
basse,  mixte,  mère  et  impère  dans  le  lieu  de  Yillemartin, 
appartiendrait,  par  indivis,  aux  deux  parties  et  à  leurs 
successeurs;  qu'il  n'y  aurait  qu'un  seul  bailli  qui  prête- 
rait serment  aux  dùa\  seigneurs;  que  les  condamnés  à 
mort  ou  à  quelque  autre  peine  corporelle  seraient  livrés 
au  seigneur  de  Pujols,  qui  pourrait  faire  exécuter  le 
criminel  où  bon  lui  semblerait,  môme  en  dehors  des 

(*)  Marquessac,  ut  sup„  p.  74. 
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limites  de  Villemartin  et  des  croix  qui  servaient  de 
bornes  à  ces  limites.  SMl  plaisait  aux  parties  d'avoir  deux 
baillis,  chacune  d'elles  nommerait  celui  qui  lui  convien- 
drait; mais  chaque  bailli  prêterait  serment  aux  deux 
seigneurs.  Un  bailli,  en  Tabsence  de  Tautre,  après  avoir 
Tait  mettre  un  coupable  en  prison,  serait  obligé  d'attendre 
son  collègue  pour  procéder  au  jugement  ou  pour  relaxer 
le  prisonnier.  La  prison  serait  commune,  à  Villemartin, 
et  les  frais  communs.  Les  immeubles  confisqués  appar- 
tiendraient à  celui  des  seigneurs  qui  tiendrait  le  fief  dans 
lequel  les  biens  auraient  été  saisis. 

Après  cette  transaction,  frère  Franconet  de  Mont- 
dragon,  prieur  de  Saint-Égédice  (Sanctus  Egedius),  de 
Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  pardonna  au  seigneur 
de  Pujols  tout  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  pu 
faire  pour  nuire  soit  à  la  maison  de  Villemartin  soit  aux 
frères  ou  aux  tenanciers  de  l'Ordre  (^). 

Ce  n'était  pas  seulement  avec  les  seigneurs  laïques 
que  les  commandeurs  de  Villemartin  avaient  des  contes- 
tations; en  effet,  le  roi,  par  lettres-patentes  du  10  avril 
1331,  défendit  au  prieur  de  Saint -Pey- de- Gastets  de 
prendre  ce  qui  appartenait  au  commandeur  d'Ârcins, 
seigneur  de  Villemartin  (^).  Les  commandeurs  de  Saint- 
Jean  firent,  sans  doute,  après  la  guerre  de  cent  ans  des 
proclamations  comme  les  autres  seigneurs  de  ces  contrées 
du  Bazadois  \ïout  y  attirer  des  étrangers  et  repeupler  le 
pays.  Nous  trouvons  en  effet  que,  le  15'février  1479,  un 


(')  Uarqnessac,  ut  sup.,  p.  74.  H.  le  baron  H.  de  Marquessac  a  donné  une 
copie  de  cet  acte  provenant  des  Archives  de  Toulouse.  11  en  existe  une  autre 
copie,  vidimée  le  4  décembre  1646,  aux  Archives  départementales  de  la 
Gironde  .Ordre  de  Malte.  Villemartin,  cartons)  plus  correcte  que  celle  qu'a 
publiée  M.  de  Marquessac. 

(*)  Marquessac,  «I  sup.,  p.  76,  ne  nous  dit  pas  quel  était  le  motif  de  ces 
contestations. 
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certain  Jean  Seurin,  de  la  paroisse  de  Blansac  au  diocèse 
de  Saintes,  prit  à  fief  du  commandeur  frère  Jean  Mercey 
soixante  journaux  environ  de  terres  désertes  ou  bois, 
situés  dans  la  paroisse  de  Villemartin,  près  du  chemin 
qui  va  de  la  chapelle  de  Verneuilh  au  Pas-de-Bayan  (sic)  {% 
et  d'un  autre  chemin  qui  tend  du  Barry  au  Pont  de  La 
Peyre  (^).  Le  tenancier  s'engageait  à  bâtir,  dans  les  deux 
ans  qui  suivront  son  bail,  une  maison  et  à  y  demeurer. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  maisons  nobles  dans  la 
paroisse  de  Yillemartin;  mais  plusieurs  localités  méritent 
d'être  signalées,  entre  autres  Marcon,  La  Goste  et  La 
Faugère. 

Harcon  était  jadis  un  hameau  qui  portait  au  ivii^  siècle 
indifféremment  les  noms  de  Peyssac,  Pleysac  on  Marcon. 
André  de  Baudry,  sieur  de  Boyrin,  reconnut  du  comman- 
deur, le  9  novembre  1604,  35  journaux  de  terres  situées 
dans  cette  localité.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux 
du  24  mai  1609,  et  à  la  requête  de  Hugues  Sacrisle,  sieur 
de  Marguès  et  de  Soufferte,  mari  de  Jeanne  de  Ségur,  les 
biens  d'André  de  Baudry  dont  faisait  partie  Marcon 
et  plusieurs  métairies  furent  saisis;  mais  le  nouveau 
propriétaire  n'ayant  pas  reconnu  du  commandeur,  frère 
René  Ghabaud  de  Tourette^  qui  prétendait  que  ces  terres 
étaient  de  sa  seigneurie,  n'ayant  pas  non  plus  payé  les 
lods  et  ventes,  celui-ci  fit  procéder  contre  lui  par  saisie 
féodale;  mais  ils  transigèrent  le  3  juin  1615  Ç). 

Marcon  appartient  maintenant  à  M.  d'Auzac  de  La 

(*)  Probablement  le  Pas  de  Rauzan;  l'acte  que  j'ai  consulté  est  uoeeo{rie 
de  1788  dans  laquelle  les  noms  propres  sont  assez  défigurés.  —  Arch.  dép.  : 
Ordre  de  Malte^  cartons. 

(*)  Le  pont  de  La  Peyre  était  situé  sur  le  ruisseau  qui  sépare,  au  nord,  la 
paroisse  de  Villemartin  de  celle  de  Houliets. 

C)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  cartons. 
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Martinie,  lequel  y  a  construit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  une  jolie  maison  carrée. 

La  Costa  est  un  hameau  où  se  trouvaient  une  maison 
et  une  métairie  appartenant  à  une  famille  bourgeoise 
nommée  Tallaret.  En  1535,  Laurens  de  Tallaret  était 
syndic  des  habitants  de  Pujols  (*).  Le  9  novembre  1604, 
Jacquerie  de  Tallaret  est  témoin  d'une  reconnaissance. 
Le  31  janvier  1639,  Hélies  Palu,  apothicaire,  comme 
mari  de  Jeanne  de  Tallaret,  M^'  Pierre  de  Tallaret,  greffier 
de  la  juridiction  de  Pujols,  Daniel  de  Tallaret,  son  père, 
André  de  Tallaret,  son  cousin,  reconnurent  la  métairie 
de  La  Coste,  à  Yillemartin,  du  commandeur  de  cette 
paroisse  O-  De  1663  à  1690,  André  de  Tallaret,  sieur  de 
La  Coste,  a  été  procureur  d'office  de  la  seigneurie  de 
Pujols  (*^),  et,  depuis  1668,  fondé  de  procuration  du 
seigneur  de  la  même  juridiction;  il  avait  épousé  Marie 
Monberol,  damoiselle,  appartenant  à  une  famille  notable 
de  Pujols.  Enfin,  nous  pouvons  signaler  encore  Jacques 
de  Tallaret  de  La  Coste,  en  1706  (^^);  damoiselle  Jeanne 
Royre,  veuve  de  Pierre  de  Tallaret,  sieur  de  La  Coste,  et 
fille  de  M®  Jean  Royre,  sieur  du  Sendat,  juge  civil  et 
criminel  de  Tillemartin  en  1773  0^).  Pierre  de  Tallaret 
était  probablement  père  de  Thomas  de  Tallaret  de  La 
Coste,  qui  naquit  sur  le  domaine  de  Râteau,  situé  dans 
la  commune  de  La  Motte-Montravel  en  Périgord.  Thomas 
étudia  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  obtint  le  diplôme 

(*)  Inscriptioa  de  Téglise  de  Pujols. 

(')  Arch.  dëp.  :  Oràre  de  Moite,  carions. 

C®)  Papiers  de  M.  de  Solminihac.  —  Archives  de  Hcrcade,  de  Taris  ei  (!o 
M.  L.  de  Meslon. 

(^M  Arch.  dëp.  :  Féodaux, 

{^')  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  cartons;  et  registres  de  Villemartin.  — 
Le  Sendat  est  situé  près  de  Sauveterrc. 
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de  maître  es  arts.  Il  professa  pendant  quelque  temps  la 
botanique,  comme  attaché  à  cette  Faculté.  Il  prit  part 
sous  Tempire  à  la  guerre  d'Espagne,  en  qualité  d'inspec- 
teur des  hôpitaux  militaires,  et  vint  s'établir  à  Gastillon, 
où  il  pratiqua  la  médecine  et  où  il  est  mort  en  1846. 
C'était  un  homme  très  érudtt  et  poète  à  ses  heures. 
Laterrade  aimait  à  le  visiter  pendant  ses  excursions 
botaniques,  et  il  Ta  souvent  cité  dans  les  publications  de 
la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  (^'). 

La  Faugàre  est  un  hameau  situé  sur  le  bord  de  la 
route  qui  va  de  Pujols  à  Castillon.  Le  11  août  1581,  Jean 
de  Saint-Jean,  sieur  de  La  Faugère,  habitant  de  la 
paroisse  de  Yillemartin,  fut  témoin  d'une  reconnaissance 
faite  en  faveur  de  Jean  du  Temple,  écuyer,  seigneur  de 
La  Motte-de-Saint-Jean-de-BIdignac  (^^). 

Église.  —  L'église  de  Yillemartin,  construite  vers  la 
fin  du  xii^  siècle,  se  composait  d'une  seule  nef  à  chevet 
droite  divisée  en  trois  travées.  Contre  chaque  paroi  une 
colonne  engagée,  à  chapiteau  lisse  et  dont  la  base,  munie 
de  griffes,  prenait  naissance  sur  un  stylobale  faisant  le 
tour  de  l'église  et  servant  de  banc,  séparait  les  deux 
travées  occidentales  qui  devaient  être  recouvertes  par 
une  charpente  apparente. 

La  troisième  travée,  destinée  au  chœur,  avait  des 
voûtes  à  nervures  actuellement  effondrées;  mais  il 
reste  encore  les  formerets,  l'arc  triomphal  et  quelques 
sommiers  de  ces  nervures  qui  retombaient,  à  chaque 
angle,  sur  deux  colonnes  jumelles;  une  des  colonnes 
descend  jusqu'au  stylobate,  l'autre  s'arrête  à  mi-hauteur 

(^')  Notes  fournies  par  M.  Gragnon- Lacoste,  peUt-flls  de  Thocnas  Tallaret. 
0*)  Arch.  commun,  de  Saint-^ean-de-Blaignac. 
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sur  un  cul-de-lampe  représentant,  au  nord-est,  une  tête 
de  femme,  et,  au  nord-ouest,  une  tête  d'homme,  toutes 
deux  couronnées.  Les 
deux  autres  culs-de- 
lampe  sont  aussi  des 
tètes  humaines.  Je 
crois  que  ce  sont  des 
portraits. 

Cette  travée  est 
éclairée,  au  chevet, 
par  trois  fenêtres  ogi- 
vales très  évasées  en 
dedans  et  entourées 
d'un  tore  continu  re- 
tombant sur  une  sorte 
de  congé  servant  de 
base.  Leur  ouverture 
extérieure  plus  étroi- 
te ,  mais  s'évasant 
aussi  quelque  peu, 
est  en  lancette.  Deux 
fenêtres  semblables  à 
celles-ci      s'ouvrent 

Tune  au  nord,  Tautre  au  sud  du  chœur.  Ces  cinq  baies 
sont,  avec  la  porte,  les  seules  ouvertures  donnant  du  jour 
dans  réglise  qui,  sauf  le  chœur,  était  complètement 
enveloppée  par  les  bâtiments  de  la  commanderie  dont  les 
poutres  et  les  planchers  s'appuyaient  sur  des  corbeaux 
en  saillie  contre  les  parois  extérieures. 

Au  sud  du  chœur  existe  une  piscine  à  cintre  bombé, 
extradossé  et  entouré  d'une  moulure  ronde.  Le  cintre 
n'a  que  cinq  claveaux,  mais  ils  ont  été  chacun  divisés  en 
deux  par  une  rainure  aûn  d'en  augmenter  le  nombre  à 
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rœil.  Au  nord,  en  face  de  la  piscine,  s'ouvre,  dans  1^ 
muraille,  une  armoire  géminée  dont  les  ouvertures 
cintrées  sont  formées  de  trois  pierres  sur  lesquelles  on  a 
indiqué  un  arc  et  des  claveaux  comme  sur  le  cintre  de  la 
piscine.  Dans  Tangle  nord-ouest  gisent  les  fonts  baptis- 
maux formés  d'un  monolithe  hexagone. 

On  entrait  dans  Téglise  par  deux  portes  ;  une,  rectan- 
gulaire, percée  au  nord  de  la  travée  centrale  ;  ce  devait 
être  celle  réservée  aux  religieux;  elle  est  murée.  L'autre, 

la  porte  prin- 
cipale, s'ouvre 
au  sud  de  la 
première  tra- 
vée sous  trois 
arcs  cintrés  en 
retrait;  le  plus 
grand,  su^ 
monté    d'une 
archivolte  o^ 
née   de  deux 
rangs  de  dents 
de    loup,  re- 
tombe sur  les  pieds-droits,  les  autres,  sur  trois  colon- 
nettes  de  chaque  côté.  Le  plus  étroit  est  formé  de  sept 
lobes  encadrés  d'un  rang  de  festons;  il  est  enveloppé 
extérieurement  par  une  torsade.  Si  les  chapiteaux  n'ont 
pas  été  sculptés  par  l'artiste  qui  a  fait  ceux  de  Pujols,  ils 
appartiennent  du  moins  à  la  même  école,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  ce  dessin  représentant  les  trois  placés 
à  droite  de  la  porte.  La  corbeille  du  premier  est  couverte 
de  feuilles  recourbées,  comme  on  en  voit  à  la  fenêtre  de 
la  maison  Seguin  à  La  Réole  (i^)  et  à  quelques  fenêtres 

(**;  Guienne  mil ,  pi   56  et  57.  Cette  maison  a  été  incendiée  et  cette 
fenêtre  détruite. 
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de  réglise  de  Pujols.  Sur  le  second  est  un  homme  à 
genoux  portant  le  tailloir  sur  ses  mains  et  sa  tête.  Trois 
feuilles  d'acanthe,  recourbées  en  crochets,  couvrent  la 
corbeille  du  troisième.  Le  quatrième  (premier  au  fond  du 
côté  oriental  de  la  porte)  est  à  peu  près  semblable  au 
troisième.  Le  cinquième  est  une  tête  humaine  barbue.  Le 
sixième  est  entouré,  au-dessus  de  l'astragale,  par  une 
ceinture  d'orifices  carrés  et  sa  corbeille  est  formée  de 
feuilles  dont  le  bout  recourbé  porte  une  boule. 

Le  clocher  pignon  sur  la  façade  occidentale  est  ajouré 
par  deux  baies  cintrées  pour  les  cloches. 

L'église  entière  est  bâtie  en  belles  pierres  admirable- 
ment appareillées. 

Les  voûtes  et  les  charpentes  sont  effondrées,  les  murs 
tombent  en  ruines;  des  acacias  et  des  ronces  encombrent 
la  nef  et  le  sanctuaire;  le  cimetière  et  sa  croix  renversée 
ne  sont  pas  plus  respectés  que  l'église.  Il  est  à  craindre 
que  dans  peu  d'années  il  ne  reste  plus  rien  de  ce  qui  fut 
la  commanderie  de  Villemartin. 


SAINT-PEY-DE-CASTETS 

SanctuS'Petrus  de  Castel,  —  Parrochia  aancti-Petri-de-Castello, 

—  Parrochia  de  Cctsted  [xii«  siècle],  —  Sent-Peir-a-Castet 
[1300],  -  SenirPey-à  ou  de-Castet  [1360  k  1540],  —  Sainci- 
Pierre-àrCastets,  Sainct-Pterre^-CasteU  [xvii«  et  xvm®  siècles], 

—  Sainct-Pierre-de-Castet  [xviii»  siècle]. 

La  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets  est  bornée,  au  nord, 
par  la  Dordogne  qui  la  sépare  du  territoire  de  Castillon, 
et  par  la  paroisse  de  Civrac,  à  l'ouest,  par  la  paroisse  de 
Sainte-Florence;  au  sud-ouest,  par  celle  de  Mérignas,  la 
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Gamage  coulant  entre  elles  deux;  au  sud,  par  la  paroisse 
de  Bossugan;  à  Test,  par  TEscouach  qui  la  sépare  de 
Pujols  et  par  les  paroisses  de  Mouliets  et  de  Yillemartin. 
La  moitié  environ  de  son  territoire  est  dans  la  plaine  de 
la  Dordogne;  Tautre  moitié  occupe  un  plateau  élevé 
à  pentes  abruptes,  ne  formant  qu'une  langue  de  terre  très 
étroite  à  la  limite  de  Bossugan,  à  partir  de  laquelle  il  se 
dirige  en  ligne  droite  vers  le  nord  pendant  deux  kilomè- 
tres environ;  tournant  ensuite  brusquement  à  Touest,  il 
pousse  sa  pointe  occidentale  jusque  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Florence,  en  formant  de  longues  saillies  dans  les 
vallées  de  la  Dordogne  et  de  la  Gamage.  La  fertilité  des 
terres  de  ce  coteau,  naguère  comptante  de  vignes  superbes 
presque  entièrement  dévorées  par  le  phylloxéra,  ne  le 
cède  en  rien  à  celle  de  la  plaine  et  des  deux  vallées  de 
TEscouach  et  du  Romendol,  seuls  ruisseaux  de  quelque 
importance  arrosant  la  paroisse.  Autrefois  trois  grandes 
routes  la  traversaient:  une,  à  l'extrémité  méridionale, 
reliait  Rauzan  à  Pujols;  Tautre,  au  milieu,  longeait  le 
pied  septentrional  des  coteaux  et  reliait  Sainte-Florence 
à  Mouliets,  c'était  le  Chemin  bordelais;  la  troisième,  con- 
duisant de  Saint- Antoine-du-Queyret  à  Civrac,  suivait  la 
créto  du  coteau,  coupait  les  deux  premières  à  angles 
droits,  passait  près  de  l'église  située  presqu'au  milieu  de 
la  paroisse  sur  le  bout  d'un  promontoire  et,  de  là, 
descendait  dans  la  plaine  pour  atteindre  Civrac. 

Au  commencement  du  xu®  siècle,  la  paroisse  de  Saint- 
Pey-de-Castets  et  celle  de  Saint-Hartin-de-Givrac,  son 
annexe,  faisaient  partie  des  domaines  du  vicomte  Pierre 
de  Castets  qui,  vers  1110,  obtint  de  Bertrand  de  Belbade, 
évéque  de  Bazas,  qu'il  donnât  cette  paroisse  et  la  chapelle 
de  Civrac  à  l'abbaye  de  la  Sauve  et  qu'il  les  exemptât  de 
oute  redevance  excepté  d'un  repas  annuel  et  de  la  taxe  pour 
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la  tenue  du  synode  (^).  Pierre  cependant  leur  abandonna 
en  compensation  une  pièce  de  vigne  qu'il  possédait  près  de 
la  ville  de  Bazas;  déjà  le  vicomte  et  Arnaud  de  Montencès, 
rainé,  avaient  donné  à  Garcias  Chantre  (Cantot),  chapelain 
de  ces  deux  églises,  la  dime  des  agneaux,  des  pourceaux, 
du  lin  et  de  la  laine,  plus  la  troisième  partie  des  dtmes  de 
certaines  terres  appartenant  à  Téglise  de  Sainte-Florence, 
celle  des  alleux  de  Fabars  et  de  La  Barade  qui  était  indi- 
vise entre  eux;  Pierre  donna  la  dime  du  moulin  situé 
près  de  La  Hotte  de  Civrac  (^)  qu'il  possédait  avec 
Forton  de  la  Salargue  qui  donna  aussi  sa  portion;  et, 
en  signe  de  la  sûreté  future  de  leur  donation,  ils  em- 
brassèrent la  main  d'un  moine  nommé  Guillaume  de 
Barbezille.  Pierre  donna  encore  au  même  prieuré  la 
dime  de  Falleu  d'Aizon  de  La  Valade,  les  rentes  et  les 
autres  droits  quMl  avait  sur  tous  ses  fiefs  de  Saint-Pey 
dont  il  permit  aux  tenanciers  de  se  défaire  en  faveur  de 
fabbaye  et  du  prieuré,  ce  que  plusieurs  firent.  Il  ajouta 
à  toutes  ces  libéralités  le  droit  de  percevoir  deux  émines 
de  sel  sur  tous  les  navires  chargés  de  cette  marchandise 
abordant  à  Civrac  ou  passant  seulement  devant  le  port. 
Sa  femme,  son  fils  Garsie-Guillaume  et  Géralde,  sa  fille, 
s'entendirent  avec  lui  pour  donner,  du  consentement 
d'Arnaud  de  Montencès  et  de  Gausbert,  son  frère,  à 
Godefroy,  quatrième  abbé  de  La  Sauve,  et  à  Guillaume 
de  Civrac,  moine  de  Saint-Pey,  le  moulin  dont  il  avait 
déjà  donné  la  dime.  Géralde,  en  son  particulier,  fit  don 


(*)  Saint-Pey-de-CasteU,  Civrac,  et  tous  les  autres  prieurés  dépendant  de 
Li  Sauve  devaient  dix  sous  par  an  au  sacristain  de  cette  abbaye  pour  un 
cierge  qui  brûlait  continuellement  devant  les  reliques  de  saint  Gérard. 

(*)  Le  père  Dulaura  (Hist.  mss.  de  La  Sauve)  croit  que  c*est  un  moulin  i 
vent  situé  sur  le. plateau  et  dont  les  prieurs  de  Saint-Pey  jouissaient  à  la  fin 
du  XV11*  siècle.  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  du  moulin  à  eau  situé  jadis  près  du 
chiteau  de  Civrac. 
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de»  tènements  de  Doux  (Svavis)  et  de  La  Coste,  d'une 
vigne  voisine  et  de  la  terre  située  sous  la  route  de  Triilac 
à  LaBarade;  Garsie-Guillauroe,  son  frère,  y  ajouta  le 
tènenœnt  d'Assarid  et  une  vigne  qui  y  confrontait. 
Contors  de  Montlau,  sœur  du  vicomte,  fit  également  des 
donations  au  monastère  ('). 

L'évoque  Bertrand  Bellade  confirma,  en  1115,  le  don 
quMl  avait  fait  quelques  années  auparavant. 

Pendant  ce  temps,  plusieurs  autres  seigneurs  et  une 
certaine  quantité  de  tenanciers  imitaient  Texemple  des 
vicomtes  de  Castets  et  de  leur  famille;  vers  1115, 
Bertrand  <Ie  Montencèâ  et  son  fils  Raymond  donnèrent 
ce  qu'ils  possédaient  dans  la  dtme  de  Saint-Pey  {*);  les 
seigneurs  de  Ramafort,  à  Sainte-Florence,  firent  don  de 
la  terre  de  La  Lande  (*).  Vers  1130,  Gausbert  de  Montra- 
vet,  frère*  d'Arnaud  de  Montencès,  au  moment  de  mourir, 
donna'  à  Pierre  d'Àmboise,  abbé  de  La  Sauve,  entre  les 
mainsf  dé  Robert,  prieur  de  Saint-Pey,  et  du  moine  Raoul 
de  V411ars,  pour  le  salut  <le  son  âme,  la  quatrième  partie 
de  la  dtme  des  grains  et  la  moitié  de  celle  du  vin  qu'il 
levait  à  Saist^Péy^le^Castets.  Des  dons  de  toute  nature 
affluaient  à  oel^  époque  (^).  Ceux  qu'avaient  faits  Pierre, 
vicomte  de  Givrac  et  de  Castets,  Garsie-Guiliaume,  son 
fils,  et  Pierre,  son  petit-fils,  furent,  comme  nous  Tavons 
vu  (^),  '  contestés  par  Raymond,  gendre  et  successeur  de 
ce  dernier,  qui  cependant  finit  par  les  confirmer  en  1131. 

Au  tnifieu  du  xii^  siècle  nous  trouvons  comme  bienfai- 
teurs du  prieuré  de  Saint-Pey-de-Gastets  Seguin  deBoyrac 


(>)'  PtiUfCèrt  de  La^cmve,  p.  lit.  —  DuUuni,  Mss: 
(7)  Notice  sur  Ciyrac. 
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et  sa  femme  (^)  et  quelques  autres  personnes  notables, 
entre  autres,  Raymond  de  Laubarède  qui,  pour  le  salut  de 
son  âme  et  de  celle  de  ses  parents,  permit  aux  moines  de 
Saint-Pey  de  couper  les  arbres  verts  ou  secs  dans  sa  forêt 
de  Tavaret,  excepté  les  chênes  et  les  frênes  encore  en  vie, 
soit  pour  se  chauffer,  soit  pour  d'autres  usages;  à  la  fin 
de  sa  vie,  il  donna  une  pièce  (denariata)  de  vigne.  Guil- 
laume-Jaucelin  et  Rolland,  ses  frères,  en  donnèrent 
chacun  une  autre  (^). 

Malgré  toute  cette  prospérité,  malgré  le  respect  et 
!*amour  dont  les  populations  donnaient  tous  les  jours 
aux  moines  de  si' éclatants  témoignages,  les  abbés  de  La 
Sauve  sentirent  la  nécessité  d'avoir  un  titre  incontestable 
qui  leur  garantit  et  assurât  pour  toujours  les  bénéfices  et 
les  privilèges  dont  ils  jouissaient;  ils  s'adressèrent  au  pape 
Alexandre  III  qui  les  leur  confirma  solennellement  par 
une  bulle  du  3  janvier  1166;  au  nombre  de  ces  bénéfices 
Ggurent  les  églises  de  Saint-Pey-de-Castets  et  de  Ci  vrac  (*^). 
Une  nouvelle  confirmation  leur  fut  accordée  en  1197  par 
le  pape  Célestin  (**)• 

Pendant  le  xiii^  siècle,  les  dons  affluèrent  encore  au 
prieuré:  Gausbert  de  Montaigne,  chevalier,  lui  donna,  en 
1213,  la  huitième  partie  de  toute  la  dtme  de  cette  paroisse 
et  reçut  en  compensation  42  livres  bordelaises  (^^);  quel- 
que temps  après,  Hélie  Robert,  frère  de  Gausbert,  se  plai- 

(*)  Voir  ci-desstts  la  Notice  sur  Boyrac  à  Saint-VincenUde-Pertignas. 

(•)  Petit  Cart.,  p.  115. 

(^*)  Arch.  dèp.  :  La  Sauve,  cartons. 

l^)  Peut  Cari.,  p.  m. 

(^  Lef  témoins  de  cette  donation  furent  :  G..,  chapelain  de  l'abbé;  Hugo, 
rèfectorier;  R...,  prieur  de  Saint-Pey-de-Castets;  Guillaume-Baymond,  son 
compagnoD»  moines;  Garcias  de  La  Barade  et  Vital  Cot,  prêtres;  Amanieu  de 
Pommiers  et  Amanieu,  son  fils;  Tetbald  de  Gensac  et  Forton  de  Montriar, 
cbetaliers.  —  Une  portion  de  la  dlme  de  Saint-Pey  était  perçue  par  les 
teigncoTS  de  Brugnac. 
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gnit  de  cette  donation,  mais  Féconome  lui  donna  30  sous 
bordelais  et  les  plaintes  cessèrent  (*^). 

Nous  avons  vu  plus  haut  (^^)  qu'à  la  même  époque 
Géralde,  femme  d'Aicard  de  Pélcvoisin,  Raimond  de 
Berbos-Cadoers,  Hélione  de  La  Barade  et  son  mari  Bernard 
de  Courpiac  témoignèrent,  par  des  dons  considérables, 
leur  reconnaissance  aux  moines  de  La  Sauve  et  aux  prieurs 
de  Saint-Pey  pour  les  services  qu'ils  rendaient  à  toutes 
les  classes  de  la  société.  Pierre  de  Pommiers,  chevalier, 
abandonna  aux  moines  de  Saint-Pey-de-Castets,  moyennant 
60  sous  de  compensation  que  lui  donna  le  prieur  Raymond 
de  La  Cavale,  le  droit  que  lui  et  certains  de  ses  hommes 
avaient  de  prendre  un  repas  aux  frais  d'Hélie  Gasc  et  des 
hommes  du  célerier  de  La  Sauve,  habitant  dans  cette 
paroisse.  Amanieu  de  Bénauges  donna  la  huitième  partie 
de  la  dîme  de  Saint-Pey;  Arnaud  de  Gabarret,  300  livres 
de  rente  pour  entretenir  trois  lampes  devant  brûler  à 
perpétuité  devant  Tautel  de  la  Sainte-Vierge  de  cette 
église  (**);  Guillaume-Amanieu  de  Pommiers,  vers  1300, 
tous  les  droits  qu'il  avait  sur  la  terre  de  Lespied  (••)  et 
de  La  Gaférère,  moyennant  30  sous  que  lui  remit  A., 
prieur.  Nombre  de  seigneurs,  de  gens  notables  et  même 
de  paysans  des  paroisses  voisines  du  prieuré  figurent, 
pendant  le  xii®  siècle  au  nombre  des  donateurs,  de  sorte 
que  la  plus  grande  prospérité  du  prieuré  doit  dater  de  la 
fin  de  ce  siècle.  Alors  toutes  les  redevances  des  vassaux 
lui  appartenaient  et  ceux-ci  ne  relevaient  d'aucune  justice 
que  de  la  sienne. 


(^)  Petit  Cart,,  p.  ill  et  119.  —  Bernard  de  MontcomiUon  fui  témoiode 
cet  abanddn. 
{^*)  Notice  sur  Ci  vrac. 
(M)  PeHl'CarL,  p.  117,  IIS,  155  et  116. 
(^*}  Peut  être  Espiet,  paroisse  du  canton  de  Brannes. 
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Pour  le  droit  de  justice,  au  moins  de  la  moyenne  et  de 
la  basse,  nous  avons  la  preuve  qu'ils  le  possédaient  par 
la  déclaration  que  fit  le  mercredi  après  la  fête  de  Saint- 
Hathias,  apôtre,  1252,  HélieRudel,  seigneur  de  Bergerac, 
deGensac,  de  Rauzan  et  de  Pujols,  et  par  une  sentence 
arbitrale  de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Ferme,  etdeGaillard 
deNaujan,  du  21  juin  1312. 

Voici  la  traduction  que  fait  le  père  Dulaura  de  ces  deux 
documents  :  €  Nous,  Hélie  Rudel,  seigneur  de  Bergerac  et 
»  de  Gensac,  faisons  savoir  à  tous  que  nous  quittons  pour 
»  nous  et  pour  nos  successeurs  et  promettons  de  ne 

>  jamais  demander  aux  sujets  de  la  maison  de  Saint-Pierre- 
»  de  Castets,  le  blé,  les  quettes  et  les  autres  devoirs  que 
»  nous  en  prétendions,  et  que  nous  approuvons  et  confir- 
»  mons  les  lettres  de  notre  très  honoré  père  sur  le  même 

>  sujet  {*'').  De  plus,  nous  déclarons  que  nous  n'avons 
»  aucune  juridiction  sur  les  personnes  de  ces  emphytéotes 
9  qui  demeurent  dans  la  même  paroisse excepté  les 

>  droits,  les  dettes  et  la  justice  qui  nous  pourroient 
)  appartenir  sur  eux  pour  raison  des  Qefs  qu'ils  tiendroient 

»  de  nous  ;  en  foi  de  quoi ,  en  présence  de  Thibault  de 

f  Gensac,  chevalier,  Arnaud  de  La  Croix,  archiprêtre  de 
»  Pujols.  >  Par  la  teneur  des  termes  de  la  sentence  arbi- 
trale obtenue  par  le  prieur  Hélie  Aymeric,  il  est  clair  que 
les  justices  moyenne  et  basse  furent  maintenues  au 
prieuré  à  Tégard  des  tenanciers  des  paroisses  de  Saint- 
Pey-de-Castets  et  de  son  annexe  Sainte-Florence  et  de 
leurs  familles  et  domestiques  contre  Guillaume-Raymond 
de  Gensac,  seigneur  de  Rauzan  et  de  Pujols.  c  Cette 
'justice,  moyenne  et  basse,  dit  encore  le  père  Dulaura, 

>  consistait  à  pouvoir  imposer  des  amendes  de  dix  sous 

(")  Un  extrait  de  ces  lettres  a  été  puUiè  ei-desstts  dans  la  notice  de 
Rausan,  1. 1,  p.  196. 
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>  bordelois  et  juger  des  différends  qui  naissoient  à  Tocca- 
i  sion  des  promesses,  contrats  d'obligation,  accords  et 
^  transactions,  faute  du  payement  du  pain^^vin  ou  viande 
»  que  Ton  auroit  achetés;  et  pour  raison  des  bétes  bles- 
D  sées  ou  tuées,  concernant  les  dommages  causés  par  les 

>  bêtes  des  fiefs  que  le  prieuré  a  dans  ces  deux  paroisses; 

>  à  décider  de  tous  les  autres  débats  où  il  ne  s'agiroit 
i  pas  de  plus  de  six  sous  bourdelois;  enfin,  en  ce, 
»  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  des  tenanciers  qui 
»  mourroient  sans  héritiers  appartenoient  de  plein  droit 

>  au  prieuré.  Cette  sentence  fut  acceptée  de  part  et  d'autre, 
i  et  ensuite  exécutée.  Le  11  février  suivant  le  prieur, 

>  tenant  sa  cour,  donna  un  tuteur  à  un  pupiHe,  son  sujet, 
»  et  fit  ensuite  plusieurs  actes  judiciaires  de  son  ressort,  i 

Les  renseignements  font  défaut  pour. les  faits  qut:se 
sont  passés  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  après  laquelle 
Bernard  Angevin,  seigneur  de  Rauzan,  suscita  à  fabbéde 
La  Sauve  un  procès  considérable  qu'il  perdit  (^,  et 
après  lequel  Tabbé  obtint  de  Tévêque  deBazas  des  lettres 
de  juspatronat,  présentation  et  collation  de  ses  divers 
prieurés,  parmi  lesquels  figure  celui  de  Saînt-Pey-de-Cas- 
tets  avec  son  annexe  Saint-Martin-de-Civrac  ('•). 

Mais  les  beaux  temps  du  prieuré  étaient  finis;  déjà, 
dans  la  première  moitié  du  xv«  siècle,  on  avait  inféodé 
aux  seigneurs  de  Montpezat  la  moitié  des  dîmes  de  la 
paroisse,  sauf  celle  des  fiefs  et  des  tènements  appartenant 
au  prieuré  et  les  novales  que  Ton  retint  sous  le  devoir 
de  cent  sous  bordelais;  cependant  Tabbé  Gérard  de 
Poudens  les  racheta  pour  900  livres  bordelaises,  le 
â7  septembre  1443,  de  Guillaume  de  Cossol  et  d'Agnès 
de  Virelade,  sa  femme. 

Cf)  Suprà,  notice  sur  Rausan. 

(>*)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  inv.  des  titres,  n»  116. 


Digitized  by 


Google 


665 

Les  abbés  commendataires  consommèrent  la  décadence 
de  Tabbaye  de  La  Sauve  et  de  ses  prieurés,  où  ils  avaient 
établi  des  prieurs  claustraux  auxquels  ils  laissaient, 
avec  un  mince  revenu,  la  direction  spirituelle.  Jean  de 
Cbassaigne,  Tun  de  ces  abbés,  peut-être  le  premier,  étant 
au  château  de  Génissac,  bailla  à  cens,  le  3  juin  1497,  à 
honorable  homme  Pierre  Belot,  bourgeois  de  Libourne, 
le  prieuré  de  Saint-Pey,  avec  toutes  ses  appartenances 
et  dépendances,  pour  trois  ans,  moyennant  1,800. livres 
par  an  (*•). 

Enfin,  en  1631,  les  religieux  qui  faisaient  le  service 
divin,  abandonnèrent  le  prieuré  et  furent  remplacés  par 
un  vicaire  perpétuel  qui  jouissait,  en  représentation  de 
sa  portion  congrue,  du  septième  de  tous  les  fruits,  et 
encore  cette  mince  portion  fut-elle  disputée,  vers  1675, 
au  sieur  Dizier,  vicaire  perpétuel,  par  le  syndic  des 
religieux  de  La  Sauve,  agissant  en  qualité  de  curé 
primitif;  mais  le  Parlement  maintint,  par  arrêt  de  1679, 
le  vicaire  dans  le  droit  de  prendre  les  six  septièmes  des 
diines  qui  se  levaient  dans  les  paroisses  de  Saînt-Pey-de- 
Castets  et  de  Civrac,  son  annexe;  sur  les  blés  d'Espagne, 
les  lins,  les  millets,  les  fèves  et  autres  c  menues  vertes 
dismes »,  à  la  réserve  des  agneaux  que  la  Cour,  du  consen- 
tement du  syndic,  déclara  appartenir  à  Dizier.  Il  fut  aussi 
convenu  que  les  parties  choisiraient  un  lieu  dans  la 
paroisse  où  Ton  porterait,  le  plus  commodément  et 


(^)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  registre.  —  Jean  deChassaigno,  et  non  de  La 
Chassaigne,  comme  le  dit  Dom  Devienne  dans  son  Histoire  de  kk  viJ^e  de 
Bordeaux,  %•  et  8*  partie,  t.  II,  p.  166  (Bordeaux,  La  Caxe«  libr.iire-éditeur, 
iM8).  et,  d'après  lui,  rabbé  Cirot  f/r<s^  de  La  Sauve,  t.  H,  p.  3dl),^éfaU 
iils  du  seigneur  de  Génissac,  et  non,  comme  l'avancent  ces  deux  loutfeurji, 
fils  d*un  Jean  de  Li  Chassaigne,  président  au  parlement  de  Bordeaux.  L*abb6 
de  Li  Sauve,  qui  vivait  à  la  fin  du  xv*  siècle,  ne  pouvait  être  le  ftle^do  lean 
•le  U  Cbassaigue,  qui  ne  fut  jamais  président  de  ce  parlement. 
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avec  le  moins  de  frais,  les  fruits  décimaux  pour  en  faire 
le  partage. 

Les  novales  occasionnèrent,  entre  les  mêmes  person- 
nages, un  autre  procès  suivi,  en  1683,  d'un  nouvel 
accord  par  lequel  le  syndic  abandonna  le  septième  des 
fruits  au  vicaire  et  consentit  qu'ils  fassent  tous  portés 
dans  un  lieu  commun  pour  être  partagés;  pour  plus  de 
facilité  aussi,  la  paroisse  fut  divisée  en  sept  quartiers  et 
il  laissa  au  vicaire  le  droit  d'en  choisir  un  pour  en  lever 
les  fruits,  et,  pour  qu'il  pût  s'acquitter  facilement  de 
toutes  les  charges  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
dons  gratuits,  droits  de  visite  et  autres  auxquelles  la 
paroisse  et  son  annexe  pourraient  être  imposées  ;  il  lui 
céda  en  outre  :  1®  la  dime  entière  de  quatre  journaux  de 
terre  appartenant  au  sieur  de  Yillepreux,  dans  Tenclos 
appelé  de  Jean-Guilhem;  2^  six  boisseaux  de  froment  à 
prendre,  avant  tout  partage;  mais  ces  cessions  ne  furent 
faites  que  pour  le  sieur  Dizier  et  non  pour  ses  succes- 
seurs. Cependant  ceux-ci  en  jouirent  sauf  des  six  bois- 
seaux de  froment.  En  1696,  il  fut  encore  décidé,  entre 
les  parties,  que  le  syndic  payerait  les  six  septièmes  des 
appointements  du  vicaire  amovible  et  le  curé  le  septième 
seulement. 

Au  xvui*  siècle,  il  y  eut  entre  les  vicaires  et  les  syndics 
de  nouvelles  contestations  (*')  qui  furent  interrompues 
par  la  Révolution,  depuis  laquelle  la  paroisse  de  Saint- 
Pey-de-Castets  est  rentrée  dans  le  droit  commun. 

LISTE  DES  PRIEURS  DE  S\INT-PEY-DE-CASTETS. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  la  liste  complète  des 
prieurs  de  Saint-Pey-de-Castets  ;  voici  le  nom  de  ceux 

{^)  Arch.  dép.  :  La  Sauve,  carions. 
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que  nous  avons  rencontrés  dans  les  actes  épars  qui  ont 
passé  sous  nos  yeux  : 

m4(veP8).  Guillaume  de  Sivpac  ou  Ci  vrac.  {Petit  Cart.,  p. 112.) 

1120 (vers).  Onillaume  de  Mol.  {PeUt  Carù.,  p.  330.) 

iidO.  Arnaud  de  Fontganan  baille  en  fief  à  Arnaud 

de  Yerneuil  et  à  Raimond  de  Bergon  la  moi*. 

tié  du  moulin  (à  vent 7)  au  devoir  de  deux  sous 

d'oubliés  payés  à  la  Noël.  {PeiU  Cart,,  p.  112.) 

il31«  Robert  de  Fontganan,  alias  Fongaron.  (Le  Père 

Dnlaura.) 
1145(vers).  Arnaud  Raimond.  {PeHt  Cart.,  p.  112  et  113.) 
H70(vers).  Bertrand  de  Gorce.  {Petit  Cart,,  p.  114  et  115.) 
1200(vers).  A-..  {Petit  Cart.,  ç,  199.)  — Nous  n'avons  pas 

trouvé  d'autre  indication. 
1213.  R...  (Raymond  de  La Cavalaî)  {Petit  Cart.,  p.  .112, 

116  et  199.) 
1252.  Itier  de  La  Porte.  (Le  Père  Dulaura.) 

1299-1313.  Hélie  Aymery  (Arch.  dép.  :  La  Sauve,  cartons) 
mourut  le  13  mars  1313  et  fut  enseveli,  dans 
le  cloître  de  La  Sauve,  devant  la  sépulture  de 
Bernard  de  Faye,  17»  abbé.  (Le  Père  Dulaura.) 
1331.  Robert. 

1333(5mt.).  Aymeric  de  Malengin.  (Arch.   dép.:   La  Sauve, 

cartons.) 
1367-1368.  Guillaume  de  La  Barta,  aUas  La  Barqua.  (Arch. 

dép.  :  La  Sauve,  cartons.) 
1407-1430.  Philippe  de  Lespinasse,  moine  de  La  Sauve, 
vicaire,  gouverneur  ou  procureur  général  pour 
l'abbé  du  prieuré  de  Saint-Pey-de-Castets;  il 
fut  élu  abbé  de  La  Sauve  le  17  septem- 
bre 1430.  (Le  Père  Dulaura.) 

Depuis  lors,  les  titres,  du  moins  ceux  que  nous  avons 
consultés,  se  taisent  sur  les  noms  des  prieurs  de  Saint-Pey. 

Église.  —  L'église  de  Saint-Pey-de-Castels  est  de  fonda- 
lion  romane;  mais  elle  a  été  presque  entièrement  rebâtie  à 
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la  fin  du  xiii^  siècle  ou  au  comineacement  du  xiv®;  c'est 
une  longue  et  large  nef  divisée  en  trois  travées  fermées, 
à  forient,  par  un  chevet  droit;  sa  purface  a  été  doublée, 
au  commencement  du  xvi®  siècle,  par .  radjonctioQi  au 
nord  de  la  nef,  d'un  bas-côté  auss.i  long  qu'elle.  La  nef 
est  recouverte  par  des  vpûtes  ogivales. dont  les, arêtes 
et  les  arcs-doubleaux  retombent  sur  une  seule  colonne 
engagée  sur  un  pilastre  peu  saillant  d'où  partent  les 
formerets.  La  corbeille  des  chapiteaux,  se  reliant  avec 
celle  des  pilastres  servant  dé.  Ut  aux  eolonnes,  est  ornée 
d'un  seul  rang  de  crochets,  de  feir3(\^8  de  ûguier  ou 
d'acanthe.  Il  ne  reste  des  voûtes  primitives  que  les  arêtes 
et  les  arcs-doubleaux;  les  remplissages  sont  en  brique. 
Cette;B^'esté6lfti!rée,  d'abord,  par  dej^x  j)etites  fenêtres 
dopt  40  cin^e  eçt  creusé  dsins  une  seule. pierre;  elles 
reçoivent  io^  jour  du  midi  et  sont  peroées  dans  uo  mur 
dêcûnstruciîon  romane,  en  petit  appareil  carré  conservé 
jai(|^'àvUne  certaine  hauteur  dans  les  deux  '  premières 
t^avêes'oeciden taies;  une  troisième  fenêtre  à  ef^jl^e  ogival 
est  ouverte  au  sud  de  la  prefnière  travées  occidentale; 
enûi^  trois  baies  ogivales  sous  une  arcade  de  même  \ 
et  eneadrées  de  minces,  colonnettes  ajourent 
au  sommet  duquel  deux  baies  barlongues  éoh 
voûtes. 

Le  mur  du  chevet,  soutenu,  par  quatre  coniiefarts, 
dçux,  à  l'esté  un  au  nord  et  Tautre  au  au4»  est  surmonté 
(Jle  trqis  pignons  triangulaires  du  pl^s  mauvais;  effet* 
.Le  clocher  s'élève  à  l'oues);  de  la  première  trfivée 
occidentale;  c'est  uneh^te  tour  barlongue,  une  sorte  (te 
donjon  avec  contreforts  saillants,  recouvert  par  une 
toiture  à  deux  pentes  entre  deux  pignons  qui  ont  du  être 
exhaussés  au  xvi®  siècle  :  à  la  hauteur  de  la  base  de  ce 
pignon  quatre  baies  cintrées  éclairant  Tétagf  des  c\ocb6s; 
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au  pesî-de-chaussée  s'ouvre  la  porte  de  Téglise,  sous  trois 
arcs  ogivaux  formés  chacun  d'un  tore  qui,  après  avoir 
traversé  un  chapiteau  orné  de  deux  rangs  superposés 
de  feuilles,  se  termine  en  colonnette.  Ces  arcs  sont 
encadrés  par  une  archivolte  retombant  sur  deux  consoles 
représentant  des  personnages  accroupis,  mutilés. 


On  pénètre  de  la  gratidc  nef  datis  le  bas-côté  par 
deux  larges  baies  ogivales  ouvertes  dans  les  deux 
premières  travées  occidentales.  De  gros  contreforts  placés 
au  droit  des  aros-doubleaux  et  entre  lesquels  s'ouvrent 
de  grandes  fenêtres  à  meneaux  flamboyants,  cohtrebou- 
tent  tes  voûtes  de  ce  bas-côté,  dont  les  premières  travées 
sont  en  plâtre.  Une  voûte  à  la  française  couvre  celle  de 
Torient  dont  la  clef  centrale  est  enrichie  d'ornements 
flamboyants.  De  cette  dernière  travée  on  pénétrait,  jadis, 

43 
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dans  le  chœur  de  la  nef  par  une  grandeouverture  cintrée, 
actuellôment  murée. 

Nous  devons  signaler  de  bonnes  peintures  murales 
exécutées  dans  le  chœur  de  cette  église  par  M.  Savarin, 
artiste  qui  vivait  a  Bordeaux  il  y  a  une*  vingtaine. d'années 
et  dont  le  talent  n'a  pas  été  appnécié  à  sa  justo  valeur. 

Contre  le  flanc,  sud  s'appuie  le  presbytère  qui,  avec  un 
fragment  de  vieux  rempart,  est  le  seul  reste  appaipentde 
Tancian  couvent. 

Au  sud-est,  et  à  peu  de  distance  de  Téglise^  s'élève 
mie  petite,  chapelle  de  la  fin  du  xv?  siècle  servant  actuel- 
lement de  cuvier  et  d'écurie;  Ib;  porte,  tournée  au  nord, 
est  ogivale.;  dans  l'intérieur  le  reste  d'uni  rétable»  orné  tle 
lourdes  moulures  flamboyantes,  est  placé  au- dessous  d'une 
fenétner  du  m^e  style,  c  (m  voit  encora  ^Gastcita,  dit  le 
9  Pàt!6  jDuteura  qui  vivait  à^Ia  Qo  du  xvu^,  siècle»  un\ass6r 
»;gw4  bâtiment  sur  piedv  mais  découvei^t,  où  l'on 
>.<I^puvrp  facilement  les  endroits  où.  létoient  le  «dovtoir 
»  ii^^.religigux;,  leur  réfectoire,  chapitre,  cui^inei,  etc.  » 

,{]^nj^;ljQ  cimetière  so  dresse  une  croix  dont  le  soucie  est 
du»KVi'  sièjiîle,  .  : . 

^Re4'^lise;d^  Saint-Pey-denGastet9.  oa  jpuit  d'up.  des 
poiAtq.id^^  vue.  les  plus  ^tcindus  du  départ^ip^ot  de  la 
Gironde;  on  aperçoit  ;  au.nordK)uast|  à  âOkilxHpëlreSi  les 
Qoteaux.d>e  La;(loque,  prè9  du  Becrd'/Ambès;  à  l'est,  à 
80 'kilom^res environ,  leiciiijf/rdu.Biigue^  sur  leibord  de 
larYé^èpe;  .au  nord»^3t«  Thorison  40  eonfondi  aveo  le 
ciel;  la  vue  n'est  bornée  qu's^u  sud  e^urtout ^u  stt4-6st 
par  le  plateau  de  Belair  où  a  existéiditwan^  une  vitie  (use 
villa  iprobîablenieiiit)  appelée  Villenaa.oilt.  tp^t.^lrasé; 
des  terres  labourées  la  remplacent.  On  retrouve  cepen- 
dant, à  quelques  centimètres  sous  le  sol  bft  M  la  'ville, 
des  soubassements  de  murailles  se  dirigeant  dans  plu- 
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sieurs  directions.  J'y  ai  trouvé'  des  briques  à  rebord  et 
des  tessons  de  poterie  noire  ;  mais  surtout  de  nombreux 
fragments  de  silex  taillés  en  éclats  auxquels  on  donne 
leT)om  de  feouteaux;  grattoirs,  etc»  (**).  Il  est  évident  que 
les  Aomainsl  se  sont  établis  à  Villenan,  sur  un  emplace- 
ment déjà  habité  avant  eux.  Un  veau  d'or  est  caché  dans 
ce  plateau  ;  utie'  tradition  semblable  s'applique  à  un 
grand  nombre  de  localités  occupées  par  les  peuples  qui 
ont  habité  notre  pays  avant  la  conquête  de  César.  Ce  lieu 
qiri  portait,  en  1730,  le  nom  de  Ville-Ânan,  était  connu 
saus(  le  nom  de  l^iltenan  dans  la  seconde  moitié  du 
xv«  siècle,  ainsi  ({u'il  résulte  d'un  bail  à  flef  consenti,  en 
1479i  par  Jean  Mek-cey,  comtoattdeur  de  Villemartin  (*'). 

ChapeDe  de  iTéhienil  {ehapelU  de  Bémol,  Bernul  [1112], 

B(?nm/ft  [1479],  Chtipelle  8bir^Rtiùh[imii,  au  Canton,  à 
Ia"JlfoMfm^^[1774.]).-^  L'église  et  la*  chamelle  dorttnous 
venons  de''  parter  li^élériènt  pas  les  seuls  monuments 
rellgîètir'de  la  pferôisâôdë'Saiut-Pey-de-Castets;  it  existait 
dans  la  plaine,  entre  les  paroisses  de  Ci  vrac  et  de  'Ville* 
maHîrt,  èfuiretf  dfe  NfârMiandim,  Une  chapelle  dépen(fànt 
de'  lâr'èdMmaddëi'ié'dë'Villemanin  et  qui  paraît  avoir  été, 
jastiu*atl  IfoisîèAie  tiers  du  xv*  siècle,  l'église  d'une 
parofesé  'appelée' 'Vèrneuil.  Au"  xii*  sièéle,  des  titres 
la'  (Joallfiéhl  hôpîtffl'de  Vemeuil  (Bernoil).  A  "quelle 
éploqtteia^chapeMe  de  Verneuil  a-t-dlé  été  annexée  à  la 
c(miîiàtïdër\&'  de  'Vîllemartîn?  =  A  quelle  époque  même 
celte  éômmâttderiëj'dont'ie  territoire  est  presque  entiè- 
rement enclavé  dlanë'cëlUl  de  Mouliets,  al-elie  été  érigée 

(^  ihs  tronre  ^ea  sileY  ti^llé»  «ur  le  UFri^>ire  àû  presqvo  iotule  la  corn* 
mune  de  SaioUPey-de-Castcls,  surtout  dans  les  environs  du  bourjf. 
(*<}  Afeir.  dép.  :  Onh^e  de  Malte,  cartenî. 
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imt"  i^rèces    (concades)'  de  :  terre    au    monaslère    de 
SainVPèy-de^Gastèts,    pow  le    «alut  de   leur   âme(*')* 
En  1i3l;'Picf<r6i'de  Jugazan,  chevalier^  fit  don  d'une 
terre(  et  m  àœor  de  la^  moitié  d'un  dt)maine  près  de 
rWpîfeU  de'  Verneuil  (Bernoil);  vers  H50,  Bernard  de 
RamafbrtvdeSafnt^Plorenoe,  fils  de  Hugo  de  Ramafort, 
(lortnë>rfne*l€«\rft'8ilrfé^  devant  la  porte  de  cet  hôpital  (*•). 
Au^cottWneucemenl  du  xiv^  éièclie,  flélie  de  Vemeuil  fut 
létaoin'd^urte  donation  faite  au  prieuré  de  Saint-Pey  par 
Anififïleu  «l  Pierre  de  Pommiers^W);  on  acte  de  1283 
noiri'  apprend  qtie  ¥eme\iil  était 'line  annexe  de  Vilte^ 
marlîrif  et  lui  pâfyaît  15  soUd  8  deniers   de  rente;   un 
aotfé'  bëtcf  de  I^SM»  qualifie  de  paroisse  le  tenrttoiire  de 
Verrteuîi  (Bèrtiullh) (W)/  «La  même  qualification  lui- est 
attribuée  '^dahs'un  <]>âil   à'  fief  DOitvoau   consentiv  .le 
I5;fé\^rlër'4479,  àBerniard  du  Piladbr*,Iabôiireurvi»f  ois- 
sien  dé^Saifti-feyide-Castets,' d'une  pièce  de/ tefrê  située 
daftsiar^pafbtese'de'Vérneufrlh,  et  confrontanthau*  chemin 
qoi,  de»  liv'fVmtide^Barryi  se  Tend  à  -  la  ehapeHe  de 
Verffé«rtr>(^)  jCettè  chapeHe^^it'dencienoDro  detyout  à  la 
fin  du  xY^'  siècle;  mais,  détruite  probableme&i  (far  les 
guerres  tte'héfiglori,  H  en-  restarl'à  peine  le-  souvenez  au 
comineMîËinebt'du»  ^nn^  siècle.  €'est  oeiqui  résulte  d'uœ 
recofmaîs^aftw  eôbsènUe^ie  80  afnibl718,  on  faveak!  du 
coinmdwIeuridé'ViHGmartiîi,'  par  sieur:  Pierre  du  Garpe^ 
maitns  éhlrur^peU)  tt^rguerite  Dapaie,  veuve  de/Jelan'idu 
C-c4rpo,''Wifttre'l^ailleur  d'habits,  et  cotisortSjde:  cloute 
»  tcdlleipetile  mette  sur')d>q(ueUe  ily  a  une  maisan  coosts-» 
'r*iïVf.,\    <•'"  !  I    '>r'.  ■'    •    '■-  ■  ••       '<   •   .   .      •;.  »    -,  . 

i  •;  /d.,  p.  lie. 

(*>,  Le  baron  H.  de  Marquessac,  Hospitaliers  ^de' Sainl-Jea»h-i&iérusa1em 
ni  Guiennc,  p.  7S  cl  76.  •  .         .  \ 

^'*)  Arch.  dép.  :  Ordre  de  Malle,  cartons. 
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»  tant  en  chambres  et  oourtieox^  et,  pneebed'iceUe,  tirant 
»vers  le  couchant,»  divers  bâtîmentsv . jardiafi^  bois, 
terres  labourables  et  «n  puits,  le  tout,  en  unsl^oaat, 
à  Saint-Pey*de-CB8tets,  an  lieu  appelle  .à  MapoiKyndan, 
€  dans  laquelle  pièee  et  proche  du  puUs^  tirant  voia  Je 
»  leTant,  il  y  a  une  {daee^  et  dana  icalle  un  auboli  de 
»  pierre,  et  parolt  encore,  patr  les  rondeniento,<,quil 
]»  y  avoit  anciennement^  une 'ehapelle  que  les  tenanei^^ 
y  ont  dit  avoir  ouy  dirOrestre  de  Saint-Roch  ;  surdaquelie 
0  plaoeie  commandeur  se  réserve  d' y  fou voir •  Taire  kâtir 
»  une  chapelle,  si  ledit  commandeur  le  trouve.à  prttpa»; 
»  et,  dans  ce  cas,  lesdits  tenanciers  seront  tenus  de 
»lbiB)Ber;  tout  autoundc  iadite'eh8pette^''neuf£tiifidff  de 
»  terre*  fMncs^;  outre  oe^  pdil^  ladite  ehapettGV'fow 
9  rentrée  et  servitude  flMcelie;  quinze  ^pieds  aussi  finaMt 
y  ielouteonformémeiitaux  anciennes  reoonnaissaftce&i.; 
y  GOhrrontant,  du  nord,  au  chemin  qui  conduit  de» Ville- 
y  -mar lin  à  Givrac. . . , oontetianiiô jouf  naux enfvii»)R««^'(^).» 
^ 4b ne  reste  aucun  «vestige  d'antiquités  lau-vJHag»'.  de 
YérnMil,  jnais* presque  rtootes  Jles  tmaisooe  de  mAvà  de 
Mak^chandien,  situé  à  4M  mètres  onvironplua  làroipieii, 
ciMt  construites  a:veo  desi  pierres  de  «petite  dppaaeikiqui 
ont aippai'tenufi  des' édifices  raimiDs dont  une» parik des 
MhfiBi^tnwbeeSi  brfques^' à'  rebord^ «  et^j^ioMnsfeat  le 
sol  ('^).  Le  village  de  Marchandon  s'élève  sur.lmeà|lia^ 

(")  Arch.  dép.  :  Ord.  de  Malle,  cartons.  On  lit  dans  un  terrier  de  Ville 
martin,  de  1778,  dépose  aux  Archives  départementales,  que  le  lieo  de 
Verneuit,  dont  la  chapelle  était  dédiée  à  saint  Roéli;<ft\ip|pel&tfA«s»  sa 
Canton  ou  ft  Laf  MbuteNe,  et  qu'il  confrontait,  d«t«nidf^siMk«nhiqilicoiidB>t 
de  Civrac  à  Pujols  et  à  celui  qui  va  de  Villeniartin  à  la  chapelle  de  C)*>i^ 
et  qilic  tt'  lieu  ^talf  au  eouchdnt  ^o  r^iBSearw  de  Ifsi^réde  qtii  déeoiile^  la 
fontafVie de Birry.       -'  '  >\»     .î  .m 

(^)  Un  riche  proprîétairede  llaretianâon,  M.  Beftbmralieiix,  deatleiacê- 
1res  habitent  lia  liocaKtô  depuis  pins  de  tleux  cents  ans,  CMiservelabsssi'v 
petit  pilastre  eh  marbre  blanc . 
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souflure  de  la  plaine  que  les  inondattonsles  plus  fortes 
A^atteignent  jamais.  Au  milieu  du  village  «t  sur  le  point 
culminant'  était  bâtie  la  chapelle  Saint^Roch,  près 
d'un  puits  dont  les  anciens  titres  font  mention;  mais, 
oomme  au  xvu^  siècle^  il  ne  reste  de  la  chapelle  que  le 
souvenir;  un  champ  situé  à  Test  de  son  emplacement 
s'appeHe  la  Plate-Rue.  Vtye  voie  romaine  devait  passer  à 
Veroeuil  où  existait,  en  1606,  une  prairie  appelée  le  pré 
de  I^  Gaussade^)..  La*  Cauasade;  la  chaussée^  est  le 
nom  que  l'oa  d<M|inei  généralement  daii&  notre  pays  laux 
anciens  chemins. 

Monllau  (M(mtlem.[^iï^  slèete],  le  IriHn^U  h^Trilady 
le  Trilhae^jLa  Motée  Mêimigoirde,  La  M^ihe  Malmigarde, 
Umtlàu,  '  Montlêauj  M(aiiau)i^ — H  est  fait  imentieofi  de 
cette' maison' snobiov'dont  le  nomia  eudesvicisigttudes  si 
variées,  dès  te  commeneement  du  xii'  siècle;.  werSi  1114, 
Gomtors  die  Montleun^  so&ur  de  PierDO»  vieomte^âeiQaatets, 
donna  BU  prieuré  de  Saint-^Pey-de^stet&qualsreif^fMrrftif^^ 
de  vigne (^),'4eiii  à  Fontviiaaetdeuxà.Mali»ig9l['4e^iplus 
ta  quatrième  paortie/ du  revenu  du  marché  ^etGiivra;eie|4  4e 
tous  les>  objets  vendus  ^ et  emportés  hors  i  du  ; pays^  i  «ne 
poigaée  de  sel  sur  obafi|U6  navire  pottant  ceittoiflenrée 
dans  le  marché^  et  la  iquatritaie  partie  tdUi œvenM  des 
drapls(^*).  •.'•.■...,.'  .'.n-  ... ./     ..■  •.-.  ^...    ■  I    I'",  !.... 

Si  les  abbés  de  La  Sauve  et,  par  contre,  les  prieurs  de 


.  (**)  Hffioirtato  «în^fW'F'to  de^vigiM»^  donnant  u»  fl^nier  ide  cei^Sn  (Dp 
Caiige.).-    . 

(*).iPalfl;^(iN.,  p.  lit;  M.  Gç  n'^st-  qu'en  hésitant  que  nou»  tradi^MOAs 
Mimtleun  pas  Montlau,  parce  que  le  premier  seigneur  de  iccUe.j)i)aifoo 
signalé  apiès  Goiatoi»«  ei  464(  ans  apr^  leJNi^t  èiait  marié. avep.Ain^iÛlte  du 
seigneur  4e  la  aaison  noble  de  Montlan,  à  Mpvlo»^  ei  que,  Jp  pQtu.de 
Blonllau  pourrait  avoir  été  donné  alors  à  Trillat  ou:à.Ma)Unigarde,  .  >  ,   .     . 
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GaBtets,ûondervèr«iit  leurs  ëroits  sur  les  terrei>  que 
Comtors  d&Montleun  leur  avait  données  et  qu-ils  aceeii" 
sâicnt  encore  m  MQS  et  14â5(^^),  la  seigneurie  de 
nonttau  dut,  pendant  les  guerves  tûcéssantes  qui  toiu^ 
unentôrent  la  Guienne  pendant  la  domination  anglaise, 
ehanger  plusieurs  fois  de  inaitres;  et  il  nous  fout  ét»-^ 
cendi'ie  jusqiï'à  la  fin  du  /xvi^  sièole  poûv  rénctoerle  fii 
intervompu  pendael  près  de  cinc(  cents  ans.  Le  â  avril 
1578,  U^  Guillaume  Béohade,' notaire  royal,  et  d'a»ttres 
membresi-de  la:  famille  fiéehade  (^^)  reconnu pent.d«'naiiic 
homme  Denis  Méhée,  seigneur  des  maisons  nîobles  de 
rÉtangi  le  Vergier,  Ikau.,  La  Motte-Mirimigarde,  le  Trilhac 
et  en  partie  de  Ganffôge,  faisahttant  pour  iui  que. pour 
ses  :e0fmits^  c(:de  feu  Marguerite' de iMandosse,  -dainoi- 
sdle,-s»  femn>e(^^)/  16  journaux  un  quart^de  bois^  avce 
uao^uiaisoinveto^,  eauih  tenant,  situés,  dans  la  (iaroiM 
dè>'Gornac^  au  lieu  oiipelé  au  PuyrdëîLyonv  près  do 
village'de  Béehade.  Les  rentes  devaient' être  portées  au 
]!N!miig<'de  Raitzan  ou  à  la  maisonmohle  de  Trilhae,  dans 
laMparoisse' die  iSacnl-Fey^de-Gastet8:(^^)i  Divers  aotes,  à 
partir  de  ICrUjusqa'en  lâSO,  s  expriment  ainsii  n  Maison 
»  noble  du  Trilhat  ou  du  Montlau;  maison  noble  de 
»  ]yiontlau,  autrement  La  Mothe  Malmigarde(^'),Y  de  sorte 
qu'on  .peut  avancer. que  ces  trois  iMnominattoos  &!appli- 
(ju'aiêht  à  la  même  localité  ou  du  moins  &  la  même 


C)  Acçli.  dép.:  la  Sauvç,  cart<^n«, 

('9;  Ceiie  famille  Sôebade  pacaU  ôlre  originaire  de  fiotiMC»  enBéttiafeSt 
QÎiplu9ievrB.4«  «Qf  cepréientanU  n'onicqsaé  4'il^4b*icsdcipiiif  ftesfi*«iè(l»» 
jusqu'au  moinenl  de  la  RévoluUoB'  ^    . 

('>)  Les  MandosseouMandousse/&iAiQi|tseignciir9<QNraUattrQ«N«ntiftii, 
àMoulon,  canton  de  Brannes,  arrondissement  de.Libounie{^départ«tteat4e 
la  Gironde.  -  i 

{^^)  Arcli.  de  Laubeic. 

(*^)  Arcli.  de  Montbreton. 
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seignMrie  (^^)  que  les  Mébée    ardèrent  jusqu'au  milieu 

du  xviii'  siècle  au  moins;  Ton  d'eux,  Jacques  de  Mébée,' 

sieur  de  Fontpeyre  à  Saint-Magi>e»  veuf  en  premières 

Roees  de  Jeanne  de  Beaupoil)  fiUeet  héritière  do  Reimond 

deBèaopoii,  sieur  de  La  Tour,  avait  épousé  Jaoqiiette  4e 

SeuibrnoitliB^  dame  d'Anqueville»  laquelle,  comme  dame 

dé   La  Mothe   Melmigarde,  avait,  le  .29  jfuiliet  16âd, 

dffemiié  cette  maison  à  David  -EsveiUié,  sieur  de  Ghataulin, 

baiHtanI  de  laparoisse  de  Banville  en  Snmtongc  (!').    '   • 

Entre: 4650  et  1680,  nOus  trouvons  contre  seigneurs  de 

Montlau  Josias  Méhée  (^)  et  Henri  Méhéie,  éouyeits  (^).  Ce 

dernier  avz^it  épousé  dadf^é- Anne  des  Muniei^s;*Ieui'  fils 

Réoo,  sQigne<ur  d'Anqueviile  et  de  Mentiau,  était  marilé. 

avee^  Anne^  LiqueMe  dont  il  eutTierre  Méhée,  sf^i^noui» 

d'Ardtoe,de  Moulidar&et.autrealieux,  chevalier  de  Sai^nt- 

Leuis^  habitant  de  la  paroisse  de  Moulidars  en  Agenais;  ii 

fut  témoin,  on  1758yd''un  acte  passé  dans  In  maison  noble 

de  La  Bassecour  (^^).  Au  xtiii"^  siècle,  et  probablement 

aopâravaàt,  fe  seigneur  de  Brugnac  devait  â  celui  4e 

Hoiitl&w  une /rente'  amlul^lie  cônsiôtanten  une  bannquef 

de  vin(  fut  et  lie,  et  4  picotins  'de  Troment  portables  à< 


(*•>  Certains  titres,  assez  obscur»  d'ailleurs,  paraissent  êliblir  une  dîffé- 
reriee Mitre'Cdltt  knottê'ét  In oh&loatt  de  Montlau,  fiitoé  Mt  lo^ revers  dfi  eoieaa« 
i  t(ID  i|i^tre8iei^viro9.a^u-4es8au^  d^  JLa  MoUfiBfafmi|;^(de  qui.occupc^la.pp.intç. 
du  promontoire.  De  l'ua  de  ces  titres,  conservé  d'ans  les  archives  dû 
château  de  Brugnac,  il  résulte  que  le  seigneur  de  ce  chAteau  tenait  du  rut, 
en  1659,  deux  moulins  avec  leurs  eysines,  une  vigne  et  une  peroue  (pelouse) 
au  lieu  appelée  La  Motte  Malmigarde,  eonfrontiint,  du  levant,  aux'vigncs 
dû  village!  de  Viduc  et,'deS'autros  cdtôs,  aux  appartenances  du  -seigneur  de 
MmUcir.  Dtift  ownllns 4iii,  je cn>i8i  n*ont  it6  oMistrnits que  ters'le  milif^u- 
du  ivii»  siècle,  existent  encore  à  U  même  place. 

(«*)  Arcb.  de  LàvdI'er,  à  M.  B.  du  Fousftat. 

{^)  Arcb*  de  Moatbrelon. 

(^)  Arcb.  de  Lardier. 

{**)  Areb.  dép.  :  Ordre  de  Malte,  cartons.  ~  Archives  du  château  de*U 
Bastecour. 
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MoQUau(^7).  Nous  ne  savons  comment  cette  maison  passa 
dans  la  famille  des  Malet,  mais  le  5  novembre  1787, 
messire  François,  marquis  de  Malet,  écuyer,  chevalier, 
seigneur  de  La  Garde,  et  messire  François ,  baron  de 
Malet,  écuyer,  capitaine  au  régiment  du  Roi- cavalerie, 
père. et  fils,  vendirent  à  messire  Jean-Silvain-Barbe  de  La 
Barthe,  écuyer,  habitant  de  Saint-Magne  de  Castillon,  le 
château,  fief  et  seigneurie  de  Montlau,  La  Motte  Malmi- 
garde,  et.  h  Trissac»  (Trilhac?)  et  leur  part  des  sei- 
gneuries de  Gamage  et  Lassigean,  pour  la  somoie  de 
390,000  livres  (^8). 

MonUau  appartient  maintenant  à  M.  Meynard,  dont 
le  pare,  a  faitconstniiire,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
sur.  re«nplaeement  de  Tancien  manoir,  une  beUe  habi- 
talion  'flanquée  de  deux  pav^Uons  carrés,  où  Ton  arrive 
par, des  terrasses  superposées  d'un  grand  effet.  £n  creu- 
^ajililes  fondations  de.  ce.  nouveau*  château,  oa  a  déceu- 
vert  dans  celles  de  Tanoien  des  monnaies  de  Guillaume  K 
d-'Âquitaine  etde  Richard  Gœur-d&-Liôti.  Sur  le  soumet 
du  iertne,  dans  on  champ  labouré,  situé  à  Touest  des 
deux)  moulins  dont  nousnavons  parlé  plu&  haut,:Ofi  a 
trouvé  des  haches  polies  et  des  grattoirs  en  silexi 

.Montitiac  (M^ntrac,  ilontriact)..^MQiitri»c^  dont  *l«s 
seigneurs 'Ou<  possesseurs  furient  pendant,  les  xi^  et 
Kiii^  siècles  au' nombre  des;  bienfaiteurs  les  plus  géaéretix 
âetrabbaye:de  La  Sauve  et,  par  co&tre;  •du  prieuré  de 
Saint^Pey,  est  actuellement  une  petite  métairie  située  av 
Bordidu  vilkge  de<  Pouirjae;  elle  oonfrontaîti^  aimaét  le 
cadastre  de  Saint*Pey*de-Castets  de  1659,  du  levant,  du 

(*')  Arch.  de  Brugnac. 

(^)  Le  principal  manoir  de  celle  branche  des  Nalel  élail  à  Saint-Nj-dv- 
Caslels.  —  Collection  de  M.  Jules  Delpit. 
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chemin  qui  tendait  4e'  Pujols  à-Rausau';  du  midi,  au 
ûfaemin  conduisant  de  Pourjac  et  de  Brugnac  à  Saint- 
Pey  {^).  Le  nom  de  ses  *  possesseur»  revient  à  tout 
niomeiit  dans  le  cartulaire- de  cette  ebbaye  et  presque 
toujours'  pourNaignaler  un  bienfait  envers  elle;  vefs 
liâO,  (feA  Raimond  tie  Montriac  qui  doniie^  avec  le 
consentement  de  son  fils  Raimond  ^  une  qtiartertBt^de 
tevrei;  c'est  Pierre  et  Bertrand,  ses  frépes,  qui  donnent  •le 
fief  de  Gautier  de  Montriac,  lequel  avait  déjà  fait  don  de 
la  poirlion^  qui  lui  revenait  dans  le  domaine  de  son  oncle 
paternel  Pierre-Arnaud  de  Montriac,  et  5  sous  de  îe^te 
annuelle  «urefon. domaine;  ea  femnfie  Alaïs  s'associe  ft  sa 
jfénérosttéeti  donne  une  demi-çtiarltfriatode  terre  et^une 
dmariMld' de>  vigne.  Les  fiisde  Pierre  de.  Montriac  ayant 
covtesté-  plus  tard  la  donation^  du  fief  de  Gautier,  se 
désistàcfentde  'leur  .réclamation  par  reconnaissance  pour 
les  moines  qui  avaient  enseveli  gratis  'leur  frèfe  Pierre, 
prèire;j. et  donné  20  sous  de  compensation.  En  ilâ4, 
Bcvnard,  019  <lei Pierre  de  Montriac,  ayant  mis  en  gage 
{MUiDôtt-sous  la  pûrtioniqui  lui  revenait  de  la  maison  de 
soDt'pètoj'rabftDdonna  aux  moines  du  consentement  de 
ses  frères  Raimond  >et.Forton,  et  d'Hélie,  son  neveu, 
pour  le  prix  de  sa  sépulture  et  la  rédemption  de  son  âme. 
Aprè8*'ia  iiM»rtde' Bernard,  -don^TrèreRaifnoné,. qui  aurait 
âussimken  gag^isa  portion  de  la- même  maisonet  tout 
ce  ipR  lui  éppartenait  du  domaine  de  Montriac,  pour 
SO^ious;  lasi'donoe'à  Va-bbaye,  pour  le  salutde  âon  âme 
«t  poUr- avoir*  le  diroit  d'être  enseveli  dans  le  cloUre. 
B.  !4e»  Monti^ia<iV'Vc^8  la  Un  du  xri^  siècle,  donne,  pour  un 
âne 'qu'il  avait 'volé  au  prieuré  de  Saint-Pey,  et  pour  le 
salut  de  Tâme  de  son  père,  et  afin   que  les  moines 

(*»)  Arch.  de  Cugat. 
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fassent. unD. station  surdon  tombeau^  vne^quarterhiteie 
terre.   '  ».•...- 

Au  oommenoemeat  du  xm^  siècle^ "Guîiktmicfd^  Mon^ 
triac  abandonne  à  Dieu,  à  Sainte-Marie-de-La  Sauve-Majeure 
et  aux  moines  de^Saint^Pey-de-Castetsvd»  oonseiAéni^nt 
d'Amanieu  et  dePierre  ée  Pommier^^  cbcvaHerBi-WoiS 
M2oit0de  terre^  sît^iées  du  Heu  de  la  Casaffe;  uil  <Air(M 
de  BeVettroîfidemters  <(uMlavHitie  droit  dep^ei>dfe>^tir 
tous  les  navires  dcbarqiiairt  à  Civrae  (*^).  *  »  "  • 
'  LeS  avril  18î4v  Pierre  et  J>ôbn  d^'Montriac  Attirent  av 
nqmbredestémoins  d'une  bailletto  consentie  par  Jendanb 
de  iPucbv  danuoiseau;  en  fdvëor "de  Guillaume 'de- La 
Roque, 'de  Sainti-Anloine*disM)deyfet'(**);''''Wal6  ^hn  lé 
domaif}e^pf»iteniait  k  peu  plrès^-en  entier  *f  L^  &niv€', 
doi^t  élaient^devenus  tenancier&'ies  aficiens  t)ossesstetti^. 
!  :Lc  &  ma(«  lâ98,  le  même  Jordai^h' Aii,  àM^on^tetir, 
tfémoin  d-one  feoo>m)^issbn€fé 'consentie  à^fabbé^ttèf^ 
Sauve  comme  seigneur' de  Sair>t*Pey-de-Càsleli,'paf'Hélîe 
de  iAlonlpi}i)e  le^plus  jeiune,  fils  "dê^feu^Girillaume  de 
Meniriaev'dil'tènement  dont:il  pop;ka«t  le^nom  et  qui  M^ 
iiwJivis-eiiHirè  lui  et  Guillaume  de  MOirtriao,  soîl'frèrfeC^. 

Le  28  avril  1^^*68,  autre -reconrwwsartcèi'parr^Héfie  di» 
Moutriac^  fils  de  fén  Pey  de  MofirtrinK^.tEnfifii  «A  1410, 
Hélie.de  Montrinc  veodit  à  Jeun  Vigorous;  pftrôiésiM  dé 
Saint<*Peysda«C(istets,  une  vif  Ad  ^H«ée  ail'^liéu  ^af^li' 
Non tiîiac,  «mou vanfi'du  prieuré  (*^).'    •     '    «>'    ••••'• 

Depuis,  nous  n'avons  rien  trouvé  coneertimH  w* 
domaine,  si  ce  n'est  que,  le  1S  décembre  1557,  Pierre 
de  Villepreux  y  aclieta  un  journal  de  l^rre  ^)';  ijo^u 

(W)  Petit  Cart.,  p.  IIS  à  117  passim. 

(>i)  Arch.  (lu  chfttQâu  de'BMi<^iio.      »  -        ' 

(•»)  Arc  h.  dé  p.  :  La  Sauve,  cartons. 

(«)  !d. 

^•*)  Arch.  de  Carnage. 
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XTn''\8iècla,  le* soigneur  de  Bmgnae  y  temiit  quelques 
fiefs p),  et  qu'au  xviip,  un  membre  de  la  famille  de 
Coumuaudde  Fonbourjgade  portait  losom  do  Montriec^^). 

*  (i^fBf^e.(GMamag^}.^  Il  existedans  les  paroisses^de 
Saiot-Jeaii^denElldigmic^iâe  SaJBte^Floreneei  et  de  Sain b^ 
RayTde-Cf)ste)ts.pli|$Keurâ.  localittjâ  iporlant  le  nom  4e 
Gainpgp;  .aoui  allons  essayer  de  démêler  doa  autres  oelle 
qui  est  située  dans,  cette  deiwècç  paroisse»  La  niotBon 
wMe^d^ Qf^rtif^g^  .ii/Saint-P^yKleGastets  s'élëre  à  Touest 
4^.f4g)i&^i. H  nii^eôte^  auisud  de  la  grande  toute  qui 
|of)ge:,Iobordn méridional  de  la  plaine- et  réunib  Suinte^ 
Florfiflfoei^PuJQ)s«  Le  |>lua  ajucien  document  parvenu  â 
npt^;er;cp.9ni9isisan<^  lest  d^  .1131  emiTon^  eest  une 
dxv^atiau.fajte  là.  Dieu  etau.mot^a&tère  de  Saint^Pey-idé- 
CA8,^t8!..pa^  Ji&r\Mn^  de  .Gainage  dut  consentement 
d/Ald?gaird^f  sa  so^r  et  son  béritière  future,  d'un  domaine 
^^nq  lequel  iBcrtraod  et  Aymeric  de  Boyrae  frères*  av-aieot 
dps^foit^  qufils  donnèrenit  aUitmémeaioilastôneipdùr  • 
«alyt  dq-  Ipuriâme;  nkoyaqaanlquinM  sousde  compens»- 
l|oo.(î^).. 'Quatre  aièdds  environ  nprôsi  le>  20  HMi  151«v 
BemfirdiToiUf nier»  ooio^me  seigneur  de  Gaitiagc^  refait  une 
rQQQjjn^issî^rte^  de  terres  situées  à  Sain^Pey-de-Castete  (^9); 
BlQrip^e4  Xi)(qfi)i<p.était  encore  suigneur :de  œtte  tnaisoti 
nobjl^,.en.i520(?^).a.en  15âî(®°).'En  1557  Jeanne /de  Gossé 
était  dame  de  Peyrelongue^  de^La  .MùlteAigaud  etdb 
Q^mftgft<PO^î"''   •"■>  ••'    ••  =■'     •    "  "   ■  "■      -"  ■  '  •'' 

,^^),^Tc}^^dp^^p\R&.\     .......  ;     ,  •    .■ 

{^j  Arch.  de  La  Bassecour. 

(")  Petit  Carf.,  p.  114.  \ 

(**)  Bibliot.  de  Hordeaux  :  Fonds  La  Triva,  ni|s, . 

(«)  Arch.  de  Pujol». 

(•Oj  Arch.  dép.:  Fcuillanls,  cartons. 

(•1)  NohiL  de  Gui.  et  de  Gasc,  t.  UI,  p.  355 
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Nous  trouvons  ^ensuite  cette  maison  entrô  les  mains 
d'Antoîne  du  Buisson,  qui  épousa  le  8  avril  1601  Adrienne 
de<Ma)bernat,  den^oiselle,  fille  do  François  de  Malberhât 
et  de  Gabrielle  de  Belcier,  habitant  le  lieu  de  Maibemat, 
paroisse  de  Creysse,  jaridiotion  de  Bergerac  (^*).  Jean  du 
Buisson,  avocat  en  la  Cour,  son  fils,  loi  succéda,  il 
est  quaKflé  •  seigneur  de  Gattiage  dans  'un  'acte'  du 
S.wût  1634 (^»>,  il  l'était  encore  le  i'iti\n'^-d4»{^); 
puis  il  décéda  sans  enfants.  Antoine  du  Buisson  avait 
dû  imourif  en  1636  laissant,  par  son  testamei^t  du 
15  marsde  cette  année,  TusulVuit  de  tous  ses 'biens  il 
sa<femme,  «quf  déjà;*  par  son<cbntraVde  mariage,  avait  là 
moitié  des  acquêts.  Avant  la  mort  d^'Antoihetinedë  ses 
filles^  4}abri€lle,^'était  mariée,  en  1620,  avec  Jdc^uès  de 
Boisset;  une  •  autre  ée  ses  fiHes,  Tîommée'Msyrthè; 
épotiâfei,  le  Sî  se{>tembre  1<)36,  Izaac  Savariaud,  sieur  de 
Foncegrîve;  la  troisième,  'Marie;  se  mafia  «aveo  Jean  de 
R3ity,'éciiyer,  sieur  deLa  Puge.  Deux  autres  enfante; 
Simon  et  F«nç6is  du  Bui&sonv  durent  ffeouHr  jbunes. 
A<irienne>ide  Malbermait  fitson  testâ^meht  Të'3^  joillet  1668; 
elte  institua  M™^  de  Paty  hérHière  univetselle.  Après  sa 
raortses^enfantset  ses  petita-enfants/  désirèrMtpartaget 
les  bienfef  qu^elle  let  Antoine  UuBuîsson  avaient délâiisés^; 
c'«était'»a8seE'  difficile;  craignant;  s'Hs*  procédaient '^u^- 
môrwes' au 'partage,^  de "Iroublerrrharmonie  qui  exîstatt 
entre  eux,*  ite  chdisirent  pour  arbitres  'feaac  ©renodilWud 
et  André'de'Niaud',  «avocatsen  parlement,  auxquels' é« 
joignit^  peil^après,  André  de  T{yltai?et,proci!rreurd^ofScede 
la  juridiction  de  Pujols.  Les'hé^itiers  étaient  Thottiaii  de 
VillepreuK^  écuyef ,  sieur  de  Ferrières,  comme  marï  de 

(*>)  Notes  mss.  de  M.  Jude  de  Lariviëro. 

(•5)  Arcli.  de  Brugnac. 

(**)  Papiers  delà  famiUe  de  Solminihac.  ^ 
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Marthe  de  Boisset,  fille  de  Gabrielle  du  Buisson  ;  Jean 
Ezemar,  comme  mari  d'Esther  Snvariaud,  fille  de  Marthe 
duBuisson,  et  Jean  de  Paty,  mari  de  Marie  du  Buisson^ 
Une  difficulté  se  présenta  pour  la  maison  de  Gamage,  les 
expei^tsyjugeant  qu'il  ^tait  difficile  de  la  partager  entre  les 
parties  sans  la  leur  rendre  inutile,  décidèrent  qu'elle 
serait  licitée  avec  les  jardins,  les  prés,  la  garenf)ev<etco 
forraaRt,«en  un  tenant,  un  peu  plus  de  dix  joumoux;  elle- 
fut  donc  mise  aux  enchères  et  elle  resta  pour  la  sonrHne 
de  1,900  livres  à  Jean  Ezemar  et  à  diean  Savariaud  lé 
jeune,  fil8.de  Marthe  du  Buisson;  mais  n'ayant  puiconsi*»' 
gner  cette  somme  dans  huitaine  comme  c/étaît  convenu^ 
ils  subrogèrent,  à  leur  piax^  Pierre  de  Viltepreux,  écuyer, 
major  de  la  ville  de'  Bordeaux,  qui  consigna  la  sonfimele 
30  avril  1671,  et  la  maison  de  Gamage  lui  resta  (^}.  -  • 
Pierre  de  Yillepreux  avait  épousé  Françoise  de  Ville* 
preux^  6a  cousiite,  qui,  aprè&le  décès  de  son  mari,,  se 
retira  à  Gamage  où  elle  mourut,  le  27  juiny  «t  fut 
ensevelie,  le  28,  en  sa  sépulture  dans  Téglise  de  Saînt- 
Peytde-Castets{^).  Leur  fils  Jean  de  Villepreuxv  brigadier 
des  armées  du  roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  leuv  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Gamage,  ainsi  qu'-il  résulte -d^uA 
bail  à  moitié  fruits  fait  en*  faveur  de  Videau  Meyney, 
laboureur,  de  la  métairie  ^e  Pey-Guillem^  baii  daté  du 
17  septembre  1724  et  où  Yillepreux  est  qualifié  seigneur 
de  kl  maison  noMe  de  Gamage,  du  Grava  et -autres' 
lieux^ ,  Jean  n'eut  pas  d'enfants.  Cinquante  ans  plus 
tard,  cette  maison  appartenait  à  dame  Marguerite 
d'Alphoace,!  marquise  d'Âlphonce,  qui,  le  15  décem* 
bre  1773)  donna  procuration  à  Jean  Couillaud,  marchand, 
habitant  de  Sainte-Florence,  pour  régir  le  bien  de  Gamage 

'*)  Arch.  de  Gamage.  • 

l",  Arch.  dép.  :  Famillet. 
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en  remplacement  du  sieur  Dezier,  ancien  régisseur,  et, 
pour  faciliter  sa  gestion,  elle  lui  donna  Tautorisation  de 
prendre  dans  la  maison  le  logement  qui  lui  conviendrait 
pour  lui,  sa  famille  et  ses  domestiques.  Jean  Couillaud  y 
habitait  encore  en  1781  (^^). 

On  trouve  ensuite  une  partie  de  cette  maison  entre  les 
mains  de  messire  François,  marquis  de  Malet,  écuyer, 
chevalier,  seigneur  de  La  Garde,  et  de  François,  baron  de 
Malet,  écuyer,  capitaine  au  régiment  du  Roi-cavalerie, 
son  fils,  qui  vendirent  leur  part,  par  acte  du  5  novem- 
bre  1787,  à  M.  Jean-Sil vain-Barbe  de  La  Barthe,  écuyer 
habitant  de  la  paroisse  de  ^int*Magnc,  juridiction  de 
Castillon;  par  le  môme  acte  ils  lui  vendirent  la  seigneurie 
de  Montlau,  La  Motte  Malmigarde,  le  Trillat,  et  partie  de 
celle  de  Lassigean.  Le  principal  manoir  du  marquis 
Malet  était  à  Saint-Pey-de-Castets(6S).  M.  de  La  Bartbe 
possédait  encore  sa  portion  de  Gamage  quand  arriva  la 
Révolution.  Cela  résulte  du  bail  à  fief  d'une  terre  de 
quatre  journaux  qu'il  consentit,  le  15  janvier  1789,  en 
faveur  de  Jean  Couillaud,  dont  un  des  descendants 
M.  Couillaud  dit  Pitot,  appartenant  à  une  des  plus 
anciennes  familles  du  pays,  est  maintenant  propriétaire 
de  ce  manoir^®^).  M.  Couillaud,  voyant  ses  vignes  dévas- 
tées par  le  phylloxéra,  s'est  livré  avec  succès  à  la  culture 
des  fruits  et  des  légumes.    - 

La  maison  noble  de  Gamage  est  une  grande  construc* 
tion  composée  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier 
étage,  bâtie,  vers  1730,  très  probablement  par  on 
membre  de  la  famille  de  Villepreux.  La  chambre  princi- 


^^)  Arch.  de  Gamage. 
^<>)  Collection  de  M.  J.  Delpit. 

(^)  Arch.  de  Gamage,  qui  m*ont  ét6  obligeamment  communiquées  pir 
M.  Couillaud  dit  Pitot. 
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pale  du  rez-de-chaussée  est  ornée  de  peintures  murales, 
assez  médiocres  d'ailleurs,  représentant  des  scènes 
mjihologiques  accompagnées  d'inscriptions  explicatives 
très  ampoulées.  Des  charmilles  plantées  dans  le  goût  de 
cette  époque,  une  fontaine  sculptée,  des  restes  de  pièces 
d'eau,  une  grande  terrasse  et  une  garenne  déchues  de 
leur  splendeur,  prouvent  qu'autrefois  Taisance  habitait 
ce  manoir. 


Près  de  la  porte  principale  est  un  montoir  monolithe 
qu'on  pourrait  prendre  au  premier  abord  pour  la  base  du 
noyau  d'un  escalier  à  vis  du  xiv®  siècle;  en  voici  un  dessin. 

LaGasqnerie.  (La  Gasquerye).  —  La  maison  noble  de 
La  Gasquerie  est  située  sur  le  plateau  dans  la  partie 
occidentale  de  la  paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets,  c'est 
une  construction  d'apparence  moderne;  mais  elle  repose 
sur  des  murailles  construites  au  xiv®  siècle  en  appareil 
smillé  et  d'une  grande  épaisseur.  Une  échauguette  qui 
s'avance  dans  l'angle  nord-est  de  la  maison  me  paraît, 
malgré  le  crépissage  qui  la  recouvre,  appartenir  à  cette 
époque.  On  a  trouvé  dans  les  vignes  qui  entourent  la 
Tiasquerie  un  couteau  et  un  javelot  en  silex.  Ces  vignes 

44 
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dônhertl  un  vin  ^r  passe  pour  le  premier  crû  de  Saiint- 
Péy-dè^Càaftets-;  mais  le  phylloxéra  en  aura  bieîitdt  raison. 

'  N(;ble'et  sage  homme  M<»  Jean  Georges,  lîit^encié'ës  lois, 
séig:rteur  de  Sâînt-Fort,  La  Coste  et  Camiuadouflil,  Tétaft 
èiussî  delà  GâSqnerie,  le  14  octobre* 4484,  Idrscfti'iMrtiHa 
à 'fief  bôdVcân'  à  iGèoi^ges  SfoUgnén  ntié  terre  sfluéè 
^dànS'I^palroisse  de  Môuliets  ('*).'  .   ••    /    : 

*  'Lè'lH"avrirf628,  Simonl  du  Gat^pe,  atbcrt  mi  j)arie- 
ment  dè''Bb»^éau*,'=Jage  de  Ih  jufidictîtyh  de  HâHKan, 
veiîdït  h  Wâhçbfs  06ublfe,''ldb6urèa^  habHartt  â&  la 
'mài^èlh  ndble  dé  'La  Gnisqùefle,    t^te■  •jourmuix  de 
terre^sliu^à'dans  la  'pdrt)îssé'  de  Siiittt^^èyJde-èastetef  »)• 
11  é^  prdbglblô'tiùfe  'èettë 'toaibott' était  *al^^  à 
D6ilit)lé'  p^]^  VnÂiçôls  de  'Bar6dttlfef,.'éèiiy^r,  seigneur 
de  la  maison  iloblé  dé  ta  ^SôWe  'ett'  Ràftlia*;  Cogat  et 
duli^ès  '  Hèui,  dont  'la  'veûvé  '  Magdelèkié  de' Boyfac, 
hàbîtanï'Lâ  èasquérlb,  reçut  le  \^^  décembre  1"W6,  au 
iiàrà  'de  "ses  enfanta,  la'  recofenàrîssancë' d'une  pîôee  de 
terre  située  au  lieu  appelé  à  La  Croix  d'Espagne,  da&e  h 
paroisse  de  Saint-Pey-de-Castets  Ç^). 

N'oiik  hé  Sommes  pas  sûr  cependant  que  la  dtlmede 
Ma'rsoiiliér  agissait,  dans  cette  ofecasien,  eomifae  datte  de 
La'Gasquerié;  nous  n'avons  janiais  rencontré  les  Marwo- 
ISeï^  ïii  les  Boyfac  avec  la  qualification  de  seigneur»  * 
cette  maison  noble.  Mais  le  8  décembre  l-dîô,  M.  Charles 
de  Montaigne,  seigneur  de  Matecouloti,  Cauzan  et  autres 
places,  était  aussi  seigneur  de  la  Gasquerte,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  bail  à  fief  nouveau  qu'il  consentit  en  faveur 
de  N.  d'Harembure  de  terres  situées  dans  la  paroisse  de 
Sainte-FloreaceC). 

(W)  Arch.  dép.:  F^dau*. 

(''*)  Arcli.  de  Gamagc. 

(^')  Arch.  de  la  ville  de  Ihijol». 

f  ))  Notes  mss.  de  M.  Jude  de  Larivière. 
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Jte'm  .a^ps  plus  tard,  le  5  mai  i039|  Lancel^t  de 
BçUj^.ipr  (P^jçier)^.  seigneur  du  Gensac  ('*),  fut  cQuvoqué 
ap,;b§n.,et  ^rrière-haa  pour  la  maison  noble  de.  La 
Çras(|uepi|8  qu'il  ptossé^^it  avec  plusieurs  fiefs,  cens, 
pçïj,tf§;e^^gplèfjB8- U  devait  faire,  avec  le  seigneur  de 
LaSalle-T^etCleyiraQ^pourdes  rentes  qu'il  avait  en  Civrac, 
un  chevau-léger  dont  trois  quarts  devaient  être  fournis 
PW^-j^j.^^w.^^.BelcierC'),  Le  1.5i  novembre  1649,  c^tte 
f]^a|g^,nagpar^n^|t. encore  à  la  famille  deB§lcier(''). 
.,.  I)^i!ivf;Jç,çpmfl[)efliOement  du  jçym®. siècle. et  prabjabla- 
n^^^UiMM^-à  UitBpvolutiop,  La  Gasqu<^rie  appartint  h  la 
faiç^^  jde,  Gal^îirpont  ;  Jean-Francpis,  njarquis  >  de 
Calyj/f^ont^;  bar^  de^  Tours  de  Montaigne  et  de  Néac,  en 
é^^,,vjBrs 471.7,.  q^u^aliÇé  seigneur;  en  1767  c'était  Jean- 
Fr^çyoJB-Jatçqup?^  qoarqais  de  ÇalyimontC^). 
.Un.^ieur  Sa^t-JearO/ acheta, La  Gasquerie  pendant  la 
Rév»iial|ion;  .la  famille  Joly  en  hérita.  Les  Joly  l'ont 
YenduQi;Vers  183â,  à  NL  Àubert  qui  la  possède  actuel- 

^  Hfiuw  {ip  Fiîwa,  La  Foza,  Le  Bedat  [USi], 
l^Ufi^a^  MFwH,  La  Liouze),  —  La  Houze  (")  est  une 
maison  noble  sans  intérêt  architectonique,  située  dans  le 
hameau  .dePourJac  sur  le  bord  du  coteau  qui  domine  la 
v^lléed^^la  Gamage;  elle  est  bâtie  au  fond  d'une  cour 
tiiotonrp^  xJq  ^nurs  et  dans  laquelle  on  entre  par  une 
gran(|&-pprte  surmontée  d'un  pigeonnier. 

f  0  t'a'  maiiof»  noble  du  Gônsac  est  située  dans  la  paroisse  des  Salles, 
oanl^  ^ÇastUion»afroadi3senicnt  de  Ubourne. 

(*')  Archives  de  M.  d*lsle  de  La  Lande,  provenant  du  cliàleau  de  Cugat. 

{'*)  Papiers  de  M.  Dussaut,  à  Saint-Vincent-de  Pertignas. 

(^)  Nobil.  de  Guienne  et  de  Gascogne,  1. 1,  p.  18g  et  189, 

\^)  La  House  était  dans  le  territoire  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint 
Naur-de-Brugnac.  Nous  parlerons  do  cette  paroisse  dans  la  notice  sur  celle 
de  Bossugan. 
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Le  premier  acte  connu  faisant  mention  de  La  Houze  est 
uney^cQnnaissance  au  12  novembre  1482,  faite  par  noble 
ho^iiiié  £k)riaet  do  jBeiÀ^^^  demeurant  dans  la  paroisse  de 
S^irit-Oenis  de  Lanj5;jijfftO(''')j,à  seigneur 

dé^inzain^Ae  Pulols  et  autr<^,s  lieux»  et -cçniniéf^fgneur 
de^jpLjols.^  pour  des  rentes  qu'il  possédait  sijaf  divers  fiefs 
da^jC^af  seigpcyriQ  de  Pujols.  Cette  .rqconnaisàii^ee  portait 
h^ribijf^'ge  noble,  lig^e  et  gentil  MIËMeftnent  de  ^^^lité  au 
dç^dlf^ije  20  J^(>Uè  bordehiijs  d'ex^Wè  à  seigneur,  è^^^ssal 
mnùnV  Ces  rml^  atsi^s  ^dM^s  jlarf  ai-ojâi^^^^ 

SaLçiij^iPeyride^îîstits'au  U^  'appelé  au  Bf^f^  Wtïlem^^U 
La  H^di^e  {la^Fos^sa),  pvh  du  fi^î  que;Xean  -^  Ségiiiij/pos- 
séâail^c^mtim  héritier  ^d^Atnanieu  de  Ma^ab^u^  d|^  celle 
de::  Wé^igfîaii-eà  est.  situé)  sur  les  dén%f\ié$de  la 
Gati3>»ge^  le  nioulin  de  ta  Hou^e,  par  conaj^enl  une 
partie  :  dans  Mérignçis  et  l'autre  dam^Saînt-Pey,  sur 
lequel  tnif^uUn  Bonnet  levait.  50- sous  dé  trente  et  deux 
boisseaux  de  froment;  dans  celles  de  Bos^lgan,  de  Pujols 
eth^.R»c!k(»0.  .' 

'A-ppHirJ  del64è  jusqa'€fn1678  Louis  d^  Trucb,  écuyer, 
est;  toujours  qualifié  sieur  de  la  Houî5e(^'). 

"^mritic  (Pourgeac).  ^Al  exî$te  au  lieu  de  Pourjac, 
situé  au  3ud  et  à  1,500  mettes  environ  de  l'église  de 
Saré^Pey-de-Gastets,  outre  la  maison  de  La  Houze  dont 
la  lyenatraolion  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvi®  siècle, 
une  petite  maison  de  paysan^  dont  la  partie  la  plus 
ancienne  est  du  xiv^.  siècle.  Elle  n'avait  alors  qu'une 

('^•)  Jl  QxUle  une  inaÎBoii  nommée  le  Bedai,  au  sud-est  de  la  paroisse  de 
Langoirasr.  Cette  (wiroisso  esl  actuellement»  cérame  elle  l'était  au  xiv»  siècle, 
50US  le  vocable  de  «ainl  Pterro.  2é  ne  sais  ouest  Saint-Denis-de-Langoiran. 

(W)  Arch.  dép.  :  Féodaux. 

(81)  Arch.  de  Cugat.  —  Arch.  dép.  :  Feuillants,  cartons.  —  Arçli.  de 
II.  de  Mes! on.  —  Papiers  de  M.  de  Solminihac. 
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chambre  surmontée  d^un  étage.  Celte  chânibp(f  était 
éclairée  par  une  grande  porte  ogivale  extî'adôssée  tourfiée 
vers  rOrîent  et  par  Toriflce  percé  au-dessus  de  rétitt*; 
une  grande  cheminée  est  placée  dan^  Fuh  des  ahgleb  de 
ta  chambre;  la  poutre  du  plancher  quî^épare  le  rex-de- 
chaussée  du  premier  étage  est  appuyée  sur  dés^coribéaûx 
en  pierre;  une  petite  fenêtre  ogivale  subtrilbbée'écliâîre  le 
premier*  étage  au-dessus  duquel  était  un  grènfe^trèsliafe 
recevant  la  luniière  par  un  jour  carré.  Bètix  plgnohs'lrès 
obtuSfFun  sur  la  façade  et  TautrcdU  côté  opposé,  dbnffieni 
la  forme  de  la  charpente  coui^erte  î^  tufles  fereuses:  Telle 
était  la  maison  du  xiv®  siècle  contre  la  feçadè  occiderVlalè^ 
de  laquelle  on  a  bâti  vers  Id  fin  du  iv^  siècletine  tihanibré 
et  deux  autres  chambres  au  sîid.  Ona  thiiti  aliifs  là 
porte  ogivale,  percé  une  fenêtre  ad-desstis'dé'  l'ètréir  et 
une  autre  fenêtre  au  premier  étagei  Là  porté  menante  à 
fesl  dans  le  bâtiment  modërâe  du  ^sud,  te  donné  entrée 
dans  les  deux  dhambres  orientales,  qui  oint  dû  «érvir  alors 
de  logement  à  uae  famille,  tandis  que  les  tieux  chanoibres 
de  Touest,  qui  OAt  chacune  une  porte  (liné  de'cèllès  du 
sud  en  a  même  deux),  ont  dû  être  occupées  par  d'àtilrés^ 
tenanciers.  Sur  le  linteau  de  la  porte  orientaFé  ont  été 
sculptées  une  serpe  et  une  deloire;  celui  de  là  fenêtre 
éclairant  l'évier  est  couvtart  de  sculptures  '  blz'arres  ^o 
milieu  desquelles  on  M  cette  inscription  (v.  p.  6(H)  en 
lettres  saillantes:  nui  bien  cens  poine.  i^^t  d^sihé  èéitc 
maison  en  4856  (v.  p.  688)j  je  Tai  revue  en  iSTS.  De 
la  fenêtre  du  rez-^de-chaussée  on  a  fait  une  ^ôrte^'ct 
J'ancien  linteau,  jeté  comme  pierre  de  irebut,  gît 'devant 
uneétableà  porc.  "  -        '^  ' 

11  est  probable  que  cette  maison  appartenait,  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  h  la  fômille  du  Carpe 
originaire,  croyons-nous,  du  lieu  du  Garp^t  situé  dans  la 
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paroisse, 4!Ç;^aint-Pey7de-Caatpts.  ipai^ne  c|u  Carpe,  yeiiye 

d6sjr^.0[pna^$apr; 
ces,squ^)a.iTiaispn 
de  Ppprj^c,  pn  fiar, . 
veur  d'A^i^d  4fi 

Baç^lbfif.seigqeur 
de  ^,.pjaï;iô|:^  i)q^. 
b^  fde.  Yiayr^,  à, 

Is?i^P;  .dp,,.pcvriftr 
écuyer,   ^^\^  ^\^i 
Barailet  rdç,  Pq^r-  [ 
jaq,  œajfié  le  Î4  Ç|Ci 
tolxije.^1672,   avec  j 
Jeanne  d'Ag^,  l^^T 
bimt.en' lÇ9j;  Iqiî  , 
paroi3ôe,  d§  S^ipt- . 
Peyytje-Ças^et?  i?p  . 
il  fut  ^s^igç^é   en  , 
i7p4  à  payer  au 
seigneur  de  Ppjols  , 
les  fjiri^r^^e^  des  , 
rentes  qju'ijl  lui  dç-  ' 

pour,,f;çijsop    ^ps. 

fiefs, ..^M'il   .t^»ait  i     ,      ,      ,. ;       ,  ,.         .. ,, .. 

dans  Saint-Pey-de-Castets  et  paroisses  voisla^s(®f)..I|pp^-. 


{^)  Art  h.  de  Taris. 

(«)  ATch.  de  MonlM?éton. 
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s6dait  aussi  dans  la  même  paroisse  des  fiefs  mouvants 
^és  al)l)és  de  La  Sauve  (^)  et  une  maison  dans  ,1a  ville  de 
Sàint-Émilion.  Pierre-Izaac  de  Borie,  écuyer,  sieur  de 
Pourjac,  étant  à  La  Nauze,  fit  son  testainent  en  octo- 
bre 1721.  II  avait  eu  de  s^  femme,  Jeanne  d'Agés  qui 
aviait  testé'  lo  âl  avril  1690,  cinq  enfants,  dont  deux, 
nomméisi  Antoine,  étaient  morts  depuis  le  décès  de  leur 
mère.  Une  de  sè$  filles,  Marguerite,  était  mariée  avec 
Joseph  Vacher,  dç  VîUenéuve-de-Puchagut;.raulre,  Marie, 
était  encore  célibataire;  il  instituait  Jean  Borie,  son  fils, 
legâtaî/^e^univêrsel  (**),,  Nous  ne  savons  jusqu'à  quelle 
époque  les  Èorie  restèrent  seigneurs  de  Pourjac.   .    .. 

'ta  Bàssécour  '  (Bilahàscor ,  [i^^9]).  —  La  j^ssecour 
est*  une' ,  maison  .moderpe  située  dans  la  paroisse  de 
Saihtp'ey^de-Càstets,  sur  le  bord  de  la  g;rande  route  qui 
conduit  de  iPujola'à!  Sainte-Fforence,  au  pord-ouest  du 
château  de  Monllaù.  .Elle  remplace  une  maison  fort 
ancienne  dont  quelques  iTiurs  très  épais  ont  été  conservés 
dans  la  nouvelle  construction. 

Noiis  aVôns  tput  lieu  de  proire  que  La  Bassecour  est 
un  des  nombreu;^  domaines  appartenant,  au  xiu^  siècle, 
à  là.  famille  de  Puch  (•');  ceci  paraît  résulter  d'une  recon- 
naissance consentie,  au  mois  dQ  février  1229,  par 
Amaîvin  de  Pucbi  chevalier,  envers  Tabbé  de  La  Sauve  et 
ses  successeurs  pour  raison  de  certains  domaines  et 
miàîsons  situ^ées  au  lieu  du,  Cdrrosc  ou  Cofroscq 
(Le  Courros),  au  devoir  de  5  sous  d^exporle  à  seigneur 

.    (W)  Arch.  de  Taris.  ' 

(M)  Arch.  de  Mercade. 

(*7;  Lorsque  nous  avons  composé  notre  Notice  sur  le  Courros,  t.  H,  p.  42, 
nous  ne  connaissions  pas  ce  document  De  sorte  que  nous  n'avons  pu  faire 
commencer  notre  récit  qu'en  l'année  iJ49,  jour  ^e  la  vente  de  cetle 
seigneurie  par  son  dernier  possesseur  appartenant  à  la  famille  de  t^icfi. 
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muant  et  pour  20  sous  de  rente  annuelle.  Il  reconnut 
aussi  de  Tabbé  les  localités  de  La  Br/aneyre^  de,  Ryu- 
Martin,  de  Gouteyrault,  et  celle  appelée  à  Bilabascor 
avec  leurs  terres,  J}ois  et  forêts,  au  deyoir  de.  6,deijiers 
d'exporfe  à  seigneur  muant.  L'abbé  se  réservait  le  4^*011 
de  prendre  dans  les  forêts  de, ces  domaines,  le  bois 
nécessaire  pour  réparer  le  moulin  de  Gouteyrault^**). 

II  fi^t  descendre  ensuite  jusqu'à  i^.fiq  du  ^viiÇ  siècle, 
pour  trouver  dés  flpcuments  relatifs  à  )a  maison  nobïç 
de  La  Bassecour.  Le  premier  est  le  testament,  daté^  d\i , 
10  nofenibi^e  Ï67tt,  de  Jeanne  de  Mathieu,  fitlp  d^  Pierre 
de  Mathieu  et  de  Jeanne  Amelin,  et   veuve  de  sreur 
Thomas  Gpurn.uaud  (Qpurpiaud)  dont, elle  a  eu  cmatfe 
enfants:  i^  Jean  Coàrnuand,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  jilge  civil  et  criminel  des  juridiction^  de  t^.ujols  . 
el  de  Civrac,  office  dont  il  ,fut  pourvu  après  lô  Gécùs 
de  son  aïeul,  Jean  Cournuaud;  ^  Mathieu  ^Cournuaua,, 
avocat  au  même  parlement;  3""  JovelCournuayd,X5apitaine 
au  régiment  de   Picardie;  4*"    Margiierite.  Courniiiiud,, 
mariée,  le  20  février  1653,  à  M«  Jacques  Journiac,  avocat 
au  parlement,  juge  du  -comté  de  Gurson.  Elle  fait  ses  trois 
fils  héritiers  par  égales  poHions;  mais  e(le  lègùçî  a  Jpap  . 
tous  les  niQubles  de  la  maison  du  Parisien,  dans  Tenclos  , 
de  fequelîe  .elle  a  fait  bâtir  une  chapelle  pour^y  être, 
ensevelie  (elle  était  de  la  religion  rélormée^;  à  Mâfïijeii^ 
ceux  dié'Ia  maison  de  Pujols;  à  Jôvel,  ceux  de  la  maison 
de  La  Bassecour  oijelle  fait  son*  testament  (").  Depuis, 
cette  époque  La  Bassecour  n'a  cessé  d'être  possédée  par 
cette  branche  de  la  famille  de  Cournuaud.       > 


i**)  Afch..  dép.;  La  Sauve.  ïnv.  des  titres  n«  !S6.  -^  Nour  no  voyons  q«e 
le  moulin  de  Riu-Martin,  auquel  on  pouvait  donner  alors  le  «oid  de  moulm 
de  Gouteyrault. 

(**)  Arch.  de  Montbreton. 
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Oiif  a  déjà  pudonstdter^dansl  le'Oôurant  dê^eëlîofivrage 
(fdè  jadis  rorlb^apbé  dbs  nèms^^opres  variait;  suivant 
le^  notaires  K>u  les  dbtes,  «u  point  de >  remdre  ituelqucAm 
ces  némi  ihéc6hnft}ssable9j  Les  Gourhuaoâ  oqt  subi  b 
loi  comtAune!  on  leë  â  nîonlinés  Courniâ^tld^  Gornuand, 
CtfUrao;  C0iri>t>ault,  et^.r  etc^  llA  sont  aiisfti<,  cMime 
trates  les  ftlmillesdficie^mies,  divisés  enplusieorstoBiiohes; 
tnuié  hous'  lie  oous  ôceuperéiis»  que  4^  celles  qei  ont 
possédé  Lia  fiftsseooùr,  ki'aiyMt  pu  eneore'  m«b  procum 
lés  pdpiiars  <^U6  nobs  ssvcins  existeir  et -qui  sont  «ii  pouvoir 
d^tirtitteïnbi^e  d'ane  autre  braotthe.  >    •  /  ^ 

Lids  Couramiéâ  paraissent  ongirîarres  <lo  la  partie  du 
dlobësddel  Basais  qài  Sfous^oeoupef  et  peufrétsd  de  la jurL 
(Reliée  de  Psjolb.'  Le)  t4  no^tnbreilSSr)  Jean  Gourouaud, 
n>^tSI^e  rbyaU' flit  iénioteiVulie  rectonaissance  en  faveur 
d^'  lia  ddme  Ida  *Br09ibe(W).rUn  âtiti»e  Jean  Goumiaisd 
élbU'airsSl  lUitalifé  lèîlâ  maits: i648:(^)  et  jo^de  Pujob 
eti'46S9(^r  ilean  Arteney,  marchand i  taiUen^,  eemAe 
mari  ('de  4eallne^^€61l^maud;  reconoaH  <de  l'évAque  de 
Basos;  lie  97  ooU^re  de  la  môme  année,  vtae  pîèoe  de 
v%we  située  darifila  paroisse  de  Satnt-Pey^de^^stetSi  aa 
lied^appeté^à  Fontbelbe. autrement  au  Hei,  isu^lessaus 
de  La  Motte  Malmigardie(ff)  Celteterre  était  peu  éloignée 
de'La  ftassdcow:.-.         t  -  .    ■ .  j    ■  ..,.-..    . .  .i.. 

^San^  uit^  aiite'  âu'7  juin  16d7Thomas  OMuuNnd  est 
cTrté  cottimeàyafnt  deë  terrés  dansSatAt-Pey^eGastets^^). 
Il  est  probable  ^ue  ce  Thomas  oui  habitait  Pujol8(^)  est 
0te'dû  Jmd  Vt  m^i  do  Jiea,nAç  Matthieu,  ioai  nous  avons 

(•«)  Arch.  de  Cugat 

(•>).  AJrei»;  de  BrigHao.      . 

(•«)  Arch.  dcr  Laiibew.    .  » 

(**)  Arch.  comiMiAlM  «lo  Putois.  -     * 

(•*)  Afch.  de  Gama^. 

C'*)  Arch.  de  Montbreton. 


Digitized  by 


Google 


695 

analysé  le  testibmani  dans  lequel  elle  nomme  sea  qxj^e 
eDfafii»^  titois  fite  ed  une  AUe.  Jean^  raiaé,  est  quc^IiQé 
noHftetéquyaf  dans  le  diplôme  de  bachelier  et  lioeocié 
eo  dtoit  qui  liii. lut. accordé  la  10  mai  1650;  le^  33  du 
même  moU  U  fut  reou  avoeat  let  prêta  sèment  (^)^ 

•  Je» étatt^eigteur  délia  maiaoo' noH&  du  Soula,.>dQna  > 
la^pdiKussé^le  luillaorU  avaH  épcnusé  I^beaudoCbarlq^r,) 
dâmoisflle;  Le»âJuiUeil  i705,  lesi  deuxépouH  firent  leui^, 
testament  4mituel<^us  -lequel,  ils  déc^^ut  aK'ûir,>aix, 
enfant»} '«(uMte  fits:  kmfhf  Jean,  •i6annj0;oqaf3r,et[ 
Ktienne,  et  deux  filles  :»  HargUeritSi  marî^  a<Y()«  Ji^^ui^t' 
GilBr)kriéçuVerj«iemdel!^bineau<^7)(.,ft;ttogdeiein0,^^^ 
ThéopliiletDaulèdev;  Mssijéou^en,  ^  ct^ac^De'fd^squellafl^ 
iU  >YaîeDt  constitué:  !uneLdi9t/rde  >  8,000  Jivre^,  4o^t.fl9 
venlant  qu'atteste  ;oiuDttenie&ti  Us»iâtiiuent:J0anrlaequQs^i 
levriroîsfèlnefils,  héritier 'uoiv^epselv &ô(rése>rvapt!eeppnri 
dânt'Fi  jAuiasapee  de  IMM  biena.alEtaiLenduiqiieilesdH^ 
iJoaepti,  Jeaiveit  6tienti6'ae>  sont  randusiînâigri^fd-aToir» 
>  aucune*  portion  à  leun  héritage vttou&lesjavonK  tiiièrén\ 
> dés  peur  avoir  contrevenu  aux  déolaratîona  do  rdi{9^o[i| 
Nous  terroM  ipUié!  Imnte  que  devmrent  Jotieph ,  Étieai^e' 
et  faan^aoquèsJ/Nousl.n'avom  pu  isavojr  tsi  JèMii.aïUiyit; 
sesffèrëB!DUdhei»cba'C0rtOBe  aiUettirSi  /  I    v 

Mathieu, second  fils  de  Thomas  Cournuawl etde leannei 
de  MétlMtt,  M^  reçui  aviDcSit' du  parlânent  de.  BordeamXi 
etpièta^serment  \b  48  j^uillett  16&8>.  4Upire9aH  leitictre  de. 

n  Arch.  de  La  Bassecour.  —  Toutes  les  fois  que  tes  sources  où  nous 
arofri^ftiisé'lés  fsrib'què  nofis' f4contom  iW  seront  i^asitadl^uées;  t'ésl* 
<lu*elles  nous  viennent  des  archives  de  La  Bassecour,  qu*a  bien  voulu  nous 
communiquer  M">«  de  Cournuaud  de  Fonbourgade.  >        .    / 

C)  La  maison  noble  de  Nabineau  est  dans  la  paroisse  du  Piëoa  (DérdAgnê). 

(")  Us  avaient  quitté  la  France  lors  de  la  révocaUoa  de  l'ddit  de  Nantes. 
Joseph  et  Etienne  servaient  contre  elle  daos'  Tarmée  prussienne.  —  Les 
témoins  de  ce  testament  étaient  G.  de  Sauvin,  Du  bois,  CuiUeroaafon  et 
Gisc.  •' 
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^grieur  du.^SQtviU  €4;  ^babitaU  jla  faroiase  de<  Pujok;  9 
acbeta,  le  40  septembre  17il ,  à  Jeati-labqûey  tliE|  Bacâltâm, 
seigneur  de  Vaare,'detaî  fieft  sittiés  cïanà'ïa  faaroisse  dç 
Sîalîiltë-RaàiBgoh'dè.   Nbtîs  nèj^aVons.p^^^^ 
descendanl|^  ,.^  ,  '''..*,  ._.  .^/'-o/.-  ..t..:,:-i  mi^./ 

.,.  Joetoi)  .Joy^t  |ji^,4erniar..de$.r^s^  ddi  Hiemlis^iétail,  k 
i&  .<  sepitemibper'.il  658*;  ïieutmnefiA  d'Uifô.'  Gëm}pii^6îl&'  ïtf 
pégimenti-de-  La=^Go«ro(rme;'t5SlpIWihfe'd^n^^  'côriap^gKiê'au 
ï-^ghiieftt  'd'irifaritéMb^dè'  Duras^  léJiJ'np^^^^^^  il 

çeUe !cj(;)fpjRag«ie: xjqr^ftQSftfi.dei^ôfll v,befl«ne8j«gudrfi%  ei 
(^.(^  4Q9Urei.sur  pieé('lei:|piHshdilig«knii)efit't>oè5iMè.  H 
pa(|sa-èns4iMto  avec''te-<if«êMe'<g^ddë'défd9  le  i^^hiënlt  de 
PIcirtiJle;  puîi,  îe 'SO-àoût'iWirji^pf^ihe  (j^une  i^^^ 
^ie  de  nouvelle  ïeveé '.d'ans  le  Vèg|;ï^^^^ 
tufenne,,' e.t,  |erj/i'p, /^eMt/îof|pt^çplpo4  dWS:.(ie.T<ég*a»nL 
jl^pjT?  d,e;jl^.f;éviaaatien  ^  rjédU^derHaQtfis.leSSwtobw 
^M^^j  Joed  de  CoupnusHidf  akmi'mietxKa'éxiler  t]ttë  â'àban- 
d(Jnne^  la-RêUéi<Jn  féfbrriïée;  il  partit  pour  PAlîénïagne 
«iveé'trôis  dé  Ses  neveu^t;' JôséplV  et'Éd^^^  fifs  <^e|i.caD 
de'Cburhùaud,,sqigneur  du  Spuia/et.M,  |l^ç,Jp[;j^•JJj^ç^pl^,«^ 
alla  'dW?9d|3r . du, service,  à ^^r^^r^crGnataiwiet ^tmi- 
électeur  de  Prusse.  Celui-ci  ne  tardaipas  àlapp«éeîe^te8 
grandes  qualités  militaires  4e  Joe}  et,  pat*  bdmthiàHnt^u 
3  mai  1686;  lé  nomnla  lieutehant-6oI6nèret  le  c^fj^  de 
former  un  bataillon  de  quatre  confipagpïe9,.^yç^i  la  ^(^ 
mission  qui  lui,  fut  expédiée  en  ^.Ûeaia^.eli  ^^..frao^e^^ 

Çqmmi^i(^,  do  J^M^^iJmt^Qlonel  MCûftUé  pêTr^édérm^wlr 

Noua,  FrédéricGuillautiie,  par  la  gr&ee  4e  I>ieii«  juavggi^ 
de  Bran^leboprg,  grand  ckqtmbellarx.dil  s»oré,^mpîr«  tbmaia 
et  électeur  en  Prusse,  à  Magdebourg Clève,  BeifOB» 
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SteUin,.:Poménùiie,  '^es  Gftsâodbeis  'ôt  Vandales  àdss^i  en 
Silésie,,àjCro5iî€n  et.Jqjenlof,  idtièl  boUrggraCà'Nufirtbofg, 
prince  de  Hal1|»ersUt,  Minden  et  Coininy  convie  de  Hobçn, 
Zouern,deLaMarèse  et  Ravensborg^  seigneur  de  Ravenstein 
et  de^'paîs  de  Laneft bourg  et  Butow, 

Noas  faisons  scavoir,  en  grâce,  à  tous  à  qui  il  appartient 
de  3av]ôirr  lues  tionne^  (^uitHtés'  et  l'eïp^rienèe'  dé'  Joël  de 
Gprnu^ad  npus  ajj^qt  esté  Toootnnn^ndéesv  hoa€;'im)ri»TésoTû 
à  cause  ^e.cçla  e,t  <;ï'«utafltqui  noqu  voulons  donner  doiqooyi 
sutsist^  [i]  ceux  (j^i  viennen.tjdo  Frai|ce.  4  o^uf5ç,.d^.la; 
Reifgioi  réformée,  ffous  le  voulons  recevoir  dans  fioir.^^ 
96\^i\ië-ke^\xéhi*é  è't  dfe  l'etioployer  comme  heuienant-cialonèl 
6B  pi«i;!iN)6it8'fkihorils 'ixdà/Bi  'cela  eh  vertu  de  cette  lettre* 
f^teot^^A^telle  fortie.^fiit -il  sm  obligé  de  chdréhëf^  nôtre 
p?ofi(.^t.int;ére.^t  e^iCf)ui;di^  nôtre  iQa.iB<>n  éle ctoi^tyto^  trl'empd^i 
cher  notre  perte  et  .dorayMkjp,  d'^xfouter  ôdélemauj;  0t| 
sûîj:neiisemenï,  en  sacrifiant  yoloatairement  son  ço^ps  et  9a 
vïé,  éùn'bleii  kt'soii  ^ang  en  ïoiites  les  occasions,  tout  ce  que! 
îfott»iiÈ;^e''(yu"!ë!/  g^énér^bx' qui  seront  à  notre*  place  luy 
ceoInlaiidUraris.'etiendn  ^e  se  cbmpôHè^  tèlTëibèi'it  cbfhVne  le 
devoir  d'i|n;â(}6(' et  ex{)reirt,;]ie]itienaiilHcolonel.à  pteA  ei brélVi^ 
soldat,  reit^iert  selen  le  serment. qu'ij  .a  £iH'et.  selon  \là 
confiance  que  nous  avons  envers  .luy.  C/e^t  pounquoy  fiotre 
iûteiitiôn,  clémente  volonté  est  principalement  que  natrq^ 
Heutëryant^côfonel  aye  uiré  compagnie  de  40  hommes  à  pied, 
laqivelle  si^kiàHéf  de  François  réfugiés  ou  d'autres  qui  seront 
capablèttpoi^rlà  gaarré*    '    •  1  •  .  n  '         ..  .t    j     :• 

Aut^^t  (^.^Idats.U  iferapar  (Dois.Mtant.oiilay  pagrwà^ioy 
à  Berlin^  seiqn  .la  liste  q^ej'^n.içn  ti^ndrî^î.néRn^Rïeinp  8^9 
appoinôteménts  commenceront  depuis  ;  ce  temps , où  jl  a  esté, 
receu,  Siiaàsi  quancfîi  aura  engagé  quelques  î^rajiçois,  on  luy 
doffA-e*à  eiieot  tfésitis  la  tnôitié  de  gage  d'un  mois  pour  leur 

habillement Il  aura,  pour  son  lieutenant,  de  Lorry, 

pourioèe^geigne,.dd'Ohettx,  etentîbre  dën^  sergèlints, de\xx 
capor«ni;»<etiin^^ortfca$eigtte,  lesquels  îî  peut  prendre;  faire 
des  cadets,  comme  aussi  un  chirurgien,  deux  tambours  et 
un  fifipet  LafpAj^e  èe  eeux-éy  côtome^ôéra  le  premier  de  may 
sei<ni«Fétat<{ti!\)ii  en  ir  d^jàfait  et  le  quartier  sers^  à  Brande- 
bourg, J!  ' 


Digitized  by 


Google 


698 

'  Ed,  ayttàî  ordonné,  Qttt^^cela,  en  grâce,- deifiûmaToir^c 
^bte*pÀ^)iia  dés  cÀdBts  d«  40,  à  Pavolasj  feniyor  ('dè^OàDartis, 
eoi^T&e^îiQlsfii  dé  40  à  B^  Martin V  notais  Tidulo^^u^  ces  quatre 
compagnies  seront  dans  le  bataillon  et  commandeoiostdê 
)ît>tfe  '  lî'ôUteAaM^iblokiel  Cotttiiaattd  jusqu'i'  te  ^ne  ddqs 
faisions  un  régiment  où  nous  nous  réservons  de  faire  m 
colonel  à  notre  'fti&Msié:  Ob^eft^lnt  il  ^aori^là  Jiiridktion 
sur  CMiQiMrtre'aoïvqpiagï^^  dans  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles, à  condition  qu'il  châtie  sérieusement  tous  les  excès, 
, Qu'il  tiç^ne  i\ne  bonne  ordre  et  discipline,  qu'il  soutiofine 
no&  sujets  et  nos  paiSp  qu  il  fasse  justice  indinerenteH  toos, 
nean^moïns,'  séion  Tordonnànce  qt^i^st  à^jo^ncie  UàxârUcles 
'dé  ^Uefrf^  f^ite'ari' lâ'ors  d'^eust'  l'aii'  ICTra^'à  >siUv^^ 
itiota^ai^oyjâi  làséitehctt  fnmdBoéfi^jji  çUflèifl  4ai9ilerr#<iT9P 
les  actes  av^ii}1a.|iîkMiM^tip,a^:  "  ..,.;  ,♦,;  ii\  \.  ,.,;|..^  -...  ^4'-  .*: 
,,,,Plus  1^  Uf3«1jei^iitr^9lpi>eJi,e^  qVligé  .^.e,t^niir  tpjijour^Ies 
fjçn^paffoies  complues  ^et  en  ]}on  état,  de  prendre  g^rde  aux 
.officiers  qu'ils  fassent  leurs  devoirs.'  tï  aura  bien  le  poavohr 
"de  bhlàtrei*  le^  ofB(Hei^,'qTiî  "ne 'foitjf^iis' leurs  devoirs^  mém 
<âk  léS'^isSér;itaiaiS)  pbtfftant^  qiièittla,âe&ssejielonlteiii#ft- 
•  ikanoei  eonfoiiiiétofiQ^  «91X1  ^ntiot^fi  :di9<gP^4z^  ;<  <^mi»^  an^^i  ao 
>2ifet^vt' A'^y^U^!^  jçn  ieivf  .pjj^fi«j  «^Ipp  ,rqr^pnii(vw5Q  faite 

e;>"l673,..    ,.;;;,  ^  . 

Nous  voulons  aussi  entretenir. ces  compagnies  dans  nôtre 
service  tant  que  nôtre  état  le  permet  et  de  M  '\ëi  point 
casser,  sans  raison  et,  si  cela  axrivoît»  de-  f^^jér  i-nOt^e 
ili^dteviatftMeploiel  tout  oe  qu'Ulnymateroit  à4b^.qi^4w 
.  iD_u  ifecfte  npusÂdz^8sqiia,à4^y.quatr#  U^^^naIft,^  fM'f^ 
A  i|Ç%v^iîr  Gadaillan,  Mer^nes,  Cadon,  et  Njoé^  .D^tis^  ejtr quatre 
enseigne^,  Henry  deCastelnivu,  Louis  4e  Castçlnan,  Delbeoas 
et  BërciLtroffer,  qui  auront  le  gage  d^un  dfflèlër  réformé 
'jusqu'à  cô  quHis  soient  placés  en  piédches  quelq^^régimMi 
et  qu'ils  auront logés^ dahs  les  plaoersassignéesi  >.  . h 
'  Comme  I  noua 'ateàdoDs.  auQsi,  %u'iht tassant ^diee  S|er\i^ 
avec  les  autnes  et  qu'ils  sojieut  mis  i  iaplaç^,d'eiaf,qpi§'^.° 
iront  ailleurs.  C'est  aussi  nôtre  volonté  que,  si  les  hauts 
officiers  sont  avancés  ou  qu'ils  s'en  vont,  Ton  fasse  des  cadets 
des  sant  (M0)  officiers,  et  parocqu'il  y  a  pcMeatemeflt  plos 
de  trente  cadets,  il  en  fera  de  bas  officiers  ceux  qui  sost 
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capables  et  sirplaa  â«  oadeis  itrriyeatt  pa^rpe  qii'a|^/^èf  il  ^ni 
qn'ifesa  0antoQtent.de  gage^  ^e  simpiee  soldat?  et. 4^  fyive 
de996moe8ijtts<|tt'à  ce  %ae  quelques  places  de  oade.ts  çpieiit 
vacaatea« 

PoQreertifier:&oas  avons  eigné  et.îinppii|v^]^tre.çaclf^td^ 
graee*  '  .,  ,  -.•.-•■.'» 

PRioAioo  (€lttlll«iiiDe).     H 

Le  grand-électeur  étant  mort,  soii  fils  ï^rêrf^rîc  tdAou" 
Yela^,|e  10  août,  1*  coraiuissiph  d^  lîeuteniàni^colon^  en 
favmip.  jde  Joël  de :€ou^nvaiid«,  puij^  iU  l€»,j)Qi^m(3\MQq(on^i 
le  lftioobQbi«li689;  fénépalHmaîord'i&fontepieilei  S^riQ^i 
1696,  et  général-lieutenant  le^SO  O«t<!*f0  lîWv  ^  '  ^  ^  ' 

Le  diic  dé  SWdie,  en  guerre  âvéc  là  ÏYaïicë,'aji^nt 
demandé  des  sedpurs  à  ï'reclénc  de  Prusse,  céluî-èï'ïui 
envoya  un  bataillon  dont  il  do^na  le  cojpam^s^ndeni.^nt  à 
Joël  dé  Coumuftud,  auq4iei)  ilr.rjafiiit^  le  dinars  IÇUl^les 
instructions  pour  ta  conduite  qu'it  devait  tenir  p8mbmtr;la 
marche  et  son  séjour  en  Piémont  (^).  Ge  cor p^  detrôttpes 
était  en  grande  partie  composé  de  Français  réfti^iéV; 
pour  le  rendre  plus  considérable,  Frédéric  oriçlonna  a  du 
Trossel,  imgor  dans  le  régiment  de  W^reana^  ,(i'y  joindre 
sa  compagnie.  Coumuaud'  devait  se  hfit^r.  pour,  .arriver 
en  Piémoilt  avant  le  commencement  ée  la' campagne  ; 
les  villes  où  il  devait  passer  sont  indiquées  dûns  ces 
instructions,  la  conduite  qu'il  devait  tenir  avec  les  popu- 
lations savoyardes  y  est  tracée.  Gournuaud  ne  prêtera 
serment  au  duc  de  Savoie  que  dans  le  cas  où  i).  serait 
mis  en  garnldon  dans  une  plAce  ftyrte.  ••  Il  doit  méndger 
ses  troupes  et  ne  pas  trop  les  fatiguer^  Son  bâtaitton  doit 


<.*)  Bianâ  ttë  iMlniclioM,  le  géaéfal  Joël   de  GouhiuaQd  n'esl  jainait 
^■•liQi  que  colonel. 
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marcher  immédiatement  après  les  g;ardes  du,  duc;  Cour- 
puàufl,  ne  sera  commtindé  que  par  le  duc  en  p,ersonne  ou 
par.  3oa  géoéxal  en,. chef;  Frédéric  payera  I^  solda  et 
l&  duQ:  fûuriiica  de:  boiis^  quartiers  :d!liîv^.  Si  l'armée 
savoyarde*  paidsfci  en  Daûphînë;  le  coi^scôfnmandê  par 
Côurriiiaùd  tar  «uiVKi/Bnfin/Fr^dét^ic  Vécorhmaïidèji  Jod 
de  luVtairé  de  têinps  en  temps  un!  rapport  fi^^^^^^ 
<jy^  W/pWfii^X^iii  .^Pk^ii»^.ft^>;qfjp  ^iM.KWm^^ 

avec  le  duc  de  Savoie,  qui  ravagea  e^Mé 'province  i^miffle 
les  Frariçate'^iVaiërtt-'K^Vàfg'ôMë  ^ttl^tiAst^  tièi'ttë'nôtjs 
rindiqoei  NoM^ne'ràvons  pas  non  plus  quelle  part  il  prit 
à  la  campagne  deil'éÉnée'Stil^atité.i'il  désarstr^ose  pmir 
le  duc  de  Savoie. 

^^kîolii'HUaiitf  séf'cottiïùfsit^  en  IfaTTe  Hëfaçdti  h' 'acquérir 
l'é^IhiWé*  r^llté''dëï^afe'dk'BtivëKiinà'quNf  servait;  le 
Wmm^^G^S.-'iy^ldW'Bntotë  dh'H'chioht;  et  Frédéric 
i^miti  Vîtiittr^Afaèa^e  :    '  '"         '        '/ 

''    ^WWcÎ/b  îèBéAEWiSfeW;  MONSretk  Et  TRES  ÎIO^ORR  Coi'SIN, 

La  lettre  que  votre  Altesse  Royale  a  donné  à  Cornuao, 
<«:(ldhe1  dënotrê  té^nren-tîiûî  est  pwséhtemdttt  à^  Voftrfe  ^r^<ce 
m'tt'ïd«é"'ôftdl6ment  réndtte,  pâr'îafcqtiëîlb  h ott^  iiV<Wi  appris 
îtveely^<iiie(Firpf'd^ 'plaisir '<t'*eiiti9>oMïità  atwàsf^rîètfqiie  ïcur 
(iA\ondi^fit  ^fm^  t^ai^iti^'JtHf^^îèj^* tirf  ^l'atiftl^teb'tti'jJgé^  tin 
g^â!tt4'Mlâ*hèïribtttf  dtii^iïe^î^ifè'é'dè'  «t^li-fe  Attëèfsé^  ItàytAe, 
éiiti4fm^ leëpétMiii  et  àoùhaitbns,'  d^  tdtf!  nbtre  cœtir,  ^[tfàl'ad- 
tr«niii^.1l8:'ife«sé#«  f*  méttfé^  chose-  dins^'t^'uté^'lefà' 'occasions 
suiJrahfcul'^Atehtè  etIë9PS^whàitè[''dé'v(>tHe'Alfesàfe^t*'ïe  tfdtrs, 
(ptfc  'WôiJs  \m& %èbfttie^ f âfùte  '  {/artièûliÉ*é  ' pbtar'Hteti^e- Allasse 
Royaîé^  ee  'qui'tUîsônà  'dë#  vtiôàr  tî^*à'àra»fcf^  ^àn^Hii  ptt^^êrilé 
dé  s«»ît«ffainwl  Wëuk  ttè  làï^ëî'èhs^Ji^Aaîi  ëfe'fcapëi'  iteénfle 

('^)  Pièces  justificatives,  n«  IV. 

'    I    ..'.1     ..11,./-'.'.        .     '.)■ • .1    .  ;  .   !     ■, 


Digitized  by 


Google 


704 

occasion  sans  Tuy  tesmoigner  par  des  effets  sensibles  la  vérité 
des  protestations  que  notis  luy  faisons  icj  de  parole.  Quand 
aa  Kste,  n^uà  prions  totre  Altesse  Royale  qù^eUe'  reuilfe 
écouter  {layorsiblettient  nôtre  dit  colonel  qui  vous'  pariera 
plus  amplemeat)  et  d'ajouter  fpy  à  toixt  ce  qu*il  pourra  votui 
dire  de  notre  part  dans  la  $uite  du  teo^s.et  Thouorer,  d  ipâme. 
teros,  des  réponses  convenables  à  cet  agréable  comni9rce 
qa*il  y  a  entre  noûsi,  et,  par  là,  elle  nous  obligera  beaucoup. 
Dieu  veuille  conserver  pendant  fort  longtemps  Votre  Aïte«se 
Royal*  éa  farteite  siilité,  &i  M  ùMMPÛ^  %tdë  hMfMt 
tneQè9-dan8;$^aQffaine0.  ;.;''.!/. 

,  De^vqtre  Altesse  Royalei,  le  très  aiFectio?fnë.caa9in,     :   . 

FaéDBRtCy  jleotepr.  > 

A  Cologne  iur  la  Slpréâ  je  20  avril  M6B.  . 

..•...')     ■  !•  ' 

Coumuaud  parait  .^vojr  çu,:  tourte,  la^  cpnfianQ^  4e 
Frédéric  quj^  4an3  upe  cirponstqnce  djélioate^  le,  <^arg^% 
de  Taire  des  reinooitrances  à  sqa  Tjr^re  lei|m;^g|rave 
Charles- Philippe;  nous  n'avons  pas, à.  e^l^rçi^  di^^s,  ^ejs. 
détails  de  cette  affaire  de  famille;  nous  nous  contente- 
rons de  publier  les  deux  lettres  que  rélqcteur  écrivit  à 
Joël  à  cette  occasion,  le  même  jour,  5  juin  1G95. 

M.  de  Gourneaud.  J*ai  appris  ce  qui  s'est  passé  aveo  mon 
frère  le  nxarggrave  Charles  Philippe  et  lacomtesse  de  SahnotTi 
et  la  conduite  que  vous  et  les  autres  officiers  qui  s'j  sont 
trouvés  présents,  et  particulièremeut  le  colonel  StiUeii,  le 
baron  de  Blumenthal  et  les  sieurs  de  fiaokeborn.^t  Baiipré  (*^0 
ont  tenus  dans  cette  rencontre.  Cooiipe  je  suis  pleinement 
satisfait  de  ce  que  vous  et  lesdits  autres  officiers  <  eint 
fait  en  cela,  je  n'aj  pas  voulu  manquer  de  vous  témoigner 
le  boa  gré  que  je  vous  eu  sçs^is,  vous  ordonnant  d'assureif 
lesdits  ojQSciers,  oomme  vous  sei'es  aus;sy  assuré»  dans  \ùtee 
particulier,  que  je  vous  tiendr^jr  toujours  bon  compte  du 
soin,  de  la  fidélité  et  du  zélé  que  vous  avez  fait  voir  dans 

((•1)  C*èUît  p«ut-6trc  un  membre  de  la  famille  de  Meslon  de  Bcauppé. 
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tapôn  cie  m^n  £rére;  ai  comme  je  ne  doaiê  pqi^t  queTou^iiie 
continuiez  de  même  et  que  vous  n^emp)oviez  iQps  lei  soins 
possitllès  '  ^ur'  di^ô^r  tnondît  ftè)ré  'kûû  qu'il  ae  rende 
sans  la  moindre  perte  de  temps  aapréd  'dé  "mbf  pcmt 
prendre  possession  de  la  place  de  lleatenant  général  que  je 
TÎen^  de  Itiy  bffirir  dans  més  ti^otipes  de  Binant,  ma  volonté 
est  qae,  lorsque  mon  frère  partira,  Toq^^çp^ipe  le  pins 
ai^cipif  des  ci^opels  ^n^  j,':^  ^f  à^î^^f  yp^?  i^^9fi}  jtbai^ésjda 
comfDaAc|e~iQeni  de  m       troùpoês  .,4^ai   i^opt,,eQ    Pled^,Qiit 

vous  ne  yoos  ,f^qaittiésj  tcjlemênt  4®  ..Ç^i}^|ri?P^.WÎ^i<>^* 
comlne  la  gloire  de  mes  .aripes  e(  la  conserroitibii  desdjtes 
trQ,if^es  Iç  de  10^^,  et  ij^arfine  4!fJie.Ueii.affiesti)e«^sffiit. 
—  ^^aç  jcç^  iJe'pciaL  Dieu,  mpi^çr  de  ,Çon^eai](d^  ..(Je  tqds 
avoir  ^n  $a  eaipte  ,et  di^ijç  garde.     ,1  .,»/  r  ,. ..         ... 

/^aftàCç^lqgnjÇ.^pjrUÇifléexei^/lJ^juiii^lfl^  ./    . 

'Lé'  ré^èVH  «inè  Voti^  i'eiiés  défire  ei  Aïhs  lequel  eèi! 'apos- 
tille à 'éi!^  renfermé  est  oôaclié  exprès  dind  dès  termes  afin 
que  vous  le  puissiez' fâlr'é  vt>îf  a  ïùàû  itère  et  vt>iKS  autiiÈoriser 
par  là  ^dû!)r  les  )^monstrances  que  vous  luj  devés  faire  con- 
jointement avec  mes  antres  officiers  qui  sont  de  là  pdnr  son 
prompt  retour  devers  moj.  Au  cas  donc'qtie  1àatiiidit1^rèi*è 
pïjepd  la  rjésolutlQU  de  pfirtir^t.de  s'ei^  revenir  ij&jftnl!!^^ 
e^t;  vifidée.  et  alors,  vous  n'ouvrinés  paa  )ie/ paquet  oft^té  qse 
je  t<m%  euToji»  «veo  eeeyr  nais  nte^lè*  renverrés-  fernié 
cbirimô  H  est;  maîs^  éfî,  contré  tonte ^éspëraribe,  môtf  ïrére  m 
vouïjast  opiniastrer  à  çie  j»às^e  résoudre  a  s'^p^r^éVénif^.voaâ 
oavrii:;ês>dilt,paqu,et  (ejtefeQater&,,Éi?^a,çitftmen^^^  qfM  J  ^«1 
oeaien»..!    >      /....  .    -_.  •  .    ..    'i-',.!/   :■  ■  .  h 

'  Paît  à  Oôï^é  dur  la  Sprée  cfe  5f l&dérjtiin  1695:       * 

ÀMq^sîe^r^ço^q^eideCprn^cu^       ,^   r^î.t,.    ô. 
Joetdq  tjour'au^ud  rcçiit  seà.cjoinaijsapp^  de^çâfteral- 
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major  îe'5'imàl'i696.'Qbelqile  leiilps 'i^pi^fe.  Té  mfin^ftiîs 
de  teganéz  (*^  le  nomma  commandant  de" là  place  de 
Tortojie^  i|  recul,  à  cette  occasion  la  lelltpesuî  vanité,  de 
i^ilopd.ft^lwayO??.).;     .    ..  .       ...>.;.. 

.       ..j.  [r.r-  •/.  ..t    .      -.;.  •.    ••    ;    i  :       i'    -  -     -      ^    ,\    '.M  ..  •     , 

Ceiit'â^îi  corinoissancô  que  W.  le'  ftiàrquïs  Àé  tèganeî'  a  (le 
vôt^é  méMté  qu  îi  faul^'ittrilitier  lô  cliblx  qù'ii'aïaït 'àe  vous 
pÔQr'^'c'ômaïaûctér  dKris'l'ôrlonô';  et  ïrospére,  aVec * ràîsbrl,- 
(lUô'Vô'ti'e  i^rulâénce  ^èi  yoskoîHk'  sûpj)ïé'èroht  ace  qm  j^eîit 
manqu'éV'dàiià  îapïàce,'  oS  iffaiit  avouer  que  tout  'n'est  pas 
(lanstélat  ôî'ï!  'dèvfoîl  'être.  Je  vous  erfVcryê;' ses  oWres 
aveô  âènr  lettre^  {)ourVoi5s  faire' tec6'nndître,Jet  Ton  tàcliera 
de  pourvoir  au  reste  le  mîéut  qù^iî  sera  p6sklbïë."J'aù^ay 
8oin  de  Totre  îctlJré'  p'ôài*  &.  dé  Bancfttàltiiart'  et  je  ne  dbute 
pas  qne  Si' S»'  K.  'n'approuve  qu'où  vous  ait  mis  dans  ce 
poste.  Je  vous  y  souhaite  toute  sorte  de  satisfaction  et  de 
^3o«l>eur^  pi[  je.  vous  pria  4'6trc  toiyours  bien  pier^^u^d^é  jde 
reptile,  et  ie  la  passion. avec  Jaqu^ll^  j^.  8U,is^  ^onsje.uf;, 
YOtretrt?,  lyxpabto.et.trè^.pb/éissant  Reryiteur»  ...  ..    ,»../  ... 

•   •. •   •  ...     ;•    -.    .     •     .         ..-..-     ..t  •ÇA^^WAT.ri   ,.-., 

'   .fwf^-  ...      .-.  '        .•   ^.  <.      ••     -    .••.      '-•.       ..i.  '..-    .•■•.I...'  . 

(**•)  ténkir((\x\%âù  Legaiïcz  (ni  iicc-roï  de  Catalogne,  géhéral'cnVhé^îJc^ 
troup69mi]iAgnolM«t:i\ixH4:iîri'<  etillalie',  |f(Htverneunl«  MîUiia(»,«AftKalrt« 
f^néspé  d«l^tiU«i>Md'Ap«gne  et  cooseiUerdTÉtatv  âoupçenmaw  i^WSià^èita 
^)a  Jl^jl^  jl*i^  <jonçpjrii;lim^4a|is,UflMeUe  pn  4«vaiU  fl^s^acrc^r,  jt^op  ^f..^fiî>p-; 
(ais  ()ui  étaient  à  Grenade  et  à  Madrid,  et  de  se  saisir  du  roi  et  de  la  rei^c.  il 
fut  fait prls'onnier.'bnl*cinmeni  d*a!>oril  à Paitipeîune,  puis àii  ChlUleBu-Trôm- 
péiieU^ii  âf^riâ\  oè'H  nworUl  eh  1741.  {êtémùifèit'àfi^îni'SMoiï':)  "  "  ' 

0**)  Henri  de  MoMue,  marquis  de  Ruvighy,  intlord  Galway  ou  GndUiwàyttO 
Angleterre,  sglvit/io^.piàr^.ea'^Qgle^erxe  (acs  d<  L),ré«<^aUi).a  ;ie  l-^dK  de 
Nantes.  En  1694,  il  se  rendit  en  Piémont  avec  le  grade  de  lieutenant  général 
pour  y  coniMàitdféf' (es  troupes  auxiliaires  anglaises.  11  ne  put  empéclicr 
Victor-Amédéo  II  de  traiter  séparément  de  la  paix  avec  lu  France;  i^rtit 
rappelé  en  )uin  1696.  £n  rècômpcni^e  de  W  services  il  avait  obtenu  lés 
titres  de  baron  de  Portarlington  (1691),  de  vicomte  de  Galway  et  de  pair 
d'Irlande,  puÎA  de  comte  f  1697).  11  était  ausâi  de  la  Chambre  dc3  lords^ 
(K'(ïttWttl?i(ijr(ipA?f'fifÂ>5Vi!è/pu6lf6e  par  filrnTih  bi-nn,  î*.  (,'  p.'  iJ.) 
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ilws  Jli  du  même  mois,  k<mènie:^fliitiertar  écmait? 

'  *  AucampdeSÀlnt-llartiri^ièStâépU'iiil^re'lé!^* 

i;--.  ,      -'  I     •  .  ,  i        -'!      [•   r*  "  .         .Il"       I.:    '        l     ..      "  •      '        .-'l'       ''!•• 

>-'  trbapeé  dô  S.  8.  Ei  ch  Bf^fuMou;hg,  à  TàHone: 

.i,   ','    .:,    .  '      ;■"»•■'      •'.•'■  -'■'■ 

{jQ  niapqûîs  de  Leganez  lui  écrivit  de  son  côté  pour  lui 
recommander  àe  réparer  le  château  et  la  .vUle  de.ToirtoW^ 
de  faire  des  courses  dans  les  environs  pour  arrêter  les 
Français  et  pour  attaquer  les  postes  qu'ils  occupaient. 
Voici  trois  de  ces  lettres  dont  lesft  dotes  «cmi  fertvs^rèi- 
chées  et  qui  prouvent  Timportance  que  le  général  en 
ch^f  attachait  à  la  qons^ryatiqn  d^M  ville  que  Joël  a>^it 
en  garde. 

(|UF  TOUS  .Tendra- cette  40  mût  pB,Hj'A%^X'tiëM^*e^^^l%^^ 
Toiisr pourras  einrpIoyer&'e«  que  VoUs'JtigeM^  li  ptoéiétes- 
saii^  aui  atentdars  du  chasteau'  pool"  le  mettre  hd  ftn  « 
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mi$iM«ri  «0ilat;jiIiMit)i(Biprtaiée /'.Valftrd6  •ûônubnildé'cfcnt 
chevaux  qoi  se  pourront  loger  dans  Gastelnovo  d^Escrivias, 
si  vojp  Je  ^onba-itf^  ainay  pu  à.  TorjiQne,.  et  autres  endroits 
selon  que  tous  le  jugerës  à  propos,  pour  pouvoir  soutenir  les 
paysans  dans  lés  cofgonctures  que  vous  l^j^-rCH^yâclfiierés.  Il 
faot  aussi  avoir  soin  ^l'en  faire  retirer  les  barques  pour 
#ilpfcftbJ^^léëi%iW»étti«'^è-'tféw^'i^i'vîK  Vo^  tJoùVt»^  *(ti^y 

vft«k,  pftte*i%i,^iu^ff;'lè^  èriiiéitiis^^ehôîënt  â'pîifeiséK  oi?  le^ 
pévkrm^'WS^'^liith  '"éètipet  sdtis  VititelligfeVîtîe'MSà'  h^Hti^^' 
iê^êësf^^ï  b6#t'ia'to»  6rdffës'è*'des  ^ày^atls*  'cfëè' îaïèWf dbfs*. 
IW  dynrfèm>^'ati«aftdt' ordre  aux'  trfunitSoririaireîi^clur  dô'tfiîeî^ 
aux  cent  chevàtii  qiiô  ôèndûit  le  éfti^iteîne  VelàWè,  ïéî  pHïtt 
ei  Uavriifié'; 'Je  v^ôtrd  sflte  fcrt'6blt|é'cle^  ^oînis  que' vous  t)VeÂ?z 
ila  vigilance  de  cette  place;  je  vous  en  ?àîs'îel3  deiiâ  rét^cr- 
ciement^.'Jê^éâis  bien  aise  que  vous  y  ayes  retiré  un  peu  de 
grain;  quand  vous  aures  occasion  d'y  en  avoir  'dâÉVieftitago 
voQS'Jif^.p9^urx#^.t4ré^b4£a  «^djoMire,  «ta)tâu»Q.)\0  seJlifùtosApar 
debons4[K^oxe,o«.  Jo.i^p  f&^M^^l^^  V^  ^^  i)aas6rviy.PAvie 
pour  disposer  qu'on  vous  envoyé  une  bonne  partie  de  ce  que 
vous  m'advertisses, .  Entre  tant,  ne  douitesi  point  de  mon 
alfectioii  et  que  je  suis  très  sincèrement,  Monsieur,  votre 
tr'éHtfî^i'(l^ét-<i*èfe*ob»<ssan(  kè^^^  ''  ^''"  '  "'^'^  '''''''''''' 

DE  LbJANES.  ., 

lbr\$feu&éè  CQW^mtaAcL  ^  l  -  -î  r.  .!.  .f'i,io7 
I'.  Ii.'^i:-.*^;  •!  «i  [.'  '  •<:■  '".  '•'  '  "  ''  '''1  '  '»  •  '  '  '*'•'  ' 
l'-./h  I'.*ol.  j.jp   ^iJ'  '>JAtt'feïi«ffyé'4uMâHlft;dé«Vsèi<tèl«flW4«i^^^   ' 

Monsieur, 

M^M0il»l«Hré  'àil''ïliM[ég«i  pdui^  'vbn^  donner  le  monde 
nécessaire  a  refTect  de  travailler  aux  réparations  duc^asteau, 
et  à  Torador  pour  faire  lever  la  milice  qui  s'é  tÀéttrà  sous  les 
ordf/ipi^^a  4Atflt9e  4f  «/Wp  pont  4oBn€!r«oi|iraçe'a»x^paysQtis. 
^^'i^^9{feff»J^Mcloi^ei> eBBuilerles larsies  bt.les 'omnétioTisiù 
proj^Offti^  J4  yo4>9i.^vx)|Y^ay<,d^Baaiii  xui  treafortcte'qiiiaApe 
wifi'Q^e.YaiujRTeoimnaDfté^^faprUf)  très  bon>  oiBeietf'qvi  ^eat  1» 
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Toiiosre  et.coiiirrîi*  ta»iQsidi«ii<çotiQi  /taaitp8<^dJiiBiaQteoi|MHif 
gacëslr.te  oârat{kàÇBè'et(  partkndiàiteiiieaAiGbtktf  Ql.i3MMiit»ff« 
crEscrivia  et  qui,  avec  une  bonne  intelligence  ayeQihrçQQ* 
verneur  d!illAxaiidrîe»  pourront  faire,  à  ce  que  je  m'imagine, 
de  très  bons  partis  ou,  du  moins,  empocher  les  Firançois  de 
la  ruiner;  c'est  de  quoi  je  vous  prie^te^^^oig^bleiiieiitir^fil^^ 
croire  très  sincèrement,  Monsieur,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur 

Je  vous  préviens,  Monsieur,  de  vouloir  vous  bien  entendre 
avec  le  comte  Tersi,  qui  est  iieutenafit-colonel  du  jré^imenl 
/l'ô!  WVaiyMë  clè'ftfeinéVèt  ^ôuV»  ëV}féhlei''altfefcïL«oii^  <j^i 
pok^t^leni  é'èi4  8;«iiti[<e' {^otarie  cdttiInandyMieiit,  ddi4<^  )« 
j^embtsiàjyotr)»' prudence*^  1    •'<   ".)  i:.»  .  h  ■  imi,    .,....,  ! 

Au  bas:  'î'    ^  :'   »  •  •     /t.v  ■ 

Monsieur  de  Cournuaad. 


Au  camp  de  Sainct-Martin,  ce  23  feepteMbre  1696. 

'  I  Je  I  vous  mh  Uiûtili&ôfil  obligé  4es  soins  qa&  vous  «oatÎMies 
à  toiit'ttiaqol'iregftrdetle  b[enipabtôe.ifiu  suitiedelftsIostre'dB 
26  j'ny '  fuict  odirertiv  le  oa|»itaiiiep  Ydairde'pBr  «onr  gouenalide 
lûii^dint  hésiter  à  exeeototicAit  be  qup^leeottité-TeEtf  |og6i» 
à  propos'poàr^e  lïerriee  do  ra^y  ainsj  j&erois  q^e  donsnv 
viBUft  ito  e^roçt  t^s  âdu:z  «n  bbnn»  intteHsgenee.  .i^em^t^ 
oiMfe  âfiMî<|e*im^^  e»mp<>Fas8aIagiui.  du  <TouB»fcilta«fj'Js 
iM>tti4»ru  du'pAj'vans'queivoul  aQf0s4eibeioiÀ  pour  tifavuflltf 
aafofaasteaUjiOt  Yoaa  luyTénAres^ie'il'vpat'plalti  cétÉ»  kttre 
puor^cet^reffp(Hi  YQUs^.lei'fouv^StrUtaBimv  Ae^ona  ft/tt^ape 
j^stisntf-'Sfi»  e<mjluite'.^i)<qii'il'rangme»t0^4i)BUQtonp«B!«ao* 
As^atfint  dé*  sdn''mi0uatv4  Ji6'seMÎG<'biôn)adà<i  idn/Bçavoîrjsi  les 
pO9to8^d0  ^asteihoyo  )eÉ  ^u;  SaJeauQ  pefQvenii  bveiudefiéndiu,  et 
m  Con  De^pi09rroit.pa»bieB:<reconpofira  celai ^esiS^rau^piai 
Ba$6Jgnan«'poÙPiy  i^tj:iepfrexdrèqtf«^u^snU«^Je<rDisdBB9 
«juelque»  jours  vous' envoyer  quelque treufortd^ truupts pow 
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pyrfalMBiètat^»  Ilfeliiàidnrvn7V8irb'tffèfti;l|ttiDb3e  et  jti^  oftéésbanli 

■  ;•  >i'>>hrliai  :  -«i  '  mi*»--;,  .m  .'u;.  .ti  i-:,  ^.n.  ..i ,.  •,  ^.u-,'  ^  ,  «..j  -.i 

Joël  ^Çgyrçi^ggjp  était  encore  dans  fortone  après 
Talliance  conclue  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoie, 
de  sorte  qUjiI.futjOBli^e  de  çpppaltre  lej[)ripce  au  secours 

était  gouverneur  n'était  pas  de  fafceiil'PéçisWrefcutilonl 
Galway  lui  écrivait  :  ..  .a 

Au  camp  près  de  Pavie,  ie  3*  d'oct'«  1696. 

Je  Toj  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrira 
d'hier,  la  crainte  où  vous  ôtes  de  ne  pouvoir  Yotfsaéfendre  à 
Tortinia<  si  vous^jr .êtes  Attaqué;  ât  j'ikv.9^;) qoei tie^mwHt^is 
éUkt'^^ltiifiBte'tii^m  peiu  4û'  so^ ntqii'oti  é.^ûn'i*$,;r9méikfiri 
vouitanrHoptma  SBfml^vMd  wB^ei;  Tfdiy  4ur  14taifO}Btmxde/ryf>ic, 
aBJeno^lnfelIBrli» >«»ùrqni6  def .iié9aa08«.i'> (](u«'i|'i9n.ia(V!rpftrti9; 
fartemenit  Je*  teii9mmef4êm9>n  fà..Vig|erMi0'^)â'(dei|seii)o'df3f 
demewéb,  etmr^vH  defveatréttfenpeK8iiadiifq«erfJ4»i.^iM[  tvopr 
d'JntéHikr  A  cttiqui  9èg«rd6  l64^x^ai^..«9à  tiètrei^ir^giil^iit  eiftlë) 
9«9tfieeidi^  SL<^  fii  pD0rf»«rdr9  deoraetoe  qne'iVfiiil»  m'AvtM 
rept!iéd«d)éc)J.^ABt^rBiqa'àiVani'.^ïl>'6oirii  deux  tou^rtroisrjtnii» 
jeigoainiKfr  soaa>Aoii«ar>ât8êpr6iii9eSjqitei}^^  ay '{fonséàsNoi»» 
d6VDn8Sfl|riaif f /à'qpbtt'pMs)  idi^ns'  (ce  '  4^nkpfi^Iif i  i{mA  aor a  rooiftloèr 
s&vt.  âiinovflnavdB^lâRpttiHf  iVn6^8eii4pliiff)b0SQin!  dé>  défen 
DortoiiBi'Si^lArgâéctre»  afmthmft(j(^pi!eMlmj  Jtetaie6iit«»>qiM| 
voiH<ii)(m>'HëfeHléBipëv^»  a'fiHI'.qno')TÔtffei<tégiiiDenii|M^sse  tvi^tip 
rejniiiiprild9lai»è1«Bftiimp^«Q>delâu^Srfii(iVonsôageX'iUon^në 
friio7iae«i^iÉitnis4dtl0iâ/f«neD^ift>«ont  iisaea  (iO!OQ(»esi'ailte«r0]toiir 
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ne  pas.pe*sefr  à  voog.aUer  rentbo  visiU.  Ne  àatàei  paF^je 
vous  prie,  qti>ii  oetie  ooaasio»  et  eotonie  «Ktve  jé«  né  mit 

9«ii^«ioiisi«inv  ^otireieto  }i«iBbl6  «t  ti^  obéîsai^ii-fevvîtiar. 

Je  n'ay  pas  pu  refuser  &  S.  B.  que  toos  demearasmx 
e#|(]QV^  tiy)i^.at|  tr94t«rejpurp  ÀTortpil^  ^fec  Fotr^ .régiment, 
c.t,.çf)Ççciti]r^piÉtiijt^}a^^  iil44Sjj.ewBçil?]be  pp,ur  Je  fÇ5jrTi(0ç;^n^ai£ 
nous,  somes  convenus  .que,  ce  temps  là  estant  expiré,  op  vous 
en  retirera. 

J  Monsieu^p  ^Monsieur  de  Ccurnuàud,  rnaiof  gênerai 
lies  iroiipeêcte  $.  *5(.'  Ê,  ek*  côhimdncUiirii  en  cKef  à 


.^  ^^^^pajix.ajant  été  sig^^^^  qu^lqjUes  jour^  après»  Cour- 
nM^\ji4.[:ejBu|,4w,  pi^r»^  offipjer  ,1p. Mtr^%ue. voici  :, 

'^JVvîien^  tl^  recëro*'  voWi^  kilf«  ^u  fK  Je  m'estôiiè  qae 
vous' ti'liyés^»  élw^ré  rebétt  telle  que5je"V«s«iy  fertile  17, 
par  laquelle  je  vous  priois  de  fftiHo  'tiiàrëfae^  Vo'dtre  irfl^îneot 
et  do  Tenvc^yeir'iPAvie;  je  vous  priois  aussy,  de  la  pari  de 
M.  le  P.  Eugène  d'attendre  pour^tdAi*ffipkiRK)nÂe  qilé1«'r«gi- 
ment  de  Wirtembe^  fut  arrivé  à  Tortoae  afin  4'j  régi«r 
toutes  choses  par  vos  soins  et  vostre  autorité  pour  le  Ip^ 
ment  et  empêcher  le  désordre  qui  y  peut  ài^treK 

Je  ne  scais  point  encore  quand  nous  pourons  marcher.  Les 
^^ÇP^i^^^,  cppflj|ôpp^nt>.w^ifjrfil)er  ,fle^ 
taus  les,  jotj^s  le  retour,  de^M.  ^e  Lubi§re^  ^qqi  19e  ^pit  aporter 
les  ordrei^  du  roy.  îïous  avons  pprdu  cette  nuit  le'panîre 
M.  de' CoÀvigiiyj  c'est tiriè  grande  pertiB,'it  est  niijrt  àite  de 
Qha^éurînAt^r«)le  'a^fdé' qàkt^é-vi'Ai  dotlie  bnS;  et,  ii)h4s 
quatre» (Tint iib  w«de<iiidHiC9^il[iaMipa8lâissé^dë4aoy  9»hi» 
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enterrer;  iLa-esté  oUigB  d'^inroyerdamEndar^e^rMrg^ii^fti 
Sj  s.  VdU^;  «a  lœetioribîAa  lucratif  Que  isfobay  ii«  «Ugnorre.''  ' 
Adjeuv*Moilftievry<e(Ma«vë8  iitto;'  TCtftra  ^ 

très  hambl6^t^j^r^f^o|>6is8ant  servitear. 

Gallway. 

il  avait  fait  ra  guerre  pendant  si  longtemps  et  ou  il  s  était 
créé  des  amitiés.  Ceci  résulte  d'une  lettre  qu'il  reçut  le 
0  août  du  marquis  de  Passalongua,  qui  lui  écrîifàU  gue 
les  pfeci^s  dii^^M^lai^^^^^^  paçs  1  etat^pu  |1  les 

avait  laissées.  Il  reçut  aussi  six  ans  après. ,f{^j^ltre 
flatteuse  du  duc  de  Savoie. 

'Mcmsfeùr'de  (îbriluaîitl'.  Jf'âjyr  recèo  fort!  ^oiohti'ër^Tfàiy tire 
que  vousitTti'^is^èi^iWie  40  dfa  mt)JA*dê»^hl#/d<î)i}t%'ëolrtVéi4tt' 
m'a  esté  d'autant  plus  agréable  que  je  n'j  ay  remarqué  que 
des  exprdflSÎDnd  d«  rotre  oièle^  je  veux  bien  vous  témoigner 
le  bon  gré  que  je  vous  en  sçay  et  vous  assurer  que  le  souvenir 
que  je  conserve  de  vostre  personne  etdèV'dst^e  mérite  me 
&^a  tpi^oui^a  renooptrer  aveq  pli^^ir  le3  .pcpasi!prv$|dje.vpus 
f!»fe;cçnfiaistre  <|ue.  je .  8ai$.  veritablam^iit«.  :^Q0^iepr^,4i^ 
Cpnmand,,vdtr«  Wen  bon^niMi   .      !  •  .  -  ••:    »!  :•  ,J  uv^ 

ATi^ij^,qô.jl^rlévjrieiîîL7Ô4ïi,..  .  •.-•.  î  .  -..'•'  /l  A  Af 
AAf.deCoril^ii^,. _  ,  ,„^   ,   ,,   .,..,  „     ,,....,„,,  ,„  ,^,,,„ 

•ÉVfdfemfnfeîftJîe'  'fôî  âe^SkWîi^^  ^f/t^i^  ^W^ 

i5ai;cêf;qHMi;^'(^^  s^n'ir-^de  C^ùrnuâu^'jg^^^^ 

ne^\^çj[^e,,g^e^^e  -côptiT^  U  ,^r?nci  CQlirnu^'^(^,.i;uî^.ep; 
cfletenvoyétde^noiiye^i?!  en  .Italie,  par  le  roi.dft  Pfîu^^q, 
V^  im  écrivit  le  27  septembre  iî05  jiottr  ilui«  .exprimer 
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ktut  le  (ilmslr  '^tb'il  amA'  4}e.:6avMn<|U'tl<;ayfait  if  ri»>  le 
oommnndement  des  tfoupie»: alleiinandes-à''l.*'phicé'étJ 
pVifice'  d^Anhàlf,  ql«  aVair'fftg'-g<*rèvfehié«l'^WesSé'*a"  l;i 
Éatainedè'tbrihW.    '    .'    "■      ■  """■'"     '  '";"  '"' 

rifcistîré  "brèh  aviné  et'  très  ddeîle.  Noos  avons  rèceù  vostre 
lettre  de  Treviglio  du  2Ï'  du  ra ois  passé  avec  la  Este  de  nos 
troupes  et  respecificàtion  tant  de  la  perte  que  nous  avons 
fai^é  dans  là'  dernière  action,  que  de  celle  qui  Véist  fâif^ 
pendant  la  campagne.  Nous  avons  ausi  tîèaacoup  de  plaisir 
que  vous  ayes  îè  commandefnent  de  nosj  troupes  pendl^nt 
Tabsencê  de  notre  cher  cousin  lé  prinôe'îî^Anhàjt,  teqûeî  vous 
cbntinuerés  jusqueè  à  ce  ^u'il'soil  'entièrement  réw'lvlaua 
bVén'qlie  de  contribuer  à  la  conservation  de  nos  troi^^^ 
prïîrcipaiement  des  blessés  et  des  maires  pour  îesqûek  yoas 
emplojrés  tous  vos  soings,  et  nous  donnçres.^vis  ^yejp. ..  ,  ■ 
de  tout  ce  qui  s^  passera. 

En  attendant  bous  vous  sommes 'iré3  a^ectionè. 

Doiîné  à  Charlottenburg;  lé  27  septemlire  17(^[   ' 

Ï*BBDSRICH. 


A  la  finde^etteannéejoel  de  Coornuaud  tomba  malade; 
il  fut  obligé,  au  cœur  de  l'hiver,  d'aller  prendre  lè«r  eaux 
et  à  cette  occasion  il  reçut  une  lettre  dé  Wàrten'sfébén. 
ministre  du  roi  dePrusse,  el  une  autre  du  prince  d'Anbalt, 
feld-maréchal  et  général  de  toute^^es  troupes  proissàsiuX!^. 

Monsieur, 
J'ay  receu  les  deux  lettres  qu'il  vous  a  plt)i  vp^écme  en 
dernier  lieu,  et  je  ne  doute  pas  que  ma  réponse  par  laquelle 

IC'fl  auril  iHkfJt  fehlii^cMal  de  erusee^se  distirtf^iKi  a«M|ilte.'|léfiiit.  f^ 
ss^.in^Q,  s/oçtir  de  la  premiérQ^eine  de  Pi;us&9,,pi^b«  psff^  4»  ki4Nni^ 
régnante.  Il  se  maria  avec  Anna  Fqshs  ou  Fœhç^D,  filjci  d,'m4|^thiçAin!.4$ 
Dessau,  qui  avait  été  élevée  e ri  l70l  au  rang  de  princesse  d'Empire.  M^ot 
neuf  èV\ranlSf  légitimes  ou  \téilimy:{NoûyeHè'ÈèographieumvWseUe,pt^^^ 
panFirMtn  Didol.):  •    i .  •      •  .     '  !  î      •    •  / 
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je  mei8|uis.dennià  Ubonireiir  de<Vt)ii8>averiip  de  ragrémdit  k^tie' 
Sa^]!i(^,(a  eq  «la..g?ae«..de,  çipHnaPtÂ  M.  yo>treiji«iVeii.poirp  la. 
charge,  et.  jûpo^f^cijfpaena  d'a^udent  que  tinoH  n*  d^vijnt 
M.  Morster,  vous  soit  de  même  bien  rendue.  J's^prends  avec 
bien  du  chagrin  que  Tdtre  maladie  diminue  jusqu'icj  si  peu, 
et  je  souhaite,  du  meilleur  de  mon  cœur^  que  Je  bon  Djeu 
bénisse  les  remôdes  que  vous  employés»  aân  qu'une  parfaite 
et  promté  guérison  vous  mette  en  état  de  passer  llapnée  Ç[uç, 
nous  commençons  et  une  suite  de  plusieur^^aiitr^es  dfxi^^j^^, 
parfaite  santé  accon^pa^née  de  toutes  sortes  de  prps^ér^t^s. 
Je  plains  asseurement  que  la  rigueur  de  la  saison  vous  rendra 
le  vôjage  médité  biien  pénible  ;  mais,  pourvu  que  vous  sojés 
cnetatx^'en  svippôrter  les  fatigues,  sa  M^, y  consent.. tr^s 
ToIontiérS|  comme  àjLpu^  ce  que,  vous  tfouyerés.bo^  p/^Uf^ 
vôtre  rjétabiissement.  ,Elle  8*j  irjtepesse.  môçio^^si  o^ligç5^BP[- 
raent  que  l'on  açauroit  le  souhaiter. 

A  l'égard  de' M.  vôtre  neveu,  vous  pouvés  conter,  qu'en 
vôtre  considération,  je  m'emplojeray  pour  luy  au  po^ssible; 
il  n'y  a  aucune  plac^  du  tout , vaquante  da^s  mpn  régiment, 
en  attendant  celle  qu'il  a  dans  le  régiment  de  Varenes  luy  est 
toujours  côhservée,'  et,  a  vostre  arrivée,  il  faudra  voir  s'il  se 
trouvera  quelque  occasion  favorable  pour  le  placer  ailleurs. 

Eb  attendant  Je  redouble  mes  voeux  pour  Vôtre  guéridon^  et 
syis  toujoojvs,  Avec. une  estime  inviolable.  Monsieur; ivootro 
très  kn^le  çt /très  obéissant.  8;erviteur,     .  , 

.;..'  .    ,  ,  Waktenslbbbn. 

Berlf»,  ce  Sjanviei^  1706. 


MoNSTErR, 

Ayant  reçu  la  lettre  de  votre  excellence  par  laquelle 
jappr^li(ay0p.,regi:èt  que.  saisanié /Souffre  en^sore  et  qi^  ^a 
Majesté  Iny  a  permis* de  sé-  servir  des  eanxyje  >n'ài 'pa6  vonhi 
tn^nquer  de  témoigner  en  réponse,  combien  je  souhaitte  de 
tofdt  moil  cdôuf  que  Votive  excellence  puisse  recouvrer  entiè- 
rement ses  force^y.c^  q^i  me  pourroit  procurer  la  conti- 
naation  de  servir  avec  Elle  la  campagne  prochaine  :  faute  de 
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quoy,  je   i)riô   vôtre   Exçj^lJjBnpe  ,de .,  jçij^jtç.  jl^^ 
coraj)ter  ftu  nqqibre  d^  ^ses^aai^.  ^i  4>jU^^  Bf^r^WfWW* 
suis;  Monsieur,  âe  voire  ExcelleiiO^,le.,l)ii^f^  b^f^f^  atjtfâa 
d^djé/fic;  serviteur^^    .,^,     -.«in^  .]  ..  •:*  ..;^y'  .  r.   >;-  ^' 

Dessau^^çe  6.m^F^/17()6. 

Au  bas:  ^»^>^^  »"'^'  »-   '-  '^^  •"*^"-' 

Af.  cfe  Corneaad»  .,<..; 

Joël  de  Cournuaud  se  rendit  en  effet  à  Tente  pour 

Saiy.p je^  Jjii.  ^ ç!f pi^^n^^, id^jçs,; un« JçUPaî..du, ji?.  fiww  ITOftto 
rÇgW^qu>'l.a,  4^  fl>vpif?ipltt%jr}«}nq4u;rj4*.  lui.fiOntMoer 
^s  j^çijç;^^  ;i|iaip  ^  il»  4i|pJT^..i^i^p|^ep«ofei/(j^  Jôaïuiatadc 

g^iff^^  jcpçiijlpPrde;  l^îli^tiî^^wvftntci.que.iiMi  éciwitile 

p4>en!^ief,,ï»jiûfcjtTe.du  w  de  Prowe;  •.  i":    .       !;•     • 

'/     -.i.p  •  i:   "J  •         '       *.       ^'  ■  .      .  •   "•   .      '•:'  '.    1 

..^'^^..raçi^u.  dppuî9  4a^Vi4>o^  attirai  U,i4droièrci  lelii|B<:^A'ii 
vous  açlûd^e  m*ëcrif*e..  Elle  ^p'ai/été.d'auj^ipjt,  p^s^f^lb>^ 
qu^ellé  me  donne  lieu  de  croire  que,  à^  inoins^  7P,tre  na^^f 
n^d'^à^  empira,  et  queVùsàge  (Jes  Wins  pohrra  conini)pêrà 
Vdtfà  r^dmfettt^ef  ènboîiire  ôktitéi'jè  îé'slitfhiite'àà  ttl'^illeuf  de 
mooiiimie,  «il  que  vMiâ  «SK)yet  efa  état  dë'vMé  ^'MMUffiei^ 
l^^i)tôti.,46  BArtrpnff^iPienià  Ji«dîr«jLasiâit^6sUàâqs  ^iftes. 


_.,  t>oète'à*riirméerdô  àiôiûe  qSié'MJlegé .--y 

8br«ei  '^0llt9>  iMiircitrt  'Oè  >  ^t>è^ ^  1er  éèV^^ ' ilé'< ttfëii|M^'4/illi'  1« 
i^igon  9éiië|*ak  d»  >B4i|gpea  .àiïDib)6i  SèfotrteS  dcq«l«l4i^âft 

Theure  ^u'i^  est  pour  ,a^.  ip^ttr^  9^  ji^  t^^.di}Ji*x(pqL4«,  jbMBiK^llef 
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siëll^pent  s'augmenter  au  iibmbre  que  Ton  dit  et  trpuver 
scii9Aàti>kiient  ^d  quoi  du1>sistef,'  pourra  possible  redreç^er  un 
pea  lè«  àttâi'i^  de  cle  cdté'là.         '  '  '     ,    ^ 

Je  suis,  au  reste  très  parfaitement,  Monsieur^  votrè  irés 
humble  et  iftfs  ^èbi^i^èàhl!  serviteur. 

'  "'  '  '  '  WartÉnsleben^ 

Berlin,  le  17  d'avril  1706. 

..•.-..).•  \' 
iu  bas  : 

.V»  le  général  de  Cournuaud. 

i...,|   'i.1,,1    i;    •  .'Il      ;î.    Iii  .-.'•     -    1  î  •."»   '"■  >     -'    '  '••' 

nest';pr<ibabte<}o0paiidattt  qUc'Gournuslutl  hé  pult"pBèl 
ftire  H  €mtipâ^nÊi'de->f7l0ei  du 'toèriiW  'H  h'èn'  ésl  ïéété 
aoomettiraeei  àiuop^le&'û^mitietté  'cdnsrei-vésfà'  Là  Eia'^sc'-' 
c(tu*v  mâik  Hi'^tiPftrive  <îe»tede  17(y?,  <^t,  le  13  fôvrtér,  ît 
reçut  une  lettre  du  roi  de  Prusse,  datée' de  l^iolo^nè  ëiiï 
la  %r6e,ihii  doabaiit'dts  imlrtictibtis  iMMutibu^eiî  stir 
la  levés  de  reéruei  qiii  devaient  paHii*  pôui'  llt-îf Hë  ;  *rritil' 
annonce  que,  le  25  du  môme  tnôis^,  tin  bsffaîltori  ^dèl  la 
garde  royale  passera  près  de  Frejenwalde,  que  le 
bataillon  Jung-Donanesh  traversera  l'Oder  vers  le  même 
temps'prto  deGastrin,  lài  tS  hommes  de  ce  iH^taflldn  se 
réanfront' 3  •  e'éltrr  que  M.  de  Gburnuaùd  recevra ^  de 
HolstelA;' après  quoi  farniée  devra  continuer  ^  s  avancer, 
vers  ri^jbè,  et,  quand  lep  SOhomm.çs  deîa.Coraip^giftia 
Darthi^ob^n,  auront,  rejoint-  le  r^giment^  les  (mupea 
pafUrofijk  <pcwrr  r^taiie'  en  smvantT itinéraire'  qui  aéra' 
indiqué^M^ideGoui^niî&Uâ  dohne^ades  ordres  si*uit  ôfflibférs 
à'prtUpôS'Iiîè^  doldàtà  qful  doK'ent  entrer  claps  Tarméeet. 
de  ceuj^'^î  doivent  la  qi^itter;  il  le§  engagérçtô.vemerà 
la  sûreté  de^.leurs  hommes,  It faut  envoyer. sans  retardla^ 
lista  4W;trciupe6  ainsi  que  eelie.ilea  ofReiers  dapérieurs'Ot 
inférieurs;  marquer  )c  nombrfe  de  soldatsrdônfchsque' 
corps  est  ôerfn^sé'  afin  que  tout  puisse  être  bien  réglé. 
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M»  «do  Oournuaud  aura  soîa  qoe  lesj  h(imine&  <|ui)ui 
doivent  arriver  de  Minden  et  de  LîppsUdt  se  refidt«( 
sans  retard  et  se  tiennent  prêts  à  partir. 

QoumuaiKiJdut  rester  em  Italie  jusqu'au  mois  dâ 
juiUel  1708  ;  le  4>  ii  reput  un  ordre  de  marche  pdur 
r^meiper-  son  batailloQ,  en>  Allemagno;'  dn.nkiiiiDdiifufl 
toutes  les  leealîHés  où  il  devita  •  passer  i  Du  s^ranHer. 
Iie)41<  août  un  aip^lreiordre<lui  dohna  connatssaneft  les 
garai86iis  qu'il  devraToccuperiusouf arrivée.  '<   '   ^> 

•  A-parlir  de  oeltei  é|^€|ue/ Joël  de  Gournurad<dai)  vivic 
danslaiTëtraite-et  se  i?eposer  dMiff^tigucB^qd'il' avait 
éprouvées;  il  entr^ekiait  iMi>ei]imMero^  def  li^ttres  avec 
ie^TOî^  qui  lui  écrivait' ie  3  ei>le>a9ijuoviert>1704'i"  ' 

-^.  11,1-1/  ,  I'.  ..  '   .1       j  .'^   ,.     i;  •   Il  Ml  >'.•'. 'I    il.     •  :  :•  îi  î 
MMoe  tvèsiQhM-Heute&afliiigiinéril'dd  Gôurrroaud^^L^ 

^apfftitepj  d^;8  y^ux  flQur  m.Qû  jbpnhp^r  gt  gfc^spérité,;  jft  ww 

en  suis  obligé,  et  je  vous  souhait^  de  môme  toute  sorte  de 

contentement  en  vous  sissurant  que  je  serai  toiyoors  vôtre 

très  affectionné  roy. 

'.'•'"■    '""    '    '■    •     •  •■  '  ■  ••  "  •  «F.'GuiiAtniï. 

^  Ai  :PostdftiD,  c«  Si  janvier  dJ7jl7.r  •     :  >i   ' 

"^  •  î  •  ,.1  ■      ,  •.  .       -•  •     ■   .  . '         •...]. 

Lieutenant  général  de  Cournuaud. 

Mon  très  cher  Uei^tenant  ^iéI^éral,  de  Çournuaiffl,- Vôtre 
requête  m'a  été  bien  rendue^  en  repôncè  à  laquelle  jf  voa§ 
dfi^cli  '  que' j'ai'  'déjà  ordônho'  à  tuon  ^ie'ûteïiîîAÏ 'génèhl'de 
ObrU^n-  de  vùùa  ëû^dyëf  tôtià  ïé«  tibWfes  ei  t<>di'ë6'^*'îs 
lieatanaût  ooLoAel  alàiisté  «n  hATdJdsiet  l'^eBt.-Vbisnï^ 

di^iip  ftU'a^T^QiUfl adresser  à:J»t4     i«  "»    •'  .    ,.  î  •  • 

,,J^,s\îis  yôtriQ  trÔ3affeQtîqnné.çoy--  „       ,  .       .|..,,;. 

.  ,  . ,  F*  GuiLAuia. 

A  Berlin-  nfi  22  janvier  4717. 

LèêtUénùIntgéné^fad^CclurMtAxi^     '    '><      ' 
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.  ie'ÇénéraliJoiBl  de  Gourouaaid  mourut  peu  de  tetnpfi 
ftprôsi^»  UB  fi^^rpfiiavi^nce,  4|ilatrie-Yf<;igt8  ans*  enviroci; 
mais  nous  ne  possédons  riea  sur  Tépoque^  le»  crrcoas^ 
tanc€ai:et  le;  i^-^deiisiil  mort;  m  sur.  la .  forLune  qu'il 
bissia.Noustavona  lifio  de»  ciboire  qu'il  resta  célifcailatfe, 
lU Môu  lel)lnalbeu^d<^voQ[^'feit  ia  guerre > contre  sa  'patrie 
et4k-QV0iîrxontribuéià;rélévation  de  la  Prusee.    •     .  .>    : 

i^i»dcft>.B6v6uX)qui>ravaU'Sui vil,  Joseph  de  Ûeucnuaud» 
fils  de  Jean  .de/i€auitoaau^'iet  d'kabeau.  .de  jGbarèes^ 
moUriktilaismtiiliiîi^sGof&nietlui.jVté^ait  au.servîoet.cfer. la 
Ftnui£4(lc|rs^iliip%rtiii»  aiosi* qu'ils  nésuUe.td'vnJordRe 
de;Loii}$jjXlV4>  (iu'iââiidécembiaMl'fifi3^i^auj'n)aiiquÀsn()ô 
Rebé,  coI(ylël(du>.'régifiitii(i^  Pi<km)nt|ipouril6'peQeftKM« 
en  la  charge  de  lieutenant  en  la  compagnie  de  Montas- 
tfticv  ba21radv»iiU)iufl6ë4v  U<^pâ6aaaveci«iiiiê^ 
dans  la^'ioc^mpagme^  ^d^  ta  i(oq«i0^  {ûmtti  paftié  d« 
fégimëot '  d'infâriferiè  '  dii  W^yVrc^,  à'tf trefôiS'  te  régi Wénl 
de  Tiirénhè'^  dans'ïeciuél  Jbel  de  Cournuaud  avait  été 
lieutenant-colonel.  ,      .    . . . 

Lorsque/ jpal*  fuit  chargé  par  rélecteur  de  Brandebourg 
de  former  un  bataillon  de' quatre veompagnies^  il'dut  y 
appeler  ses  neveux  et,  un.  an  après, .en  doçenibre1687^ 
Joseph  reçut  sa  commission  de  lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Cournuaud.  11  passa  capitaine  le  30  septem- 
bre hé^;  te'iS'  iiiars  'Î695,  îl  obtînt  do  Télécleùr 'de 
baxeJ$i^Çerp]\^SjÇiop.de^,iau'e'  des,,rpçrue^  se$  E^ts 

poujp.jcwplét^ï^ Je  fflgjmciDMi^ôop  oijQlp^^t,  l^.^iTOpj 
de/kinHii6AletaD9Ciej  Ërédéric;  Ittiionna  i'4xtàf0  derpartiii 
pour  ritalie;  le  8  octobre  1704v  il  te 'ftomniaf  «lajop';' 
lieutenant-colonel^  le  2  avrir'l707Vit  <^tâit  èilo'rs  dans 
le  régïment  de  Varenne;  colonel  le  17  janvier  1711. 
Enfin,  il  obtint  son  congé  le  ^6  janvier  1715  et  une 
une  pension  de  1000  riâddtec»^  It  m4H>viftl;tpi^u<d6\<tâaifÂ 
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après  àlagdebOQfigdes'suileft  deq  iiifiibfeifi»B  idosmfes 
qu'il- av«jt  refQ08  en  dlTersos  oocàsîondL'  Son;«ncle 
rectt6illit<B»-ttQceBàoiik.  ••'  «-  m  -•:-">  -^■.: 

ÉtîeÉneGoUrouftud  de  LaBatt^erie»  4e  plus  jacio^des 
ftb  (te  lean  Qooriiiiaad  etidlzabetnt  ide  Gbarlesy  devait 
ôtite  tûH  jeane/lonuiu'il  palrttt.^ee  >^n  mincie,  il  repA^ 
to  3.«aveinbre-i705v  de  Erédério,:roî>  dé)  Piva^  né 
aomniaaîon  <d*adjud»iit*  daes  Ja^  fâgimeot  nlftiJeel  de 
Couiii)uaiid<;l0'Salplend0fDiâaiO  flit  aotomèicapibMi»  dias 
te;  fluérnb  eoirpa.  Ht  Mé  eiÈCMp  klapitaihie  le  iO  juttet  fTtO 
au  service  de  Hesse,  dans  le  ri^gimeDttdo  V^aremasquifit 
dobiié  Hu  eofendlHeyddn?  M  Toulani  {àsireMértdaw  ce 
régîmortl^Jl  doooa'aà  detoilEMéori  )Ie  99^  «^tobne^l^^  U 
dut  féMeriqaeIqi]i&  tetnpBisalisnem^^êiiib  parriemauder 
du  service  ao  roi  de-Prabsë  i}Ui,  le'i9^.iiifii9vile.Cioniraa 
oapitairfe  an  régilneilt  «d'Airnein  en  gafOMon  i  Ham- 
bourg/, et  le  !19  mars  1717  el  le  14  avrï  suivant;  lui 
écrivaîic 

1.     .  ■      :    .     .  ■■        .  •  •       :i 

Mon  très  cber  eapfttakiè  de  Qearnu&iKL .  La  v^i^o  do 
4  courant  m'a  été  bien  rendue  en  réponse  a  laquelle  je  tous 
dirai  que  j'aurai  soin  de  vous  et  de  Totre  fortune,  de  sorte 
^e  vbu«  en  t^rés  coûtent;  *u  reste  «byés  per^adé  que  je 
avis  yôlre  Ués  affieotibniié  rot. 

A  Be1rli|L,^f)a^>4  ^vril  17i7.v 
C(MpU  de  Coarnaaud. 

Le  f7'iyrtobfë  de  la  inèinè  afnnéè,  il  reçut  sa  tottttiî»- 
sîon  de  major  dans  Ife  réghnenl  ou  U  sc^Vaft  ëif)  qualité 
de  eapitaiqe;  celle  de  lieutenant-colonel  dans  celui  àe 
Scbwerin,  le  9  décembre  17M.;  enfin  QQOMWiAdint  dan^ 
oalur  de  Borck,  le  4  janvier  473S. 
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Nous  avoas  191» iqney  pat  le^testaaieQtdessd.iBâre^'^loqt 
de  fiournuaud^  avait  6u  en  partage  la  maison  :  noble'  i^^ 
La  Bassecour,  dont  il  ne  dut  joui»  que  jusqu'en  1685; 
il  est  probable  qu'ils  l'aJiatidoûnâ  à  aon<  frèi^  aîné  hu 
moaièQt  d&Mo  d^art  ou  la  lai  laisttpar  (éstemlenl;  «é' 
qa'il  <y  à  dé 'Sâe  ei^eat  <|u'à  iai  fin  jdit  iviu^  «iàolei,  Icto» 
deseepdfiiiitâ-  de  oe  fcère  posbédâient'  les  •loiiginaa'x^de' 
piies(]u6)  toiia  les<p{g)iera  dont  'noas  nous  bommes  laervi 
poub  foîee  Q6Ue<  notioa  of;  firent,  venir  ide^la  ciianoeUeNé^ 
delPl'usse.l^  copie  autbQoiiqueide  qudqùes^iuiis  deiottiv 
f|u%'poB»édw6fntidéjà^-!i:^'.«  ,i  ^..,.u  .•)'-.■. H  «i    •,;,is^,  -..; 

Barédit.du  mais  demars  16d6>iLbmi(XlV  aTaiborééidei 
lettFebTie  noblesacl'qui  étai^oi  dteltribuées^aii^  pdraonn^si 
notaUesqui  en  iaisaiènt  ki  demande  et  qui  remrttoiëot 
au  trésor  Uoei. somme  de,  1 300  Jivi'ès.dotntooik  leur  payait 
riûtérit  Â  cinq  pQJLir  cent.  Jean  dei:Coùrrniaitdi::8iepr' 
du  Soula,.  fit  Tacquialtion  Tdé  IF  une  d'elles;  Hrut*«ii; 
conséquence  anobli  par  lettres-patentes  du  oiois/ide' 
décembre  1704,  et  le  règlement  de  ses  armoiries,  dont 
voici  la  copié,  lui ^  remisse  30  d'tt,même>motâ^.  ^    ^\ 

Charles  i'B^zier,  conseiller  ,  du  raij  gMaUgi^H  M  ..^ 
maison^  juge  général  des  armes  et  des  blasons^  et  gamàe 
de  PlxrmèrM  de  France,  et  chevalier  de  la  Religion  et  des 
ordres  militaires  de  Saint-Mauriéè  et  de  Sdiht^hnzaief  de 
Savoie.  .  ^ 

Après  avoir  vu  les  lettres  patentes  en  forme  de  charte, 
do^j^.à  yeiïÇAllJea,  au.ipfti,»  ^f^  d^cTRU^  d^irçclTH,  Tes 
lettres  signées  liOuis,  çoniresiguées  Phé)^'|iecjux,  et,  ^uj^  ^ 
repli  :'  vu  au  conseil  :  Chamillart,  par  laquelle  Sa  Majesté 
anoblit"  le  sîé'rtï*  jfeàti  Cbut^hu'kûà,'  à+ocht  en  sa  èoûV  (ieiparïe- 
ment  dfe'riottrdeatix,  a^ecsei^-ènl^ant-â  mftlé^' et  femelles', "nÔs 
et  à  naître,  Nous,  en  exécUtlôli  déliai claiiseï  qai  estlcobteHue 
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porter  des  armoiries  timbrées,  telles  q^'^Uç^^^^jL^'f^glêfifS  et 
blazonnéea  par  Nous  comme  Juge  d'Armes  de  Frpnce^  et 
ainsi' qu'elles  'seront  peintes  ei  ngiifées' dans  iès  présentes 
lettrés?  •aûiquelle&'^  n(rtrè  acte'db  rêgîemèrit  feérà  àttarfiê  sons 
Ib  cdÀti^eiebtt^  livolis'ré^é  pètir  »eâ^'Àt<fÀèMe^à  '^aVèbf^t-tts 

ce  règlement,  que  nous  avons  eixregistré  dans  notre  registre 
^knéWîï'titi  iè^leih'ent  des  àl^ôîries  ife  'fc'étix  qû*îl  pTait  an 
roîi(])àtioUlii«,  pT]i9ge  sbMr  aae^itsSè^tJMtrnuam!;  dMKsIiil  en 
%VioM  Misénl^  p9é8dntja(Af,ifi[idiB  Qbus:«FaÉ8<fl%QliIdé>n«tM 
f(;i,Q9,^lii^^)^  ejb;a|a9^0^,^^/D^.fivqAAfl|isi^*<9P|i9i9eii)^  «lu.  scan 

mois  de  'Décembre  î^an  mil  sept.ccjit  quatre  :         , 

;-,nM'    ..     i|î.„,-'i     M'.:    ./;.•)     h-s:i:;-!-^'S^W^!"  :•    ,/  = 
i'Mn:r    •>*.;.■.    -j»    "■  î  ..n    f'.   ^.   l  -î-.'.  •    .:■;    ■-.]     -   .-     *-■• 

Jean,  dei  €mirnuaud  ivaraales-lSOOjlivres  lOnlr&tos  mains 
dt^  GtouKi^  L6  Baâ;de!Mooter^igiir^.ditftf)68ûrnky«l,qui 
hii^n4onnai'<|aitlaMeie^35.jiQ9i  17 ii.  CBtteqitiUajifteel 
tesi It^kr^  {fi>fle»t  dcufegr0trae8^u>.cûnAcôte  fpéoétal  <les 
go^noea»  «le  35  juin  suivaatv  et  ^u  i bureau  dts  fifiaace:^ 
t^Qi<Guîantt6i.tei92 janvier  4717.  Jean  naourattn^l^lL 
f  :)^can^4c^ueay.quî  n'avaltl  pa6  suivi  ses*  frèi^ea i(irs  de 
la  févôeatioaide  l-édil  ide  Maqtes,  aoît  pâ#ce  qv'il  était 
tpop; jeuse  du  ^u'il  oe  ^tépugoait  'pas:  àiise  eonvertir 
cofane  le:  faisaieat'  aon  père  et; sa  jnàre^  •mit  tpC\\  ne 
voulût  pas  les  quitter,  devint  leur  héritier  universel, 
n  'avait  été.  reçu  bachelier  en  droit  en  t*universîtc  de 
CahorSf  to  7  avriM69âi  et  lieeneié  en  la  Ofièm»  universitét 
Fé14  rtial*  sliîVartt.  DSns  cèà  d1plÔrtfieV,tt\e8t" 'nomme 
j^an-jacque$  deXournuaud  de  Fcobourgade.  Ce  «lemer 
nom  il  ^tipptanté  celui  de'Côuftioàud  tf^ns  la  branche 
(le  La,  3a9sçcpur  ^t.  Lq  deroieit.  dea  Cour^uaud,.  coort  il 
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y  a'WMPVingttfiner  d^attnéos^,  rfétait  connli^  qtfé-  scfiré 'Î6 
n^ofW  i(ft'»F6ftÎK)drgàclé.  '  *      '^         '         '  -'     "  ^  '- '  ' 

Jfean-iaçques^  après  avoir  réçii  tous  ses  grades  uniyçp- 
silaires/ prit  la  carrière,  des  apmès, .  fut  iîîipit5iÎQe,.au 
régiiwtttjle^Noîypaaadie  ettjctkev^lier  de/Sain^Loiuis.  r.il 
é(K»iia^)plUr  Mttirâl  paédé^  le  4&  janvfer  1718,  âm^  ^1À 
rt[ft*slS|ô*^»^lë-«fe-Hiaàsàc;  a  Pè^ 

MaHëiftîiâbéth  'de'  pîgeoi^  V^^^^^  messire  tierre 

de^i^epn^' seiCT^^ii^  M,  i^idasseet  de  l$i  J)anoni;iî|9jJc 
MoriiSwH  ^t4^Mm^  l^idefoipaiiii  Rège,(^?«)>/ïi9rfMtuce 
f9tiniViîifiS0>tisfm%de  dxH  ift  'le  fotof  ibiis^eé  triens 
qô«rs«èi  péi^'ét  mété'!*ïsâeréfieht''«p^^«uîe;  ïJltfi'IMhWr^êf 
a'unë^^Sirtiïrife  -aé^;^î2;00a'  livrée^  S  ^hi-tîr  -^dù'Jour;  (J;ft 
mariage.  Les  Coûrnuaud  devaient  prendre  avec  eux  ïes 
époux,  noufWét  entretenir  eux,  leur  famille  et  leurs 
domestiques.  Le  premier  fils  à  naître  de  cette  union 
tewril  Ha4oii5'te«riioîliiS'îôés^  biêft'S  dè'isieài'tfii'le>iitfejn"-i. 

Jeim^Jacques'mbufifl  4e^S7"m»i'Vl757^,  ^u»  bhifèç^ii)  dfe 
La  JtaBitoqur,  •!!  'défait  proBé&ser  en*  èë^ftél  1tV'li«el(gii>ii 
féteriBéej^ot  te'OilPé  de'Sstmt^Pey^ife^aMete  V^alAt'pias 
vouhiiuiseflre  son  déeès'dansi  les^  regtsitnô&  liiortiattit^y 
de  cfalfel  paraisse,  SDMjirérdxlè  qti^ifliétaiit  iséu  xiB:p»rÔntl9 
ts6$mi Iprofiesdidn^dB'  oatte  retigi^n î  'son  '  fils-âtné) provO(jua 
ïti%  jàBYîer43^0linae  enquête; et  les  tém<iin8déeUii*èrcnt 
qu'tfe.fayaiant':  assista "aoçi'obsèq'tids  '^  JeanKlaaqMos] 
faitôs ispiv^aat  le'rite  cattoliqne,  leiendemainidd'SdiDiort;^ 

.?■•  ./i.i:'    '■     ''.  .  .     <  =  .'    ^-    •''■_':       .    '    I    -■  ^    11'  l;i.w 

\***)»Le  dernier  4es  .Digvon>L  port  il  y  a  une  lreatai;ic  d'années,  ^y^ili  uim 

fortune  considérable.' C*esl  (lii'qui  a  donné  à  la  ville  de  NéVac  la  slulue 

•  '•??J;|l?.^"*<^  afjissail  di^  vouloir  ci  cons^pt^ment  dp^^  M,  J|«  Mt»^*^'*»  <*fl, 
Coarnûauil,  avocat  en  parlement^  son  oncle,  et  la  future  avec  ceux  de  ses 
fdrëieOMètb^de^'&î^ibi  i^ibrre  bt  «au lV(^' Pierre- d<>  t)t^n)tf;'kss  lVdrc^V'(f<^ 

''W/ffi'Jff  î!>«î!rtW  fh,^^^^^J^  '^Wn*  »QS;8<ÈiHw,  >l^4i,ipidjzaii^im 
du  ftege,  veuve  de  noble  Jcan-Jacqucs  de  Gcraud,  écuyur,  seigneur  ife  Ifi 
maidbU^^le^Aî  tW^i'eviè^  6t  de  dl-moiâcDô  Anne  de  DPgcéii;  sa  tante.'    *  '  ' 
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.  Jean*Jacque6  de  Gournuaud  el  Marie  de  Digew  lais- 
sèrent au  nioins  deux  fils  et  plusieurs  filles.  Xe  fila  ais^ 
portant  lea  mêmes  prénoms  que  son  pèi^  lui  suocéda^i  U 
cadet  nommé  Pier?e  et  su^nemmé  Montriac  fui  promu,  ea 
mam  1743^  aa  grade^de  lieutenaat  en  la.  compagnie  de 
PerroQ^  dans.le  régiment,  de  Noraiandie»  dansl^qp^lison 
père  avait  servi  et  dont  le  marquis  de.TalIpycani^tiaiitialiofs 
coi^nal;  il  paasa  lieutenant;  en  la  première  eoiqpagnîQ^du 
même  régji  ment,  le  2  janvier  1744,  capitaine  le  2Q  sep- 
tembre i747;  il.  était  enoorcr  capitaine  dix  ^ns^pi^et 
f^tstuéau  CQmbat.  de  Çlositepcamps^  le.i5octo]i)pe  4|760. 

,>tJean*nIaoqu6s  jde>  Cour^uanid.,  laeigneufida  Soqfati  àe 
Fonbolir^ade  et  de  La.tBasseoaur»  fils  aîqéde  M«.deiGQftUv 
niaudiet  de  Aff  pjie  de  jQige^Pi  isei^vait^veç  aep.f^pee^det 
dans  le  régimea^  de  Normandie;  il  reçut  sa  cammi^a 
d'enseigne  en  la  compagnie  de  Puymaj|^re,  le.SjQOvaiiH 
l)t^l17ââ(.  aile  fut  adressée  par  Louis.  XY  aii  4ac;da 
GM^illon^  ^alors  colonel  de  ce  ré^mept.  Le  1«' novembre 
suivant.. il  (\]t  oommé  lieutenant  en  la  con^pagnie  d« 
Pesaacit  !aapita.ini3  le  15.. septembre  i74â,  cbfvalîer  d^ 
Sainl^^Çk^is  Iq  S.novenibre^  1747,  en  .considération  des 
s^ryic6s<. qu'il  avait. rendus  et  à  récession  du  .sièg^.  dé 
Qoi^op^oom.  Il  était  alor$  capitaine  des  gcenad^erç:.  U 
2i  janvier:  suivant  IO:r.oi  écrivit  au  sieur  Cellier^  .lieu^qaat 
auiCbâteau-Troiapette^  4^^  lui  doioner  raneoljad^*. . 

c.Uuit  ans  aprèSi  il  reçut  la:  lettre  suivante  : .    ..     • 

-  -  ,  4  Fontainebleau,  le  9  nov/embre  1756. 

'L«  roy.o^T^nt  bien  vottlu,  JfQnsicjur^.po^r  vous  o^arg^iei;!» 
satisfaction  ^if'il  ^  de  votre  intelligence  et  des  9oiQS  que  Y<m 
vous  donnés  pour  entretenir  une  belle  compagnie,  voas  accorde 
liiie  gratiftcàtîon  de  quatre  cents  livres  sur  ïe  qàacrièwc 
âènièr;  Je  YoUi^  éa  donne  iolvis  aVe<i  pUisit*  etéuià,  Monskor. 
voire  très  bamble  ettrès  affisotionné  serviteur:  Dai^osMu 
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lie  -9  léWier  !767;  il  remit  «à  messine  Neël-Josëj^h'  de 
lâtfmbhti  îécttyer,  sîenp  de  Sanrrt-MafPtin,  andîen  oifficfer 
4lr>fitnteHe,  seigiyeup  de  lit  mdtsofi  nol>le  du  Bèdat,' y 
hàblttthti  pàfôfese^de  Cazwert,  son  beau-ffète,  une  8o*wmô 
de  9;000  livres  qui  revenait  à  sa  sœnt^  Marie^^izabéth 
Go«i»niihud,  comme  bérttiére  de  leur  frère,  5. Pierre j de 
€bii<rrftfaùd»de  Wentri^.       '  ■  -     -  "  '      i  'j 

Lti^^^miers  du  dérmatne  iè  pow^Mfvaiefit  poori«[«r*il 
acqiaiU^t  'les^  dreft^de  frdiî(>4ksr  des  4)iéns  quiMtùi  étalent 
ê^bu^i^ar  le  dëcès' de  ison  i^ère/bien  qu'en»  qialtté^idte 
nbbîè  iltië  les  dût  paè;  aiissf,  en  177^,  il^j^Tovoqua^  ilffé 
«hquêledofit  firent  partie 'du  Cciffpe,'  notaîm  roykrlv  sifeur 
Jeafn 'IV(i^  ré,  lieutenant  de  jugo  de  la  jupldicti^  de^FujOt^; 
laeqaes  -du 'Baoh;  notaire  royaU  ^  sfourâCiennèDosii^^ 
ôffleierde^  mitide,  tous  fort'âgés,  pour  pvouv^  que  Jean 
€€^rm}a6d,  soigneur  dii  Soula^  son  grand-^pèrer  avait 
jeu»  dès  pHvilègeB  de  la  noblesse  et  étàU  décédé  en  î174'l 
dffÀO'sa  tnaiàon'du  Parisien,  paroiese^  de  Pujôls;  qùosôri 
jl^re,  Jean- Jacques  Goumuaud;  sieur  de  Konboiirgade^ 
mari  ^  Marie  de  Digeori  de  Montefon,  était  mort  danw  sa 
maison  noble  de  La  Bassecbur,  en  4757%  VenqoOtë  mit 
pour  téflfïoîns  t  Bernard  Mercier,  curé  de  Saifit^Pey- 
dé-GaâtetS',  et  Jérôme  du  Carpe,  notaire  royal.'  Cette 
èAqdèle,  bien  quer  parraitement  conclùantet  ne  ^tis^ 
pas  les  gens  db'  fia^  et,  Tannée  suivante,  M.  de^  GcUmiilaud 
ayant  été  obligé  de  s'abse^tér,'  le  fermier  dadémàSne 
s'adressa  au  sieur  de  Lisle,  notaire  de  Saint-Pey  et  régis* 
seur  de  ses  biens,  lequel  paya,  le  16  février  1773,  la 
soibjWë^  de  280  livres  pour 'les  d^oTits  de  frânc^ef  du 
Souîa  et,  le  19  du  mômé  mois,  celle  de  2,019  livres  pour 
d'autitçis  biens  de  la  .même  succession  dont  faisait  partie 
la.imHsfun  noble  de. La  Basseoour,  affraijichi^.dea.ceo^et 
anoblis*  tatit  par  les  bénédictins  de  La  Sauve,  leSâ  sep^ 
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tembré  1763,  l)ue  par  le  marque»  ^eCivrati,  le  tOmâ^rmi- 
br6'4e  Id  même  année.  De 'retour  oheaiuis^>tah4bcqueri 
de  COurtiMiid  pfésenta,  le;  30  ao!&t>>l774,  tm  idèrtifteart 
de  MM.  de  Langalerie'  de  G^râwl,  >Aeij Malet; '^  SaoïfiWy 
Ddu)è4ev  dei  VesdaKMohWTid  eit  de  M.  Hdban^'  lirato^nt 
dtis^nfrnrécbaÂx  de  Fi>anéè^«  AédhitMl  <]ue'6dt)  pèWi^'tMi 
a)l^1  et  lui  :nvaie>nt  toujours- >véc«'  iiobléfhbf»t^<^rUi'  ta 
cfualUé-do  nobles  etrd'^uyer^;  qtlh  a^èdi  éléré(?(mi)iis 
(^ilnrnfe  ifefe  datib  tous>  tés-adteft  pOblic^iet'paAîcUlliers 
qu'ils  avaient  passés.  Tous  ces  certificats  n'^fpUÂxpid 
paru  convaincre  le  fermier  du  domaine,  M.  de  Fonbour. 
gftde  présenta  :*U'^ol,  le^  avrir-tW5,%ne  rëljéft^é'ïéifis 
lnqUene,'  aptes  s'éf i'e  ^T^Ml  dé  la  cdndotte  diptetmlei^i  it 
pi4siefYrfait  de  fM^iivedU'tdu)^ 'kes^  titre»  ^énéirto^qoes; 
dlsaflt  «trSà  tiêeniii6,'m6Tk  \é  S'lsepte«ibné>'âe  Mtte 
.iHné^;  dans'' les  tegiët^és  baptTidtaires'  4è  SaiiA^Pej/<sde^ 
G^teW  aVec  le  titre  d'éetiyei*,  fe'ètre  hofàrté  1^7  mdrs'^fSf. 
IP'AJdlitâiKL  ((u'ayant 'été  6bligé  de -qii)tter  «aifterviep'i 
cê(use'<}e>'ftèisf  bleMUred  et  de  sa  &Mlé,  tt  évslii  w^^^ie 
7''mar6'  f7dij  me  lettre  d«i-  rtiiniétre  de  la  gùb^ro'  lui 
amohOfaht  cfae  Sa  MàjeMé;  pai<  lui  {nfûTrittée  6t  se»  Hérri^' 
ced  et<  de' rimpèssibililé  où  il  était '^e*  lés  cëntiiiaei»,1ui 
accot^dliU  pour  âà^ retraite" uAepèAéiondls'tiM^liMrei/^sui' 
1g   Trésor   royal.   11   est   probable   que   cette' tê^V^ 
prodiriéitreffét  désiré  par  Mv^FtnbourgaflW  ^-'    "^<^ 

Pehd«ih«  la  Tnei^réur  il fet^irrèlé,  ëm^ilioén^ éÊ^m^ 
d^mné^à  MOft  parla  (k)mmîssKen>  miritati'cf  dïPBdMé!^ 
léf  H  tftèrmîdof'an'HXl»  juillet  i794),  aftril  (jUe'Jëtffrde 
FbrtidUr^ad'e;4è;é'de'1ferïlé:eÉ  tttt  âfne  (»««)!' 'Jfeâtt  n^éjUdt 
ptf'iô'  i*ndrt:à'r-asiefttblëe''déS'  IHJte'  ërfli^f  IPMnJl'^ft 
Libourne,  le  11  mars  1789,  y  fut  représenté  par  son  ami 
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et  voisin tM.  de  Saiwin,BeigQettr:deCaBi|U»iet  de^Lfe  Bopie*; 
Jeaqi  ôteHfipj&re  de  Jean^Pievre  ;de  FQQbourgafdfi;  «aarâé< 
avMiCiathairin^  BDtia^fé!,  lesquels  eujrent  jMVhldoque&î 
tkwi  de  GQumoimd  4e  .F4]aidKMirg|id<^  qui  fit  la  c^mpsfgnfi 
da  ftuiata,!  devint  icolOB^)  de  g»i»ddmieci«i  à^  Toul.o»»^.  eti 
dann^8odémUsioi^«Ail8iâOC^^).  U  e^irn^tihàB^^^mom. 
ka  3ftiipfi2i»9^486Bi  àt  ri*ge/d(^iquf^tr«-yi«gtrttp  an.  tt  awrfc 
é^0jD9é.d#«».  Mwg»^ri|e  ^Cla^»e.d^'Ba^lsec.(?R?>  don  t  ,#  ml^, 
pa(i.ff|i.idiWqnt»  etiqqi  habHe  U^i^QUfs  J^  «h&teiau.^^^ 

:îî..ll]i,-'      .'•      î^    .'.î-    :  •'.!.  ;.!        •     \;     :•'.     •.'        •!     t    If  'il'.',     ."I,'.  I 

«ar^^^^tt  a^arfph^hnr.  fAu.  ,  cofnflflîe^ee!pw^   .idrU 

ccii)Ditj%  WUfl-ip  iï<î|intdi^.;PîiP|;bpnp^,Ai<i$i  qu'a.ï^jnU^, 
d'nn«  vente  fwwfotie  i6  2  jauivier?  i1;Q03.  pa^?,  2:Aw(f^;d»» 
Bartbelloitittécuyien^.  .^gnai).?  jd^Ja  inai«oan9pble.id^. 
B6rthetoiW,i4rrâ.  §fiwwit'^^|^T?rarà,iCa^tete^;>  .là,  ,^jîaiÏMjd,W» 
Garpôy  •  nol»r«  ..TQjal  .Jet.  Jiec^tenwtMde^  \^^  jwTtfJloflpni 
ondjuaipe  l]e/GiTraC)«4'un^  terre:  de  Qioq.j|[>|iie^au«)Siùt^, 
à  $amtrP€^9  i^u4.  lifittx  de^  U:  G^rqsae,  die  U^i^m^n^e: 
Blm4in^Qï  'Cft  aut  ivjtfage  de  •  Ik^ea^,  ^o^^rontoiH  .1^. 
QQOQbeDlîiHU)  ebensvir.qui  ;v2i.  defiBoaaagaA  ià.iCivrajay, 
M.  d^.i9^rtti^ol).op  Ba^talot  .habitait  Buch'^  tlCtOOr^ 
ealJWH  C.*fi^,-  •...  ■..  .  ^  -I  I  /...  :..^..  T  .i 
Dans  la  iK}Uper(y»iir  tpRasiieaciijr  nous  ja.ypnpiw-flp^i 
lor^qiie^  Jq^,ij^,C4urnu^ud  paf?|ib.pquc  TAMeffliagif^j^, Ailles 
la.j(évfHfatîan,de,l'4flrt.dç  Kairtw,..plu8iei|ra  de.#es  rmmifi 
•«t.WJwen^  da^»  aWTfruotHpux?  ewL.M,.  d(^,Rgi«*Moti 
otftiVrfJft  w.  npa>fcra;^,a  o:el>t,p^*  w^le,Jfo^t^n^l,«u«fii  ^ih 
lant^;qQe  cf.Ue  de  ^on  onole,  mpi^  il  occupa,  li^pendai^t. 

[^  Notes  ras8.  de  M.  Jude  de  La  Rivière. 

{^^)  Regifitres  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Saini-l^ey-de  Castets. 

("*)  Arch.  (le  Laulwflû,  ieA\nolet  mtii  de  M.  Jude  d.e  l^  Rmèref^    / 
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i|a.  grf\de  élevé,  daofi  Tanm^e  pr^sai^nne;  il  ps|r\*ii4.vit6  i 
ci^lui  de.^apitainet*  .Le  .5  jfiri^iQc  iTU^.J^  fqt  nommé 
Q)ajpr  4d;^3  i|e  régimont  da  son  wd^i  Ia  37  jutUety 
UeiUtçnant-colpnel  d'infaaterie  dans/ltiB  inéaieirQginiâfit 
I^,?3  rpars  ^7i3,  le  roi,d«  iPtu^e.Juj  40QQ9  unf»/4ooi' 
pagiiiict  daQ9  IjQ  régim^t  d^  ^tiUe.qui,4^it!  ïlfkwm 
l'^ifVWlidwgéo^r^l  Courquapd  (*")•.  Pi*PVift<Jîettaéppq« 
il, p;est. j>lu$, quçatioi^.jd^  luiqi  ç|u .^on^na^q^t partait 
son  nom.  C»  ^t  '"  '   '  • 

GantQ^.  TT  Cette  maison  .  appprtepîti^  à  il^y.%i9jdu 
x,yiip  9|èfile  à'MaifiedjLi  Buisson,,  veu.yft,dp.  Jeaftîd^a.Paly 
ef-j^ije  j(^>pj.p|nç.du,But??9n,el  4'^4w^?J^  dejllaljïe^^t, 
PiVnPj^q  ^partafse.que  pS^ffe.fttj.4fi..^.biçWH??^^''»^ 
e(lfai}t)?f,ie;^jHit^  t685i("*)i  I^  i3^ai5onj.da,Gaaii|a.et>ïeIle 
<iç  ?!^W3^!M.é(?bufç>ntjà  J^-Gf^  Paty^49frt  le 

ffjs^  ,n/)J)jlp  Rpffjaiu  (jle  Paiy,3ei  qualiflci  sp^ipiettf.djÇjGaptus, 
h  jé^ipit^PeyiîderCastejts,  ftls,  ,dç  ^blft.,^,^nrÇrali^.  M 
R^tjr^ . WCT^m^'  î!Ç  Q^nJ-WSivet  ^e  ^arg\iepitft  ;du  Bornât, 
dif^çi  spn.poutra^,  dp  wafiagjB.avep  deippis^ellp  Hargijerita 
(jfi  Baç^Jlan,.UU^.  de  ftu  Jean  de  Bac?r|lao>^^|éfi^yfr|,4iewr 
(Jç,  Dofli5en,aç,,,et  de .R^dejgonde  ide^  Mej^|pn4*«*)..I^«is ne 
s^Af)ns  pa^  0^  i^t^il  .sit,iié  Gaxit^ijiSi , iqais âl^ y>  ^iWf  h 
pljqte^H,.^  rouçst  de  réiglisç^^upp  lqf^\iSé  qa^Ç/BeHqrme 
et  les  auteurs  de  la  carte  de  rétat-fi^jprifl^igpeiitwii 
le  nom  de  GanttU. 

..  ,?,erjr9|^ipf  TM^-ajnvspjfi.nobl^  d^  Parrftl^i  €pt /lijipé?  PH 
pied, 4»^./ÇpM^»ï  à  r.wept.ift  (à .^.kilçimdbres  m^^o(i^àê 
1  église,  non  loin  de  la  limite  de  la  paroisse  de  Sainte. 

(•")  Arcli.  de  La  Bassccour.  ^-    r  .......  i ,«    i.    «    '    " 

O^')  Arch.  de  Cugat.  :    j     i         .  :?    k  .      t    / 

(11^  Notes  mss.  de  M.  Jude  de  La  Rivière.  .  •  vl    '•    *    f 
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florèiieéi  'Eild  a  été' batte  aumfflleii  du  èiède  defntéi*  pat* 
MjiiJetin  tp'êiÀisoA^t',  écuytr,  'sefgÀeui'  de  celte ''maî^on 
Ai^iëi  (fëg  Gi-aves  ert  abttes  lieux'.  Nh  deTofniîohn'et'fVtt 
anobli  par  L60is  XV;  poursa  'belle' éôrtdÙltéàlà'iiiat'àiFlê 
d»  •Fonlënôy.'iPf'ayaht'pars'à'hferJtleps  diricfe.'il  dbiinàèA 
«»«»Oni  dèPèritÉ/lin  *  'If.  BâniMte'ffitlaùbrUfi)  !4oil'frÔi«è 
dA^me^j'éotmtttiltébbîgrt^gë  dë^on'ëhiliUë'.--lir.''dàW?iëtté; 
hêifm  dèi!'»'."§ÉBul>pttrt,  '!'a"^e!^ùë"èrt'  partrte^'>fèi^ 
1846  ou  1847  ("*).  .,::..a.i.. 

•  IfffÏTîér  -i-  (ïe'Ï^Véj^)  —  étbitunè  mSîsbh  noBlfe^ëftftée 
i'SÀitrtiWy^ie^èastetsv  aitisî  VirrésàlWtlb  è'orit'raif'dfe 
m5ttîà'^',''Ôal)é^tfri  SCf'iaHviër"î50î';'efrtré  'Jeâft/rfé  "^iftil-t 
l«»n,'selénfetff' du'eblbiiib'fépi'dèfÀeiirbnt  '^àfi'is'Ià  pkr6\'àé^ 
dé' 8dIhl^Pi^,"'et'dë'tféïnoiseHe  Wafè'ûeWtë •|Jà\id6HV''ab 
hi  pii'ilssè'dfe  àaihtè-Cbfômbé,  'mirid/étïôh 'de'CkstMoVi'; 
««t'rti^ùlé'AHfis'cè  cchti-at  qàc  M  ïe  hiai-ï  Wrètfpt'W 
pWtBÎiep;  's'a  veuve  aura''  une"  maison  'à  'SâîÊft-¥»e^ef^ 
Casltfty,  sitùfé  au  f^u  du"  Vitrier; 'derrière  Ife  Pûch'  'dil 
Vi\ièV C»"^.  Lorsque  le  12^  mat  1639,  JeaiV  dé  Salnf-Mky; 
Bb' ou'pëflt-ïils'du  précëdent,'  reçut  comme  sëî^tloiïf' 
du'VJtief  sa' tioin''o(ïation  au  baû  et  arrièrè-bàrt' dit 
Bhzadaisf,  il  habitait  cette  hïdis(iïi,  â  Sa/tît-Péy  ("').  "Ntrus 
le  rèthMvottB  eftebre  sèt^eur^ie  la' iiiaféon'  nobIé''d'ii 
V*t»er'lel8fiki-'I643C*').    '  '    ^  ..■-;: 

La  Motte  de  La  Prade.  —  A  200  mètres  environ  au  nord 
do  vfflâge'de'Mbrbhâhdon,  s'élève  daft)^  înè  pH?iYrd'\?ne 
WUte'^rtfficielIfe,  friesurartt  '16''mètries  dèf  diïïhïêtï^e  H 


("<)  Notes  mss.  de  M.  Jude  de  La  Rivière. 
(^)  Areh.  de  la  famille  de  Solminihac. 
^^M)  Arch.  de  M.  dlsle  de  U  Unde. 
C*^  Arch.  de  Laubesc. 
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entottrée  d'un  fossé  circateire;  eHe-perte-le  nom  ëe  la 
Motte  de  La  Prade  ou  de  Piquesègue.  Autrefois  les  terres 
environjnan^ep  p'appe|aief t  •  Lfir Pf^^de-yc^e-La  ^}^\ié^ ^'était 
un  fief  âe  la  comraânderîe  de  Vfllemartin. 

Le  16  juin  1686,  JacqUiea  dQrPaty»  écuyer,  seigneur 
de  La  Motte  de  Pujols,  reconnut  de  Thomas  de  Merle  de 
Beauchamp,  seigneur  commandeur  d'Arcins,  de  Ville- 
martin,  etc.,  une  terre  située  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Pey-de-Castets  et  appelée  a  ï^îques^ègue  oii  a  La  Prade-d^ 
La  Motte,  confrontant  du  couchant  au  ruisseau  de 
Roumedo  (Roumendol)  qui  descend  du  moulin  de  l'Ermi- 
th^e^fet^se^  arrifefe  sar'Cî*râcV  Jè4îtt'R6y^,'côihWié'héitter 
(f*nte^détti«l8é!lèf'dlé  f^a^y,  rètfwW«ldtf  Wrftmiàfnd^f  ce 
mhkièiëne^niU  #Qlëp«èmbtie  iy85;iËAtifr;  mtlktm^ 
Romaiilndiéi  Bflirbot^é6uyér,.IfeignciuDiide  (LaQdfigraodici 
de  >  U  )M0fete^  Sicaild  ,\jqrdnti  suteé^éri^ux  lto|lre|{  lO) 
nut^flwflPiB  Jfl  A  pars!îU75iflfliM;*do,!rh8on^  e»m»fff^ 
dejjljlaiflprtflp  («l?^,..  Il  ..■    u    ',r;  .ii,..o;l  r.l -.1. -1/ V  ' 

'  ('»'«) 'Àlcii.  'ill.  :  "Ordre  ke  àalïe,  càriîns.et  lirner  dl  nVs.'"*'  ' 

•.I.M'-  .  i  '/.  -vi'     <',(    w.-'    '•  "    1."  :    .!•  - .  i  •>.•.'•' 
jii'M'.  M,  -  ...»i,:.  -.1.  •,:.  il.  .t.    ••■■li,  :•.•!!  --'  •  ■  !..;'•«  ««,!•••'.'■ 
^•- uli..-*iii  >. 'i»j>.  •'f<^>     •:;-».■). Il-'  '  Jii  Mh  '•♦•[■|'i  '  f;  l'i  .1" 

•Wu""»tl     «^i       "'.m'.'-./     ;      .;      .•*!?,»..(.     '.l.li.IMfT    hnj,!-    '• 
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.1  ■)!■  mImU  ■■'    'ii'li'.'l   ''!!!■   'i.i.i'.i.  lii v.'   m.  !i  ii'ii;;i;iri" 

..•   1  -  .i  >i    :  .   ■  .  •      .       ■:      I     .       ■•    .i' 

•feÉÀî(Cri  Pt/BLldUE  A^'NlELLÉ. 

I','  '     P        '  '      .  ,•     '  •  '         »  ■:!  .'. 

•  ■;..•/'    ..  .^ . ,  i  .-.  1  •   •        .  •.   .'■  •:   ••  '•:/  'J  •■•!• 


,'      ,      ,  Présidence  de  M.  LESPIAULT.  ,    .       ,. 

.•    <il  f  \*l   -.1   i:  î».    .      .    '  •      .1  I    •    '.  s'^    •     .        ..-,*-.)     ..-  l'i  I 

1 .  i'I  '-i  :  .'  ....'  .■  !  r  ,'  '  ■;.  :■  ".rir--.  |  Mif-iuin-^;! 
.  ,J*;^.ça(léff)^(^^>^l,^'^Hief  à.^t^fiMTSS  du  ifQir^^dpn^  J»» 
s^llfti^.gç^.5é$u>cçiç.  pfi^M}Da$.  A. If  droile.du.Rn^sMjç#t: 
se^,4r<wva.)t  S.  iJBm.  :MP  te*  e»irdin(i'li  Donimtt^  .imea>J»r0< 
fabnônni^çî)àtilb  '^adbaj.:'M.'ikri/Maltfe.iiléi  BèrdeauoCi'I 
nmûhreûe  (ktik/  A\i)premïev^r&ng  'àB'Hsdhldht^^çm 
r6Wfirtt}tlMrf«'te  «êtiôfel'-côfemânââfil'lé-ccyrps  d'ôWttééJ'r 
S.  G.  W  de  La  Bouillerie,  M.  le  Reclèur;  M».'1ë^8^fé^' 
laire  Général  de  la  Préfecture  et  d'^utre;^  Autorités  de 
la  ville.  Le  second  rang  était  occupé  par  des  représen- 
tants de  la  presse  et  par  la  famille  de  M.  Baudrimont. 
U  buste  du  chef  de  cette  famille  se  détachait,  grâce  à 
des  draperies  de  fond,  sur  un  des  côtés  do  Testrade. 
L'affluence  était  considérable;  quantité  de  dames  avaient 
répondu  à  l'appel  de  la  Compagnie.  Quelques  membres 
honoraires  et  plusieurs  correspondants  avaient  pris 
place  à  côté  de  leurs  collègues  titulaires. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  et 
commence  par  remercier  les  Autorités  qui  sont  venues 
en  si  grand  nombre  donner  à  TAcadémie  la  preuve 
personnelle  de  leur  haute  et  sympathique  estime.  Il 
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communique  à  TAssemblée  les  regrels  de  M.  le  Préfet 

retenu  loin  de  Bordeaux  par  les  opérations  du  conseil 

de  révision,  et  céasîdfe'fifr*' lîévèqué'^lël "Poitiers,  resié 

secrétaire  général  de  la  Compagnie  et  qui  avait  espéré 

jusqu'au  dernier  moment  poûVoîr  présenter  le  rapport 

habituel  ^m  L'apnée  ^jc^^^ijjue,  M.  Froqienl  a  bien 

voulu  rédiger  à  la  hâte  le  compte-rendu  que  n'a  pu 

faire  M**^  Bellol  des  Minières;  M.  Micé  le  remercie,  au 

nom  de  tous,  du   service  qu*il   a  rendu  dans  celle 

circonstance.  .  ,,,,.' 

M.  le  Président   prononce   ensuite   Y.Élpg^  de  .V. 

Baudrimont, 

'  '  '  '  ■    II* 
M.  de  Saint-Vidal  lit  une  élude  intitulée  Causerie  sur 

<   M. 'PtTonftent  présente ile<  nappori  annuelk 

MJ  GolHgtimi'  proclattie  les  iMmis  de^  laucéats^  et 
M.  lé  h'ésîdent,  en  remettant  à  ceux-ci  o*  a  Iws 
représentants  les  tnédaflles  qùiléur  sonl  d^tioées, y 
joint  des  félicitations  au  nom  dé  la  Compagnie  eommJ 
en  çon  nom  personnel. 
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-  ,    .'     «OURS  D'OUVERTURE  . 

de  la  j  Sé^n^ce  p\;ibUqyLe ,  dia   .1 9 .  rnai .  1  881 

'■  '■'  '•   "bri)'noicô''par''l*VlllCÉ',  ^rèsldeiif:    •"^''- ■"' 
■|    .;'.j     .:i;      .■'  .;       •  -  ,.,      ••'....•      ,     :  .  .  .     t   j;  .<■•/ 

"..    -it  I»'.  I.  )•'     ■    •'  ■  I'      \f      T"     •  l''     -  •'.   J'  .     M      i^    '1  •  I 
•    -'5    '    ..].     î,.    •  , .     I,      ■  ,.[,      •  .|  /      ^     ;•}  ;   ".i       1      ,,u  ,1 

ÉmINENCB,  '•  n."  ,'..-• 

Mesdames,  "  "  '\''''  "''^ 

MessieurSi 

.w  -'  i  >  -,  '  .1'.  .,    .i  i..  .    .(  ;    I  i  ;.  I,.  /  I  iir.-'  '.i.    1/ 

Mon  prédécesseur  dans  ce  fauteuil,  Fiakojnorable  M.  Les^ 
piault,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  lors  de  notre 
dernière  séancoipubliqoQ^iâieiCprimé  làiponaée^He  Vun 
d^s  collègMi^^  dont  il:mnonpaitlai.pM€)  rée^niq ^  ,çol%ue 
d^M^i  U  wpr;t,  9MirQt€|(iti  .aussj,  .(jovlpurpu^ieTna^lt  ^  \^ 
Faculté, 4p§»3<fipnce^.q!ue.4ansiû0!tre  Acadéi^i^,  77,  ti;qu- 
vei;ai^,pai;nai.noqs,  vrjjdc  .sç^sjinçiens  élèves  pi;ét  ^^  faire 
solennellemenî  son  éloge. 

II  s'agissait  d'un  des  professeurs  qui  ont  laisse  dans 
notre  ville  le  meilleur  souvenir;  il  s'agissait  de  M.  Bau- 
drimont,  et,  comme  j'étais  à  cette  époque  le  vice-prési- 
dent de  notre  Compagnie,  c'est-à-dire  le  président  désigné 
pour  l'année  suivante,  comme  j'ai  été  plus  longtemps 
que  personne  attaché  par  mes  premières  fonctions  uni- 
versitaires au  maître  dont  il  s'agit,  j'ai  compris  tout  ce 
qu  avait  de  personnelle  cette  espérance  exprimée  au  nom 
de  TAcadémie,  et  je  me  suis  promis  de  la  réaliser  à  notre 
prochaine  séance  publique. 
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Ce  n'est  pas  qae  j*eus9e  failli  au. devoir  de  giaitiiude 
que  m'imposait  une  teUie  inort:  je.  o'étaîs  nidieniéat 
disposé  à  consjdéfer  Qanim^suflkBDts^esquBlqoesmots 
pronoiu^s  aux  obsèques  d'iia  maître  vénéré,  liais  pebt- 
^tre  me  Cu$6é-jei  i)arné|à^  w6  étude  de  rhommeiet  et 
son  oeuvre  présentée  en  séance  privée  4e  queliiue  Société 
savante.    .-...•  <    /  -....•/....,. 

,4e  remei^eraî  dmcM.  L(Bs^au^4>»'pirl»iteMtra»l?tf 
à.  nojtre  Con^pftenie  unesoiite  d'ongng^ment.mMaltet/dfi 
s'être  porté  fort  de  Tintérét  que  son  exécutiatt  offîvtail 
au.pu^Ua.qW  ^iste  à  nos  séances.  .!     ...;  ..m    '  ^   •  ^ 

te, vous  dirais  Nessi^ujr&i  po  qpe  j'AtiAfO'dai^uurieiiré^ 
qq^^t^QH  de  ^oualeu^  joiira  qui.  .a- duré  ptosieuRiianiiées 
çl  quiv^epui$i,  ^i  e^e  a  AimÎMé  MXtffm^»i(réff^9M^/.Wà 
l^fij^  per4u.  çoi|ime<  intwttéj-PeiAr  la  période r^i  a 
préc^  J#  yenw  à  Bordeaux:  du  davaot,  pt oreseevr»' je 
s#rdÂ  r^cb<>  4e  toute;  1^  généitation.  de  méâecioâ:e|  de 
çtû(qi§^s  (elle.a.étéeti&^tiei^core  iM>nièi^9e  éans^anotre 
yilif;),|(|Uj,tà:Par|^j.s'e¥4i  fomiéc;  ^  soi)  (^le>M|a(aéaBtéi 
ses  IpjtjLç^  Ç<).  EU  quafit  pux  raitsiqui:auraieob^U'éo{|S|»per 
k  .Iei^r,poi()isti4J;s|tiQa'Puà.la  0iienne^iaeii»'iesiitfoi(|vefdns 
consignés  dans  Yapei^eaui*  dans^  iâ  .piiJ>liciaiîoniJBtiiul^: 
J^f)  vj^i^çins .  célèbres,  qm;  daï)$  •  lai  •  Hie^r^At a  Holwfialf ^i 

I  Alexdodir^É^ovar^  Baudiimept^osliné d^fCk)ffipî40oe?lêi 
Jm'M i  1  $0&<  1  Son . pèrev ^MarîehYicJtor IBa^rmionli  eéÉdoo* 
t^ur  ^os.  ppn^s  et.  chausaée&v  étoft  )aii>r8  ichargé  4», 
rpnctian^  Cingéoieu^i  et  iSt^  mècey  m  Adélaïde  sSadvage, 

{})  Il  convient  de  signaler  particulièrement,  parmi  les  chimistes,  éoiierbe, 
c^  Vef/cuU  (|liii(9f)»inuNviH^e(0frreep4ndint  ilf  KA4a<l6iiâd'tfè  lt*Mè«uJi  le 
pharmacien  Loze  et  M.  Frédéric  Fournet,  fondateur  à  Bordeaux  de  rusise 
de  produits  çhintiques  anficole^  JK^t^oUement  admiaistrée  pur  WÊ,  loidte 
et  Lagachc.  '.,•.•••• 
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était llaiJiHe  d^uttâgl^rl^ulteUr  rfmttngdé  de'Ham  (jUè'^cs 
eoUègubSiei^ifrl»no-m|içobiierie  iraient  éleité' à  ]y  âlgtlilë 
ëB'graodfriia!j?reîj0'la'l<%ô!d»'fti»ffnd^f^^^         '•  »    «i-  • 

yhofiii*ie'efi4'l0uj6t»p8i  plub  ou* -moins /'ihffuetlcé'pâif 
ks  feirconstûilbesîet  i€»'mi>iraxvDès-(eb  premièreàành^ëèâ 
de'Sa'ti«yiBaudrMteont'e«itendSi''doncf  ^dn'pèife'éàUsfer'^tfé 
sciences  exactes,  pendant  que  son  grand-père  nlfrfè'rriteî 
rehtreteiiâit  idef8<pi4nlei^&s  ^léi  rbg^icufttlrë,'ph?âcij[iëi  qiaMl 
devait  uwjàufîtluipmflmb  i^  ttiaglHtï^ëlëteëtit  ' Wrh'tf ei^ 
pannilnotts;-"  /-•  ■^••^   •  i'  "■•  '''  ^  '•'•  ■'■*  «   «i '"'j -'-iIm  > 

En  sa  qualité  de  cheP^dé  nle^vicev 'BfeudHmbttt  •]f)è^e 
eoittrïbua-fifiisseimffîantâ!  ia  'dôl^iB€l  t}e  lÉodl^légné'  fôrèf  de 
la-  pramièfe-<d<^  invia^ona  ppovdqtrées'pâr»' Fihààiiàfblb 
ambHion^idesiBoMpftrtei'Son^fils,  breh  qu'âgé  de  bitrt^àris 
seuleimeàtv  fut ' viv-em'ènt  frappé  de'Tai^deàr  dépltoféé 
autoar-^ei  l»l  pouf  la  «déféttse^dë^a  câfuste  Cortmiirié  ^  il 
en  priait' souvent  plui^  tefd/e*' lè«  m'alhéùry  dé  ételfé 
époque  ilili  inspirèuetf»!  <)e  parti^rotibtoe  (|u'?i^  'â  'téàjèlèfg 
moMféidepiiis  ôt  qui,  s'i*  est'tafpItiS  cortipfr^h'enfeMblé  dbs 
idé^0;généii9Ù8e6v  G<^()duitM'hbrtfir}ië'à1t)UtèJ  iëâf  â'ùfbt^ë^r  '^ 
^'!L»<|Mreikiière»'M4iée^fde  (à  viel  d«é'Bt^Udriîifi<^àl'âoHiient 
dé|àilk]8Ôn'QV^ôoi^'OTe•hatlte  cofteeptîto{  "^  '     -^    '     * 

Sa\mèpô' hii'  ôwBeigfiiiit  'la*  lecture,  et  il  hY'appôKtiTè 
pas  grande  attention,  lorsqu'un  Jour  il  entefidlt  lî^e'lés' 
douze  travaux  d'Hercule  dans  un  Traité  de  mythologie  (*); 
tiîtomvaiai'ilierveilleuxique  :l)és'titi^^'  tefMhttieti^tlt-iie 
paitèUies  choaes^i^fo'U  >&'enfeftrtai^daM  lé'teàbh^^ 
pèée  ettmlkn  sortàt  qufaprès'  avoir' lu'ee^Ti^ité; 'le  TiiiV 
ra;aiitit.(iiafi&<  absolument  dél^mit^ë    Ù^ -s^bbcâi^è^'  dU' 

U  avait  ffete^uleâ  noms  de  quelque»*  non^ib^es-;  tYic^i'â 

î  ,.,.  i.:  ;t  .     .   •      -.        •.    f  ..••■•     t   I'         •'■■;'■. 
{^)  CeKiM,  el'les  qiitiro  oa  dinq  qvï  Mitenl,  êdnH  pfe«(luë  t^xlii(»rfeiTiWnt, 
extraits  de  la  publication  intitulée:  Les  médecins  célèbres. 
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ne  s  était  pas  encore  pénétré  des  règles  de  la  numération 
parlée:  un  jour,  son  frère  aine  Fayant  persifQé  au  sujet 
d'un  nombre  très  élevé  qu  il  avait  mal  prononcé,  il  alla 
trouver  son  second  frère,  également  plus  âgé  que  lui,  et 
le  pria  de  compter  jusqu'à  cent;  il  saisit  aussitôt  l'ordi- 
nation des  nombres,  s'assura  qu'il  ne  se  trompait  point 
en  priant  son  frère  de  recommencer,  et  compta  aussitôt 
lui-même  jusqu'à  cent.  A  quelques  jours  de  là  il  avait 
compris  l'arithmétique  et  résolvait  des  problèmes  assez 
compliqués. 

Sa  mémoire  était  si  parfaite  qu'il  se  rappelait  nette- 
ment les  premiers  mots  prononcés  par  lui  et  qu'il  a  même 
prouvé,  par  d'irrécusables  témoignages,  qu*il  se  souve- 
nait de  faits  dont  il  avait  été  témoin  avant  d'avoir  parlé. 

Il  était  collectionneur  dès  ses  plus  jeunes  années;  on 
le  reconnaissait  à  l'exubérance  de  ses  poches,  constam- 
ment bourrées  de  cailloux  et  autres  objets. 

Dans  tout  ce  qui  l'entourait  il  y  avait,  pour  lui,  quelque 
vérité  à  apprendre,  vérité  dont  il  était  avide:  il  question- 
nait sans  cesse  et,  fort  étonné  de  voir  que  le  médecin  de 
sa  famille  était  généralement  apte  à  lui  répondre,  il  avait 
pris  en  haute  estime  les  médecins,  qu'il  considérait 
comme  les  hommes  les  plus  instruits,  et  il  témoigna  de 
bonne  heure  le  désir  d'étudier  leur  art. 

Les  carrières  de  l'État  ne  conduisaient  pas  plus  à  la 
fortune  à  celte  époque  qu'aujourd'hui  :  on  aime  à  servir 
son  pays;  on  aime  à  jouer  un  rôle  dans  ce  vaste  ensemble 
de  fonctionnaires  qui  ont  pour  commune  mission  de 
défendre,  d'instruire  et  de  moraliser  les  masses,  de  faire 
la  Nation  grande  et  forte,  prospère  au  dedans,  aimée  et 
respectée  au  dehors.  Et  voilà  comment  quantité  de  gens 
intelligents  et  instruits  abordent  les  carrières  publiques 
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et  se  contentept  d'untrailement  tout  j.qste  sufR^s^ai.pQUP 
le  o^iiie^  s.pcial  ddn§  lequel  ils  sont  appelés  à  vivriB. 

Les  eond^ct.eurs,  c(e^  ponts  et  chaiisséçs  .ne  fig^u^raiiept 
pas  plus.alors  qu'.jls  ne  figurent  aujovir.d'hui,,,parflai)fi§ 
fonctionnaires,  le  plus  largement,  rétribués,  et.  Baudri- 
raont  père,  chargé  de  famille,,  dut  se  résigner  à  n^ettre  le 
plu^  tôt  possible  .chacun  de  ses  enfant$  à.  mên^jd!B.,se 

suffire. 

•   /         •'(  '  -.11 

Nous  ayons  dit  (juelle  soif  de  .lumières  poussajt  vers  la 
médecine  le  jeune  Alexandre-Edouard  :  (d'après  les, con- 
seils du  médecin  de  ces  parents,  il  dut  commencer  par  la 
pharmacie  et  entra, .  à  Tâge  de  douze  ans,  chez  M^  Pau- 
Ihuilbî  à  Compiègne.  Comme  tous  les  nouveaux  élèves^  il 
fut  chargé  du  soin  matériel  de  Tofflcine  et  des  bocaux^, 
et  ce  taétier,  qui  laissé  peu  de  prise  (il  fa  vit  ^n  cpnyerjjr) 
aux  conceptioxis  intellectuelles,  ayant  bientôt  cessé  de. 
lui  plaire,  il  essaya  du  notariat  chez  M*  Bordeaux  àCom- 
piègpe,  mais  ne  tarda  pas  à  revenir  chez  M.,Pauthuilh, 
sur  la  pi»omesse  d'une  initiation  plys  sérieij(se  aux  mystères 
de  la  pharmacologie. 

M.  Dautnùilh  ne  fut  pas  long  à  se  féliciter  de  Favaupe- 
ment^  accorde  à  son  élève,  car  celui-ci  se  passionna  aussi- 
tôt pour  la  pirofession  et  particulièrement  pour  les 
sciences  qui  Téclairent.  II  s'adopta  surtout  à  Thistoire 
naturelle,  jetant  de  préférence  son  dévolu  sur  les  médi- 
caments exotiques  et  sur  les  questious  de  foxme,  d'ori- 
gine, Sè'éulture  et  d'en^ploi  qu^ils  soulèvent. 

De  chez  lil.  D'à ùthuilh,  Baudriniont  passa  chez  un  phar- 
macien de*  Là 'Ffere  que  je  rie  rionimerai  pas,  ayant  k 
raconter  une  anecdote  qui  n'est  pas  plus  ^  l'avantage  de 
sort  esprit'qûe  de  sa  science:  ^ 

L'a{iôthicaire  dont  il  s^agît  avaî^  conçu.  Fidéè  d'une 
devantWré  destinée  à  étaler'  aux  yeux  ahuris  de  ses 

'    ■       '  '      ■         47 
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concitoyens  et  ses  connaissances  en  histoire  naturelle, 
et  son  habileté  manuelle  dans  Tart  des  Raphaël  et 
des  Rubens:  la  porte  de  TofBcine  avait  deux  volets; 
il  peignit  sur  Tun,  à  en  croire  au  moins  la  légende 
qu'il  eut  soin  d'inscrire  au- dessous ,  un  bananier. 
Était-ce  ce  Musa  paradisiaca  des  botanistes  à  l'attrait  des 
fruits  duquel  succomba  notre  mère  Eve  et  dont  le  singu- 
lier transformisme  de  TEden  a  fait  un  vulgaire  pommier? 
C'est  probable,  car  les  habitants  de  La  Fère  jugèrent  la 
chose  comme  les  témoins  oculaires  d'après  lesquels  a  été 
écrit  le  récit  de  la  Genèse.  Baudrimont,  se  sentant 
humilié  par. les  quolibets  prodigués  à  son  patron,  se 
promit  de  venger  l'honneur  de  l'officine,  et  un  beau 
matin,  pendant  que  l'honorable  pharmacien  se  livrait  à 
ce  repos  si  amoureusement  décrit  dans  le  Lutrin,  il 
traça,  en  quelques  coups  de  pinceau,  sur  le  deuxième 
volet,  l'image  d'un  superbe  ananas.  Hélas!  il  n'arrêta  pas 
les  rieurs,  il  les  mit  seulement  de  son  côté;  mais  ceux-ci 
firent  sonner  beaucoup  trop  haut  devant  le  maître  les 
talents  de  l'élève  :  Baudrimont  fut  congédié,  il  était  déjà 
trop  savant. 

Cette  histoire  aurait  dû  lui  apprendre  les  dangers  de 
la  supériorité  ;  elle  eût  décidé  d'autres  que  lui  à  se  faire 
les  adulateurs  des  gens  d'en  haut,  sauf  à  se  rattraper 
sur  ceux  d'en  bas.  Ce  sont  là  des  lâchetés  que 
Baudrimont  ne  connut  jamais  :  digne  et  sincère  il  était 
né,  digne  et  sincère  il  resta. 

La  pharmacie  de  La  Fère  eut  pourtant  ce  bon  résultat, 
de  lui  faire  faire  connaissance  avec  un  autre  élève  qu'il 
y  rencontra,  élève  dont  le  nom  devait  être  un  jour 
illustre:  il  s'agit  de  Pelouzc,  de  ce  futur  chimiste  que 
des  applications  industrielles  et  un  important  ouvrage 
classique  fait  en  collaboration  devaient  conduire,  excep- 
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tionnellement,  à  la  gloire  et  à  la  fortune,  lui  permettant 
à  lui,  l'un  des  rois  de  la  science,  de  fouler  un  Jour  en 
maître,  malgré  la  brièveté  de  sa  carrière,  les  parquets 
de  ce  brillant  asile  des  simples  rois  de  naissance  qui 
s'appelle  le  château  de  Chenonceaux. 

Baudrimont  obtient  enfin  de  son  père  Tautorisation, 
plusieurs  fois  sollicitée,  d'aller  continuer  sa  carrière  à 
Paris  :  il  se  fait  inscrire  à  TÉcole  de  pharmacie  le 
19  avril  18S3,  et  il  termine  son  stage  d'abord  chez 
H.  Dublanc,  rue  du  Temple,  puis  chez  M.  Renard,  rue 
du  faubourg  Saint-Denis,  42,  qu'il  quitte  en  février  1825. 

Ici  les  événements  vont  se  multiplier,  car  Tardent 
jeune  homme  se  trouve  en  présence  de  toutes  les  nobles 
excitations.  Il  insiste  auprès  de  ses  parents  pour  obtenir 
les  moyens  d'étudier  la  médecine  en  même  temps  que  la 
pharmacie  et,  ayant  réussi,  il  prend,  en  avril  1825,  sa 
première  inscription  à  la  Faculté.  En  1826,  il  est  nommé 
élève  de  l'École  pratique  et  conquiert  son  premier  grade 
universitaire  :  le  baccalauréat  ès-lettres.  En  1827  il  est 
reçu  bachelier  ès-sclences.  En  4828,  il  concourt  pour 
l'internat  en  pharmacie,  arrive  1i"®  (immédiatement  après 
M.  Bouchardat),  entre  dans  le  service  de  notre  quasi- 
compatriote  Serres  (de  Clairac),  et  publie  peu  après,  en 
collaboration  avec  ce  médecin,  son  premier  mémoire, 
intitulé  :  Examen  chimique  d'une  tumeur  encéphaloïde^ 
mémoire  qui  a  les  honneurs  de  l'insertion  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Ce  qu'il  a  fallu  d'énergie  à  Baudrimont  pour  arriver 
ainsi,  sans  fortune,  sans  maîtres,  sans  conseiller,  au 
noilieu  de  patrons  ne  sollicitant  pour  la  plupart  son 
temps  qu'en  vue  des  détails  les  plus  infimes  de  la  vie  pro- 
fessionnelle» pour  arriver  à  vingt-trois  ans,  à  publier  un 
travail  contre-signe  par  un  savant  déjà  illustre,  est  plus 
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facile  à  concevoir  qu'à  exprimer.  Qu'un  jeune  homme  de 
famille  riche  arrive  au  baccalauréat  à  coup  de  leçons  et 
de  répétitions  des  meilleurs  maîtres,  rien  n'est  plus 
facile.  Qu'un  enfant  n'ayant  pour  toute  fortune  que  de 
l'intelligence  et  de  l'activité  parvienne,  à  notre  époque 
de  gratuité,  au  premier  degré  de  l'enseignement  et  de 
bourses  mises  au  concours  pour  les  autres  degrés,  il  y  a 
mérite  sans  doute,  mais  mérite  relatif.  Mais  de  quelles 
difficultés  n'est  pas  entourée  la  carrière  d'un  enfant  mis 
à  douze  ans  en  face  des  réalités  professionnelles,  passant 
d'officines  en  officines,  et  obligé  d'apprendre  seul  le 
latin,  le  grec,  la  littérature  française,  la  géographie, 
l'histoire,  la  philosophie,  les  mathématiques  et  des 
notions  de  sciences  physiques,  branches  de  connaissan- 
ces qui  entraient  déjà  toutes  dans  le  programme  du 
baccalauréat  ès-lettres! 

Après  la  satisfaction  sans  mélange  procurée  à  Baudri- 
mont  par  Tétude  des  sciences  accessoires,  étude  qui 
faisait  comme  aujourd'hui  l'objet  de  la  première  année 
d'enseignement  dans  les  Facultés  de  médecine,  il  éprouva, 
dès  la  seconde  année,  à  l'audition  des  doctrines  de  Pinel 
et  de  Broussais,  un  véritable  dégoût  de  voir  que  quantité 
de  choses  fussent  présentées  comme  des  vérités  alors 
qu'elles  n'étaient  nullement  démontrées,  et  il  eût  peut- 
être  renoncé  à  tout  jamais  à  un  art  qui  ne  lui  paraissait 
pas  avoir  changé  malgré  Molière,  si  on  ne  lui  eût  signalé 
Rostan  et  les  tendances  scientiQques  de  son  école.  Il 
courut  à  la  clinique  de  ce  réformateur,  y  constata  le 
triomphe  de  l'organicisme  et  revint  dès  lors  de  tout  cœur 
à  la  médecine. 

Malheureusement  pour  la  suite  des  études  de  notre 
jeune  positiviste,  il  fallait  vivre,  et  les  fonctions  d'interne 
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en  pharmacie  étaient  à  peu  près  gratuites.  On  lui  propose 
la  direction  des  travaux  d'une  verrerie  aux  environs  de 
Valenciennes  :  il  accepte,  arrive  dans  cette  ville  et  ne 
tarde  pas  à  y  créer  un  cours  de  physique  et  de  chimie. 
On  lit  dans  le  n»  du  U  avril  1830  de  VÉcho  de  la  fron- 
tièrcy  journal  publié  à  Valenciennes;  e:  La  première 
»  séance  du  cours  de  chimie  de  M.  Baudrimont,  rendu 
»  public  pour  cette  fois,  a  eu  lieu  lundi  dernier,  à  midi, 
1  dans  une  des  classes  du  collège,  devant  une  assemblée 
)  nombreuse.  C'était  un  spectacle  curieux  et  inaccou- 
ï  tumé  à  Valenciennes,  que  celui  d'une  Jeunesse  avide 
»  de  saisir  quelques  notions  d'une  science  nouvelle,  se 
)  pressant  sur  les  bancs  de  la  salle  devenue  trop  petite... 
1  Cette  séance  d'ouverture,  à  laquelle  assistaient  aussi 

>  M.  le  Maire  de  la  ville,  un  adjoint,  plusieurs  conseillers 

>  municipaux,  des  professeurs  du  collège...,  a  confirmé 

>  l'opinion  qu'on  s'était  déjà  formée  de  M.  Baudrimont  : 
»  ce  professeur  a  développé  l'introduction  de  son  cours 
lavec  méthode,  précision  et  clarté,  etc..»  L'article 
continue  par  une  analyse  de  la  leçon. 

C'est. dans  le  département  du  Nord  que  la  révolution 
de  juillet  trouve  Baudrimont:  il  prend  à  ce  grand 
mouvement  libéral  une  part  active  et  qui  ne  fut  pas 
toujours  sans  dangers.  Il  avait  alors  vingt*quatre  ans. 

Rendu  à  la  science  et  à  l'industrie  par  le  calme  qui 
suc^de  à  tout  orage,  Baudrimont  profite  de  son  séjour 
en  Flandre  pour  étudier  l'industrie  sucrière.  Il  invente 
la  révivification  des  charbons  décolorants,  qui  fut  prati- 
quée pour  la  première  fois  chez  son  ami,  M.  Tancrède, 
calcinateur  d'os  à  Marly-lez-Valenciennes  :  le  procédé 
consistait  à  laver  les  vieux  noirs  à  l'acide  chlorhydriquo 
dilué  et  à  les  calciner  ensuite  soit  seuls,  soit  avec  des 
os  dégraissés  nouveaux.  Et  il  rassemble  les  matériaux,  du 
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livre  publié  par  lui  quelque  temps  après,  en  collaboration 
avec  Numa  Grar,  sous  le  titre  de  :  Exposé  succinct  de  la 
adture  de  la  betterave  et  de  f  extraction  du  sucre  qu'dU 
contient. 

Au  milieu  de  toutes  ces  occupations,  il  ne  perd  pas  de 
vue  le  diplôme  de  médecin  et  repart  pour  Paris  à  la  fin 
de  1830  pour  terminer,  grâce  au  petit  pécule  amassé  en 
Flandre,  les  études  qu'il  avait  été  forcé  d'interrompre. 

Le  pécule  ne  suffit  pas  :  il  y  avait  à  acquitter  les 
frais  de  cinq  examens  et  d'une  thèse;  il  y  avait,  en 
outre,  à  prendre  cumulativement  des  inscriptions 
arriérées,  car  nous  n'étions  pas  sous  le  régime  libéral 
d'aujourd'hui,  sous  une  République  qui  dispense  à  tous 
les  jeunes  gens  l'enseignement  supérieur,  ne  leur  faisant 
payer  que  les  examens  en  vue  de  collation  de  grades.  — 
On  a  souvent  raconté  les  œuvres  pénibles  accomplies, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'existence,  par  des 
hommes  que  leur  mérite  devait  un  jour  conduire  à 
la  fortune,  ou  à  des  positions  officielles  les  mettant 
désormais  à  l'abri  du  besoin  :  c'est  ainsi  que  des 
compositeurs  aujourd'hui  en  renom  ont  dû  se  résigner  à 
être  longtemps  musiciens  d'orchestres  de  théâtres  (sort 
subi  aussi  par  un  homme  qui  est  une  des  gloires 
actuelles  du  corps  médical  de  Paris)  ;  c  est  ainsi  que  des 
peintres  qui  sentaient  brûler  en  eux  la  flamme  du  génie 
ont  dû  attendre  leur  moment  en  confectionnant  des 
trumeaux  ou  des  décors  scéniques  pour  des  théâtres  de 
second  ordre.  —  Baudrimont  a  fait  quelque  chose 
d'approchant,  tout  en  préparant  et  subissant  ses  examens: 
il  a  dressé  la  table  analytique  et  raisonnée  du  BtJletin 
et  du  Journal  de  pharmacie  de  1809  à  183U.  Il  me 
racontait  parfois  que,  pour  se  reposer  des  labeurs  ingrats 
d'une  telle  tâche  (tâche  qui,  pour  être  plus  vite  et  mieux 
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accomplie,  ne  devait  pas  subir  d'interruption),  il  faisait 
intervenir  la  musique  : 

La  flûte  était  pour  lui  la  douce  compagnie 
Que  procurait  le  feu  dans  les  longs  soirs  d'hiver 
Au  pauvre  chansonnier. 

L'opiniâtreté  de  Baudrimont  triomphe  enfin  de  tous 
les  obstacles,  et  il  est  reçu  docteur  le  18  août  1831,  à 
la  suite  de  la  présentation  d'une  thèse  sur  la  Classification 
des  médicaments.  Je  n'analyserai  point  ce  travail,  dans 
lequel  il  serait  si  facile  de  signaler  des  opinions  hardies, 
des  discussions  magistrales.  J'estime  que  ce  n'est  pas 
dans  une  séance  publique,  où  l'auditeur  a  bien  plus  le 
désir  de  connaître  l'homme  que  les  détails  de  son  œuvre, 
qu'il  convient  de  se  livrer  à  une  analyse  minutieuse  des 
écrits  d'un  auteur  scientifique.  Le  temps,  du  reste,  ne 
suffirait  pas  à  une  telle  besogne  :  malgré  sa  lutte  cons- 
tante pour  l'existence,  malgré  ses  devoirs  de  professeur 
et  de  juge,  malgré  ses  travaux  de  laboratoire,  Baudri- 
mont a  bien  écrit  moitié  autant  que  Voltaire,  et  je  ne 
parle  ici  que  de  ses  travaux  publiés,  la  quantité  de  ses 
manuscrits  étant  bien  plus  considérable  encore.  Mais  je 
ne  faillirai  point  pour  cela  à  la  mission  que  je  me  suis 
donnée^  et  qui  est  de  montrer  tout  ce  que  peut  réaliser 
une  existence  humaine  quand  on  en  emploie  bien  tous 
les  instants.  L'étude  critique  dont  il  s'agit,  je  l'ai  faite  à 
part,  et  l'Académie  voudra  bien  l'insérer  dans  ses  Actes 
à  la  suite  du  présent  discours,  dont  elle  sera  à  la  fois  le 
complément  et  la  justification. 

Peu  après  sa  réception  au  doctorat,  Baudrimont 
revient  à  Valenciennes  avec  l'intention  d'y  exercer  la 
médecine,  et  il  trouve  bientôt  l'occasion  de  donner  une 
nouvelle  preuve  de  sa  compétence,  de  son  initiative  et 
du  côté  généreux  et  dévoué  de  son  caractère. 
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On  8e  rappelle  cette  terrible  et  générale  invasion  en 
France,  en  1832,  d'un  fléau  à  peu  près  ignoré  jusqu'alors  : 
le  choléra-niorbus.  Les  populations  étaient  décimées  à 
Yalenciennes  comme  ailleurs,  et  l'abattement  général 
n'avait  d'égal  que  l'embarras  où  se  trouvaient  les  méde- 
cins en  présence  d'un  mal  qu'on  ne  leur  avait  point  appris 
à  combattre.  Baudrimont,  ayant  remarqué  que  le  sang 
des  cholériques  était  doué  d'une  plasticité  exceptionnelle, 
eut  la  pensée  d'employer  du  bicarbonate  de  soude  à 
Vintérieur,  des  frictions  au  Uniment  volatil  à  l'extérieur. 
Cette  médication  donna  d'admirables  résultats  et  fut 
Tobjet  d'un  mémoire  qui  valut  à  son  auteur  un  encourage- 
ment de  l'Institut.  Aussi,  lorsque,  dix-sept  ans  plus  tard, 
Baudrimont  se  trouva  à  Bordeaux  en  présence  d'une  épi- 
démie semblable,  il  préconisa  le  même  traitement  et  eut 
la  satisfaction  d'obtenir  ou  de  faire  obtenir  à  des  confrères 
des  succès  de  même  ordre.  Il  revint  à  la  charge  en  1854 
et  constata  la  même  réussite.  Son  neveu  et  élève, 
M.  Ernest  Baudrimont,  aujourd'hui  professeur  à  l'École 
supérieure  de  pharmacie  et  directeur  de  la  Pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  de  Paris,  a  confirmé  ces  faits  à  la 
suite  d'expériences  personnelles,  et,  par  une  brochure 
publiée  en  1865,  il  a  cru  devoir  rappeler  l'attention  sur 
la  méthode,  à  un  moment  où  un  nouveau  pèlerinage  à 
La  Mecque  avait  valu  à  l'Europe  une  nouvelle  invasion  du 
fléau  du  Gange  commencée  par  Marseille. 

J'ai  le  regret  ici,  Messieurs,  d'avoir  à  faire  quelques 
réserves.  En  août  1855  se  montra  tout  à  coup  dans  les 
Pyrénées  une  épidémie  de  choléra  qui  mit  en  fuite  tous 
les  buveurs  d'eaux  sulfureuses,  tous  les  baigneurs  du 
golfe  de  Gascogne.  Les  médecins  du  pays  furent  bientôt 
sur  les  dents  et  réclamèrent  des  aides  :  notre  École  de 
médecine  fut  mise  à  contribution,  on  adressa  un  appel 
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aux  élèves  déjà  avancés  dans  leurs  études  et  j'eus 
rhonneur  de  faire  partie  d'une  expédition  dont  nous  ne 
revînmes  pas  tous,  hélas!  car  l'un  de  nous,  dont  je 
saisirai  avec  empressement  l'occasion  de  reproduire  le 
nom,  l'infortuné  Grazide,  de  Saint-Pé  (Hautes-Pyrénées), 
mourut  à  Ascain  (Basses-Pyrénées)  victime  de  son  dévoue- 
ment. —  Je  partis  tout  imbu  des  idées  si  rationnelles 
que  m'avait  communiquées  M.  Baudrimont;  des  succès 
dont  il  m'avait  fait  part,  et,  pour  être  plus  sûr  de  mes 
médicaments,  j'emportai  avec  moi  de  l'huile,  de  l'ammo- 
niaque et  du  bicarbonate  de  soude  (ce  dernier  parfaite- 
ment examiné  d'avance).  Bonne  précaution,  car,  dans 
plusieurs  des  recoins  où  je  fus  appelé  à  circuler,  les 
pharmacies  faisaient  défaut.  J'employai  donc  la  méthode 
de  Valenciennes;  mais  mon  attente  fut  trompée  et  je  dus 
consigner  mon  désappointement  dans  une  lettre  au 
Directeur  de  notre  École,  qu'enregistra  le  Journal  de 
médecine  de  Bordeaux,  —  Comment  expliquer  une  telle 
contradiction?  Peut-être  bien  par  la  nature  de  l'épidémie  : 
celle  de  l'arrondissement  de  Bayonne,  à  laquelle  j'avais 
eu  affaire  pendant  deux  mois,  présentait  la  particularité 
d'être  accompagnée  d'une  épidémie  de  suette,  et  l'un  des 
fléaux  semblait  marcher  partout  parallèlement  à  l'autre. 
On  sait  qu'il  existe  pour  chacune  des  manifestations  des 
maladies  qui  tombent  ainsi  de  temps  en  temps  sur  les 
populations,  une  physionomie  particulière,  ce  qu'en  a 
appelé  le  génie  épidémique» 

La  disparition  du  choléra  de  1832  ramena  Baudrimont 
au  calme  plat  de  l'existence  du  médecin  dans  une  ville  de 
province.  Ce  n'était  point  là  ce  qui  pouvait  convenir  à 
son  activité  dévorante.  Il  songea  donc  à  se  rapprocher  de 
Paris  et,  pendant  qu'on  demandait  et  obtenait  pour  lui  la 
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chaire  de  physique  et  de  chimie  du  collège  de  Yalen- 
ciennes,  doublée  de  la  chaire  de  chimie  appliquée  de  la 
Ville,  il  acceptait  la  direction  d*une  fabrique  de  sucre 
indigène  à  La  Yarenne  Saint-Maur,  près  de  la  capitale  : 
ce  qui  lui  permettait  de  collaborer  au  Dictionnaire  di 
Vindustrie  commerciale  et  agricole  de  Chevallier,  Blanqui 
aine,  Darcet  et  autres  illustres  auteurs.  Il  a  écrit,  entre 
autres,  dans  ce  dictionnaire,  les  articles  Alcalimitrie, 
Sucre  indigène^  Différentes  espèces  de  verres^  dont  les  deux 
derniers  ne  sont  qu'un  reflet  de  sa  vie  industrielle  de 
Yalenciennes. 

En  même  temps,  et  comme  s'il  eût  tenu  à  donner  une 
preuve  irrécusable  de  la  variété  de  son  talent,  il  publiait, 
sous  le  titre  d'Introduction  à  Vétude  de  la  chimie  par  la 
théorie  atomique,  un  ouvrage  de  philosophie  scientifique 
qui  fit  sensation  et  qui  lui  valut  bientôt  la  place  de 
préparateur  des  cours  du  baron  Thénard  au  Collège  de 
France. 

Une  véritable  fatalité  poursuivait  notre  jeune  savant  : 
il  se  croyait  arrivé  au  comble  de  ses  désirs,  car  il  était 
appelé  à  avoir,  à  très  peu  près,  la  libre  disposition  d'un 
laboratoire  richement  doté;  or  voilà  que  ce  laboratoire 
était  dans  des  conditions  déplorables  d'air  et  de  lumière 
et  qu'on  venait  d'en  voter  la  restauration.  Il  n'y  entra 
donc  que  pour  recevoir  la  mission  de  diriger  cell^  et 
de  veiller  à  la  conservation  des  instruments  et  des  collec- 
tions pendant  la  durée  de  leur  déplacement.  Il  mit  a 
profit  l'impossibilité  dans  laquelle  il  était  de  se  livrera 
des  recherches  en  se  faisant  recevoir  (décembre  1834) 
pharmacien  de  i^  classe  et  (en  1835)  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine.  Il  conquit  la  maîtrise  après  deux  disserta- 
tions, l'une  sur  les  principes  de  l'art,  l'autre  sur  la  bota- 
nique et  l'histoire  naturelle  des  drogues  simples,  suivies 
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de  10  opérations  pratiques  (chimiques  et  pharmaceu- 
tiques). Il  obtint  le  titre  d'agrégé  (sciences  accessoires) 
à  la  suite  d'un  concours  où,  entre  autres  compétiteurs, 
se  trouvait  Chassaignac,  si  connu  depuis,  dans  une  autre 
spécialité,  par  ses  travaux  sur  Fécrasement  linéaire  et  le 
drainage  chirurgical.  La  thèse  soutenue  à  cette  occasion 
par  Baudrimont  avait  pour  titre  :  Quelles  sont  les  parties 
semibles  du  corps  des  animaux?  La  présence  des  nerfs  dans 
les  tissus  des  animaux  est-elle  une  condition  de  leur  faculté 
de  sentir  ?  L'action  nerveuse  peut-elle  être  éclairée  par  V étude 
de  la  composition  chimique  et  de  la  texture  des  nerfs? 

Pendant  ce  temps  les  réparations  entreprises  au  Collège 
de  France  avaient  été  terminées  et  un  laboratoire  était 
enfin  acquis  à  Baudrimont.  Il  se  hâte  d'en  profiter  et 
dans  moins  d'un  an  il  publie  :  1^  une  note  sur  la  décré- 
pitation; ^"^  une  explication  de  Tétat  sphéroïdal;  3"*  ses 
recherches  sur  la  ductilité  et  la  malléabilité  de  quelques 
métaux  et  sur  les  variations  qu'éprouvent  leurs  densités  ; 
i^^es  recherches  sur  l'action  de  diverses  pressions  sur 
le  filtre-presse;  5<*  ses  recherches  sur  l'action  molé- 
culaire; 6^  ses  recherches  sur  la  ténacité  des  métaux  à 
0%  lOQo  et  200^ 

Il  fit  bien  de  se  hâter,  car  il  ne  devait  pas  faire  long 
séjour  au  Collège  de  France  :  a  Les  idées  exposées  par 
lui  dans  son  Introduction  à  Vétude  de  la  chimie  par  la 
théorie  atomique,  nous  dit  un  de  ses  biographes,  étaient 
trop  en  désaccord  avec  celles  que  la  routine  avait 
implantées  dans  l'établissement  de  la  rue  Saint-Jacques, 
pour  qu'il  pût  espérer  de  conserver  sa  place.  »  Il 
n'attendit  pas  sa  disgrâce  et  se  retira  :  acte  d'autant  plus 
courageux  de  sa  part  que  les  fonctions  d'agrégé  étaient 
alors  gratuites  et  qu'après  la  mort  de  son  père  il  avait 
pris  avec  lui  sa  mère,  dont  la  pension  de  retraite  était 
vraiment  insignifiante. 


Digitized  by 


Google 


744 

Baudrimont  chercha  de  nouveaux  moyens  d'existence  : 
il  fonda,  en  1835,  une  École  spéciale  de  chimie,  à  laquelle 
il  annexa  un  établissement  d'enseignement  préparatoire 
aux  études  médicales.  Dans  cette  école,  située  rue  des 
Mathurins-Saint-Jacques,  n^  10,  on  formait  des  chimistes 
pour  rindustrie  ou  pour  Tagriculture,  mais  on  préparait 
aussi  au  baccalauréat  ès-sciences,  au  premier  examen  de 
médecine  (qui,  depuis,  a  été  longtemps  le  troisième),  au 
quatrième  (matière  médicale,  pharmacologie,  toxicologie, 
thérapeutique,  hygiène  et  médecine  légale).  On  aura  une 
idée  de  la  conscience  avec  laquelle  il  avait  monté  son 
établissement  quand  j'aurai  signalé  parmi  les  profes- 
seurs dont  il  s'était  entouré:  1^  M.  Ganot,  qui  depuis  a 
créé  une  institution  semblable  et  qui  a  publié  le  premier 
ou  un  des  premiers  Traités  de  physique  avec  planches 
ombrées  intercalées  dans  le  texte;  2''  M.  Paul  Gervais, 
alors  aide-naturaliste,  et  depuis  professeur  au  Muséum; 
8°  M.  Bouchardat,  aujourd'hui  professeur  d'hygiène  à  la 
Faculté  de  Paris  ;  4^  M.  Mialhe,  un  des  plus  notables 
agrégés  de  la  Faculté  de  médecine;  5^  Capitaine,  agrégé 
à  la  même  Faculté  et  collaborateur  de  Soubeiran  pour 
rétude  des  carbures  d'hydrogène  isomères  de  l'essence 
de  térébenthine. 

Tout  en  présidant  lui-même  à  l'installation  d'un  établis- 
sement monté  sur  ce  pied,  tout  en  veillant  à  la  meilleure 
distribution  des  locaux,  tout  en  organisant  les  exercices 
pratiques  et  participant  pour  une  large  part  à  l'ensei- 
gnement malgré  les  soucis  de  la  direction,  Baudrimont 
publie  le  livre  sur  la  culture  et  l'exploitation  de  la 
betterave  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  il  présente  à 
l'Académie  des  Sciences,  en  18â7,  des  recherches  sur  la 
cystine,  produit  alors  fort  peu  connu  et  qui  constitue 
certaines  variétés  rares  de  calculs  urinaires.  Le  premier 


Digitized  by 


Google 


'745 

de  ces  travaux  lui  vaut  le  titre  de  membre  correspondant 
de  la  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure.  Le  second 
est  la  narration  d'expériences  qui  lui  sont  communes 
avec  Malaguti,  le  célèbre  professeur  de  chimie  de  Rennes, 
devenu  plus  tard  recteur  de  TAcadémie  universitaire  de 
cette  ville. 

Nous  voici  arrivés  à  Tacte  de  la  vie  de  Baudrimont  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit,  à  son  concours  de  1838.  La  chaire 
de  pharmacie  de  TÉcoIe  de  médecine  vient  d'être  déclarée 
vacante,  et  je  ne  sais  quelle  influence  a  obtenu  sa  trans- 
formation en  chaire  de  chimie  organique  et  de  pharmacie. 
Cette  transformation,  à  elle  seule,  semble  indiquer  une 
destination  à  priori  dont,  du  reste,  la  jeunesse  des  Écoles 
ne  se  gêne  point  pour  parler.  Deux  hommes  cependant, 
M.  Bouchardat  et  le  futur  directeur  de  TÉcole  de  phar- 
macie, M.  Bussy,  se  présentent  pour  lutter  contre  le 
prétendu  prédestiné.  On  va  clore  le  registre  lorsqu'un 
troisième  compétiteur  advient  :  c'est  Baudrimont.  Il  a 
peut-être  trop  écouté  la  rumeur  publique,  mais  il  luttera 
à  outrance  contre  celui  qu'il  croit  un  favori.  Il  luttera 
pour  le  triomphe  du  droit.  Mais  il  croit  encore  devoir 
affronter  les  épreuves  pour  une  autre  raison  :  il  est 
depuis  trois  ans  agrégé  de  chimie,  et  ne  pas  concourir 
pour  une  chaire  affectée  à  cette  science  lui  semble  être 
une  désertion  de  poste. 

C'est  avec  ces  dispositions  d'esprit,  c'est  avec  la 
conviction  qu'il  n'est  là  que  pour  faire  entendre  la  voix 
de  la  conscience  publique  indignée,  que  Baudrimont 
aborde  la  lutte.  Peu  lui  importe  de  conquérir  la  sym- 
pathie des  juges;  le  concours  n'est  pas  pour  lui  un 
moyen,  c'est  une  occasion.  Il  a,  du  reste,  un  vieux 
compte   à   régler   avec  son  principal  concurrent,  cap 
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celui-ci  a  été  la  cause  première  de  la  détermination  qu  il 
a  dû  prendre  de  quitter  le  Collège  de  France. 

De  nombreuses  escarmouches  se  succèdent  pendant 
les  épreuves  éliminatoires,  pendant  la  leçon  extempo- 
ranée,  la  leçon  après  préparation  libre  de  vingt-quatre 
heures^  les  travaux  de  laboratoire.  Mais  la  bataille  rangée 
est  réservée  pour  les  thèses  et  leur  argumentation. 

La  thèse  de  Baudrimont,  —  œuvre  de  123  pages  iD4* 
tirée  au  sort,  composée  et  remise  imprimée,  le  toul 
en  dix  jours  (on  accorde  aujourd'hui  un  mois  plein  au^ 
candidats  à  Tagrégation),  —  avait  pour  titre  :  Quel  est 
l'état  actuel  de  la  chimie  organique  et  quels  secours  a^t-dle 
reçus  des  recherches  microscopiques  ? 

Elle  est  remarquable  à  plusieurs  points  de  vue,  mais 
surtout  par  la  mise  en  lumière  d'une  théorie  qui  allait 
être  bientôt  généralement  adoptée  dans  la  science,  la 
théorie  des  types.  On  trouverait  à  cet  égard,  pages  115 
et  H7,  les  éléments  d'une  complète  revendication  de 
paternité  .pour  cette  théorie,  dont  le  nom  lui-même  est 
implicitement  compris  dans  une  des  phrases  de  la 
page  117  puisque  après  avoir  dit  que,  dans  les  composés 
de  même  formule  générale,  il  en  est  qui  sont  multiples, 
d'autres,  l'auteur  ajoute  :  «  On  en  pourra  faire  des  sous- 
types.-» 

Mais  il  convient  de  signaler  aussi,  dans  ce  travail,  au 
point  de  vue  de  Tinfluence  qu'ils  ont  pu  exercer  sur  la 
suite  de  la  carrière  de  Baudrimont,  les  traits  acérés  que 
l'auteur  s'est  plu  à  y  décocher  à  l'adresse  du  puissant 
rival  que  tous  les  compétiteurs  avaient  pour  objectif. 
On  trouvera,  pages  15,  53,  100  et  suivantes,  page  105? 
de  nombreux  spécimens  des  aménités  sorties  de  la  plume 
du  vaillant  lutteur.  Je  ne  veux  citer  ici,  pour  donner  une 
idée  de  sa  fougue,  que  les  dernières  phrases  de  sa  thèse  : 
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cS'il  fallait,  dit-il,  s'en  rapporter  au  programme  de  mon 
»  adversaire,  la  nature  aurait  succombé  dans  les  combats 
i  qu'il  lui  a  livrés,  et  bientôt  nous  n'aurions  plus  qu'à 
»  jouir  des  secrets  dont  il  l'aurait  dépouillée.  Dans  la 

>  première  leçon  qu'il  a  faite  à  l'École  de  médecine,  il  a 
>méme  dit  qu'il  ne  se  présenterait  pas  au  concours, 
isi  la  chimie  organique  ne  devait  pas  être  terminée 
»dans  quatre  ans,  au  plus  tard;  je  comprends  qu'une 

>  pareille  conception  pourra  se  réaliser,  au  moins  en 

>  France,  car  il  est  impossible  de  se  figurer  qu'un  homme 

>  puisse  occuper  à  la  fois,  d'une  manière  convenable, 
»tous  les  laboratoires  et  toutes  les  chaires  publiques 

>  de  Paris.  9 

Écrire  ces  dernières  lignes,  c'était  sangler  vertement 
la  présomption  que  l'auteur  croyait  voir  chez  son  adver- 
saire; mais  c'était  aussi  attaquer  le  jury,  dans  Topinion 
duquel  était  signalé  un  parti  pris.  Évidemment,  Baudri- 
mont  brûlait  ses  vaisseaux. 

S'il  fut  sans  pitié  dans  la  thèse  imprimée,  l'agrégé  ne 
fut  guère  plus  tendre  dans  l'argumentation,  et,  chose 
bizarre!  le  sort  mit  les  deux  adversaires  en  présence, 
en  désignant  chacun  comme  le  critique  de  la  thèse  de 
l'autre. 

Le  concurrent  de  Baudrimont  n'avait  pas  été  heureux 
dans  la  répartition  des  sujets;  lui,  chimiste  philosophe, 
chimiste  industriel,  il  avait  eu  à  écrire  sur  le  lait  y  sujet 
plus  familier  aux  praticiens  d'officines  qu'aux  expérimen- 
tateurs des  grands  laboratoires  de  recherches.  Il  prêta 
donc  le  flanc  aux  coups  de  lance,  et  son  argumentateur 
profita  largement  de  ses  avantages,  retournant  comme  à 
plaisir  le  fer  dans  chacune  des  plaies,  «c  C'était  un  lion 
>qui  bondissait,!»  m'a  dit  un  des  témoins  de  la  séance. 

Quand  vint  le  tour  de  Baudrimont  de  subir  la  critique, 
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celle-ci  changea  complètement  d'aspect:  autant  elle  avait 
été  violente,  autant  elle  devint  charmante  dans  la  forme, 
sans  rien  perdre  pour  cela  du  mordant  qu'elle  pouvait 
avoir  au  fond.  Ce  contraste,  on  le  comprendra  sans 
peine,  produisit  un  effet  tout  autre  sur  le  Jury  et  sur  le 
public  :  le  premier  était  charmé,  et,  d'après  le  témoin 
que  J'ai  déjà  cité  et  auquel  je  laisserai  ici  la  responsa- 
bilité de  son  dire,  il  allait  même  jusqu'à  applaudir;  le 
second,  composé  de  jeunes  gens  dont  l'opinion  était 
faite,  était  calme,  muet,  attendant  la  riposte. 

Celle-ci  fut  pleine  de  finesse  et  de  mansuétude  :  par  un 
de  ces  retours  qui  ont  été  l'un  des  traits  saillants  de  son 
caractère,  Baudrimont  était  passé  d'un  emportement  de 
langage  hors  de  toute  proportion  avec  la  bienveillance 
naturelle  de  ses  sentiments,  à  l'attitude  mesurée,  acadé- 
mique, dont  son  adversaire  lui  donnait  le  modèle.  Mais 
il  avait  eu  soin  de  tout  prévoir  et  s'était  armé  en  consé- 
quence. L'objection  fondamentale  qui  lui  fut  faite  reposait 
sur  l'impossibilité  de  se  livrer  à  aucune  argumentation 
en  présence  d'une  œuvre  où  étaient  exposées  des  idées 
tellement  personnelles  à  l'auteur  qu'aucun  chimiste  de 
valeur  n'avait  pu  les  accepter  :  Baudrimont  répondit  en 
irant  de  sa  poche  et  lisant  avec  complaisance  une  longue 
lettre  reçue  par  lui  à  la  suite  de  l'envoi  d'un  exemplaire 
de  son  Introduction  à  V étude  de  la  chimie;  à  chacune  des 
approbations  données  magistralement  aux  idées  de  ce 
livre,  l'argumentateur  réclamait  la  signature;  mais,  sans 
répondre  à  ces  interruptions,  l'argumenté  continuait  sa 
lecture  avec  calme,  en  pesant  sur  tous  les  mots  destinés 
à  porter,  sans  faire  grâce  d'une  ligne,  et,  lorsque  enOn 
il  fut  arrivé  au  terme  de  l'épître  et  qu'il  fallut,  en  en 
dévoilant  l'auteur,  permettre  de  Juger  s'il  était  ou  non 
chimiste  de  valeur j  il  prononça  le  nom  de...  Berzélins, 
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L'effet  produit  fut  théâtral,  immense  :  un  tonnerre  d'ap- 
plaudissements rett3ntit,  Targumentateur  se  hâta  de 
passer  à  un  autre  point. 

Le  concours  se  termina  conformément  aux  prévisions 
publiques;  mais  il  resta  à  Baudrimont  la  réputation  d'un 
grand  érudit,  d'un  hardi  philosophe  et  d'un  redoutable 
lutteur  de  la  parole  et  de  la  plume. 

Puisque  notre  rôle  d'historien  nous  force  à  consigner 
ici  les  opinions  qui  ont  eu  cours  aussi  bien  que  les  faits 
rigoureusement  démontrés,  hâtons-nous  d'ajouter  qu'à 
côté  de  ce  bon  résultat,  le  concours  de  1838  passe  pour 
avoir  été  la  cause  de  l'impossibilité  dans  laquelle  a  été 
Baudrimont  de  se  faire  une  situation  à  Paris,  de  sorte 
que  nous  lui  devrions  d*avoir  possédé  plus  de  trente  ans 
dans  notre  ville  cet  homme  de  valeur,  ce  professeur 
ardent. 

On  comprendra  que  nous  laissions  à  d'autres  la  res- 
ponsabilité de  semblables  appréciations  et  que,  malgré 
notre  affection  pour  la  prétendue  victime,  nous  nous 
montrions  très  réservé  à  l'endroit  du  prétendu  persécu- 
teur, qui  est  l'une  des  gloires  de  la  France,  et  dont  les 
qualités  du  cœur  sont  démontrées  par  l'admirable  lettre 
circulaire  qu'il  a  tracée  le  1®'  août  dernier  dans  un 
dessein  de  propagande  pour  la  Société  de  Secours  des 
Amis  des  Sciences. 

Après  tout,  il  n'est  pas  donné  à  tous  les  rois  de  France 
de  faire  fi  des  injures  des  ducs  d'Orléans,  et  l'on  peut 
valoir  quelque  chose  sans  être  de  la  force  de  Jésus  en 
matière  d'oubli.  D'un  autre  côté,  la  bonne  grâce  des 
fonctionnaires  (en  raison  même  de  leurs  constants 
rapports  avec  le  public)  est  bien  quelque  chose  à 
considérer,  et,  consulté  au  sujet  d'un  candidat  qui  s'est 
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montré  tout  autre  qu'il  n'est  réellement,  on  peut,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  formuler  un  avis  déravorable. 
Enfin,  en  oubliant  dans  ses  luttes  les  règles  parlementaires 
et  ne  distinguant  point  entre  les  coups  portés  à  l'adver- 
saire et  les  coups  portés  aux  juges,  Baudrimont  a  donné 
le  change  aux  uns  et  aux  autres  sur  le  compte  de  son 
caractère,  et  a  dû  se  créer  par  là,  dans  un  milieu 
puissant,  bien  plus  d'un  ennemi. 

Bien  que  nous  refusions  de  croire  à  une  relation 
quelconque  entre  les  deux  faits  que  nous  allons  consta- 
ter (parce  qu'un  juge  ne  peut  faire  autrement  que 
d'oublier  les  griefs  qu'il  aurait  contre  un  de  ses  justi- 
ciables), nous  ne  pouvons  vous  laisser  ignorer.  Messieurs, 
que,  dans  deux  concours  pour  chaires  magistrales  qu'a 
affrontés  Baudrimont  depuis  1838,  l'heureux  compétiteur 
de  cette  dernière  année  était  l'un  des  juges,  et  Baudri- 
mont a  échoué. 

Les  réflexions  suggérées  à  Baudrimont  par  le  sujet 
qu'on  lui  avait  donné  à  traiter  comme  thèse,  en  1838, 
l'avaient  conduit,  comme  nous  l'avons  vu,  à  formuler 
nettement  (et  même  à  nommer)  la  théorie  des  types.  Il 
eut,  peu  de  temps  après,  l'occasion  de  revenir  à  cette 
haute  conception.  Le  D'  Martin  Saint-Ange,  un  de  ses 
amis  et  appréciateurs,  et  qui  nous  appartient,  Messieurs, 
comme  membre  correspondant  de  notre  Compagnie, 
ayant  entrepris  la  publication  d'un  Traité  élémentaire 
d'histoire  naturelle,  le  pria  d'en  rédiger  la  partie  anorga- 
nique.  Ce  désir  fut  réalisé  par  l'apparition,  en  1840,  d'un 
Traité  élémentaire  de  minéralogie  et  de  géologie,  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur,  tout  en  déclarant  qu'il  suivra  la 
classification  adoptée  dans  les  collections  du  Muséum 
par  Alexandre   Brongniart,   regrette  que   le  caractère 
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élémentaire  du  livre  et  la  nécessité  de  le  mettre  en 
harmonie  avec  la  généralité  des  cours  de  Tépoque, 
Fempêchent  de  suivre  la  classification  dont  il  se  sert 
personnellement,  depuis  plusieurs  années,  pour  Tarran- 
gement  en  commun  de  ses  minéraux  et  de  ses  produits  ^ 
chimiques.  Cette  classification,  dit-il,  «réunit  les  corps 
>  d'après  leur  formule  générale  et  n'admet  leur  composi- 
>tion  chimique  qu'en  troisième  ligne;  »  elle  était  par 
conséquent,  on  le  voit,  la  mise  en  pratique,  à  propos  de 
minéralogie,  de  la  théorie  des  types  moléculaires ^  déjà 
formulée  à  propos  de  chimie  organique.  —  Des  idées 
tout  aussi  hardies  (puisqu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  ce  que  Ton  allait  bientôt  appeler  spontéparité  et 
transformisme)  se  rencontrent  dans  la  partie  géogénique 
de  la  géologie;  et  ce  dernier  traité  comprend,  comme 
particularité,  des  recherches  propres  à  l'auteur  sur  le 
bassin  houiller  du  nord  de  la  France  et  sur  le  bassin  de 
rOise  dans  les  environs  de  Compiègne. 

Mais  revenons  à  l'établissement  de  la  rue  des  Mathurins. 
Les  revers  essuyés  par  son  Directeur  à  la  Faculté  de 
médecine  ne  lui  avaient  nui  en  rien;  nous  avons  dit 
quelles  étaient  l'estime  et  l'affection  que  professait  pour 
ce  directeur  la  jeunesse  des  écoles;  on  sait,  d'autre  part, 
qu'il  est  des  défaites  qui  valent  de  véritables  réussites, 
et  celles-ci  étaient  du  nombre. 

Parmi  les  élèves  dont  Baudrimont  avait  le  droit  d'être 
fier,  il  convient  de  citer  son  neveu  qui,  après  avoir  été 
son  aide  au  Collège  de  France,  préparait  le  plus  grand 
nombre  des  cours  de  la  rue  des  Mathurins  :  nous  avons  dit 
plus  haut  à  quelle  haute  situation  scientifique  et  profes- 
sionnelle était  arrivé  aujourd'hui  M.  Ernest  Baudrimont. 

Le  directeur  de  l'École  spéciale  de  chimie  eût  pu  se 
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contenter  de  la  situation  que  lui  Taisait  son  établissement, 
s'il  eût  eu  plus  de  temps  à  consacrer  à  des  recherches 
scientifiques  et  moins  de  goût  pour  les  collections.  Mais 
son  amour  des  Taïences,  des  vieilles  épées,  de  tout 
ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  les  bibelots^  joint  à  celui 
des  cristaux,  des  livres,  des  instruments  de  précision,  de 
tout  ce  qui  en  un  mot  peut  être  pour  Tétude  un  but  ou 
un  moyen,  — cet  amour  absorbait  tout  Texcédant  des 
recettes  de  Técole.  D'un  autre  côté,  les  besoins  grandis- 
saient, car  Baudrimont  venait  d'épouser,  en  1842,  la 
petite  fille  de  son  propriétaire.  Il  fallait  donc  songer  à 
une  carrière  définitive  qui  fût  l'équivalent,  comme 
produit,  de  l'École  de  chimie,  mais  qui,  tout  en  fournis- 
sant au  collectionneur  ses  principaux  desiderata,  à  Texpé- 
rimentateur  ses  moyens  de  travail,  n'en  prélevât  pas  le 
montant  sur  ce  produit,  —  et  c'est  alors  qu'après  avoir 
tenté  une  dernière  fois  la  fortune  à  la  Faculté  de 
médecine,  il  se  tourna  vers  la  science  pure  et  lui 
demanda  de  sanctionner  sa  réputation  avant  de  lui 
fournir  une  existence  honorable. 

Il  avait  été  reçu  licencié  ès-sciences  à  la  fin  de  1839.  Il 
publia  de  1844  à  1846  son  Traité  de  chimie  générale  et 
expérimentale,  avec  les  applications  aux  arts,  à  la  médecine 
et  à  la  pharmacie,  œuvre  considérable,  en  deux  forts 
volumes  in-8^,  dans  laquelle  il  reproduisit  les  idées 
hardies  qu'il  avait  déjà  émises  et  prophétisa  quantité  de 
progrès  aujourd'hui  pour  la  plupart  réalisés.  Tout  en 
composant  cet  important  ouvrage,  il  exécuta  et  décrivit, 
avec  Martin  Saint-Ange,  des  observations  et  des  expé- 
riences sur  les  phénomènes  de  l'évolution  embryonnaire  des 
Oiseaux  et  des  Batraciens,  travail  auquel  l'Institut  accorda, 
en  1846,  le  grand  prix  des  sciences  physiques  et 
Tinsertion  dans  les  Mémoires  des  savants  étrangers.  Enfin, 
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en  1847,  il  se  faisait  recevoir  docteur  ès-sciences  à  la 
suite  de  la  présentation  de  thèses  qu'il  m'a  été  jusqu'à 
présent  impossible  de  me  procurer,  mais  qui  traitaient, 
je  crois,  Tune  de  l'élasticité  des  corps,  l'autre  de  la 
nature  de  l'eau  régale. 

En  huit  ans  la  métamorphose  était  complètement 
opérée,  ou  plutôt  une  auréole  de  plus  venait  illuminer  le 
front  de  l'infatigable  lutteur:  le  pharmacien,  l'industriel, 
le  médecin  subsistaient  toujours;  ils  étaient  seulement 
doublés  d'un  savant,  dans  la  plus  large  acception  du 
mot,  acception  qui  comprend  les  qualités  du  théoricien 
et  du  praticien,  de  l'homme  de  diffusion  et  de  l'homme 
de  recherches. 

C'est  à  la  suite  de  tous  ces  travaux  et  fortifié  par  toutes 
ces  luttes  que  Baudrimont  reçoit  enfin  une  i^ituation 
honorée  et  stable:  il  est  nommé,  en  1847,  suppléant  de 
Laurent  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  en  1848 
chargé  de  cours  à  cette  Faculté,  en  1849  titulaire  de  la 
chaire  occupée  par  lui  depuis  deux  ans  à  d'autres  titres. 
11  résiste  bien  quelque  temps  à  cet  exil  qu'on  lui  impose, 
demandant  fréquemment  des  congés  pour  aller  à  Paris, 
revenant  difficilement  à  son  poste  à  la  fin  de  chacun  d'eux. 
Mais  enfin  il  se  résigne,  et  notre  ville  compte  dès  lors  une 
force  de  plus,  force  désormais  aussi  dévouée  au  progrès 
local  qu'elle  le  fut  de  tout  temps  aux  intérêts  généraux. 

Tous  les  dangers  n'étaient  pas  encore,  cependant, 
conjurés  pour  Baudrimont:  il  allait  en  courir  un,  d'au- 
tant plus  terrible  qu'il  résultait  de  l'action  d'ennemis 
ténébreux  et  sûrs  de  l'impunité  (car  ils  détenaient  la 
force).  Le  coup  d'État  venait  d'ôtre,  au  moins  en  appa- 
rence, sanctionné  par  le  pays:  on  pouvait  donc  en 
assurer  les  résultats  par  raccomplissoment  des  proscrip- 
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tions  décidées  Le  haut  personnel  universitaire  était  par- 
ticulièrement visé  par  les  Commissions  mixtes,  et  Baudri- 
mont  devait  partir,  ainsi  que  notre  collègue  M.  Rauliu, 
ainsi  que  ces  professeurs  des  cours  à  succès  de  Tépoque 
qui  avaient  nom  Rabanis  et  Rollier.  Pour  mieux  assurer 
la  capture,  on  les  avait  invités  tous  les  quatre  à  une 
soirée  ofOcielIe  au  sortir  de  laquelle  une  main  criminelle 
devait  s'abaltre  sur  eux  pour  ne  les  lâcher  qu'à  Lambessa 
ou  à  Cayenne.  Il  se  trouva  heureusement  un  homme  à  la 
tête  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  et,  comme  les  hommes 
sont  rares,  nous  nous  empresserons  de  le  nommer:  le 
recteur  Mourier  eut  vent  du  complot  et,  par  Pénergie  de 
ses  revendications  télégraphiques,  il  obtint  à  temps  qu'oD 
ne  touchât  point  à  des  maîtres  qui  contribuaient  puissam- 
ment à  rhonneur  des  Lettres  et  de  la  Science  bordelaises, 
ainsi  qu'au  relief  général  de  l'Université  de  France. 

Telle  est  la  première  période  de  Texistence  de  Baudri- 
mont,  période  militante  s'il  en  fut,  terminée  vers  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Les  trente  années  qui  vont  suivre 
constitueront  la  seconde  période,  période  triomphante  s'il 
est  permis  d'appeler  de  ce  nom  brillant  la  modeste 
situation  (de  4,000  fr.  dAots)  acquise  par  les  gigantesques 
efforts  d'un  homme  pourtant  exceptionnel. 

Cette  deuxième  période  s'est  accomplie  sous  nos  yeux: 
vous  la  connaissez  presque  tous.  Messieurs,  car  j'aperçois 
parmi  les  collègues  qui  m'entourent  et  les  autres  auditeurs 
de  cet  éloge,  un  grand  nombre  d'élèves  ou  de  fréquenta- 
teurs  bénévoles  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

En  1849,  Baudrimont,  qui  venait  d'être  nommé  membre 
résidant  de  notre  Académie,  avait  acquitté  sa  dette  par 
la  lecture  d'un  travail  publié  dans  nos  Actes  sous  le  titre 
d'Observations  sur  la  constitution  la  plus  intime  des  ani- 
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fnaux  considérée  atix  points  de  vue  de  tanatomie  et  de  la 
physiologie  générales:  toujours  clair  dans  ses  aperçus  et  sai- 
sissant dans  ses  conclusions  (au  risque  de  paraître  d'abord 
paradoxal),  il  essaie  de  démontrer,  dans  ce  travail,  que 
la  nutrition  peut  avoir  lieu  sans  intestins,  la  respiration 
sans  branchies  ni  poumons,  la  locomotion  sans  muscles, 
la  sensation  sans  système  nerveux,  l'audition  sans 
oreilles,  la  vision  sans  yeux.  C'est  à  regret  que  je  renvoie, 
pour  la  démonstration  de  cette  proposition,  à  l'analyse 
de  l'œuvre  scientifique  qui  sera  imprimée  à  la  suite  de  la 
présente  biographie. 

Un  deuxième  travail  de  physiologie,  rempli  de  faits 
pour  la  plupart  nouveaux,  vous  fut,  Messieurs  et  très 
honorés  Collègues,  présenté,  trois  ans  plus  tard,  sous  le 
titre  d'Observations  relatives  à  de  nouvelles  sensations  dési- 
gnées sous  le  nom  de  sympathiques;  l'auteur,  qui  avait 
remarqué  (comme  tout  le  monde)  qu'il  est  des  douleurs 
qui  «  se  répondent  »*  (pour  parler  comme  le  vulgaire),  qui 
savait  que  la  présence  des  vers  dans  l'intestin  détermine 
souvent  des  démangeaisons  dans  le  nez,  qui  venait 
d'apprendre  qu'on  recommandait  la  cautérisation  d'un 
des  replis  de  l'oreille  externe  pour  guérir  les  névralgies 
sciatiques,  étonné  de  voir  les  physiologistes  à  peu  près 
muets  sur  le  compte  de  ces  singulières  correspondances, 
entreprenait  leur  étude  sur  lui-même  et  consignait  le 
résultat  de  celle-ci  dans  un  mémoire  que  vous  avez  inséré 
dans  vos  ActeSj  mémoire  accompagné  d'une  planche  dans 
laquelle,  sur  les  trois  plans  du  corps  humain,  sont,  par 
des  lignes,  réunis  les  points  où  siègent  les  sensations 
sympathiques. 

Comme  œuvres  notables  exécutées  à  votre  intention 
par  cet  éminent  collègue,  vous  avez  eu  encore.  Messieurs, 
divers  travaux  de  linguistique,  une  Dynamique  des  êtres 
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vivants  qui  est  un  véritable  résumé  de  physiologie  géné- 
rale en  ce  qui  touche  à  la  matière  et  aux  forces  considé- 
rées dans  les  deux  règnes  organisés^  un  projet  d'organi- 
sation des  Sociétés  académiques  de  Frane^^  des  observa- 
tions sur  les  poids  spécifiques  des  fluides  élastiques,  un 
projet  de  réforme  de  renseignement  depuis  le  plus  élé- 
mentaire jusqu'au  plus  élevé. 

Baudrimont  vous  a  fourni  son  contingent  de  rapports 
de  toutes  sortes;  il  a  été  longtemps  votre  secrétaire 
général  et  il  a  inauguré  la  rédaction  de  cet  utile  complé- 
ment de  vos  Actes  que  vous  publiez  depuis  plusieurs 
années  sous  le  titre  de  Compte-Rendudes  séances  générales. 
Vous  lui  avez  enfin  conféré,  en  1868,  les  honneurs  de  la 
présidence. 

En  même  temps  qu'il  entrait  dans  nos  rangs  Baudrimont 
se  faisait  recevoir  de  la  Société  Philomathique  de  Bordeaux. 
Il  a  écrit  maints  articles  dans  le  Bulletin  de  celte 
Compagnie;  il  a  fait  partie  du  jury  de  ses  dernières 
expositions;  il  a  été  en  1857  le  président  du  groupe 
entier. 

Comme  travaux  agricoles,  nous  lui  devons  :  1^  une 
brochure  publiée  en  185S  sous  le  titre  :  De  Vexistencede 
courants  interstitiels  dans  le  sol  arable  et  de  Tinfiuence 
qu'ils  exercent  sur  Vagriculture;  2**  divers  rapports 
annuels  sur et  une  instruction  relative  à la  véri- 
fication des  engrais  du  département  de  la  Gironde, 
vérification  qui  lui  avait  été  confiée  par  arrêté  préfectoral 
du  1®'  décembre  1854;  3°  un  mémoire  (rédigé  à  la 
demande  de  M.  le  Préfet)  sur  l'opportunité  de  la  création 
d'une  chaire  de  chimie  agricole  à  Bordeaux,  création 
faite  en  sa  faveur  en  1855  et  complétée  récemment  par 
l'annexion  d'une  station  agronomique. 

Le  savant  que  deux  attaches  officielles  associaient 
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désormais  à  Fagriculture  girondine,  considéra  comme  un 
devoir  d'unir  ses  efforts  à  ceux  de  tous  les  pionniers  du 
progrès  pratique  :  il  se  fit  recevoir  membre  de  notre 
Société  d'Agriculture,  et  les  Annales  de  cette  Compagnie 
ne  tardèrent  pas  à  s'enrichir  de  divers  travaux  dus  à  sa 
plume.  Je  citerai:  1^  une  Notice  sur  la  préparation  de 
diverses  boissons  propres  à  remplacer  le  vin,  fort  opportune 
au  moment  où  elle  se  produisit  puisqu'on  était  alors  en 
pleine  crise  d'oïdium;  2°  une  Notice  sur  le  chaulagè  et  le 
pralinage  des  céréales;  3^  un  rapport  de  commission 
sur  l'attribution  du  prix  proposé  pour  l'inventeur  d'un 
moyen  efficace  de  combattre  l'oïdium,  rapport  qui 
conclut  en  faveur  de  M.  le  comté  de  La  Vergne  et  de  sa 
méthode  de  soufrage  à  sec;  4*^  un  rapport  sur  les  ravages 
causés  dans  Mérignac  par  les  chenilles  processionnaires; 
5**  une  Note  sur  quelqms  boissons  alcooliques  préparées 
avec  le  suc  de  sorgho;  6°  une  conférence  faite  au  Concours 
régional  agricole  de  Bordeaux  de  1800  sur  les  Relations 
qui  existent  ou  qui  doivent  exister  entre  le  sol,  les  engrais  et 
les  cultures. 

En  1849  fut  fondée  à  Bordeaux  sans  bruit,  sans  nom, 
sans  autre  prétention  que  de  provoquer  des  efforts  de  la 
part  de  ses  membres,  une  Société  composée  de  jeunes 
étudiants  qui  excursionnaient  ensemble,  récoltant  des 
échantillons  de  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  notant  leurs 
impressions  cl  présentant  ensuite  chacun  un  rapport  sur 
les  résultats  que  chaque  course  avait  fournis  à  la  branche 
(le  connaissances  adoptée  par  lui.  Cette  institution  fit 
quelque  bruit,  malgré  sa  modestie,  et  ainsi  qu'il  advient 
de  toutes  les  choses  utiles  :  la  Faculté  des  sciences 
comprit  qu'il  y  avait  là  une  force  à  diriger  et,  avec  le 
concours    des    deux    professeurs    et    du    préparateur 
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(Thistoirc  naturelle^  le  jeune  groupe  innommé  devint,  en 
1850,  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux,  société 
dont  le  nom  se  transforma,  peu  d'années  après  et  par 
suite  d'un  élargissement  de  programme,  en  celui  de 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaui. 
Dès  que  cette  modification  eut  fait  entrer  les  sciences 
expérimentales  dans  le  domaine  d'une  compagnie  qui  ne 
s'occupait  d'abord  que  de  sciences  d'observation,  les 
professeurs  de  physique  et  de  chimie  de  la  Faculté  ajou- 
tèrent leur  patronage  à  celui  de  leurs  collègues  de 
zoologie  et  de  botanique,  et  la  Société  a  eu,  depuis,  une 
existence  d'autant  plus  assurée  que,  sans  nouveau  chan- 
gement de  désignation,  elle  a  admis  plus  tard  les  sciences 
mathématiques  et  possédé  dès  lors  dans  son  sein 
l'ensemble  du  personnel  de  la  Faculté  des  sciences. 

C'est  à  cette  Société,  émanation  du  corps  auquel  il 
appartenait,  se  réunissant  dans  une  des  salles  de  la 
Faculté,  que  Baudrimont  a  réservé  le  plus  grand  nombre 
de  ses  communications.  Leur  énumération  serait  trop 
longue  à  faire  ici  :  bornons- nous  à  signaler,  pour  le 
moment,  une  série  de  sept  mémoires  sur  la  constitution 
des  corps. 

Baudrimont  n  pris  une  part  active,  cela  va  sans  dire, 
aux  assises  scientifiques  de  Guienne  de  1858,  au  congrès 
scientifique  de  France  de  1861,  au  congrès  médical  de 
1865,  à  la  1'*  session  de  l'Association  française  pour 
Tavancement  des  sciences,  grandes  réunions  locales  de 
cet  ensemble  d'érudits  et  de  novateurs  qui  constitue  la 
science  française^  parfois  même  la  science  européenne. 

Plusieurs  des  communications  faites  par  lui  dans  ces 
diverses  circonstances  ou  aux  groupes  éclairés  de  notre 
ville  ont  été  adressées  aussi  à  Tlnstitut  ou  à  divers 
journaux  de  Paris,  parmi  lesquels  il  convient  de  signaler 


Digitized  by 


Google 


759 

surtout  le  Moniteur  scientifique  du  docteur  Quesneville. 

En  dehors  des  Sociétés  savantes  et  des  journaux, 
Baudrimont  a  publié  à  Bordeaux,  dans  les  quinze  dernières 
années  de  sa  vie,  un  certain  nombre  d'ouvrages,  dont 
quelques-uns  sont  la  reproduction  de  conférences  sur 
sujets  détachés  qu'il  a  faites  à  la  Faculté  des  sciences, 
en  sus  de  ses  leçons  régulières.  Dans  cet  ordre  de  travaux 
je  citerai  :  1®  un  traité  de  la  préparation  et  de  Tamélio- 
ration  des  fumiers  et  autres  engrais  de  ferme;  2°  une 
théorie  de  la  formation  du  globe  terrestre  pendant  la 
période  qni  a  précédé  Tapparition  des  êtres  vivants; 
3°  une  conférence  sur  la  théorie  de  la  musique. 

Baudrimont  a  pris  dans  sa  vie  plusieurs  brevets 
d'invention  dont  quelques-uns  ont  été  exploités  :  j'ai  noté, 
à  l'occasion  de  son  séjour  en  Flandre,  la  révivification 
des  noirs  de  raffinerie,  et,  ne  voulant  indiquer  ici  que  ce 
qui  a  incontestablement  réussi,  je  ne  signalerai,  comme 
œuvre  bordelaise,  que  la  confection  des  pavés  céramiques, 
industrie  locale  due  à  ses  conceptions  et  qui  est  d'autant 
plus  utile  que  les  grandes  villes  prennent  toutes  une 
extension  considérable  au  moment  même  où  les  carrières 
de  grès  s'épuisent.  Chacun  a  pu  voir  à  Bordeaux,  car  on 
n'emploie  plus  guère  autre  chose  pour  la  confection  des 
trottoirs,  ces  pavés  cubiques,  qui  ont  le  double  avantage 
de  coûter  moins  cher  que  les  pavés  naturels  de  même 
volume  (tout  en  ayant  une  longue  durée  s'ils  ont  été 
bien  cuits,  bien  vitrifiés)  et  d'économiser  la  main-d'œuvre 
pour  taille  (puisqu'ils  sont  obtenus  par  moulage). 

Que  dirai-je  des  cours  de  Baudrimont  qui  ne  soit  connu 
du  public  qui  m'écoute?  Toujours  élevés  quand  ils  roulaient 
sur  la  science  pure,  ils  étaient  généralement  marqués  au 
coin  de  la  sagesse  économique  ^ùand  ils  traitaient 
d'applications  industrielles  ou  agricoles,  caractérisés  par 
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une  simplicité  de  moyens  qui  n'excluait  pas  la  précision 
quand  ils  avaient  l'analyse  pour  objectif.  Mais  la  partie 
dans  laquelle  il  excellait,  celle  qui  lui  appartenait  en 
propre,  était  la  statique  et  la  cinématique  corpusculaires, 
qu'il  s'arrangeait  de  manière  à  faire  revenir  tous  les  ans 
dans  le  cycle  de  ses  leçons.  Par  la  chaleur  communica- 
tive  de  ses  réflexions  et  quelle  que  fût  Taridité  apparente 
du  sujet,  il  savait  intéresser  toujours,  souvent  même 
émouvoir.  Sachant  qu'on  s'impose  par  la  foi  tout  comme 
par  la  raison,  il  affirmait  du  chef  et  du  geste,  tout  en 
prenant  un  accent  pénétré  au  charme  duquel  il  était 
difficile  de  résister.  Nous  dirons  même  que,  dans  l'ordre 
des  sciences,  ces  qualités  oratoires  n'étaient  pas  sans 
offrir  quelque  danger  :  le  cœur  et  la  tête  allaient  toujours 
de  concert  chez  Baudrimont,  et  nous  l'eussions  voulu 
assez  maître  de  lui  pour  ne  les  faire  intervenir  que  Tun 
après  l'autre,  la  raison  seule  établissant  les  faits,  et  la 
passion  n'arrivant  qu'alors  pour  exalter  le  beau  qui  est  si 
souvent  le  compagnon  du  vrai. 

Par  les  émanations  auxquelles  ils  sont  exposés, 
d'autant  plus  dangereuses  souvent  quelles  échappent  à 
nos  sens,  les  chimistes  sont  plus  particulièrement  sujets 
à  des  afl^ections  de  la  poitrine  ou  ayant  pour  origine 
l'absorption  pulmonaire.  Le  laboratoire  de  chimie  de  la 
Faculté  des  sciences  n'a  été  longtemps  composé  que 
d'une  seule  pièce,  mal  éclairée,  mal  ventilée,  dont  le  kis 
était  consacré  aux  travaux  des  élèves  et  à  la  préparation 
des  cours,  tandis  que  le  haut,  constitué  par  une  galerie 
de  pourtour,  servait  aux  recherches  particulières  du  pro- 
fesseur. Celui-ci  était  d'autant  plus  atteint  par  les  gax 
et  vapeurs  méphitiques  provenant  de  toutes  les  manipula- 
tions, que  le  tirage  de  la  hotte  était  des  plus  défectueux. 
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C'est  dans  ce  milieu  que  Laurent  a  contracté  le  germe  de 
la  phthisie  qui  Va  prématurément  enlevé  à  la  science; 
c'est  là  que  succomba  un  jour  à  une  attaque  d'apoplexie 
presque  foudroyante  (causée  par  les  émanations  d'oxyde 
de  carbone)  un  garçon  de  laboratoire  encore  jeune,  lui 
aussi.  Lors  du  départ  de  la  police  de  sûreté  pour  le 
bâtiment  de  la  caserne  municipale,  un  cabinet  de  travail 
fut  alloué  au  professeur  dans  une  des  salles  donnant  sur 
la  cour  de  la  Mairie,  c'est-à-dire  avec  une  meilleure 
distribution  de  l'air  et  de  la  lumière;  d'un  autre  côté,  le 
chauffage  au  gaz  s'est  presque  complètement  substitué 
au  chauffage  au  charbon.  Quoique  améliorées,  les  condi- 
tions sanitaires  laissent  encore  à  désirer,  et  ce  n'est  que 
lorsque  notre  grand  établissement  d'enseignement  supé- 
rieur sera  construit,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
lycée,  d'après  les  plans  confortables  dont  la  générosité 
éclairée  de  notre  municipalité  permet  aujourd'hui  la 
réalisation,  ce  n'est  qu'alors,  dis-je,  qu'il  sera  possible, 
sans  courir  de  sérieux  dangers,  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches expérimentales  de  longue  haleine. 

Baudrimont,  atteint  dans  ses  bronches  à  d'eux  ou  trois 
reprises  différentes,  était  devenu  très  vulnérable  au  froid 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie;  malgré  les  restaura- 
tions qu'il  était  allé  maintes  fois  demander  aux  eaux  de 
Cauterels,  malgré  le  soin  avec  lequel  il  se  garantissait 
(soin  exagéré,  car  il  compromettait  de  plus  en  plus 
l'avenir  tout  en  assurant  le  présent),  il  a  été  atteint  un 
soir,  à  la  sortie  d'une  de  ses  leçons,  pendant  le  rigoureux 
hiver  de  1879-1880,  et  il  a  succombé,  le  24  janvier  1880, 
à  une  broncho-pneumonie  qui  a  promptement  eu  raison 
d'un  corps  plus  affi\ibli  par  le  travail  que  par  l'âge.  Il 
n'avait  pas  ehcore  atteint  soixante-quatorze  ans. 

Par  l'initiative  toute  personnelle  du  recteur  Dutrey, 
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Baudrimont  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1859.  L'Académie  de  Médecine  de  Paris, 
en  1874,  Tavait  admis  au  nombre  de  ses  membres  cor- 
respondants; il  avait  été  institué,  dans  la  même  année, 
correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publique 
pour  les  travaux  historiques. 

Comprenant  mieux  que  personne  tout  l'intérêt  que 
doit  inspirer  la  vie  d'abnégation  de  l'homme  de  science, 
il  avait  accepté,  dès  1860,  d'être  le  représentant  ou  un 
des  représentants  à  Bordeaux  de  la  Société  de  secours 
des  Amis  des  Sciences,  .de  cette  association  d'utililé 
publique  (s'il  en  fut  jamais)  qui  pensionne  le  chercheur 
devenu  vieux  ou  infirme,  ou  veille  au  salut  de  sa  veuve 
et  de  ses  orphelins  quand  il  a  oublié,  lui,  le  créateur  de 
richesses  pour  tous,  de  faire  à  temps  la  part  des  siens. 

Je  dois  glisser  sur  la  politique  et  sur  la  religion.  Mais 
je  ne  serais  pas  complet  dans  le  tableau  que  j'essaie  de 
tracer  d'une  grande  figure  si  j'omettais  de  dire  que  le 
jeune  patriote  de  1814,  que  le  libéral  lutteur  de  1830, 
que  l'homme  couché  sur  les  listes  de  proscription  de 
1851,  était  un  des  adversaires  du  régime  impérial,  el 
que,  lorsqu'on  1861  des  amis  le  sollicitèrent  d'accepler 
le  mandat  de  conseiller  municipal,  c'est  dans  les  rangs 
de  Topposition  et  soutenu  par  le  journal  la  Gironde  qu'il 
conquit  ce  poste  de  confiance,  conservé  par  lui  jusqu'en 
1870.  Enfin,  s'il  était  théiste  de  sentiment,  il  repoussait 
toute  autre  intervention  de  la  foi  en  matière  de  théologie 
ou  de  religion. 

Tel  est  l'homme  que  la  ville  de  Bordeaux  a  perdu  il  y 
a  seize  mois  et  auquel  plusieurs  membres  de  cette 
Académie  ont  déjà  rendu  un  légitime  hommage.  Trois 
discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  l'un  parnotre 
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collègue  M.  Abria,  parlant  au  nom  de  la  Faculté  des 
sciences  (dont  il  est  le  doyen),  le  deuxième  par  mon 
prédécesseur  M.  Lespiault  (s' exprimant  au  nom  de  notre 
Compagnie),  le  troisième  par  celui  qui  revient  aujour- 
d'hui sur  le  compte  d'un  maître  vénéré  et  qui  s'exprimait 
iilors  au  nom  des  élèves  de  ce  maître  et  au  nom  de  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  (qui  avait  bien  voulu 
lui  donner  dans  ce  but  un  mandat  spécial).  Mais  un 
quatrième  membre  de  notre  Compagnie  a  employé  tout 
son  talent,  a  mis  toute  son  âme  à  essayer  de  rappeler  à 
nos  yeux  les  traits,  le  port  d'un  collègue  dont  il  avait 
appris  à  apprécier  le  talent  et  à  aimer  le  caractère.  Vous 
avez  sous  les  yeux,  Messieurs,  ce  buste  de  Baudrimont 
modelé  par  M.  de  Saint-Vidal  :  le  professeur  est  repré- 
senté dans  la  force  de  Tàge  et  non  tel  que  nous  l'avons 
vu  dans  les  dernières  années,  courbé  par  la  maladie  et 
enveloppé  de  vêtements  de  toute  espèce.  C'est  bien  là  ce 
front  dégagé,  cette  tête  d'une  ampleur  exceptionnelle, 
cette  attitude  à  la  fois  digne  et  simple,  cette  physionomie 
empreinte  d'une  vivacité  n'excluant  pas  la  bienveillance, 
que  nous  avons  aimés  et  honorés  en  Baudrimont.  Grâces 
soient  rendues  à  l'artiste  qui  emploie  ainsi  son  talent  à 
perpétuer  en  quelque  sorte  l'existence  d'un  chef  de 
famille,  d'un  chef  d'école,  d'un  homme  dont  la  vie 
entière  peut  être  citée  comme  un  modèle  à  suivre. 

M.  Baudrimont  a  laissé  un  fils  qui  a  su  conquérir  un 
nom  honorable  dans  la  médecine  bordelaise:  nommé, 
tout  jeune  encore,  chef  des  travaux  de  physique  et  de 
chimie  à  la  Faculté  des  sciences,  le  docteur  Edouard 
Baudrimont  a  obtenu  au  concours  la  place  de  chirurgien 
des  hôpitaux  de  Bordeaux  et  il  a  été  chargé,  au  début  de 
notre  Faculté  de  médecine,  des  fonctions  d'agrégé  de 
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chirurgie  et  de  conférencier  pour  Fart  des  accouchements. 
Plusieurs  travaux  publiés  par  lui  et  son  titre  de  rédacteup 
du  plus  ancien  journal  de  médecine  de  notre  ville  sont  là 
pour'établir  que  le  maître  dont  nous  déplorons  la  perte 
n'est  pas  mort  tout  entier. 

Nous  avons  dépouillé  avec  ce  fils  les  manuscrits  laissés 
par  M.  Baudrimont:  ce  qu'ils  offrent  de  projets  d'études 
et  de  publications  est  vraiment  incroyable.  Les  journa- 
listes en  quête  d'articles,  les  licenciés  à  la  piste  de  sujets 
de  thèses,  les  présidents  d'assemblées  ayant  à  fournir 
des  discours  à  jour  fixe,  peuvent  approcher  :  chacun 
d'eux  trouvera  dans  ce  trésor  inépuisable  quelque  chose 
à  son  goût  ou  convenant  à  la  situation  qui  lui  est  faite. 
Car  Baudrimont  était  universel  :  mathématiques,  méca- 
nique,  cosmologie,  physique,  chimie,  physiologie,  histoire 
naturelle,  tératologie,  thérapie,  philosophie,  politique, 
économie  sociale,  industrie,  agriculture,  beaux-arts, 
linguistique,  il  a  tout  abordé;  il  a  eu,  pour  toutes  ces 
manifestations  du  génie  de  l'homme,  des  entraînements 
dont  chacun  a  dû  apporter  sa  lueur.  Pourquoi  faut-il  que 
la  plume  n'ait  pu  suivre  ces  éclairs  répétés  et  qu'il  ne 
reste  nulle  trace  de  vérités  un  moment  arrachées  pour 
lui  seul  au  monde  de  la  nuit!  Il  était  relativement  facile 
d'être  encyclopédiste  au  siècle  dernier;  mais  quelle 
difficulté  à  tout  embrasser  n'eussent  pas  rencontrée 
Diderot  et  d'Alembert,  s'ils  fussent  venus  cent  ans  plus 
tard,  après  la  naissance  de  la  chimie,  de  la  physiologie, 
de  l'anthropologie,  de  l'économie  politique,  après  le 
vigoureux  élan  imprimé  à  toutes  les  autres  connaissances 
par  l'abandon  des  préjuges  et  l'intervention  de  la 
méthode  expérimentale! 

Nous  renonçons  à  donner  une  idée,  même  approchée, 
des  nombreux  travaux  inédits  de  M.  Baudrimont  :  nous 
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ferons  cependant  une  exception  pour  Fun  d'eux  à  cause 
de  son  importance  et  de  Tétat  avancé  de  sa  rédaction 
(qui  n'a  plus  besoin  que  d'être  révisée).  Le  mémoire  dont 
il  s'agit  traite  de  V Élasticité  des  corps  hétérophones  ; 
espérons  qu'il  ne  tardera  pas  à  voir  te  jour. 

Plusieurs,  en  présence  de  l'immense  variété  des  notes 
laissées  par  Baudrimont,  eussent  cru  à  l'incompatibilité 
de  Tordre  avec  une  telle  production  d'idées.  Complète 
erreur  :  les  manuscrits  étaient  parfaitement  classés  et 
accompagnés  d'un  tableau  récapitulatif  (avec  indications 
de  répertoire);  comme  si  le  pressentiment  de  sa  fin 
avait  déterminé  l'auteur  à  procéder  à  cette  ordination  la 
veille  même  du  jour  de  son  alitement  ! 

Je  me  surprends  à  regretter  parfois,  malgré  le  respect 
que  j'ai  toujours  professé  pour  les  dépouilles  d'un  parent 
ou  d'un  ami,  que  Tanatomie  du  cerveau  de  Baudrimont 
n'ait  pas  été  faite  :  je  ne  puis  croire  qu'une  telle  dissec- 
tion eût  été  sans  profit  pour  la  science. 

A  une  fougue  parfois  excessive  Baudrimont  joignait 
une  bonté  d'âme  sur  laquelle  on  pouvait  compter  pour 
opérer,  au  besoin,  une  prompte  modification  de  son 
habitude  extérieure  :  il  était  toujours  prêt  à  obliger  un 
ami,  toujours  disposé  à  éclairer  de  ses  conseils  les 
industriels  (et  Dieu  sait  s'ils  étaient  nombreux!)  qui 
venaient  constamment  le  relancer  soit  chez  lui,  soit  dans 
son  laboratoire.  Il  fulminait  parfois  contre  tous  ces 
émietteurs  du  temps  d'autrui,  mais  n'en  continuait  pas 
moins  à  les  recevoir  en  se  disant  qu'il  est  dans  la  destinée 
de  la  semence  de  s'éparpiller  à  tous  les  vents  et  que  le 
producteur  doit  s'estimer  heureux  d'en  voir  la  centième 
partie  tomber  en  terre  féconde.  Incapable  de  cacher  sa 
vivacité,  il  l'était  tout  autant  de  déguiser  les  profondes 
émotions  que  certains  souvenirs  réveillaient  dans  son 
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âme  :  je  Tai  vu  interrompre  son  exposition  et  fondre  en 
larmes  au  début  de  la  première  leçon  qui  suivit  la  mort 
inopinée  du  garçon  de  laboratoire  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  il  avait  dû  renoncer  à  tracer  jamais  le  tableau 
de  Tempoisonnement  par  la  morphine,  parce  qu'il  avait 
vainement  essayé,  à  deux  reprises  différentes,  de  décrire 
des  symptômes  rappelant  à  son  esprit  les  conséquences 
d'une  erreur  d'administration  qui  avait  failli  coûter  la 
vie  à  l'être  qu'il  aimait  le  plus  au  monde. 

J'ai  peut-être  été  un  peu  long.  Mesdames,  Messieurs, 
dans  cet  aperçu  de  la  vie  et  des  travaux  d*un  de  nos 
grands  Bordelais  d'adoption.  Mais  il  m*a  toujours  semblé 
que  l'histoire  des  hommes  qui  ont  percé,  qui  ont  honoré 
leur  époque  et  leur  pays,  était  non  seulement  une  œuvre 
de  gratitude  et  de  justice,  mais  aussi  une  œuvre  de 
profit  :  essayer  de  voir  en  quoi  ces  êtres  privilégiés  ont 
dépendu  des  circonstances,  c'est  nous  aider  à  percer  le 
mystère  de  la  formation  des  hommes  supérieurs,  c'est 
nous  permettre  peut-être  un  jour  d'en  multiplier  le 
nombre.  D'autre  part,  je  ne  connais  pas  de  spectacle 
plus  attachant  que  celui  d'une  vive  intelligence  jetée  au 
milieu  des  merveilles  naturelles  et  artificielles  du  monde, 
s'émouvant  à  leur  aspect,  ardente  à  les  scruter,  a  en 
pénétrer  les  détails  et  les  causes,  surexcitée  par  elles  au 
point  de  ne  prendre  aucun  repos.  J'ai  voulu  vous  offrir 
ce  spectacle.  Messieurs,  et,  si  le  metteur  en  scène  a  été 
au^essous  de  son  sujet,  vous  lui  pardonnerez  en  consi- 
dération des  bonnes  intentions  qu^il  a  montrées  et  du 
pieux  sentiment  qui  Ta  animé. 


Ici  devait  être  imprimée  la  Causerie  sur  fart  et  les  Artistes  de 
M.  de  Saint- Vidal,  dont  le  manuscrit,  au  moment  de  mettre  sous 
presse,  ne  nous  était  pas  arrivé 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

sur  les 

TRAVAUX  m  L'ACADÉMIE  DES  SCIEiNCES,  BELLES-LfiïïRES  ET  ABTS 

DE  BORDEAUX 
POUR    L'ANNÉE    1860 

PAR    M.    THÉODORE    FROMENT 

Lu  dans  la  Séance  publique  du  19  mai  4881, 


Ce  n'est  pas  à  moi,  Messieurs,  que  revenait  Thonneur 
de  résumer  ce  soir  devant  vous  les  travaux  de  TAcadé- 
mie.  M^''  Bellot  dbs  Minières,  aujourd'hui  évêque  de 
Poitiers,  hier  encore  notre  collègue  et  notre  secrétaire 
général,  avait  voulu  gracieusement  remplir  une  dernière 
fois  des  fonctions  qui  lui  étaient  chères.  D'impérieux 
devoirs  ont  retenu  dans  son  diocèse  le  prélat  que  nous 
aurions  été  tous  heureux  de  voir  et  d'entendre.  Qu'il 
reçoive  du  moins  l'expression  de  nos  vifs  regrets! 

Plusieurs  d'entre  vous  se  rappellent  sans  doute  avec 
quel  sympathique  intérêt  M^'  Bellot  des  Minières  parlait 
ici,  Fan  dernier  à  pareille  époque,  des  travaux  de  ses 
collègues:  comment  il  animait  par  la  chaleur  de  sa 
parole  un  exposé  qui  par  lui-même  court  risque  d'être 
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souvent  monotone:  quelle  poésie  il  glissait  dans  l'analyse 
de  nos  discussions  et  de  nos  rapports;  en  sorte  que  la 
statistique  prenait  tout  à  coup  sous  sa  plume  une  grâce 
nouvelle  et  que  pour  la  première  fois  peut-être  un  procès- 
verbal  annuel,  un  compte-rendu  analytique  se  terminait, 
non  plus  en  prose  mais  en  vers,  par  un  sonnet  qui 
semblait  en  être  la  légitime  conclusion^  La  Muse,  dans 
un  langage  inspiré,  s'adressait  à  la  jeunesse  :  le  poète 
avait  pris  la  place  du  secrétaire  général. 

M'**  Bellot  des  Minières  était  en  effet  un  poète  des  plus 
distingués.  C'est  à  ce  titre  qu'il  siégeait  à  TAcadémie; 
c'est  à  ce  titre  qu'au  jour  de  son  sacre,  il  était,  dans  un 
ingénieux  rapprochement,  placé  par  l'éminent  cardinal 
Donnet  à  côté  de  Fortunatus,  le  pieux  et  docte  Fortunat, 
comme  lui  poète,  comme  lui  évoque  de  Poitiers  à  la  fin 
du  vi«  siècle. 

Mieux  que  moi  certes  M^^'  Bellot  aurait  pu  louer  devant 
vous  l'excellent  collègue  que  nous  perdions  au  début  de 
l'année  dernière,  le  modeste  et  regretté  Just  Duboul. 
Esprit  lettré,  d'un  goût  délicat,  d'une  lecture  variée, 
M.  Duboul  était  aussi  poète  à  ses  heures.  Il  avait  recueilli 
dans  un  volume  intitulé  :  Feuilles  au  vent  (titre  trop  vrai 
pour  bien  des  volumes  de  vers)  les  inspirations  sincères 
d'un  talent  original  et  discret.  C'est  dans  ce  volume  que 
ses  amis  retrouvent  aujourd'hui  le  charme  de  son  esprit 
et  de  son  cœur  :  mais  c'est  dans  la  presse  quotidienne, 
c'est  dans  les  improvisations  du  journal  que  le  public 
avait  pu  surtout  connaître  et  goûter  les  rares  qualités  de 
cette  nature  droite,  indépendante,  élevée,  vraiment 
libérale.  Érudit  et  philosophe  il  lut  ici  d'intéressants 
travaux  sur  la  philosophie  ancienne,  sur  le  boudhismeet 
le  positivisme,  sur  l'histoire,  la  morale  et  la  logique. 
M.  Duboul  appartenait  à  la  Compagnie  depuis  1848. 
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Rendons  un  hommage  sympathique  à  la  mémoire  d'un 
autre  poète,  enlevé  récemment  aux  lettres  et  que  nous 
rattachait  le  titre  de  membre  correspondant,  M.  Cazenoye 
DE  Pradines;  ainsi  qu'à  la  mémoire  d'un  savant  qui. 
s'éteignait  lundi  dernier  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
dans  la  Charente-Inférieure,  M.  Mànès,  membre  honoraire 
de  l'Académie,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines.  — 
M.  Manès  avait  été  Tun  de  nos  plus  actifs  collaborateurs. 
En  1876  il  insérait  encore  dans  nos  Actes  une  notice  très 
soignée  sur  les  Moyens  anciens  et  nouveaux  de  passage  de 
la  Garonne  devant  Bordeaux  et  de  la  Dordogne  devant 
Cubzac.  Intelligence  ouverte,  cœur  dévoué,  il  laisse  ici 
d^unanimos  regrets,  dont  je  transmets  l'expression  à  sa 
famille  et  particulièrement  a  son  gendre,  M.  Raulin. 

Ce  sont,  je  crois,  les  seules  pertes  que  nous  ayons  à 
déplorer  cette  année.  Rarement  en  effet,  Messieurs  (et 
je  suis  heureux  d'insister  sur  ce  point),  rarement  l'Acadé- 
mie fut  moins  frappée  dans  ses  membres;  rarement  elle 
eut  moins  de  deuils  à  porter  et  moins  d'adieux  à  faire 
entendre.  La  mort  de  M.  Duboul  avait  suivi  de  près  notre 
dernière  séance  publique.  Du  jour  où  M.  le  D^  Micé 
occupa  le  fauteuil  de  la  présidence,  il  semble  que  la  santé 
de  ses  collègues  se  soit  affermie  et  renouvelée  comme 
par  enchantement.  Depuis  le  26  février  1880,  date  de 
son  entrée  en  fonction,  aucun  vide  ne  s'est  produit  dans 
les  rangs  des  titulaires  de  l'Académie.  Si  le  zèle  de  notre 
président  s'est  fait  sentir  dans  nos  délibérations  et  dans 
nos  séances,  on  peut  croire  que  son  influence  n'a  pas  été 
moins  favorable  à  l'hygiène  du  corps  qu'il  a  si  bien 
dirigé. 

En  revanche  l'Académie  s'est  accrue  de  membres  nou- 
veaux, qui,  sans  lui  faire  oublier  leurs  prédécesseurs, 
l'ont  consolée  du  moins  de  la  perte  de  Jules  de  Gères, 
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d'Henri  Gintrac,  de  Baudrimont  et  de  la  retraite  volon- 
taire de  M.  Tabbé  Blatairou.  Nous  avons  eu  la  bonne  for- 
tune de  recevoir  dans  une  même  année  M.  de  Tréverret, 
M.  Denucé,  M.  Rayet  et  M.  le  Premier  Président  Izoard. 

H.  DE  Tréverret  était  depuis  longtemps  désigné  à  nos 
suffrages  par  le  succès  de  ses  cours  publics,  où  l'érudi- 
tion la  plus  solide  se  dissimule  sous  Télégance  d'une 
parole  toujours  facile  et  précise.  Deux  volumes  à^ Études 
sur  Vltalie  au  xvi«  siècle  publiés  de  4877  à  1879  étaient 
en  outre  un  témoignage  assez  éclatant  de  son  mérite 
auprès  de  ceux  qui  n'avaient  pu  l'entendre.  L'Académie 
en  lui  donnant  le  fauteuil  de  M.  Jules  de  Gères  a  été 
heureuse  d'accueillir  en  lui  l'interprète  éloquent  de 
Shakespeare,  de  l'Arioste,  de  Cervantes  et  de  Schiller, 
aussi  bien  que  l'ami,  le  confident  et  l'ancien  confrère  du 
poète  Jasmin  à  la  Société  littéraire  d'Àgen. 

Le  fauteuil  de  M.  Henri  Gintrac  appartenait  de  droit  a 
M.  le  D'  Denucé.  Aucun  concurrent  n'eût  songé  à  le  lui 
disputer.  La  réputation  de  M.  le  D' Denucé  non  seule- 
ment à  Bordeaux  mais  à  Paris,  Tautorité  de  sa  science 
et  de  son  caractère  nous  inspiraient  le  désir  bien  naturel 
de  l'associer  à  notre  Compagnie.  Il  est  de  ces  candida- 
tures qui  s'imposent  et  que  l'opinion  publique  a  ratifiées 
avant  même  qu'elles  se  soient  produites.  La  seule  crainte 
que  nous  éprouvions  en  nommant  M.  Denucé  était  que 
son  dévouement  à  la  médecine  ne  contrariât  son  assi- 
duité à  l'Académie;  que  la  confiance  de  ses  malades  ne 
l'enlevât  trop  souvent  à  l'affection  de  ses  collègues  et 
nous  permît  à  peine  de  le  posséder. 

M.  Rayet  est  un  savant  qui  est  allé  jusque  dans  le 
royaume  de  Siam  étudier  les  phénomènes  célestes  et 
faire  de  l'astronomie  pratique.  Ce  n'est  pas  à  moi  de 
vanter  ses  travaux  sur  le   magnétisme,  de  louer  son 
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grand  ouvrage  sur  les  Observatoires  d'Italie^  ses  remarques 
nouvelles  sur  une  tache  de  Saturne,  etc.  Je  me  félicite 
seulement  de  pouvoir,  au  nom  de  l'Académie  tout 
entière^  saluer  ce  soir  dans  mon  ancien  camarade  de 
rÉcoIe  normale  le  premier  Directeur  de  l'Observatoire  de 
Bordeaux. 

L'alliance  des  lettres  et  de  la  magistrature  est  ancienne 
en  France.  Ici  surtout  depuis  le  président  de  Salomon, 
chez  lequel  on  retrouve,  au  xvii®  siècle,  le  germe  et  la 
première  ébauche  de  notre  Compagnie;  depuis  les  prési- 
dents de  Gasc  et  Leberthon  au  xvni®  siècle,  ajouterai-je 
depuis  le  président  de  Montesquieu?  la  Cour  a  toujours 
eu  des  représentants  dans  l'Académie  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des  Arts.  Nul  ffiieux  que  M.  Izoard  n'était  digne 
de  continuer  cette  tradition.  Ce  n'est  pas  seulement  sa 
place  qui  l'indiquait  à  notre  choix;  mais  encore  ce  talent 
de  bien  dire  dont  il  a  le  secret,  cet  art  de  louer  avec 
mesure,  dans  des  termes  dont  la  convenance  vient  moins 
des  artifices  du  style  que  de  la  délicatesse  du  cœur, 
ceux  de  ses  collègues  que  la  retraite  ou  que  la  mort 
enlève  pour  jamais  à  leurs  fonctions.  Nous  avions  pu  lire 
quelques-unes  de  ces  remarquables  allocutions.  Nous 
avions  appris  du  reste  de  quelle  façon,  aux  jours  néfastes 
de  nos  revers  en  1870-71,  M.  Izoard  avait,  en  face  de 
l'ennemi,  compris  et  soutenu  le  rôle  du  magistrat  fran- 
çais. Je  ne  sais  pas  si  le  patriotisme  est  un  titre  u 
l'Académie;  mais  je  sais  qu*à  mes  yeux  c'est  une  vertu 
qui  fait  pâlir  tous  les  autres  titres:  et  quand  il  s'unit 
dans  un  magistrat  à  la  science  des  lois,  à  l'amour  de  la 
justice,  au  talent  de  la  parole,  il  est  la  consécration 
suprême  du  mérite  professionnel  ;  la  marque  assurée  do 
ces  qualités  supérieures  que  recherchent  nos  sympathies 
et  que  récompensent  nos  suffrages. 
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J'arrive  maintenant  à  Texposé  de  nos  travaux  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Et  d'abord  je  dois  rappeler  la  part  importante  qu  a 
prise  notre  Compagnie  au  Centenaire  de  l'inauguration  du 
Grand-Théâtre  solennellement  célébré  le  7  avril  1880. 
La  première  idée  de  cette  solennité  nous  appartient,  je 
crois  pouvoir  le  dire.  Si  la  Société  des  Architectes  a 
spontanément  adopté  cette  idée  et  s'est  chargée  de  la 
faire  réussir,  si  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de 
Bordeaux  l'ont  prise  sous  leur  patronage,  il  faut  du 
moins  rappeler  que  nos  collègues  Minier,  Ch.  Durand  et 
Marionneau  avaient  été  les  promoteurs  de  cette  fête 
artistique,  dont  l'Institut  de  France,  par  la  présence  de 
ses  délégués,  a  fait  une  cérémonie  nationale. 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Marionneau,  membre 
correspondant  de  l'Académie,  préparait  une  histoire  de 
Farchitecte  Louis.  Il  en  rassemblait  tous  les  matériaux 
avec  un  zèle  infini,  avec  une  piété  incomparable,  cherchant 
sans  se  lasser,  les  moindres  traces  du  grand  artiste  qu'il 
étudiait.  Cette  histoire  qui  vient  enfin  de  paraître  et  qui 
sera  probablement  le  dernier  mot  sur  l'illustre  architecte, 
M.  Marionneau  nous  en  a  donné  les  prémices  dans  une 
causerie  familière  qui  précéda  de  quelques  jours  la 
conférence  faite  le  8  avril  sur  le  même  sujet  au  Grand- 
Théâtre. 

Un  des  principaux  attraits  du.  programme  arrêté  pour 
fêter  Louis  et  son  chef-d'œuvre  était  la  représentation 
d'un  à-propos  en  un  acte  et  en  vers  par  notre  collègue 
Hippolyte  Minier.  Vous  vous  souvenez  du  titre  :  Cent 
ans  après.  C'était  chose  délicate  et  malaisée  (il  faut 
le  reconnaître)  de  grouper  autour  de  Victor  Louis,  le 
héros  du  jour,  dans  une  action  à  la  fois  courte,  claire, 
attrayante,  ses  contemporains,  ses  collaborateurs,  ceux 
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dont  le  nom  se  liait  avec  le  sien  à  Torigine  de  notre 
Grand-Théâtre.  M.  Minier  s'est  joué  de  cette  difficulté, 
Messieurs,  avec  une  aisance,  un  agrément,  un  bonheur 
que  vous  avez  tous  applaudi.  Il  a  fait  reparaître  à  vos 
yeux,  en  les  marquant  d'un  trait  toujours  juste,  dans  un 
cadre  habilement  choisi,  le  tragédien  Monvel,  le  chanteur 
Garât  et  la  Glairville  et  Dàuberval;  et  les  dominant  tous  par 
le  rang,  Télégance  et  la  galanterie,  le  noble  duc  de  Richelieu . 
C^est  devant  ce  chœur  de  célébrités  diverses  auxquelles 
s'était  joint  le  marquis  de  Saint-Marc,  que  la  postérité, 
représentée  par  Marie  Laurent,  est  venue  réciter  à  Louis 
des  strophes  éloquentes,  pleines  d'un  souffle  vraiment 
lyrique.  Avant  de  livrer  sa  pièce  au  public,  M.  Minier  en 
avait  donné  lecture  à  l'Académie.  Nos  collègues  purent 
ainsi  goûter  deux  fois  ces  vers  faciles  et  bien  ciselés,  qui 
joignaient  à  la  grâce  un  peu  libre  du  dix-huitième  siècle 
la  forme  plus  achevée  du  nôtre. 

Nous  écoutons  aussi  des  Muses  plus  sévères. 

M.  Brives-Cazes,  pour  qui  les  archives  du  Palais  et  les 
archives  du  département  n'ont  pas  de  secrets,  nous  a 
fait  part  de  ses  curieuses  études  sur  VHistoire  du  système 
prohibitif  en  Guyenne  de  47%5  à  476i.  C'est  au  mois  de 
février  1725  qu'arrivait  à  Bordeaux  le  premier  navire 
russe  qui  fût  jamais  entré  dans  notre  port.  Les  fermiers- 
généraux  mirent  arrêt  sur  son  déchargement.  Nous  étions 
voua  le  voyez,  assez  loin  du  libre-échange.  Cependant  la 
Chambre  de  commerce  se  prononçait  dès  4754  en  faveur 
delà  liberté  commerciale,  du  moins  aux  Indes,  et  s'attirait 
des  fermiers-généraux  cette  réponse  citée  par  M.  Drives- 
Cazes  :  c  On  donne  souvent  trop  d'étendue  au  principe 
de  la  liberté  du  commerce  et  plus  à  Bordeaux  que  partout 

ailleurs Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  jugés 

sur  ces  mêmes  principes  dans  les  pays  étrangers  et 
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notamment  en  Angleterre.  »  Les  Anglais  avaient  toute- 
fois beaucoup  d'influence  à  Bordeaux,  sinon  sur  les  idées, 
du  moins,  parait-il,  sur  les  caractères.  L'intendant  Tourny 
trouve  que  Thumeur  des  négociants  bordelais  est  hautaine 
et  difficile  et  que  ce  qu'il  y  a  parmi  eux  d'Anglais  ne 
contribue  peut-être  pas  peu  à  ce  caractère  :  c  On  ne 
saurait  vouloir  les  mettre  en  règle,  dit-il,  sans  que  la 
plupart  non  seulement  résistent,  mais  s'en  ofl*ensent.  i 
Le  fait  est  que  les  négociants  s'entendaient  assez  mal  avec 
le  fisc.  C'était  une  lutte  permanente  entre  le  commerce 
et  les  fermiers-généraux.  Et  les  torts  n'étaient  pas,  je 
crois,  du  côté  des  Bordelais.  Les  sous-fermiers  du  Domaine, 
poussant  la  fiscalité  à  outrance,  n'eurent-ils  pas  un  jour 
l'étrange  idée  d'assujettir  au  contrôle  jusqu'aux  billets 
de  confession?  En  1768  le  buste  de  Montesquieu  fut 
arrêté  à  la  douane.  Le  préposé  ayant  lu  sur  la  lettre  de 
voiture  ces  mots  :  Buste  d'un  philosophej  confisqua  le 
colis  comme  suspect.  On  ne  peut  blâmer  les  Bordelais 
d'avoir  protesté  contre  ces  singuliers  procédés.  M.  Brives- 
Cazes  nous  en  révèle  bien  d'autres.  Rien  de  plus  neuf  et 
de  plus  instructif  que  ces  épisodes  du  système  prohibitif  en 
Guyentie.  L'auteur  éclaire  par  ses  recherches  un  côté  peu 
connu  de  l'histoire  de  notre  ville  et  de  ses  traditions. 

M.  Labraque-Bordenavb,  qu'attire  surtout  l'élude  du 
droit  maritime,  nous  a  communiqué  la  première  partie 
d'un  travail  puisé  aux  sources  sur  Etienne  Cleirac, 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  au  xvii*  siècle,  procu- 
reur à  Tamiraulé  de  Guyenne.  Dans  ses  Us  et  Coutumes 
de  la  Mer,  Cleirac  résume  les  principes  du  droit  maritime 
en  usage  vers  l'an  1648. 

M.  Combes  nous  a  donné  lecture  d'une  étude  sur 
Merlin  de  Thionville,  considéré  comme  diplomate,  d'apK*.* 
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sa   correspondance    officielle    récemment    recueillie   et 
publiée. 

M.  Drouyn  a  continué  la  publication  de  ses  Variétés 
Girondines.  C'est  tout  dire.  L'éloge  de  M.  Léo  Drouyn 
n'est  plus  à  faire,  et  vous  connaissez  comme  nous  le 
dessinateur  éminent  et  Finfatigable  archéologue. 

Bien  que  le  travail  de  M.  le  marquis  do  Castelnau 
d'Essenault  sur  le  pape  Clément  V  n'ait  pas  été  publié 
dans  nos  Actes j  il  fait  trop  d'honneur  à  l'Académie  pour 
que  je  l'omette  dans  ce  compte-rendû.  C'est  une  défense 
sérieuse  et  décisive  du  pape  qui  fut  Bertrand  de  Goth. 
Les  rapports  de  Philippe  le  Bel  et  de  Clément  V  ont  été 
parfois  si  passionnément  travestis,  tant  d'injurieuses 
légendes  ont  été  répandues  et  accueillies  que  la  question, 
souvent  débattue,  n'est  pas  encore  définitivement  tran- 
chée. On  peut  croire  toutefois  qu'elle  a  fait  un  grand 
pas,  grâce  au  travail  de  notre  collègue.  Ceux  même  qui 
ne  partagent  pas  toutes  les  opinions  de  M.  de  Castelnau 
sur  Clément  V,  ont  rendu  publiquement  hommage  à 
rétendue  de  ses  recherches,  à  la  lucidité  de  son  expo, 
sition,  à  la  vigueur  de  sa  dialectique,  non  moins  qu'à  la 
courtoisie  et  à  la  loyauté  de  sa  discussion. 

M.  Valat  a  présenté  de  savants  rapports  sur  la 
découverte  de  deux  satellites  de  Mars  en  1877,  sur  les 
écrits  scientifiques  de  Montesquieu,  ainsi  qu'une  notice 
sur  M.  de  Bacalan  et  ses  ouvrages. 

Bl.  RoYER  a  publié  ses  expériences  sur  le  passage  du 
mercure  à  travers  les  liquides.  M.  Broghon  a  fait  un 
rapport  sur  la  collection  paléontologique  de  M.  Delfortrie, 
et  M.  Raulin  nous  a  lu  la  notice  biographique  dont  il  a 
fait  précéder  la  Florule  de  Sébastopol  de  notre  regretté 
collègue  Gustave  Lespinasse. 

N'oublions  pas  les  communications  verbales  de  M.  de 
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Lagolonge,  d'une  science  à  la  fois  si  variée  et  si  fami* 
lière,  ainsi  que  le  spirituel  et  substantiel  rapport  de 
M.  le  baron  de  Verneilh,  à  propos  des  Bastides  au 
moyen  âge  et  de  l'ouvrage  de  M.  Gurie-Seimbres. 

Entre  ces  divers  rapports,  M.  de  Mégret  de  Bellignt 
a  vivement  intéressé  l'Académie  avec  une  œuvre  d'ima- 
gination qui  nous  transportait  dans  le  Nouveau-Monde. 
Il  a  traduit  du  créole  une  légende  indienne,  dont  le 
héros  est  le  grand  cacique  Cocobao-Parrésianomaï,  179* 
du  nom  :  récit  plein  d'agrément  et  de  fantaisie,  qui  se 
passe  dans  l'île  de  Cuba  vers  1511,  à  l'époque  où  les 
Espagnols  s'emparent  de  l'Ile  sous  la  conduite  de 
Vélasquez.  C'est  l'époque  où  le  Câouto  était  encore 
célèbre  par  ses  caïmans,  où  le  grand  Zombi  s'entretenait 
avec  les  esprits  de  l'air  et  conjurait  par  ses  opérations 
magiques  les  serpents  à  deux  têtes  et  les  monstres  du 
Cuzco.  La  peinture  des  lieux  et  des  hommes,  le  souvenir 
des  traditions  populaires  donnent  à  cette  légende  un 
intérêt  spécial,  une  grâce  originale  et  piquante.  M.  de 
Mégret  y  relève  avec  goût  les  métaphores  expressives 
et  les  locutions  pittoresques  de  cette  langue  créole  qu'il 
connaît  à  fond  et  dont  il  rend  si  bien  le  génie. 

La  littérature  ancienne  n'a  pas  été  non  plus  négligée. 

M.  Maxime  Collignon  a  fait  hommage  à  l'Académie 
d'un  Mémoire  sur  les  collèges  de  Néoi  dans  les  cité5 
grecques. 

M.  Froment  a  lu  une  étude  sur  Quintilien. 

M.  Dbzeimeris,  aussi  versé  dans  l'épigraphie  que  dans 
la  connaissance  de  notre  histoire  locale,  a  restitué  el 
commenté  avec  une  sagacité  pénétrante  un  fragment 
d'inscription  romaine,  découverte  à  Bordeaux,  rue  de 
Grassi,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Duras. 

Plus  récemment,  il  revendiquait  pour  un  ami  d'Ausone, 
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Axius  Paulus,  la  composition  du  Querolus,  comédie 
anonyme  du  iv®  siècle.  Une  thèse  sur  le  QueroluSj  sou- 
tenue peu  de  temps  auparavant  en  Sorbonne,  avait 
renouvelé  l'intérêt  de  cette  question  traitée  déjà  par 
M.  Dezeimeris  en  1873. 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  pour  ne  pas  lasser  votre 
patience  par  une  énumération  trop  complète  des  travaux 
de  TAcadémie.  —  Il  me  reste  à  vous  faire  connaître 
les  récompenses  accordées,  sur  l'avis  de  la  Commission 
des  concours,  aux  principaux  ouvrages  qui  nous  ont  été 
soumis. 

Au  premier  rang  de  nos  lauréats  se  place  par  l'éclat 
du  talent  et  de  la  renommée  un  artiste  que  Bordeaux 
prête  à  Paris,  sans  l'oublier  (car  il  est  et  reste  toujours 
un  des  siens),  M.  Maxime  Lalanne.  L'Académie,  sur  le 
rapport  de  M.  Auguin,  décerne,  pour  la  seconde  fois,  une 
médaille  d'or  à  M.  Maxime  Lalanne,  auteur  des  illustra- 
tions du  beau  livre  :  la  Hollande  à  vol  d'oiseau. 

M.  François  Franck,  élève  de  notre  École  de  médecine, 
obtient  aussi,  sur  le  rapport  de  M.  le  D^  Oré,  l'honneur 
toujours  rare  de  la  médaille  d'or.  L'Académie  récompense 
par  cette  haute  distinction  des  recherches  importantes  et 
originales  sur  les  Effets  produits  par  l'excitation  du  bout 
central  pneumogastrique  et  de  ses  branches  sur  la  respi- 
ration^  le  cœur  et  les  vaisseaux. 

En  1717,  M.  de  Montesquieu,  président  à  mortier  au 
parlement,  et  Ordinaire  de  l'Académie  royale  de  Bordeaux, 
proposait  une  médaille  d'or  de  300  livres  à  celui  qui 
apporterait  «  la  découverte  à'anatomie  la  plus  considé- 
rable et  surtout  la  plus  intéressante  par  son  utilité  soit 
prochaine  soit  éloignée.  »  Ce  sont  les  termes  mêmes 
du  programme.  Quelle  était  donc  la  valeur  scientifique 
de  Montesquieu  pour  ouvrir  un  pareil  concours?  L'auteur 
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de  V Esprit  des  Lois  était-il  un  savant  dans  le  sens  où 
nous  l'entendons  aujourd'hui?  C'est  la  question  que  s'est 
posée  M.  Désiré  André  et  qu'il  a  résolue  avec  les  écrits 
et  le  propre  témoignage  de  Montesquieu.  La  question 
méritait  certes  d'être  étudiée.  Elle  Tétait  d'ailleurs  ici- 
même  par  notre  collègue  M.  Yalat,  qui,  de  son  côté, 
préoccupé  de  ce  problème,  y  portait  toutes  les  lumières 
d'une  érudition  profonde  et  d'une  curiosité  passionnée. 
C'est  sur  les  conclusions  favorables  de  M.  Valat  et  de 
la  Commission  dont  il  était  rapporteur,  qu'une  médaille 
de  bronze  est  décernée  à  M.  [^Désiré  André  pour  sa 
brochure  sur  les  Écrits  scientifiques  de  Montesquieu. 

L'année  dernière,  M.  Godin  obtenait  une  médaille 
d'argent  pour  une  notice  statistique  et  historique,  très 
complète  et  bien  ordonnée,  sur  l'ancienne  baronnie  de 
Francs,  dans  le  pays  d'Entre-Dordogne.  Il  obtient  aujour- 
d'hui, par  des  qualités  semblables,  un  rappel  de  médaille 
d'argent  pour  sa  Notice  sur  la  paroisse  de  Monbadon. 

L'Académie  décerne  ensuite  : 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Léon  Pillaud,  pour  son 
livre  :  Instruments  et  Musiciens. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Golot,  pour  son  ouvrage: 
Calcul  des  intérêts  par  la  méthode  des  parties  aliquotes. 

Une  mention  honorable  à  M.  Cizel,  auteur  des  deux 
poèmes  :  la  Marseillaise  et  Proudhon. 

Une  mention  honorable  aux  poèmes  intitulés  :  Misère 
et  Feuilles  au  vent. 

Les  concours  de  poésie  n'ont  pas  inspiré  les  poètes, 
cette  année,  ni  à  Paris,  ni  à  Bordeaux.  L'Académie 
française,  qui  avait  proposé  pour  sujet  YÉloge  de 
Lamartine,  a  dû  proroger  le  concours,  et  Lamartine 
n  a  pas  eu  de  prix.  Chez  nous,  Proudhon  est  plus 
heureux  :  il  n'obtient  pourtant  qu'une  mention  honorable. 
—  Encore  l'auteur  avait-il  choisi  lui-même  son  sujet! 
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Ma  tâche  serait  terminée.  Messieurs,  si  je  n'avais  à 
rappeler  en  finissant  quelques  événements  auxtjuels 
TAcadémie  ne  peut  rester  insensible.  M.  Bellot  des 
Minières,  notre  Secrétaire  général,  a  été  promu  à  Févèché 
de  Poitiers  :  —  et  cette  élévation,  qui  nous  prive  aujour- 
d  hui  d'un  collègue  aimé,  n'en  est  pas  moins  un  titre  de 
gloire  pour  la  Compagnie  dont  M*'  Bellot  avait  été  le 
Président,  avant  d'en  devenir  le  Secrétaire  général. 

M.  le  D^  AzAM  et  M.  le  D'  Migé  ont  été  appelés  à  Paris 
comme  membres  des  jurys  au  concours  d'agrégation  des 
Facultés  de  médecine.  C'est  un  hommage  rendu  à  la 
haute  compétence  de  nos  deux  collègues. 

Par  une  insistance  assez  rare,  M.  Léo  Drouïn,  pour 
la  troisième  fois  depuis  quatre  ans,  a  été  honoré  des 
palmes  d'officier  d'Académie,  que  le  ministère  ne  se 
lasse  pas  plus  de  lui  offrir  quMl  ne  se  lasse  de  les 
mériter. 

M.  Abria,  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences, 
a  été  nommé  membre  correspondant  de  l'Institut. 

Enfin,  M.  Reinhold  Dezeimeris,  qui  l'an  dernier  avait 
été  nommé  correspondant  de  l'Institut,  vient  d'être 
nommé  cette  année  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
C'est  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  rassemblées  à 
Paris  sous  la  présidence  du  Ministre,  que  notre  collègue 
a  reçu  cette  distinction  si  bien  méritée.  Il  a  été  décoré 
sur  son  champ  de  bataille.  En  effet,  parmi  les  amis 
désintéressés  de  la  haute  culture  intellectuelle  en 
province,  nul  n*a  produit  de  travaux  plus  solides, 
marqués  au  coin  d'une  science  plus  précise  que 
M.  Reinhold  Dezeimeris.  Soit  qu'il  coUationne  et  publie 
le  texte  authentique  de  Montaigne,  soit  qu'il  rende  à  la 
lumière  les  œuvres  de  Pierre  de  Brach;  soit  qu'il  annote, 
explique,  éclaircisse  les  textes  d'Ausone,  de  Régnier  ou 
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d'AndnS  Chénier;  qii*il  passe  de  la  viUula  de  Loupiac  à 
ÏEbromagus  de  Saint-Pdulin,  il  porte  partout  le  même 
esprit  d'invention,  de  jagement,  d'ingénieuse  et  patiente 
érudition,  qui  est  son  caractère  distinctif.  Ce  sont  ces 
qualités  qu'appréciait  en  lui  l'illustre  Sainte-Beuve:  ce 
sont  ces  mérites  divers  que  consacre  la  distinction  dont 
il  est  l'objet  et  dont  l'Académie  prend  sa  part. 
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SEANCE  PUBLIQUE 

du  19  mai  1881. 


1'*  PARTIE. 

RÉSULTATS  DES  CONCOURS  OUVERTS  POUR  L'ANNÉE  1880. 


L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants,  soit  pour  les 
Concours  ouverts  en  1880,  soit  pour  l'obtention  des 
récompenses  accordées  en  vertu  de  Tarticle  48  de  son 
Règlement,  soit  enfin  à  titre  d'hommage  0). 

fo  Histoire.  —  Arciiéolosle. 

*  Bibliographie  générale  des  Gaules^  par  M.  Ruelle. 

*  Le  Moulin  de  Gajac^  par  M.  Seret. 

*  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d^archéologie  du  diocèse 
de  Yatence  (Drôme). 

Notice  historique  sur  lacommunede  Monbadon (concours). 

*  Vie  inédile  de  la  duchesse  de  Luynes,  par  l'abbé  /.-/. 
BoileaUy  publiée  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

(^^  Cet  derniers  ouvrages  sont  marqués  par  un  astérisque  (*)• 

50 
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Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  Sud-Ouest  de  la 
France,  aux  xiii^  et  xiv^  siècles,  sous  le  nom  générique  de 
Bastides,  par  M.  Curie  Seimbres. 

W  Giém^rmpMe.—  Stetlstiqi«e.  —  Éc^nonlc 
poUtlqi«e. 

Nouvelle  Carte  de  la  Gironde,  éditée  par  M.  Duthu. 

*  Critique   de  la  conversion   et  Inconstituiiannalité  des 
traités  de  commerce,  par  M.  Cossé. 

S^  JvrisprvdcMce. 

*  Traité  de  la  Société  d*acquils  par  fessier,  édition  de 
M.  Deloynes. 

*  Discours  ou  Monographies  de  M.   Habasque,  avocat 
général  à  Agen. 

â<>  Plilto«^plile.  ~  Bellffton. 

*  Essai  de  philosophie  sacrée,  par  H.  Cirot  de  La  Yille, 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie. 

ft"*  Sciences  Maturelles  et  llatliéttiiitiqHe*. 
Ilédeeiue. 

*Note  sur  le  Rumina  decollala,  par  M.  Gassies. 

*  La  Faune  conchyliologique  terrestre  et  fluvio-lacustre  de 
la  Nouvelle-Calédonie  (3*  partie),  par  le  même. 

*  Diverses  publications  de  M.  le  D'  Marmisse. 

^La  Variole  à  Bordeaux,  par  M.  le  D'  Levieux. 

^Discours  prononcé  à  l'inauguration  de  V annexe  Saint- 
Raphaël  de  l'hôpital  Saint-André,  par  le  même. 
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*  Causes  de  la  disparition  de  certains  malhisqneSj  brochure 
adressée  par  la  société  Borda  de  Dax. 

Calcul  des  intérêts  par  la  méthode  des  parties  aliquotes, 
par  M.  Golot. 

Montesquieu  et  ses  études  scientifiques,  par  M.  Désiré 
André. 

*  Recherches  sur  le  passage  du  mercure  à  traders  les  liquides ^ 
par  M.  Royer. 

Recherches  sur  les  effets  produits  par  f  excitation  du  bout 
central  du  pneumogustrique  et  de  ses  branches  sur  la  respi- 
ration^ le  coeur  et  les  vaisseaux,  par  M.  François-Franck. 

Physiologie  nouvelle  de  l'hydrothérapie,  par  M.  le  docteur 
Delmas.  (L'examen  de  ce  travail,  tardivement  reçu,  a  été 
renvoyé  au  prochain  concours.) 

Du  Redressement  et  de  l'Immobilisation  dans  le  traitement^ 
des  tumeurs  blanches  des  membres,  par  M.  le  D^  Courtin. 

B^  Africultare. 

*  Plantes    céréales,    et  principalement   le  froment,    par 
M.  Petit-Lafitte. 

Instruments  et  Musiciens,  par  M.  Léon  Pillant. 

La  Hollande  à  vol  d'oiseau,  par  MM.  Havart  et  Maxime 
Lalanne. 

S^»  Poésie. 

Concours  :  Sept  pièces  ont  été  classées  sous  les  numéros 
suivants  : 

NM.  La  Crémaillère. 

0  souvenirs  de  la  famille, 
Vous  nous  eharmei  en  nous  rrndant  meUleurs  \ 
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N^  2.  Salut  à  la  France! 

L'abeille  en  sa  ruche  repose  chaque  soir; 
Lourde  de  son  butin,  elle  y  revient  ravie; 
Comme  elle,  du  travail  nous  presse  le  devoir; 
Quand  nous  allons  au  loin,  ce  a*esi  pas  sans  i'esp«ir 
De  revenir  au  moins  vers  le  soir  de  la  vif. 

N°  3.  La  Marseillaise j  poème. 

Amour  sacré  de  la  patrie. 

(RODCKT  W  L'ISLf  ' 


N^  4.  Misère. 

N®  5.  Protkdhon,  ode. 


Viens,  Satan,  que  je  t'embrase! 
(Pioi!i»B«.; 


Amor-Mors. 


N''  6.  Louisette,  légende. 

N^  7.  Feuilles  au  vent. 
*  Polyxèney  drame  en  vers  par  iM.  Gradis. 

Après  avoir  entendu  les  rapports  spéciaux  qui  lui  ont 
été  présentés  sur  les  ouvrages  ci-dessus,  et  après  avoir 
pris  Tavis  de  la  Commission  générale  des  Concours. 
l'Académie  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

f  0  Histoire  et  Arclié^losie. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Godin,  pour  sa 
Notice  sur  la  commune  de  Monbadon. 

W  Physiologie  et  Histoire  niiCarelle* 

Une  MÉDAU.LE  d'or  à  M.  François -Franck,  pour  son 
ouvrage  :  Recherches  sur  les  effets  produits  par  f«ti/tf'w* 
du  bout  central  du  pneumogastrique  et  de  ses  branches  sur 
la  respiration,  le  cosur  et  les  vaisseaux. 
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9P  H^cicnees  natarcIlcB  et  MathéttiAtiqveB. 

Une  MÉDAILLE  DE  BRONZE  à  M.  Colot,  poup  son  ouvrage 
Calcul  des  intérêts  par  la  méthode  des  parties  aliquotes. 

Une  MÉDAILLE  DE  BRONZE  à  M.  Désirc  André,  pour  son 
livre  :  Montesquieu  considéré  comme  auteur  scientifique. 

4'>  Beanm-Arto. 

Une  MÉDAILLE  d'or  à  M.  Maxime  Lalanne,  auteur  des 
illustrations  du  livre  :  la  Hollande  à  vol  d'oiseau. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Léon  Pillant,  pour  son 
livre  :  Instruments  et  Musiciens, 

5»  Poésie. 

Une  MENTION  HONORABLE  à  M.  Cizcl,  auteur  des  poèmes  : 
la  Marseillaise  et  Proudhon. 

Une  MENTION  HONORABLE  à  M.  A.  Lacoûte,  auteur  du 
recueil  intitulé  :  Feuilles  au  vent. 

Une  MENTION  HONORABLE  à  Tauteur  du  poème  :  Misère, 


ir  PARTIE. 

CONCOURS  OUVERTS  POUR  L'ANNÉE  1881. 

•  Histoire. 

L'Académie  met  au  Concours  les  sujets  suivants  : 
1^  f  Origine  des  tailles  et  des  aides  en  Guyenne.  » 

^^  c  Monographie  d'une  ou  plusieurs  villes  ou  connmunes 
>  du  département  de  la  Gironde.  » 
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3^  f  Monographie,  soit  écrite,  soit  figurée,  d'un  ou  de 
»  plusieurs  des  anciens  monuments  de  la  Guyenne  :  églises, 
»  monastères,  châteaux,  etc.» 

4""  €  Des  Notices  biographiques  sur  les  hommes  remarqua- 
»  bles  qui  ont  appartenu  soit  à  la  province  de  Guyenne,  soit 
»  au  département  de  la  Gironde.  » 

f}""  «  Notice  historique  sur  la  Société  du  Musée  de 
»  Bordeaux  fondée  en  1783.  » 

6**  e  Étude  sur  les  serfs  questaux  dans  la  province  de 
»  Guyenne.  » 

Iiiii0iil0tiq«e. 

Il  serait  désirable  de  posséder  un  glossaire  général  de  la 
langue  gasconne  parlée  dans  la  Gironde. 

Pour  qu'il  fût  complet,  il  faudrait  qu'on  y  trouvât  non 
seulement  les  synonymes  et  les  équivalents,  mais  encore  et 
surtout  les  variations  des  mots  dans  les  divers  dialectes  du 
pays. 

La  rédaction  d'un  pareil  ouvrage  ne  sera  possible  qu  à  la 
condition  d'avoir  été  précédée  par  la  publication  de  glossaires 
spéciaux,  embrassant  des  localités  plus  ou  moins  étendues, 
mais  toujours  assez  restreintes  pour  qu'un  même  auteur 
puisse  en  posséder  complètement  et  exactement  le  dialecte. 

L'Académie  engage  les  hommes  d'étude  à  diriger  leurs 
recherches  sur  cet  objet,  avant  que  l'usage  du  français,  se 
généralisant  de  plus  en  plus,  ait  fait  disparaître  ces  vieux 
idiomes,  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  rio- 
telligence  des  documents  historiques  et  des  poésies  d'une 
grande  partie  du  moyen  âge. 

En  conséquence  est  proposée  la  question  suivante  : 
a  Donner,  de  la  langue  gasconne  parlée  dans  le  dépars 
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]»  lement  de  la  Gironde,  un  lexique  joignant,  à  une  nomen- 
»  clalure  exacte  et  aussi  complète  que  possible  des  mots 
]»  d'une  localité  déterminée,  la  définition  de  ces  mots  et 
]»  Pexplication  précise  de  leurs  acceptions,  sans  oublier  leur 
]»  emploi  spécial  dans  les  idiotismes,  adages,  proverbes, 
»  dictons  agricoles,  noëls  et  vieilles  chansons,  i» 

L'Académie  demande  en  outre  : 

1^  «  Un  glossaire  spécial  des  documents  gascons  contenus 
»  dans  le  Livre  des  Bouillons  et  le  Registre  de  la  Jurade 
^  publiés  par  la  Commission  de  publication  des  Archives  de 

>  Bordeaux.  » 

2^  «  Un  recueil  aussi  complet  que  possible  de  tous  les 
]»  proverbes  et  dictons  en  langue  gasconne  usités  dans  le 

>  département  de  la  Gironde,  avec  indication,  s'il  y  a  lieu, 
»  des  origines,  et  un  classement  méthodique  qui  facilite 
»  les  recherches.  » 

Hintolrc  natarcUe. 

La  maladie  de  la  vigne  caractérisée  par  le  phylloxéra  a 
appelé  Pattention  des  agriculteurs  sur  les  êtres  vivants  suscep" 
tibles  de  vivre  en  parasites  sur  le  précieux  arbrisseau.  Tout 
insecte  rencontré  accidentellement  sur  les  racines  est  consi' 
déré  comme  phylloxéra  par  un  public  souvent  intelligent, 
maïs  privé  de  renseignements  précis;  tout  œuf,  tout  corps 
quelque  peu  oviforme  (tel,  par  exemple,  que  les  fructifications 
de  certains  lichens),  qui  vient  à  être  observé  sur  les  branches, 
ou  même  sur  les  tuteurs  qui  les  soutiennent,  est  immédia- 
tement qualifié  à'œuf  d'hiver. 

Il  importe  de  prévenir  ces  erreurs,  qui  peuvent  créer 
di^ç  une  contrée  une  panique  prématurée.  Mais  il  importe 


Digitized  by 


Google 


788 

aussi  de  permettre  aux  propriétaires  de  reconnaître  le  fléau 
dès  qu'il  se  montre  chez  eux. 

En  conséquence,  rAcadémie  croit  devoir  poser  la  ques- 
tion suivante,  qui  a,  du  reste,  un  intérêt  réel  au  point  de 
vue  de  Tbistoire  naturelle  pure  : 

c  Dénommer,  décrire  et  classer  tous  les  êtres  vivants 
»  (spécialement  les  insectes)  qui,  dans  la  Gironde,  peuvent 
»  être  rencontrés  sur  la  vigne  à  divers  états  de  leur  déve- 

>  loppement,  soit  qu'ils  vivent  aux  dépens  de  cette  plante, 
»  soit  qu'ils  Taient  prise  seulement  comme  support  acci- 
»  dente! .  Tracer  le  tableau  de  leurs  caractères  distinctib, 
»  en  les  présentant  en  termes  aussi  élémentaires  que  précis. 
»  Accompagner  le  mémoire  des  planches  nécessaires  â 
»  Fintelligence  du  texte.  > 

Afrle«ltarc. 

L'Académie  laisse  le  Concours  ouvert  sur  la  question 
suivante  : 
c  Étudier  les  inondations  et  leurs  causes;  rechercher  les 

>  moyens  d'y  remédier;  application  spéciale  au  bassin  de 

>  la  Garonne.  > 

Pliysi^loffie. 

1^  <r  Étudier  l'action  toxicologique  du  cuivre  et  de  ses 
»  composés;  examiner  en  particulier  le  ctiprisme  chroniqM 
»  et  la  question  de  l'emploi  des  préparations  de  cuivre  dans 
»  l'industrie  des  conserves  alimentaires.  » 

£**  €  Examiner  si  la  dure-mère  peut  ou  non  être  consi- 
»  dérée  comme  le  périoste  interne  des  os  du  crâne.» 

Physique. 

«Faire  l'historique  des  progrès  de  Téclairage  élec- 
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»  trique.  État  actuel  de  la  question^  particulièrement  au 
»  point  de  vue  économique.  ^ 

1**  <  Comparer  les  tendances  des  écoles  Française  et 
»  Hollandaise  au  xvn®  siècle,  au  point  de  vue  de  Tétude 
»  de  la  nature.  » 

^  c  Étudier  les  origines  et  les  évolutions  du  paysage 
>  contemporain  en  France.  » 

L'Académie  récompensera  en  outre  les  meilleurs  travaux 
relatifs  à  Thisloire  des  arts  (architecture,  peinture,  sculpture, 
gravure  et  musique)  dans  Tancienne  province  de  Guyenne. 

Poésie- 

L'Académie  décernera  des  récompenses  aux  auteurs  des 
pièces  de  poésie  qui  lui  paraîtront  dignes  d'une  distinction. 


FONDATION   FAURÉ 

Un  des  membres  les  plus  regrettés  de  TAcadémie, 
M.  Fauré,  voulant  donner  un  dernier  témoignage  de  l'intérêt 
quMl  avait  toujours  porté  à  ses  travaux,  a,  par  son  testament, 
en  date  du  30  mars  1868,  fait  la  disposition  suivante  : 

«  ie  donne  et  lègue  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
«  B«irdeaux,  à  laquelle  je  m'honore  d'appartenir,  un  coupon  de  50  fr.  de 

>  rente  3  0/0,  pour  fonder  un  prix  de  300  fr.  à  décerner  tous  les  six  ans  au 

>  meilleur  Mémoire  sur  une  question  posée  par  l'Académie,  intéressant  le 
9  bien-être  de  la  population  peu  aisée  de  notre  ville.  L'Académie  sera  seule 

>  appelée  à  juger  de  la  valeur  de  ces  Mémoires.  » 

L'Académie,  s'inspirant  de  la  pensée  du  fondateur,  met 
au  concours  la  rédaction  d'un  Manuel  pratique  cChygiène 
à  l'usage  des  classes  peu  aisées  de  la  population  bordelaise. 

Le  concours  sera  clos  le  31  octobre  1881. 
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FONDATION    LA   GRANGE 

M.  le  marquis  Lelièvre  de  La  Grange  et  de  Fourilles, 
membre  de  FÂcadémie,  par  testament  olographe  du 
U  août  1871  visé  par  décret  du  20  octobre  1880,  a 
légué  à  la  Compagnie  : 

1«  Une  rente  de  mille  francs  •  «testinëe  à  rétablir,  sous  le  nom  de  Prix  df 
»  M^*  la  marquise  de  La  Grange,  née  de  Caumoni-Laforce,  le  prix  anoud 

>  que  feu  M.  le  duc  de  Laforce  avait  crée  au  xviii«  siècle  pour  6tre  décerné 
a  à  l'auteur  du  meilleur  livre  consacré  à  la  défense  de  la  religion  catholique 
»  et  des  principes  couservateurs;  > 

2»  Une  rente  de  six  cents  francs  «  destinée  à  fonder  un  second  prix 

>  annuel j  sous  le  nom  de  Prix  de  M.  le  mongiMS  de  La  Grange,  qui  sen 

>  décerné  alternativement  à  l'auteur  du  meilleur  livre  ou  mémoire  sur  U 

>  langue  gasconne  d^ns  ses  phases  diverses,  ses  poésies,  sa  prose,  et  ï 

>  l'auteur  du  meilleur  livre  ou  mémoire  sur  la  numismatique  de  nos  pro- 

>  vinces  méridionales.  « 

L'Académie  décernera,  pour  la  première  fois,  à  la  fin 
de  la  présente  année,  les  deux  prix  ci-dessus. 

Elle  a  décidé  que  le  deuxième  de  ces  prix  serait  attri- 
bué à  la  Linguistique  dans  les  années  de  rang  impair,  a 
la  Numismatique  dans  celles  de  rang  pair.  Seront  donc 
admis  au  concours  de  1881,  en  même  temps  que  toutes 
autres  communications  sur  la  langue  gasconne,  les  mt^ 
moires  répondant  aux  questions  de  linguistique  du 
présent  programme. 


CONDITIONS  DE  CONCOURS 


Les  pfèces  destinées  à  concourir  pour  les  prix  proposi^ 
par  TÂcadémie  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1^  Être  écrites  en  français  ou  en  latin. 
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^  Être  rendues  au  Secrétariat  de  TAcadémie,  rue  Jean* 
Jacques-Bel,  avant  le  1®'  novembre  de  chaque  année. 
3°  Elles  devront  être  affranchies. 

4*>  Les  pièces  ne  devront  point  être  signées  de  leurs 
auteurs,  ni  renfermer  aucune  indication  qui  puisse  les  faire 
connaitre. 

5^  Elles  porteront  une  épigraphe. 

6^  Cette  épigraphe  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté 
annexé  à  la  pièce  à  laquelle  elle  se  rapportera.  Ce  billet 
contiendra  encore  l'épigraphe,  plus  le  nom  et  Tadresse  de 
Fauteur  de  la  pièce,  avec  la  déclaration  qu'e//^  est  inédite, 
qu'elle  n'a  jamais  concouru,  qu'elle  n'a  été  communiquée 
à  aucune  Société  académique. 

Toute  pièce  venant  d'un  auteur  qui  aurait  préalablement 
fait  connaitre  son  nom  serait,  par  ce  seul  fait,  mise  hors  de 
concours.  Cette  mesure  est  de  rigueur. 

Les  billets  cachetés  ne  seront  ouverts  que  dans  le  cas  où 
les  pièces  auxquelles  ils  seraient  joints  auraient  obtenu  une 
récompense  académique. 

Sont  exeifnptés  de  Tobservationdes  formalités  précitées,  les 
travaux  des  aspirants  aux  médailles  d'encouragement  et  aux 
prix  dont  l'obtention  aurait  exigé  des  recherches  locales,  ou 
des  procès-verbaux  d'expériences  qu'ils  auraient  faites  eux' 
même^. 

Sont  admis  à  concourir,  les  étrangers  et  les  régnicoles, 
même  ceux  de  ces  derniers  qui  appartiennent  à  l'Académie  à 
litre  de  membres  correspondants. 
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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  L'âCADfiMIE 


Art.  46.  Aussitôt  que  TAcadémie  a  rendu  sa  décision  sur 
chaque  question  ('),  et  lorsqu'il  y  a  lieu  de  décerner  des  prix 
ou  des  mentions  honorables,  le  Président  procède,  en  assem- 
blée générale,  à  Touverture  des  billets  cachetés  annexés 
aux  ouvrages  couronnés. 

Les  billets  des  ouvrages  qui  n'ont  obtenu  ni  prix  ni  mon* 
tion  honorable  sont  détachés  des  Hémoires,  scellés  par  le 
Président  et  conservés  par  TArchiviste. 

Les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  sont  immédiatement 
informés  de  la  décision  de  TAcadémie. 

Les  décisions  de  TAcadémie,  sur  tous  les  sujets  de  prix, 
sont  rendues  publiques. 

Art.  47.  Les  manuscrits  et  toutes  les  pièces  justificatives 
de  quelque  nature  qu'elles  soient,  adressés  à  l'Académie  pour 
le  Concours,  restent  aux  archives,  tels  qu  ils  ont  été  cotés 


(1)  Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'Académie  a  pris,  le  14  janvier  1875, 
la  décision  suivante  : 
c  Toutes  les  fois  que  le  rapporteur  d'une  commission  chargée  de  l'examen 

>  d'un  travail  envoyé  au  concours  conclut  à  une  récompense,  le  Président 
»  consulte  l'assemblée  générale  sur  le  seul  point  de  savoir  si  elle  prend  ces 
»  conclusions  en  considérafion, 

»  S'il  y  a  vote  affirmatif,  le  Président  renvoie  Texamen  de  ces  conclusions 
M  à  une  Commission  spéciale,  composée  des  membres  du  Conseil  et  de  toi» 

>  les  rapporteurs  de  concours;  en  cas  d'empêchement  de  l'un  d'eus,  \\ten 

>  remplacé  par  un  membre  de  la  majorité  de  la  commission. 

>  Cette  Commission  spéciale,  après  que  la  clôture  des  concours  a  ctc 

>  prononcée  en  assemblée  générale,  procède  au  classement  des  travaux 
»  proposés  pour  une  récompense,  en  tenant  compte  de  leur  valeur  relati\e. 

>  Elle  dresse  en  conséquence,  après  avoir  consulté  le  trésorier,  un  état  des 

>  récompenses  à  proposer  à  l'assemblée  générale. 

v  Cette  assemblée  arrête  enfin,  après  avoir  entendu   le  rapport  de  la 
9  Commission,  la  liste  des  travaux  récompensés.  :> 
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et  paraphés  par  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  et  ne 
peuvent,  dans  aucun  cas,  être  déplacés.  Toutefois,  VAcadé- 
mie  ne  s'arrogeant  aucun  droit  de  propriété  sur  les  ouvrages, 
leurs  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  aux  archives, 
après  avoir  prouvé  néanmoins  que  ces  travaux  leur  appar- 
tiennent. 

Art.  48.  Indépendamment  des  prix  dont  les  sujets  sont 
déterminés  dans  le  Programme  annuel,  l'Académie  accorde 
des  médailles  d'encouragement  aux  auteurs  qui  lui  adressent 
des  ouvrages  d'un  mérite  réel  et  aux  personnes  qui  lui 
font  parvenir  des  documents  sur  les  diverses  branches  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Art.  49.  L'Académie  peut  également  décerner  un  pn\ 
à. celui  des  membres  correspondants  qui  aura  le  mieux 
mérité  de  TAcadémie,  par  Futilité  de  ses  communications  et 
par  rimportance  des  travaux  qu'il  lui  aura  soumis. 


Bordeaux,  le  19  mai  t881. 


L.  MICÉ, 
Président, 


Pour  le  Secrétaire  général, 
FROMENT. 
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COMPTE-RENDU 

DES  SÉANCES 

de  FAcadéoiie  nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux 

RÉDIGÉ  PAR   LE  BBCRÉTAlRC  GÉNÉRAL. 
AHHil    liiO 


8ÊANGB  DU  26  FÉVRIER  1880. 
Préaidenee  de  M.  MICÉ,  Préaident. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Micéen  prenant  possession  de  la  présidence,  donne 
lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Lespiault  : 

Mon  Ghbr  Collègue, 

Ne  pcavant  assister  à  la  séance  d'anjourd'hai,  je  vous 
transmets  par  écrit  ces  fonctions  de  la  présidence  qui  se  sont 
attardées  outre  mesure  entre  mes  mains.  J'aurais  voulu,  en 
quittant  ce  fauteuil  que  vous  allez  si  dignement  occuper,  no 
pas  laisser  échapper  cette  occasion  d'entrer  encore  une  fois 
en  communication  avec  l'Académie.  J'aurais  voulu  lui  dire 
toute  la  douleur  que  j'éprouve  en  face  du  nouveau  deuil 
imprévu,  qui  vient  s'ajouter  à  tant  d'autres,  les  regrets  que 
me  laisse  ce  Collègue  aimé  de  tous,  qui,  modeste  dans  la 
mort  comme  dans  la  vie,  a  désiré  qu'aucun  discours  ne  fût 
prononcé  sur  sa  tombe.  Vous  saurez  rappeler,  mieux  que  je 
n'aurais  pu  le  faire,  tous  les  titres  qu'avait  M.  Duboul  aux 
chaudes  amitiés  qu'il  avait  su  conquérir;  son  cœur  excellent, 

l 
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son  esprit  droit  et  an,  U  clarté  parfaite  et  rélération  des 
idées  qui  manquent  d'une  empreinte  particuliière  les  Bom* 
breinc  travaax.  dont  il  a  enriclû  nos  AcUt.  Voas  serez  en  eeh 
rinterpréte  des  sentiments  unanimes  de  TAcadémie. 

J'aurais  voulu  aussi  remercier  de  vive  voix  mes  coUégoes 
de  la  bienveitlancie  constaute  avec  laquelle  iLs  ont  facilité 
ma  tâche,  C'est  en  quittant  les  fonctions  qui  sont  aujourdlkni 
les  vôtres,  que  Toq  sent  Men  tout  ce  que  vaut  l'esprit  de  confrar 
ternité.  Cet  esprit  a  tpujours  été  le  nôtre,  et  il  na  sera  pas 
altéré,  j'en  ai  la  certitude,  par  des.  divergences  passagères 
d'opinion  dont  Tunique  origine  est  d^ns  up  désir  égal cb«s 
tous  d'assurer  par  de  bon^  choix. et  de  bonnes  iastitatioos 
l'avenir  de  ^otre  Copap^nie.        ... 

Veuillez  agréer,  mon  cher  CplUgne,  et  faire  agréer  à  tons 
les  membri^s  de  TAca^émic  ,;mei|  ^qntime^i^ta  de. parfaite 
con/raterflité..  =     g;  l^spiault. 

Cette  lecture  têrmrnée,  M.  Micé  s'exprime  en  ces 
termes  : 

MEfssreuRs  kt'Ohïîrs  Collègcks, 

Dans  la  lettre  que  je, viens  de  vous  lire  et  qai  at 
destinée  à  remplacer  là  discours  qu'eût  prononcé  moa 
prédécesseur»  3'il  e(lt  été  Hbre  de  venir  ce.  soM*  parai  bous, 
M.  Le^plault  rappelle  en,  quelques  mots,  cq  que  fut  le  collè- 
gue quonous  avons  peoxlu. dimanche  dernier- et  aux  obsôqoei 
duquel  il  a,  pour  la  dernière  fois,  représenté  noire  GompA- 
gnie,  11:  attend  de  moi,  dit-iU  q»ie  je  trace  4e  ^  Dubool»  de 
son  caraçWre  et  de  ses.  travaux,  un  portrait^  qui  n'^^arait 
besoin,  que  d'être  resacaobl^nt  pour  dtre  él<>gieui(.  Mais  tout 
ejis'exprimant  a-insi,  il  fait  lui-même  ce  porivait»  et  m 
termes  tels  qv*ii  ne  laisse  rien  iy  «ijouteç  pour  le  acmeolD 
appartiendra  au  successeur  du  savant  écrivain,  du  jeanar 
liste  à  la  plume  ferme  et  pourtaoït  toujours  bicinveilIaAte, 
de  dir^  plus. au  long,  ce  q^e  fut  l'iiomme  et  ca.qae  fal 
l'Académicien,  Il  convient,,  pour  le  n^pment,  de  ne  pai 
troubler  pl^s  longtemps  le  silence  dont  lè^défunt  a  vonlo  qo« 
sa  tombe  fût  entourée. 
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L'hoûorabte'  afâJvant'  auquel  ^e  succède  dSiris  ce  fauteuil  de 
Président  sent  plliâ  que  jamais,  dit-il,  cti  quittant  les  fonc- 
tîans  que  vous  "M  aviez  confiées,  tout  le  prit  de  la  confra- 
ternité qui  K^ëghë  pSLt*m\  nous.  C'est*  surtout  ad  début  de  ces 
mêmes  fônefèibiis  qu'on  a  besoiii  de  faire  appel  &  cette  estime 
mutuelle  ^^énfa^e  edll'è^utes^ét  *  à  cette  "bifenreilJance  stin^  les- 
quelles la  diï*é'c«îon  "d'hobirtiés  tels  que  votfsr,  Messieurs, 
stwïi  «firtrtivéë'  d^fwàr'iWôtttables  'dïfficûlt'és;'--  Je  vous  prie 
de  n«  pas  me»  marchander  cette  è^fâme  et  cette t)ien\reillailce. 

î^ofus^lons'âîborder  aujourd'hui  tin  sujet  de  nature  à  vous 
dimét*rï»é«s  qu'il  ffïiit  eÀfift  éôuler  à  fond;  Il  s'agît  de  dette 
grossé*qiïefetioi!i3e  la'  di Vision  eu  sectiàhs,  eritràîndnt  conâmè 
conséqueDce  l'élargissement  des  éaâr^è's'iie'notfe  Compagnie. 
Il  ya^blen^éés'ïlnTïéeS  que  cette  q'àésrtion  est  po^éè,  et  deux 
eiercifces  se  SDwt'éedulés  depuis  qiié  M.  Dezeitnerts  a  tâjipelé 
l'attention,  sqr-^ç!  dans  un  travail  qui  a  été  renvoyé  à  une 
Commission  et  dont  on  n'a  plus  ouï  parler  depuis  lors.  Mon 
honorable  ..pi|édéce;Sseur,/danig  le  .discpi^S  q,u'it  d%  prononcé 
en  séance  publique,  a  rappelé  l'attention  sur  ce  travail,  et 
le  Conseil  a  décidé  de  vous  en  soumettre  à  nouveau  les 
conclusions.  Nous  v^pf,  pelons,  4'j^fr  fi^ii^  auplu^.i^t  avec  les 
réformes  qu'il  propose;  personne  n'en  peut  méconnaître 
l'importance;  îl  y  ^a  ceriainéraent,  pour  les  partisans  du 
skvfii»  guc^\s\i\l  aussi  "l^ié'n  qde  pour  ceux  de  là  trtihsformation, 
il  j  va  de  l*ho?nfttîiff  et' taénfire  de  l'existence  de  l'îAcadémie. 
Il  fàwt  iohù  en'termifi^r^'av^ë'léshésïtatîofna,  il  faut  conclure 
prochainement  et^  nous  métHnfe-à  exécfuteraVèe  '  activité  la 
détfilion  que  pï'encîra  là  nVajorilé; 

AU'nortl^de  l'Aeadétoie,  Messieurs- et' chers  Coll%ucs, 
vottfti'ftë  péi»toéttî*ëji  de  l^emérdèr  le  précédent ^Bufreau  du 
tenrpsqu^îl  Acottsacré  à  nos  affaires  et'du  s6in  avec  lequel 
il  les  a  poursuivies.  Je*'5pTfends,  eA  mon  ttcnfa  et  aW  nom  des 
ofi^lèrs'  ^  'laL''COi»phgnle  qui  Vont  siéger  à  nies  eôtés, 
l'engtfgemetit  de  mettre,  iiin^iis  ïÎussI,  4  vôtre  service  tout  ce 
que  Timis 'possédons' d*intelligence,' d'activité  et  dedévoue- 
ment.  Quel<iué's-utife  de  ces  colîà'borijteurs  ont  déjà  marché  à 
vot^e  tete*'^t  je  compte  surfeur  expét'iènce''  pour 'affet*mir, 
atthosôin,  Aes  pW's'rfr  ûh'tè^rrairi'qui'cîêï  tbutïiouveàu  pour 
moi,  ' 
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Je  prie  l'honorable  M.  Minieri .  vice-président,  de  Tonkir 
bien  s'asseoir  près  de  moi.  Le  Secrétaire  Général,  1^  Tréso- 
rier, FArchiviste  ne  sont  pas  changés.  M.  GoUignon  remplace 
comme  Secrétaire  l'honorable  M.  Labraque-Bordeoaye.  Je 
prie  M.  le  marquis  de  Gastelnau  d'Ëssenault,  ancien  Secrétaire 
conservé  par  vous  dans  ses  fonctions,  de  vouloir  bien  rédiger 
la  fin  du  procès-verbal  de  la  présente  séance. 

Le  nouveau  Bureau  est  constitué,  Mes^ieiirs,  nous  alicos 
prendre  la  suite  de  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Président  invite  ensuite  à  prendre  place  à  ses 
côtés  les  Membres  du  Bureau,  qui  se  trouve  ainsi 
composé  : 

MM.  MiCB,  prétidmL 

H*  MiNiBH,  vicfi-prhidefH, 

Bbllot  Dbs  Minibrbs,  Sâcrétaire  général. 

De  Castelnau,  ) 

COLLIONON,  i««-^^' «*«»**• 

L.  Drouyn,  trésorier, 

Raulin,  arelUtnite, 

De  Lacolongb,  \ 

DEZBiMBias,        /  ^^i^^^  ^^  conseii. 

DUBOUL,  ( 

Ch.  Durand,       / 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  Duthu,  libraire  à  Bordeaux,  adresse  à  rAcadémie 
une  nouvelle  carte  de  la  Gironde  éditée  par  lui  et  prie  la 
Compagnie  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  son  opinion 
sur  ce  travail.  M.  Drouyn  l'examinera. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  T Académie  qu'il  avait 
été  invité  par  M.  le  Maire  de  Bordeaux  à  venir  s'entendre 
avec  lui  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  la  célébration 
du  centenaire  de  Louis.  Dans  cette  entrevue,  M.  le  Prési- 
dent a  été  informé  qu'une  commission  générale  devait 
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5. 

être  nommée,  dans  laquelle  TAcadémie  serait  représentée. 
M.  le  Président  prie  en  conséquence  la  Compagnie  de 
charger  une  commission  composée  de  MM.  Minier,  Dezei- 
ineris  et  Durand  d'étudier  les  propositions  qu'elle  croirait 
devoir  adopter  h  cet  égard.  —  L'Académie  y  donne  son 
adhésion. 

M.  le  Président  expose  ensuite  que  lë  Conseil  a  été 
appelé  à  examiner  la  question  de  savoir  si  le  vote  émis 
par  l'Académie  dans  sa  p^récédente  séance,  en  faveur  de 
l'élection  d'un  candidat  au  titre  de  membre  résidant, 
Pavait  été  conformément  aux  prescriptions  du  Règlement. 
A  l'unanimité,  le  Conseil  a  été  d'avis  que  le  nombre  de 
voix  obtenu  en  cette  circonstance  par  le  candidat  a  été 
l'expression  exacte  de  la  majorité  des  membres  présents 
à  la  séance,  et  qu'aucun  de  ces  membres  n'ayant  protesté, 
durant  la  séance,  contre  le  scrutin,  M.  le  Président  avait 
dû  proclamer  le  résultat  comme  favorable  au  candidat. 
M.  le  Président  propose  à  l'Académie  de  sanctionner  par 
un  vote  spécial  cette  opinion  du  Conseil. 

A  la  suite*  d'observations  échangées  à  ce  sujet  entre 
divers  membres,  et  sur  la  remarque  faite  par  M.  Raulin 
que  la  Compagnie,  dans  sa  séance  du  23  juillet  1863, 
9vait  déjà  i^ésolu,  la  question  dan^  le  sens  exprimé  par 
le  Conseil,  l'Académie  renouvelle  sa  décision  que  a:  désor- 

>  mais,'  dans  le  cas  où  les  votants  seraient  en  nombre 
»  impki'rl  la  boule  qiii  ne  dépassera  que  d'une  dehii- 

>  voix  la 'moitié  du  nombre  des  votants,  comme  treize 
)  sur  vingt-cinq,  sera  considérée  comme  Voix  entière, 

>  et  suffira  pour  former  la  majorité  requise.  > 
Lr'Âcadémie  décide,  aujssi  qu&i  .en  ipatière  d'élection^ 

la  majorité  du  tiers  des  membres  r/èsidants  exigée  par 
le  §  3  de  l'article  55  du  Règlement,  doit  i^'ent^ndre  du  tiers 
des  membres  résidants  vivants. 
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M.  H.  Brochon  informe  TAcadémie  que  if.  Delforine, 
possesseur  d'une  coUéctidn  paléontologique  composée  de 
pièces  provenant  du  Bordelais,  et  d'ttnè  richesse- excep- 
tionnelle, désirerait  vendre  cette  collection  dont  l'acqui- 
sition pour  notre  mu^êô  d'histoire  naturelle  serait  fort 
avantageuse.  En  prévision "âe^dein3i*cKes  que,  dans  ce 
but,  M.  DelforlHese  propose  de  faîfè  au ()rès  dë'TAÎdmi- 
nisiration  municipale,  M.  Brochon  pense  quMl" y  aurait 
lieu,  de  la  part  de  TAcadémie,  une  fois  son  opinion  formée 
çur  la  valeur  de  cette  coll.ectipn,  et  si  elle  était  f^v/orable, 
d'appuyer  les  démarches  dp  M.  ^elfortrje.    , 

L'Académie  demande  à  M.  Brpçhop  un  rapport  sur  cette 
collection. 

Au  nom  d'une  ComniiSsiioi1''6'ori[iposée  avec  Inf  de 
MM.  Mîcé  et  Oré,  MV  Azàm  lit  "ùrt  râpport  stir  Id  candi- 
dature de  M.  le'D' Denucé  ait  titre  de  ihembre  résidant 
en  remplacement  dé  nôtre  regrétté'cbllègue,  M.  le  D*"  Henri 
Gintrac.  L'honorable  rapporteur  fait  ressortir'  le  nombre 
et  fimportance  des  titres  divers  de  M.  Denuci?  et  conctùt 
à  son  admission.       '  .  • 

Ces  conclusion^;  prises  en  considération  par  TAca- 

démîe,  sont  renvoyées  îi  l'ôxaWen  du  Cinseil, 

'  •       '  '         -,  '    •       Il 

A  l'occasion  de: ce  rapporti,  M.  le  Président  félicite,  au 
nom  de  T Académie^ ^&i.  Azam  de  sa  nomination  récente 
de  membre  d'un  des  jurys  d'agrégation  de  la  faculté  de 
médecine,  et  exprime  en  môme  temps  a  notre  collègue  les 
vœux  de  la  Compagnie  en^faV^eur  de-  sa  prochaine»  candi- 
dature au  titre  dd  {correspondant  de  TAcadéuiie  de 
Médecine,  titre  qu'il  a  été- déjit!  eur  le  point 'd'obtenir. 

M.  Combes  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  République 
de  Genève  pléiade  recherebes^e» d'érudition.  L'Aeadéinie 
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écoute!  ated' intérêt  Jq  lectûi^e  de  cette  étude  historique 
dont -M.,  te  Président  peiriercieTaUteur^  et  qui  sera  reçny- 

L'ordfe,  du'jour  appelle  la  discuss^n.^.ur  la  queiSJLjon 
de  siayioir  s'il  y  ^  Ueu  de  donner  si^ite  à .  upe,  proposition 
de  M.  J)ezeiineiri3>  appuyée. par  M.  Lespiault^  dç  mpAxfier 
le  Règlenjent.  en  ce  qui  a  trait  j\  Porg^nisatipn  ,dç  ^'Aca- 

dénaie,  ,,.,.  ......  /..    /  ■  •  :       ■  .  :     .■ 

Ml  Valat,  après  avoir  fait  remarquer  qu'aux  termes 
mômes  du  Règlement,  toute  proposition  de  cette  nâtiire 
doit  être  soumise  pai^'écrit  au  tonsëil' et  signée  de  quinze 
membres,  rappelle  que,  néanmoins,  une  Commission  dont 
il  faisait  partie,  fut  nommée  ppur  T^^taniçji  dP  cp^e  pi;Qpo- 
silion;  mais  qu,e^  piar.  suite  jde  Qircpns|tanc€ia  p2\rtijçulièce^, 
nolaijiment  celle  résultant  de  la  réserve  qu&,  par  senti- 
ment de  convenance,  MM.  Dexeimeriset  Lespiault,- pendant 
la  durée  de  leur. présidence,  cruren.t. devoir  s'impq^r, 
cette  comrpission  n'a  .pu  jusqu'à  pr^spql;.  ren;iplir  S9n 
mandat.  M.  Valat  ajoute  qu'aujourd'hui  cette  situation  a 
cessé,  cnais  que  1^  commission  est  incoiiiplète  par  suite 
du  décès  de  M.  Jules  de  Gères,:  et  qpe  si^llp  est  appelée 
à  continuer  sa  mission,  il  conviendrait  de  nommer  un 
nouveau  membre  et  d'y  adjoindre  M.  Dezeimeris. 

Après  quelques  obseifvatioiiè  éthangéés  à  ce  sujet, 
l'Académie,  en  présence  des  termes  formels  de  l'àfticle  67 
du  Règlement,  décide  qUe  les  prescriptions  de  cet  article 
relatives  à  la  proposition  dont  il  s^agiti  doivent  être  au 
préalable  observées,  et  que,  dès  Idrs,  la  Commission 
d'examen  ayant  été  constituée  en  dehors  des  conditions 

voulues,  ses  fonctions  cessent  de  plein  droit. 

il  .'  ..  .     ■..•.-...     <      .    .'    .. 

La  séâTnoe  est  levée  à  dix^  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  l'âGADÉMIB. 

Description  des  machines  et  procédés  par  breoets  d'iaœnUon, 
t.  XCV. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles 
Lettres  de  Toulouse,  8®  série,  t.  I«',  l®»"  et  2®  semestres. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux,  2«  série,  t.  III. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  d'Agen,  2«  série,  t.  VI. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et* Arts  de  la  basse  Alsace, 
t.  XIII,  4e  fascicule,  1879. 

Le  Bon  Cultivateur,  6®  année,  n®  4,  février  1880. 

Revue  Savoisienne,  21®  année,  n*'  1,  janvier  1880. 

Association  scientifique  de  France,  n^  641,  642. 

Étaient  présents  : 

Mil.  D*"  L.  Micé,  Azam,  V.-L.  Bordenave,  L.  Drouyn,  Aug.  Petit- 
Lafltté,  Abria,  V.  Raulin,  Brives-Cazes,  Valat,  R.  Dezeimeris, 
Paul  Dupuy,  H.  Minier,  Th.  Froment,  de  Vemeilh-Puyniseau, 
L.  de  Coëffard,  Lacolonge,  G.  Royer,  Saugeon,  de  Castelnaa 
d'Bssenault. 


SÉANCE  DU  11   MARS  1880. 
PréAidenee  de  M.  MICÉ,  Préaideat. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

À  Toccasion  de  ce  procès- verbal,  M.  LespiauU  croit 
devoir  informer  l'Académie  que  rAdministration  munici- 
pale, appelée  à  stnluer  sur  la  proposition  à  elle  faite 
d'acquérir  la  collection  paléontologique  de  M.  Delfortrie, 
n'a  pas  trouvé  que  le  prix  demandé  de  cette  collectioo 
fût  en  rapport  exact  avec  sa  valeur. 
>  M.  le  Président  informe  également  rAcadémie  que  la 
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Commission  nommée  par  TÂdministration  municipale  au 
sujet  des  dispositions  à  prendre  pour  la  célébration  du 
centenaire  de  Louis,  pressée  par  le  temps,  avait  déjà 
rempli  sa  mission  ;  mais  que  si  la  Compagnie  n'a  pu  être 
représentée  au  sein  de  cette  Commission,  il  a  néanmoins 
acquis  la  certitude  que  tout  y  avait  été  prévu  et  réglé  de 
la  façon  la  plus  convenable. 

M.  de  Tréverret,  membre  récemment  élu,  est  introduit 
dans  la  salle  des  séances  par  MM.  Froment  et  Drouyn,  et 
prononce  le  discours  suivant: 

Messieurs, 

En  venant  prendre  place  au  milieu  de  vous,  je  suis  heu- 
reux de  vous  exprimer  ma  reconnaissai^f^e  et  de  vouis  dire  que 
nul  mieux  que  moi  ne  sent  le  prix  d^  vos  suffrages.  Peu  de 
jours  avant  mon  élection,  j^ai  pu  m'entretenir.  avec  quelques- 
uns  de  vous  dont  le  nom  seul  et  la  réputation  m^étaient  connus, 
et  la  bienveillance  de  leur  accueil,  le  charme  de  leur  conversa- 
tion m^ont  fait  désirer  plus  vivement  d*ôtre  leur  collègue.  Oui, 
pour  quiconque  met  son  bonheur  à  satisfaire  les  curiosités  mul- 
tiples de  rintelligence,  ime  réunion  comme  la  vôtre  offre  un 
attrait  particulier:  tous  les  ordres  dMdées  y  apparaissent  tour  à 
tour,  et,  en  voua  écoutant,  on  parcourt  sans  effort  le  domaine 
entier  de  la  littérature  et  des  sciences  ;  on  assiste  à  des  recher- 
ches, on  recueille  des  résultats;  on  place  en  quelque  sorte  son 
propre  savoir  sous  le  reflet  et  sous  le  r^ jyqn  fécondant  du  savoir 
d^autrui. 

Chacun,  il  est  vrai,  marche  dans  sa  voie,  et  il  y  avance  d^au- 
tant  plus  sûrement  et  d'autant  plus  loin  quMl  s'interdit  les 
excursions  trop  capricieuses;  tel  est  le  pouvoir,  aujourd'hui 
bien  reconnu,  des  études  spéciales  et  persévérantes.  Un  écueil 
pourtant  est  à  craindre  :  dès  que  Tesprit.  se  spécialise^  il  risque 
de  se  resserrer,  et  de  voir  imparfaitement  les  choses  mêmes  sur 
lesquelles  il  fixe  le  plus  son  regai^di  l)out,  en  effei,  se  tient  et 
s'enchaîne  dans  ce  monde  :  aucun  êtref  'ne  subsiste  steul,  comme 
dit  Pope;  NoMng  stands  ab(we.  Aussi,  pour  comprendre  ses 
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antears  ohériâ»  la  lîttéfsteur  a  souYeot  lieaoin  de  i^archÀtioguP, 
de  PaitiMe,  da  poètB,  du  frbi losephe  el  du  sa^nt.  Par  boiilieiir 
il  les  trùKVe  tous,  dans  une  Académie  qui  fut  fondée- exprès  pou 
leâ  rapprocher  les  uns  des  autres  et  doubler  ainsi  les  jouiasaoces 
et  la*  force  de  chacun  d^eux. 

'  Les  livres^  si  estvbaîy  tous  expliquent  bien  des  choses;  mais 
0»  ne  discute:  ctî  Surtout  on  ^ne  oause  guère  areo  :les:>pias  doctes 
oiiles  plnaïA^réablea  éi^its;  le  c«ur»:  la  vie  leur  aianque  tou- 
jours un  peu,  et  s^il'tetreeeToir  un  conseil,  un  éclaircinsement) 
une  cffltxque  même;,  j^imerai  tèajours  mieux  les  dem»  à  ua 
cbllèguev'tt'Un  ami.       ... 

Cumbienr  j^urai  à, apprendre  de  vous,  Messieura!  Que  de 
travaux,  noarttad^autres  idées,  conçus  d'après  d^autreaiaéthades 
ou  relatifs  %dB8>  fei^-que  j'igneie,  *m!aiderontîi  combler  les 
iaeiine»lnéti tables- de  mes  recherehes  et  de  mes  lectures!  ^ue 
de  ohoses  iMMistm^  diécouvrirea.  ainsi  dans  les  chefs-d'oBUTre  foe 
j'admire  et  qu'on  «  taiit^de  plaisir  à  expliquer  au  sympathique 
autlifeûire  de-BdrdeàUxi  '  * 

Bn  échange  dCi  ces  avantagée,- que  tous  apporterai-^je?  fiosu- 
coup  de  bomae  volonté.  Jusqu'à  ce  jour,  vos  communications 
avec  les- Sociétés  savantes  de  l'étranger  ont  été  fréquentes,  et 
les  interprètes  ne  vous  manquaient  pas  ;  vous  en  auras  un  de 
plusy  très  dévoué^  tiîès  ccnsci^noieux  ;  c'est  tout  ce  que  je  pois 
vous  preûiettt«  à  cet  égaxid.' Quant  aux  littératures  étrangères, 
plttsieiurq  (Tientre  voUs  les  coanaîsàcDt  et- tous  se  plaisent  à  ea 
entendre  parler^  .je  viendrai  quelquefois  ^veus  en  entretenir,  et 
noua  nous  féliciterons  ensemble  de  vivre  dans  :un.aiMc  où  It 
critique,  rendant  une  justice  éclairée  à  t^is  les  âges,  4  toates 
les  écoles,  à  toutes,  les  nations,  a.  étendu,  presque-  sans  limite, 
\9i  variété  des.plaleirs  de  Tesprit. 

M.  le  Président Jui.Tépoad  en. ces  termes  : 

Monsieur  ET  HONpRB  Collègue, 

Vous  ra,vez  di^nvec  raison  :  la  culture  de  l'esprit  améliore 
le.  ,cçeur,  .et .  vous  rencontrerez  toujours  ohea  nous  celte 
aménité  d^  caractère  qui  a  fait  le  charme  de  vos  visites 
ao|ldéIaiq^eS)  tr^nsfpi^fMntJ*acGoni  plissement  d'une  ^forma- 
lité en  véritable.  i>artiie. de  plaisir.  Vous  êtes  d'aatftat  pins 
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sûr  d*an  bon.aocueil  dans  eettoi  esceinie  que  nouai  vous 
connaissons  depnis  longtemps^  vous  ayant  adniis  dans  nos 
rangs,  comme  mismbre  correspondant,  depuis  bientôt  quinze 
années. 

Vous  avez  exprimé  en  fort  bons  termes  le  double  be^a 
qu'a  l'esprit  humain  de  se  Spécialiser  d'une  part  et' de  faire 
de  l'autre  de  fréquentes  incursions  dans  les  domaines  taisîns. 
La- nécessité  de  connaissances  générales  et  d'un  maintien 
constant'  au  courant  de  tous  les  progrés  de  rhumanité, 
s'impose  encore  plus  au  littérateur,  destiné  à  apprécier  le 
langage  employé  pour  l'exposition  de  ces  connaissances  et  de 
ces  progrès,  destiné  aussi  à  le  faire  apprécier  aux  autres. 

Les  hommes  dévoués  aux  choses  de  l'esprit  s'entr'aident 
comme  des  armées  rangées  sous  la  même  bannière.  Le  génie 
de  Shakspeare  eût  été  méconnu  par  plusieurs  d'entre  nous 
sans  ces  traducteurs  frartçaîs,  animés  de  la  flamme  du  maître 
et  habiles 'à  nous  la  coramuniquér,  traducteurs  parmi  lesquels 
l'Académie  se  plaît  à  rappeler  ici  le  nom  d*nn  de  ses  launéat^^ 
destiné  à  devenir  un  de  ses  membres  si  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  trop  tôt  aux  belles-lettres  et  à  l'a'ffectueiise  protection 
des  Muses.  Et  quant  à  Gœthe,  n'est-il  pas  vrai  que  sa  poéti- 
que création  de  Marguerite,  que  sa  réaliste  conception  de 
Faast^  l'ufie  ornée  de  tous  les  charmes  matériels  et  moraux 
que  peut  rêver  l'imagination^  Tautre  doué  de  l'éternelle 
sérielle  vices- qu'inspire  l'esprit  du  mal,  n'ebt'il  pas  vrai, 
dis-je/que  ces  deux  types  n'ont  fait  que  gagner  en  passant 
par  le  puissant  cerveau  de  ces  deux  musiciens  français  qui 
«'ftppellent  Berlioz  et  Oounod? 

C'est  ainsi  que  les  hommes  de  talents  différents,  de 
nationalités  diverses,  se  soutiennent  et  se  complètent  dans 
la  transmission  et  le  perfectionnement  d4dées  de  génie, 
tout  aussi  bien  que  dans  la  poursuite  patiente  de  découvertes 
nouvelles  ou  d'applications  utiles. 

L'estime  mutuelle  due  à  cette  collaboration  à  distance, 
avaît'fîni  par  engendrer,  il  y  a  dix  ans,  un  courant  général 
de  cosmopolitisme,  de  fusion  et  d'harmonie  entre  les  peuples, 
que  les  horreurs  de  la  guerre  ont  singulièrement  ralenti. 

Nbus  n>avons  pas  seulement  assisté  à  Une  œuvre  d'anéantis- 
sèment  matériel'.  Nous  avons  vu  l'acharnement  de  l'un  déé 
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pcaple^k  poasserjusqa  àladêstraction,  froidement  calculée, 
des  gloires  Ut^Unûres  et  scientifiques  de  Tantre,.  donnant 
ainsi  auxraffs^i^és.  da  siège,  aux  humiliés  de  la  capitulation^ 
un  exemple  que  n'ont  que  trop  suivi  les  moins  énergiques  et 
]e$  plus  disgraciés  d^entre  eux. 

Noué  ttou^  sôtnteie's'  réyeiliés  de  cette  horrible  nuit  de  pli» 
da^ûLsois^gëérifr  de  notre  rêve  humanitaire/ mais  animés 
d«  la(.f^wlon|d\ine  revanche  morale.  Vous  tons  suivrei, 
Monsieur  et  cher  Collègue,  dans  cette  voie  dd  féconde 
énifiii4M»a  interti^tionale^  vous  nous  dévoilerez  les  œuvres 
ni^p^plle/i.^(aRtée9  ^r  le  génie  germanique;  vous  nou 
^ignalei;ez  les  modèles  à  imiter  de  Tautre  côté  du  Rhin  et 
quelque  peu  aussi,  hélas I  en  deçà  de  ce  fleuve,  et,  tonten 
donnant  ainsi  satisfaction  à  un  patriotisme  de  bon  aToi^  voas 
contribuerez  a  la  réalisation  d'une  devise  qui  efst  celle  de 
toutes  les  Sociétés  savantes  et  qui  résume  leurs  devoirs  : 
Âhrieifiammamî 

'M^iC'  Secrétaire  générai  dépouille  la  correspondance 
et  fait  y^nuim^ation  de  diverses  publications  offertes  par 
leurs  auteurs  à  rAcddémie. 

M:'lèPi*ésident  donne  lecture  d'une  lettre  datis  laquelle 
M:  Azâm^^tirieM'Àcadémie^  dans  le  cas. où  il'ne  j^ôurrait 
venir  d'assez  bonne  heure  pour  prendre  part  au  vote' sur 
la  canAfdatTli^  de  M:T)enucé,  de  votlloir  bien  compter  sa 
vôiit'pàrm^céîles  favorables  âl  cette  candidature. 

Le  Règlement  ne  permettant  pas  radmîssièn  de  la 
demafadè  ëxprîrhée  par  M.  Azam,  ^^a  lettre  né  peut  être 
mêdtiOfinéè  ait  pracès-verbal  'qu*5  titre  d'expression  de 
sèrttimérits  sympathiques  au  candidat. 
''  tl  eéf  ensuite  procédé  à  Télection  d'un  membiie  du 
Conseil  eh  reiuplacement  de  nolrié-  regretté  feoM^e 
M.  Duboul. 

M.  Froment  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages 
^e^rite  par  le  Règlement,  est  nommé  taembre  du 
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Conseil  en   remplacement  de  M.  Duboul»   et  pour   le 
temps  que  devaient  durer  encore  seâ  fonctions. 

L'ordre  du' jour  appelle  le  vote  suria  candidature  de 
M.  le  D'  Denucé.  Il  est  procédé  à  ce  vote  par  scrutin 
secret,  et  M.  Denucé,  ayant  réuni  la  majorité  d^s  suffrages 
dans  les  conditions  voulues  par  l'article  55  du  Règlement, 
est  élu  membre  résidant  en  remplacement  de  M.  Gintrac. 

Au  nom  du  Conseil  d'administratif^h,  M.  le  Président 
propose  à  TAcadémie  de  tenir  une  «éance  générale  jeudi 
prochain  18  mars  courant,  eu  égard  au  rapprochement 
des  vacances  de  Pâques.  .,..,, 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Brochon  s'excuse  de  ne  pouvoir  présenter  aujour- 
d'hui son  rapport  sur  la  collection  paléontologique  de 
M.  Delfortrie,  et  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  remettre 
à  la  séance  prochaine  l'audition  de  ce  rapport.  —  Cette 
demande  est  accueillie. 

M.  Drouyn  présente  un  rapport  verbal  sur  îa  carte  de 
la  Gironde  adressée  à  l'Aoadémie,  par  M.  Duthu,  .libraire 
à  Bordeaux. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  M.  Duthu  n  est  que  l'édi- 
teur de  cette  carte  dont  l'auteur  principal  est  M.  Yalteau; 
que  cette  carte  ne  présente  aucun  caractère  scientifi- 
que, qu'elle  est  surtout  vinicole  et  que,,  spus  ce  rapport, 
elle  n'est  pas  sans  quelques  imperfections,  notamment 
en  ce  qui  a  trait  aux  indications  des  divers  crûs,  aux 
délimitations  des  communes ,  à  Ténuméralion  des 
hameaux,  à  l'orthographe  des  noms  de  lieux  et  au  tracé 
des  routes. 

Le  rapporteur  est  d'avis  néanmoins  que  la  carte^i/OU 
égard  au  but  que  se  sont  proposé  les  auteurs,  eet  bien 
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faite,  et  prépose  de  remercier  M.  Dothu  de  Tenroi  qu'il  en 
a  Hiît  (fan  exemplaire  à  rAc;idéniîe. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Si.  Valat  doone  lecture  à  rAcadémie  d'une  communi- 
cation relative  à  uo  mémoire  d*un  savant  médecin  el 
naturaliste  du  siècle  dernier,  SI.  Chardavoine,  membre 
de  Yiotre  ancienne  Académie,  mémoire  dont  H.  Valat 
offre  une  copie,  et  qui  contient  la  description  d'une 
phiote,  alor^  peu  connue,  le  sam^  alatmm  (la  saoie 
ailée.) 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  M.  Valat  de 
oHte  commuofcatioo  qui  sera  déposée  aux  archives,  le 
prie  êe  la  compléter  par  une  notice  sur  ta  vie  tl  les 
œuvres  de  M.  Chardavoine,  qui  pourrait  être  puWiifb  dans 
nos  Actes, 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  d^raie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'aCADÉMIB. 

MrittQires  de  CAcadéjiûe  des  Sciences,  Bellcs-'LeUres  ei  ArUée 
Lyon,  clai^  des  Sciences,  t.  XXIII;  cla«^  des  Xte^rw/tu.XVlI]. 

Journal^  nyensuel  de»  imfx^ux  de  C Académie,  ^tiofi^*  f^^' 
coU\  nuimi/actiirière  et  commerçiçfJk  dfi  lo.  Société  française  de 
itatiMiqne  unicerseile,  50«  aojiée,  février  18^0. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  noy;,  1879. 

Recista.  dé  tos  proyresos  de  las  cibncias  cxactas,  jiMcas  y 
nutuT*aré$,i.lLiitln^l.  "    '         '" 

Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généalogique  de  France, 
1»«  aaéée/ tf>  24^.-  '  ' 

Association  saientifiqmde  France,'  n«  (H3. 

Étaient  présents  :    .   . 

•M\lJi]>r  L.  "Hiéé-  Vtfàt,  H/Beîlot,  Rdyer;  H.  Brochon,  L.-A. 
AuguhLf  AbrikT,'  IL.  4e  Coeffâfd,  d^Chstetoatt  â'&senauH,  Raulin* 
E%  QauweLiA,  finve»Cazeâ,  Aog.  Petit-Lafttte,  Q..  Lesplaait  Tb. 
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Fromout,  Azam,  V.-L.  Borteqav^  P^ul.D,upm',,cle  Tréy^.'fet^  cl^ 
Méjçret  de  Belligny,  G.  Bruaet,  Lacolonge,  Léo  Drouj^n,  F.  fie 
Saint-Vidal,  Oré,  Combes,  Hbux,  R.  Dezeimeriâ,  Ch.  Diirahd. 


■      SÉANCE  DU  18  MARS  TS»0.'       "  '•''''' 

•      .•  ,   ^..  ■•         .^  .  .  •    .'i.   ••)     •  .'     'J. 

PréMdeiiee   de   M.   MIICK,    PréMidenl. 

..    '  .       '.         .  •     "      Ml  '  ,;    ,  '.    •/.:  îr 

Le  ppocèâ^VéîfbaK  ^e    la 'dertilère  '  s'éû^cë"  est  Tù^et 

adopté.  <•  ' 

•    •,:.■.,.•,..  .      ,       I,! . . .-  il"!  '. 

.  M;,  Depufiéy  ipeipbre  réceminent  élu,,e;$tjntçoduit.aM 
sein  de  rAcadé|[i>ie  par  MM.  Dupuy.  et.Oré.,.ç;l'proinoAce<Ie 
dUcours  suiji^aal:  ;.,    ^  •.  •   ,...  ■...,.:.   -.. ..   :/  .5,',i;iri. 

Messieurs  , 

En  mettant  le  :pied  6ur<  le  seuil  de  votre  porte,  '  tveurUe2>  ine 
permettre  de  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance  pour  Thon- 
neur  que  vous  me  faites  en  m'accordant  une  place  dans  votre 
Compagnie.  ,^  ..,.,i.       ,,    .     ... 

Le  nombre  des  suffrages  qui  m^ont  accueilli  est  si  voisin  de 
rQoani[D[iit&,  que  j^'ai  le  droit  de  m^enoiiguéiHiif  4'tihe^tnftrqtië'si 
graûde/de  votre  bienveillance.      ''  '  ,/  .    .    .    >'s    .    a-  ' 

Loin  de  me  plaindre  de'la  voix  dissitlèntequf'n^^'à'faVt défaut, 
je  luî  retidà  Vololitîérs  cette  justice  qu''élle  èrilèVè'îi  iiibh'^élèbtioh 
toute  apparence  de  banfettSte,  en  plbft^ànt  avec  elle  le  témèign^j^é 
que  vos  suffrages  ont  été  pesés  avant  d*etre  comptes,  . 

Je  considère,  Messieurs,  comme  un  grand  hpp];)eqr  4<9,y^|^\rt 
m'as^pirauw^jiUeu.de.  YOU«^.  ,    ,  .,,,      .    .  .v   ,,.    \>  .ù.  .,  uV 

L^ Académie  de  Bordeaux  a  ses  titres  de  noblesao,:  spn.aAQien^' 
neté  d^abord,  ses  vicissitudes  même  dont  elle  .a>«u  triompher, 
et  cette  liste  de  noms  tous  méritants,  quelques-uns  illustres,  que 
Ton  trouve  dans  ses  annales  en  remontant  à  'beé  o'rlg'inis.        ' 

^^Acadiéime  de  Bordeau^L  existait  en  efifot  engerniç^  «di  même 
avec  sa  qi|ialiâca,tion  d'Académie,  dès  Tannée  1670 j  '  danâ  les/, 
réunions  artistiques^  savantes  et  littéraires  qui  im^i^lien  eheri 
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le  président  de  Salomon.  Toutefois,  c^est  dans  Tannée  ni2 
qu'elle  fut  définitivement  fondée  et  constituée  par  lettres-paten- 
tes du  roi  Louis  XIV.  £lle  est  certainement  la  première  en  date 
parmi  les  Sociétés  savantes  de  notre  ville,  elle  est  pour  ainsi 
dire  Païeule  de  celles  qui  se  sont  formées  depuis  et  qui  en  sont 
comme  des  branches  détachées. 

Bientôt  richement  dotée  par  les  libéralités  de  quelques-uns  de 
ses  membres,  notamment  du  président  Barbot,  des  médecins 
Cardoze,  Chesneau  de  Pedesclau,  Campaigne^  et  surtout  du 
conseiller  J.-J. -Bel,  qui  .lui  légua  son  hôtel  et  sa  belle  biblio- 
thèque, elle  brilla  d*un  vif  éclat  pendant  tout  le  cours  du 
xviu®  siècle.  Dans  la  tourmente  de  1793  elle  sombra  corps. et 
biens  comme  tant  d'autres  institutions;  mais  elle  ne  devait  pas 
périr  tout  entière.  Dès  1796,  ses  membres  dispersés  cherchèrent 
à  se  rejoindre,  et  d'abord  sous  les  noms  modestes  de  Société 
d^ Histoire  naturelle  et  d'Agriculture,  puis  de  SocUti  des  Sdenm, 
Belles-Lettres  et  Arts,  ils  reconstituèrent  à  peu  près  l'ancienne 
Académie.  Ce  n^est  cependant  qu'en  1828,  sous  le  ministère  de 
Martignac,  qu'elle  put  recouvrir  son  titre  et  ses  statuts.  Malheu- 
reusement elle  ne  recouvra  point  en  même  temps  ni  son  hôtel 
ni  sa  bibliothèque,  devenus  propriété  municipale;  hatons-nous 
d'ajouter  toutefois  qu'elle  obtint,  comme  compensation  de  ses 
droits  méconnus,  la  jouissance  du  local  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui dans  cet  hôtel  et  près  de  cette  bibliothèque  qui  forent 
siens  autrefois. 

Quant  aux  noms  inscrits  sur  son  livre  d'or,  nous  trouvons 
d'abord  ceux  de  ces  hommes  qui,  tous  puissants  par  leurs  titres 
ou  par  leur  naissance,  les  de  La  Force,  les  de  Beauvau,  les 
Toumy,  les  Richelieu,  et  toutes  les  grandes  figures  de  notre 
ancien  Parlement,  se  firent  un  honneur  de  venir  siéger  dans 
cette  enceinte;  puis  ceux  de  ces  hommes  non  moins  illustres 
qui,  devenus  grands  par  leurs  talents  ou  leurs  travaux,  les 
Montesquieu,  les  Brémontier,  les  Baurein,  les  Deschamps,  les 
Bory-Saint- Vincent,  ont  fait  la  gloire  et  l'ornement  de  votre 
Académie. 

Nous  trouvons  aussi  les  noms  plusieurs  fois  répétés  des 
de  Castelnau,  des  Brochon,  des  Durand,  des  Gintrac,  qui  ont 
fait  pour  ainsi  dire  souche  au  sein  de  l'Académie» 

Nous  trouvons  enfin  toute  cette  pléiade  d'hommes  distingués, 
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les  ans  Bordelais  de  naissance,  les  autres  Bordelais  par  'adoption, 
tous  fils  de  leurs  œuvres  et  qui,  s'ils  n'ont  pas  d'aïeux,  ont  du 
moins  pour  eux  la  considération  qui  s'attache  k  tbuté  person- 
nalité incontestée.  , 

On  a  reproché  quelquefois  à  votre  Académie  de  divfser  ses 
forces  en  les  éparpillant,  de  renfermer  dans  son  l^ïn  dès  ordres 
de  talent' éi  div'ers  qu'il  est  difficile  de  les  appliquer  à  un  inâme 
but.  Ce  rép'foche  est  injuste;  plus  que  jamaîs  aùjoui'd'hui  ïa 
science  a  besoin  d'emprunter  la  forme  littéraire,  et  la  littérature 
l'exactitude  des  méthodes  scientifiques.  L'art  lui-même  ne  peut 
s'élever  qu'à  la  condition  d'être  soutenu  par  de  bdfirie^  é'tuàes 
en  littérature;  en  ïiistoiré,  et  dans  l'es  sciences  physiques  et 
mathéihatiq'nes.  C'est  doncf  chose  utile  en  soi  qiie'cei^  Acàdeiniés 
qui  i^iiniâsént  dahs  un  même  corps  l'élite  des  représentants  de 
toutes  les  hranches  du  savoir  humain,  qui  tout  en  laissant  lés 
analyses  délicates  à  chacune'  des  Sociétés  spéciales  qui  se 
forment  autour  d'elles,  gardent  un  refuge  à  la  synthèse  des 
manifestations  de  l'esprit  qui  poursuivent  toutes  une  même 
idée  :  la  recherche  et  l'alliance  du  beau  et  du  vàiî  sdus  toutes  tes 
formes.  .  .  i     -  ' 

Vous  avez  bien  voulu  m'admettre,  Messîe'drs,  dans  *  cette 
Société'  d'élite,  je  ne  saurai  mieux  vous  remercier  d^  cette 
insigne  faveur  qu'en  faisant  tous  mes  efforts  pour  in'en  fendre 
digne. 

Je  vous  dois  encore  une  autre  satisfaction  qui  U'est  bien  pi^é- 
cieuse,  c'^est  celle  de  recueillir  de  vos  mains  là  successibû  de 
mon  Confrère  et  ami  le  D'^Henri  Gintrac.  '  ''    '  ' 

Henri  Gintrac  fut  longtemps  mon  collègue  à' l'École  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  et  pendant  des  mois  bien  coWts,' hélas!  mon 
prédécesseur  comme  doyen  à  la  Faculté  de  tûëdécîne.  Ce'(j'û'îl 
valait,  vous  le  savez  tous  sans  douté,  mais  niïl  n'ft  pu  l'iapprëciér 
mieux  que  moi. 

D'un  commerce  agréable  et  facile,  d'aune  bîenveîllancë'a  toute 
épreuve  pour  ceux  qui  avaient  befeoin  de  îùîi'  H  était  dans 
l'intimité  d'une  aménité  parfaite.  Le  bonheur  de  pénétrer  dans 
son  intérieur  ne  m'a  été  donné  que  dans  des  ciJ'Constances  assez 
rares;  j'ai  pu  constate^  Néanmoins  combien* il  était  aimable  pour 
ses  amis  et  combien  il  en  était  aimé. 

Dans  l'exercice  de  sa  profession  il  avait  su  gagner  le  respect 
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de  tous  ses  confères,  la  confiance  de  tous  ses  malides,  et 
Tamitié  du  plus  grand  nombre  des  uns  et  des  autres.  Comme 
homme  de  science  il  était  taraYailleur  infatigable,  érudit  pour 
ainsi  dire  de  naissance,  écriYain  disert  et  goûté,  professear 
émérite  et  toujours  écouté. 

Toutes  ces  qualités  il  les  devait  d*abord  a  une  organisation 
supérieure,  mais  surtout,  et  il  s^on  faisait  gloire,  à  la  fréquatt- 
tion  journalière  de  son  illustre  père  qui  fut  aussi  l\ui  des  TÔtrcs. 

Je  vous  TaYouerai  cependant,  la  satisfaction  que  j'épioaTe 
n^est  pas  sans  mélange.  Un  tel  héritage  est  lourd  à  porter,  il 
m'impose  de  grands  devoirs.  Je  tâcherai  de  les  remplir,  et  si  je 
venais  k  &lblir',  je  n'aurais  en  m'asseyant  dans  ce  fimlaail 
encore  vide  qu'à  penser  à  celui  qui  l'occupait  naguère,  et  je  t»a- 
verais  certainement  dans  ce  souvenir  un  modèle  à  imiter  et  de 
précieux  exemples  à  suivre. 

M.  le  Président  lui  répond  en  ces  termes  : 

ChBH  et  TRES  HONORE  ConFRÂRE  ET  GoUiàcrB, 

Je  ne  saurais  vons  dire  tout  le  plaisir  que  j'éprouve  &  vobs 
investir  définitivement  acyourd'hui  do  titre  de  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux.        ' 

Telles  sont  à  notre  époque  les  exigences  de  la  vie  sciesti-       ' 
fiqne  et  professionnelle  que  j'étais  depuis  quinze  ans  votre 
Oollègne  à  TÉcole  de  médecine  sans  avoir  pu  trouver  le 
moment  de  passer  quelques  instants  dans  vo^^e  intimité. 
Nous  arrivions  juste  à  rheore  à  l'assemblée  doe  professeurs, 
quittant  brusquement  d'autres  travaux,  et,  dàs  la  levée  de       i 
la  séance,  nous  reprenions  vite  lé  cours  interrompu  de  nos       j 
autres  oecupations.  Je  connaissaid  et  j'estimais  en  vous  le       | 
savant  et  le  médecin,  j'ignorais  Thômme.  Il  a  ftdla  le  triste       | 
événement  auquel  nous  devons  la  modeste  cérémonie  d'ao- 
jourd'faoi,  pour  mè  faire  apprécier  dans  un  autre  milieu  vos 
qualités  personnelles,  et  pour  me  donner  la  conviction  que 
vous  êtes  aussi  digne  par  elles  que  par  votre  double  titre  de 
doyen  de  la  Faculté  et  de  praticien  répandu,  de  succéder  i 
ce  collègue  savant  et  bon  qui  fut  Gin  trac  et  dont  vous  noss 
retraciez  tout  à  l'heure  le  sympathique  portrait. 

C'est  très  certainement,  en  partie,  a  cch  qualités  per^en* 
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nelles,  aussi  prisées  que  le  talent  dans  nn  milieu  tranquille 
comme  le  nôtre,  que  vous  devez  cette  quasi-unanimité  de 
suffrages  qui  a  accueilli  votre  candidature. 

Mais  ce  soccâs  exceptionnel  doit  ôtre  attribué  aussi  à 
votre  titre  de  Bordelais.  Notre  Compagnie  accepte  sans 
doute  avec  plaisir  les  membres  du  haut  enseignement  que  la 
confiance  du  Ministre  noet  en  possession  des  diverses  chaires 
de  nos  Facultés,  et  elle  est  heureuse  de  seoomder  par  la 
manifestation  de  Testime  qu'elle  professe  pour  leur  talent, 
les  Toes  des  gouvernements  jaloux  d'étaler  partout  les 
branehes  multiples  du  savMr  humain.  Mais  avec  quelle  joie 
spéciale  n'aceueille*t^Ue  pas  les  hommes  qui^  à  un  mérite 
incoJDrtesté>  joignent  le  titre  d'enfants  de  Bordeaux  ou  de  la 
Gironde)  ce  qui  en  fait  le«  vrais  continuateurs  de  l'œuvre 
des  Montesquieu,  des  Jean-Jacques  Bel  et  de  toutes  ces 
illustrations  locales  dont  vous  venez  de  rappeler  à  notre 
souvenir  les  noms  honorés  I      , 

L'héritage  des  Gintrac  est  lourd  à  porter,  nous  disiez- 
vous  modestenlent  tout  à  l'heure,  et  cette  pensée  n'est  pas 
sans  vous  causer  quelque  préoccupation.  Rassurez -vous, 
moa  cher.  CQllègue,  et  que  votre  satisfaction  soit  aujourd'hui 
sans  DQ^élangel  Oui,  certes,  un  homme  est  venu,  qui  d'un 
noDQ  obscur  a  fait  un  nom  illustre,  et  qui,  d'un  fils  intelli- 
gent et  au  c^^  Mat  placée  a  fait  un  héritier,  de  ce  nom. 
Mais  ce  n'iest  pas  à  cet  âge  présomptueux  eu  le  sentiment 
d'un  rapide  accrpissement  des  ^forces  cause  des  illusions  sur 
leur  intensité^  que  vous  venez  soulever  le  fardeau  qu'ils  ont 
laissé  gisant.  Vos  épaules  sont  aujourd'hui  solides  et  vos 
preuves  sont  faites  :  Bordeaux  vous  accorde  une  des  pre- 
mières places  parmi  ses  médecins  de  savoir  et  d'expérience; 
vous  êtes  une  des  lumières  de  notre  ville,  dont  les  affligés 
de  la  région  du  sud-ouest  appellent  souvent  vers  eux  les 
rajons;  Paris  même,  cette  ville  des  talents  consacrés,  & 
laquelle  le  défaut  de  ressources  locales  suffisantes  vous 
contraignit  ^  demander  jadis  votre  instruction,  spéciale,  Paris 
vouçjrend  justice;  nous  avons  vu,  il  y  a  deux  on  trois  ans, 
l'Académio  nationale  de  Médecine  voua  accueillir  avec  l'em- 
pressement le  plusfiatteur,  et,  tout  récemment,  TAssociation 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  qui^  malgré  ses 
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ï(urtout  par  les  Parisiens,  vous  nommer  président  de  sa 
section  médicale,  en  choisissant,  pour  honorer  ainsi  Bordeaux 
en  votre  personne,  la  ville  môme  qui  possède  en  France, 
dans  l'art  de  guérir,  les  plus  anciennes  et  les  plus  respec- 
tables traditions. 

Vous  le  voyez,  mon  cher  Confrère  et  Collègue,  vous 
êtes  né  pour  recueillir  le  plus  bel  héritage  médical  et  pour 
continuer  dans  le  sein  de  notre  Compagnie,  avec  Taide  des 
autres  praticiens  distingués  qtie  nods  avôRB^  le  bonheur  de 
posséder,  la  tradition  des  Cardoze,  Betbeder,  de  Laouithe, 
Guérin,  de  Grassi,  Caillau,  Saincric,  et,  plus  près  de  noas, 
celle  des  Burguet,  Dégranges»  Cqstes,  Gintrac  père^  Gintrae 
fils.  Venez  donc  ajouter  à  l'éclat  d*une  telle  phalange,  et 
rappelez- vous  que  la  médecine  fut  toujours  honorée  de 
faveurs  spéciales  dans  cette  Académie  où  '  Ton  Vit  le  plus 
illustre  de  ses  présidents,  l<homme  que  devait  plus  tard 
immortaliser  YJSiprit  des  Lois,  discourir  sur  des  Sïj^is  de 
physiologie  et  fonder  un  prix  d'anatopiie  inscrit  à  notre 
programme  dès  Tannée  1716. 

Veuillez  recevoir  la  confraternelle  accolade  du  Président  de 
TAcadémie  de  Bordeaux  et  prendre  place  à  cdté  dé  lai  pendant 
toute  la  durée  de  cette  séance,  dont  le  charmant  t>!logframmè(*) 
semble  avoir  été  conçu  tout  exprès  poufr  damtter  à  voire 
réception  le  double  cachet  d'une  fête  littéraire  et  <ie  la.^onsé^ 
cration  d'une  de  nos  plus  grandes  gloires  artistiques.     ,  , 

M.  Denuoé  est  appelé,  suivant  Ttisage,  à  prendre  place 
auprès  de  M.  le  Présidéiit.  '       '  i  .  . 

II  est  ensuite  procédé  au  déppuillf^ment  dq  l^.co^rr^pon- 
dance,  et  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  jdans 
laquelle  M.  Gassies,  directeur  du  Musée  préhistpriqu^e  de 
Bordeaux,  fait  hommage  à  rÂcad^mie  dei;  deu^.4»uyrages 
suivants  dont  il  est  Fauteur  :  l^'  Note  sur  Ip  ^^mina 

(1)  i«  Présentation  de  Itélége  de  Louis,  pai"  M.  €ft .  MariéimëiM  ;  '    ' 
2»  Pièce  en  vers  composée  par  li|.  Minier  -à  l'occasion  d|f  coitenfire  de 
rinauguraUon  du  Girand-Théâtre.  '  "  '  ^  ' 
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decollata;  S''  Troisième  partie  de  la  Faune  conehyliologique 
terrestre  et  fluvio^lacustre  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Des  remercîments  sont  votés  pour  l'envoi  de  ce» 
ouvrages. 

M.  Dezeimeris  croit  devoir  rappeler  à  ses  collègues 
qu'il  y  a  deux  ans  environ,  remplissant  alors  les  fonctions 
de  président  de  l'Académie,  il  eut  l'honneur  en  cette 
qualité  d'adresser  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  une  lettre 
de  réclamations  au  sujet  du  projet  présenté  par  l'Admi- 
nistration municipale  relativement  à  la  transflation  de  la 
Bibliothèque  publique  dans  un  autre  local.  Aujourd'hui 
que  rAdministration  municipale  a  tout  récemment  mani- 
festé ses  intentions  de  réaliser  prochainement  ce  projet, 
M.  Dezeimeris  demande  à  l'Académie  s'il  ne  serait  pas  à 
propos  de  renouveler  auprès  de  qui  de  droit  les  réclama- 
tions précédemment  faites  par  la  Compagnie  et  de  repro- 
duire sa  lettre  par  la  voie  de  la  presse  ou  d'en  répandre 
des  exemplaires. 

A  la,  suite  d'observations  échangées  entre  divers  mem- 
bres à  ce  sujet,  l'Académie,  sur  la  proposition  do  M.  le 
Président;  renvoie  Texamende  cette  question  à  l'appré- 
ciation du  Conseil. 

A  l'occasion  de  ja  prochaine  célébration  du  centenaire 
de  rinauguration  du  Grand-Théâtre  de  Bordeaux, 
M.  Marionneau  qui  assiste  à  la  séance  comme  membre 
correspondant,  donne  vérbalemetît,  sur  1a  vie  et  les 
œuvres  dé  Louis,  des  détails  très  nombreux  et  très 
instructifs  écoutés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  le  Président  rehiercie  notre  érudit  correspondant  de 
sa  communication,  dont  les  éléments  sont  empruntés 
par  son  auteur,  u  la  biographie  complète  de  l'éminent 
artiste  qu'il  est  sur  le  point  de  publier,  et  exprime  à 
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M.  Marionneau,  au  nom  de  TÂcadémie,  le  désir  de  voir 
reproduire  par  lui  dans  les  Actes,  tout  au  moins,  une 
analyse  de  son^précieux  travail. 

A  cette  occasion  encore,*'M.  H.  Minier  donne  lecture  à 
la  Compagnie  de  sa  pièce  de  vers  intitulée  :  Cent  ans  après, 
scène  dramatique  tout  inspirée  des  sentiments  du  plus 
noble  patriotisme,  et  destinée  à  être  "représentée  au 
Grand-Théâlre  durant  les  fêtes  du  centenaire. 

M.  le  Président  remercie  M.  Minier  d'avoir  bfèn  voulu 
donnera  TAcadémie  la  primeur  dé  cette  œuvre  pdélique, 
écoutée  avec  autant  de  plaisir  que  d^'ériidEîon  et  qui  sera 
publiée  dans  nos  Arfg^.  '       

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L^CÂDÉMIE. 

Heure$  académiques;  discours  et  conférence,  par  M.  Jules 

d'Argis. 
Société  académique  indo-chinedse.  Actedet  cdmptes-rrâtftttdeft 

séances  d'octobre  1877  à  juin  1879. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhguse^  oet^4819.  •  ' 
Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  d^épçtriçfffeni  (^J'AUjer, 

t.  XV,  4*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique,  litUradrefle 

Bésiers,  2®  série,  t.  X,  l»"^  livraison.  '   ' 

Le  Sud-Ouest  médical,  1**  année,  n»  4,  fôriler  1880]  ' 
Le  Culiimte^r agenais,  16« année,  n9  ^,  onars  l^fK^f,.,  ..j^ , 
Associfitiqn, scientifique  de  France^  mars  188(|,  A^*^5.     . 
Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture,  4*  année,  n<>  3,  làfib.     * 

Étaient  présents  :  ;  ... 

MM.  D'  L.  Micé,  Valat,  E.  Royer,  R.  Dezeimeris,  L.-A.  Au^uin, 
Combes,  Ch.  Burand^  Gh.  Mati^nn«((ti,'(jh.  LespititLU/dé'CaârleiÉku 
d'Essenault^  de  Tréverret,  BrivesrCassi»»,  GoM^Bt,  )Cv»t()e  ?$iat- 
Vidal,  Th.  Froment,  Aug.  J?etit-Lafltte,  Aj^ria,  dc^  Çoeffar^  Léo 
Drouyn,  de  Mégret  de  Belligny,  H.  Minier,  Lacolonge,  Paul 
Dùpuy,  Bïocliôû^,  Oré,  G.  Briinet.  •,,.:•       " 
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SÉANCE  DU  15  AVRIL  1880. 
Présiëenee  de  M.  Ml€^  Présideiil. 


Le  procè&^verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président,  à  propos  de  ce  procès-verbal,  remercie 
nos  honprables  collègues,  MM.  Minier,  Durand  et  Harion- 
neau,  de  la  part  tout  à  la  fois  importante  et  flatteuse 
pour  la  Compagnie,  qu'ils  ont  prise  à  la  récente  célébra- 
tion du  centenaire  de  l'inauguration  du  Grand-Théâtre 
de  Bordeaux. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  cru  devoir  remercier  par 
écrit  H.  le  Maire  de  l'invitation  adressée  à  chacun  des 
Membres  de  l'Académie  pour  assister  à  cette  fête,  et  du 
concours  demandé  à  la  Compagnie  par  l'Administration 
municipale,  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  cérémonie. 

M.  le  Secrétaire  général  énuntère  ensuite  les  publi- 
cations adressées  à  l'Académie. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'unç  lettre  de  M.  le 
D'  Boissarie,  de  Sarlat,  demandant  le  titre  de  membre 
correspondant,  avec  envoi  de  travaux  à  l'appui  de  sa 
canditure.  Une  Commission  est  désignée  pour  faire  à  ce 
sujet  un  rapport,  composée  de  MM.  Denucé,  Oré  et 
Dupuy. 

M.  le  D'  Marmisse  adresse  diverses  publications  dont 
il  est  l'auteur,  afin  de  prendre  part  au  concours  dans  les 
conditions  fixées  pa^  le  titre  Vlll  du  Règlement.  Sur  la 
proposition  faite  par  le  Conseil  de  soumettre  ces  travaux 
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à  un  examen  préalable,  TAcadémie   invite  MM.  Oré, 
Dupuy  et  Micé  à  donner  leur  avis.     . 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  de  Folin, 
membre  correspondant,  lequel  informe  la  Compagaie 
que  trois  savants  anglais  doivent  venir  prochaînement 
à  Bayonne  pour  explorer  aux  environs  de  oette  ville  et 
dtajxs  notre  région  les  fonds  sous-^i^rins,  et  dei^ande  si 
TAçadémie  ne  voudrait  pas  s'associer  à  ces  études. 
Conformément  à  Favis  du  Conseil,  f  Académie,  décide 
qu'^vaut  de  prendre  une  déoisibn^  oo  deoiandra  à  M.  de 
Fplin  d^s  explications. plus  précises.. 

M.  Yalat  communique  plusieurs  pièces  a>anuscrites  ou 
imprimées  qui  proviennent  de  la  succession  .de*  M.  Ran- 
coulet/  qui  remplissait  avec  une  rare  intelligeace  les 
fonctiqos  desousrbibliothécaire  delà  ville  et  qui  est  mort 
récemment.  Eq^re  autres  pièces,  ^  trouvept  la  thèse  de 
M.  de  Saipcric,  ancien  membre  résidant,  pour  le  doctorat; 
et  celle  de  M.  Rey,  médecin  bien  connu  à  Bordeaux;  trois 
manuscrits  du  xv<*  et  du  xvi<*  siècle  sur  parchemin;  un 
carrietr  de  poche  qui  paraît  avoir  appartenu  à  un  bota- 
niste distingué,'  M.  Delîlle,  ancien  Afiembre  correspondant 
de  PAcadémie;' dortt  M.  Rancoulet  fut  le  secrétaire  à 
Montpellier;  les  notes  qu'il  renferme  concernent  des 
excurèiotts'  faites  sur  divers  jpoints  des  Pyrénées,  avec 
dcseriptibil  et  tfessîms  des  plantes  recueillies  par  le 
savant professetir;  enfin  une  lettre  autographe  de  Samson 
sur  les  derniers  moments  de  Louis  XVI. 

M.  y^^t  obtient  encore  la  parole,  au  sujet  de.  delix 
Méjnpjres  .présentas  par  M.  Laporte  ;.run  8ur..une 
mi^tbode  d'extraction  de  la  rac^e  cubiqu«i  de^  nombieai 
sensibl.eq[ieQ|;.différeq^e.dre  celle  qui  se  trouve  dans  les 
traités  d'arithpaétique;  elle  est  fon4éQ  sur  un  prîoeipe 
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d'interpolation  ingénieusement  appliqué.  La  Commission, 
au  nom  de  laquelle  s'exprime  M.  Yalat,  ne  croit  pas  ce 
procédé  plus  pratique  et  plus  rapide  que  le  procédé 
ordinaire;  la  théorie  en  est  obscure  et  incomplète. 
L'autre  Mémoire  concerne  les  propriétés  du  polynôme 
irrationnel  2Vaft  + (Va— V6)*,  qui  n'a  rien  d'irrationnel 
qu'en  apparence,  comme  le  serait  V2+4 — ^V2  qui  n'est 
autre  chose  que  4;  le  polynôme  de  M.  Laporte  est 
simplement  a  +  b.En  outre  l'auteur  en  déduit  la  démons- 
tration du  théorème  célèbre  de  Fermât,  sur  Timpossibilité 
de  résoudre  l'équation  générale  X"  +  Y*=Z*  en  nombres 
entiers  et  positifs,  sauf  le  cas  bien  connu  de  N=2.  La 
Commission  n'admet  pas  les  arguments  présentés  par 
l'auteur.  Elle  conclut  à  des  remercîments  pour  les  deux 
communicdtions. 

MM.  de  Lacplonge  et  Yalat  apprécient  d'ailleurs  les 
efforts  tentés  par  M.  Laporte  et  ce  qu'ils  offrent  d'ingé- 
nieux. Sans  aucun  doute,  M.  Abria,  s'il  eût  été  présent  à 
la  séance,  se  serait  joint  à  ses  collègues. 

M.  Brochon  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  la 
collection  paléontologique  de  M.  Dçlforlfie,  Après  avoir 
fait  ressortir  la  valeur  et  la  rareté  des  pièces  de  cette 
nonibreuse  collection,  il  démontre  l'intérêt  qu'aurait,  b 
ville  de  Bordeaux  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasionr 
d'enrichir  notre  Musée,  et  demande  à  l'Académie  d'appuyer 
auprès  de  l'Adniinistration  municipale  la  pxopositipn  qui 
lui  a  été  soumise  d'en /faire  l'acquisition. 

Mi  le  Président  remercie  notre  honorable  Collègue 
de  son  intéressant  rapport,  sur  les  conclusions  duquel 
l'Académie  décide  :  1°  qu'elle  recommandera  la  pro- 
position faite  à  la  Ville  d'acquérir  la  collection  de 
M.  Delfortrie;  2?  qu'une  copie  du  rapport  sera  adressée  à 
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r Administration  municipale  avec  une  lettre  de  H.  le 
Président;  3*  et  que  ce  rapport  sera  publié  dans  les 
Actes, 

M.  de  Lacolonge  présente  verbalement  la  première 
partie  de  son  rapport  sur  de  nombreux  ouvrages  confiés 
par  r Académie  à  son  appréciation  et  dont  il  accompagne 
Tanalyse  de  détails  biographiques  auxquels  laCompagoie 
prend  un  vif  intérêt. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  fait  connaître  à 
TAcadémie  que  M°^  R^mey,  yeuve  d'un  savant  botaniste 
bordelais  dont  M.  de  Lacok>ng)e  vient  de  parler,  a  dmné 
récemment  à  la  Faculté  de  médecine  dé  Bordeaux 
rherbier  très  important  qu'avait  formé  son  mari,  décédé 
naguère  à' Paris. 

La  suite  du  rapport  de  M.  de  Lacolonge  éât  renvoyé  i 
prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  Â  L'âGADÉMIE. 

BulleUn  de  la  Sûciêiè  de  Borda  à  Dax,  5^  année  lSS(y, 
1er  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique,' scientifique  et  littéraire  de 
Bésiers,  2*  série,  t..X,  If»  Hyipiaoïu         .. . ,  »4»  ..,  .. 

Les  échanges  internationaux,  littéraires  et  scientifiques  de  î 832 
à  1880,  par  Alph.  Passier. 

Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux^  n®  1. 
marslBSÔ*-         ••.         i.  •,  •• 

Journal  des  Savants,  Janvier  et  février  1880. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  7«  séfie,  t.  I, 
3«  et  4«'livraîS(m;  tl  II,  1^'livmîsoû'. 

Revue  des  Sociétés  saintes,  publiée  sôlis  Ittd  saép3oes  <ia 
Ministre  de  l'instruction  publique. 

ScièAces  mathématiqaéé^  physiques  e/ûnà/éapelies,  ^  série;  t.  iu 
année  1879,  iw  liiKraifiOA.  .    . 
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Bulletin  de  Iw  Société  industrielle^  de  Mulhouse,  mars  1880. 

Histoire  de  VArts  t.  ^,  1"»  année  188p,  n»  1. 

Bulletin  of  the  Muséum  of  comparatioe  soology,  vol.  6,  n»  8. 

Notes  upon  the  collection  of  coins  and  medal,  and  additionat 
notes. 

Mémoirçs  de  Içk  Société  nationale  d'Agriçxdturo,  Sciences  et 
Arts  d'Angers,  t.  XIX,  1876,  et  XX,  1877-78. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers,  20®  dé 
la  20  série,  1^79,  ^  seméôt^r 

Bulletin  de  la  Société  d^ Apiculture  de  la  Gironde^  4P.  année, 
no  4,  1880.  , 

Le  Bon  Cultivateur,  6®  année,  n»  7,  avril  1880. 

Le  Cultlûalèdr  àgeriàis,  16<*^tinée,  n<»'lCl,  !«'  avWl  1880:     " 

Association  scientifique  de  France,  n»  ^6,  mars  1880;  ^47^ 
avril  1880  ;  2«  s^rie,  ^o  2, 

Association  française  pour  l' avancement  des  Sciences.  Supplé- 
ment au  n®  28.      '" 

Boletin  del  miniaterio  de  Fomento  de  la  Republioa'Meaïieanai 
enero  l»  de  1$8Q,  n»*  1  ii  26. 

Étaient  présents  : 

MM.  IK  L.  Micé,  H.  Bellot,  G.  Brunet,  Aug,  {^etitrlMtte,  de 
Castelnau  d'Essenault,  V.  Raulin,  Paul  Dupuy,  Saugeon,  Léo 
Drouyn,  baron  de  Vemeilh-Puyraseau,  Lacolonge,  de  Tréverret, 
Valat,  Ch.  Durand,  H.  Brochon,  H.  Minier,  Brives-Cazes, 
Gaussons.  ,..,  ..     •    • 


.    ..3ÉANœ  DU  29>VRII,,18>Q,.   ^ 
PrésUenee  «e  M.'mtCk^  Président.  ' 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté.  ' 

£n  Fabsence  du  Secrétaire  .général, ,  M.  Briy^rCazqs. 

énumène  les  travaux  offerts  à  r Académie; 

•  I-  .    'I'' 
M.  le  Président  informe  la  Compagnie  qu'en  conformité 

du  désir  exprimé  par  elle  à  la  dernière  réunion,  il  a  écrit 
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à  M.  Laporte  pour  le  remercier  de  ses  deux  ouvrages  et 
lui  annoncer  que  le  rapport  est  déposé  au  secrétariat  où 
il  pourra  en  prendre  connaissance. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  également  adressé  à 
M.  le  Maire  de  Bordeaux  une  copie  du  rapport  de  M.  H. 
Brochon  sur  la  collection  paléontologique  de. M.  Delfo^ 
trie,  en  y  joignant  Texp^çs^ion  du  vœu  de  TAcadéiaie  en 
faveur  de  l'apquisition  de  cette  collection  pour  notrellusée. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  H.  le  marquis 
de  ^olin,  capitaine  de  port  à  Bayonne,  qui,  répondant  à 
la  demande  à  lui  adressé^  par  r^cadémie,  donne  de  nou- 
veaux détails  très  circonstanciés  sur  le  prcyet  d!explora- 
tion  dçs  fonds  sous-marins  existant  dans  TOcéan  aux 
environs  de  Bayonne. 

Nptrq^^v^pt  correspondant  ins^st^nt  sur  riroportance 
et  rintérêt  de  ces  recherches  scientifiques,  sollicite  le 
coucoi^s  moral.de  la  Compagnie,  dans  le  but  d'appuyer 
les  d.én)ariche;s  à  faire  soit  auprès  du  Ministre  de  la 
marine,  sqit  auprès  des  Compagnies,. de  chemins  de  fer, 
afin  d'obt^jr  la,  mise  à  la  .çlispo3ition  des  Sociétaires  d'un 
*  bateau  à  vapeur  de  TÉtat,  et  des  réductions  sur  le  prix 
des  places  jquj  faciliteront  rpntreprjse  et  le  développe- 
ment de  ces  ^explorations.  ... 

L'Académie,  consultée  à  cet  égard,  s'en  remet  au  Goo- 
scl|14u  soin  de  statuer  ainsi  qu'il  le  jugera  à  propos,  sauf 
à  tenir,  la  Compagnie  au  courant  des  mesures  qu'il  aura 
cru  devoir  adopter  poui;  donner  .suite  aux  désirs  de  M.  de 
Folin. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  la  récente 
nomination  de  M.  Lespiault  comme  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique,  et  exprime,  en  félici- 
tant notre  savant  collègue,  toute  la  part  que  prend 
l'Académie  à  l'honneur  qu'il  vient  d'obtenir. 
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M.  le  Président  informe  T Académie  que  M"®  Pelil- 
Lafitte  vient  de  mourir  et  se  fait  l'interprète  deô'  senti- 
ments de  douloureuse  sympathie  qu'éprouve  la  Compagnie 
à  roccasion  du  nouv'eau  deuil  dont  est  atteint  son  cher 
doyen. 

M.  le  Président  rappelle  enfin  que  notre  regretté  collè- 
gue M.  Baudrimont  étant  décédé  depuis  trois  mois/  il 
a  pensé  qu'aux  termes  du  Règlement  il  y  avait  lieu  de 
déclarer  son  fauteuil  vacant. 

L'Académie  adopte  cet  avis  et  décide  que  la  vacance 
de  de  fauteuil  sera  publiée  par  lès  journaul.'        '  ' 

Deux  brodhures  de  M.  E.  Cossé  intitulées:  Critiques  de 
la  conversion  et  de  l^Inconstitutionnalité  de's  traités  de 
commerce  sont  soumises  à  l'examen  de  M.  Labi'aque-Bor- 
denférve;  et  lé  dernier  numéro  du  Journal  des  Savants,  à 
celui  de  M;  Valat.     ' 

H.  lé  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Leîl- 
prauity  qui  s'excuse  de 'ne  pouvoir  présenter  à  la  séance 
dcéô  jour  son  rapport  feur  la  candidature  de  M.  Rayet  et 
prié  ha  Compagnie  de  vouloir  bîert  l'ajoumef  à  une 
séaiace  ulté^rieure.   '  «  •    ^ 

De  Ttombreusés  obserfatîo'ns'  feont  échangées'  à  l'occa- 
sion de  cet  incident;  et,  sur  la  prôposUibnf  dé  M/lëlPré- 
sMeUtvi'Aciâdémîe'déôîde  que' MM.  'les''Rap|j)ôHèurë  sur 
les  candldiltilré^'' pendantes  de  "MM.  liioard  et  Rayet 
seront 'éipféssémèht  in vflés  à  se  tenir  prêts  pour'' îa 
lectufede'Iètirs  rapports  d'aujourd'hui  à  un  mois  et  dans 

la  même  séance. 

,..,  . .    .      •  .  ...■•••.» 

L¥i. séance  est  lavée  à  dix  heures^ 
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OUVRAGES  OFF£KTS  A  L'AGADÉMIB. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  fAcey- 
ron,  t.  XI,  1874-1878. 

Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  vol.  XXXin. 
4«  série,  t.  III,  5»  et  6«  liTraisons. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  janvier  et 
février  1880. 

Reoue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  V  série,  1. 1, 
3*  livraison. 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Hacre, 
16*  bolletin. 

Bulletin  de  la  Société  prolectrice  des  animaux,  décembre  1879, 
janvier  1880. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  Industrie ^  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  t.  XXIII,  1879. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts 
d'Amiens^  3*  série,  6«  volume. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d' Agriculture j  Belles-Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  n»  24^,  décembre  1879. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  année  1879,  n»»  9  et  10. 

Mittheilungen  des  naturforschcnden  Gesellschaft  in  Bem, 
1878,  no  937  à  988. 

Verhandlungen  der  schwaizeriêchen  naturfe^sehenden  GeseU- 
schafi  in  Bem,  den  12^  13  und  14  A^ugusf  187J^,  Jabreî^bericht 

18^/7-78.  ,       ' 

'  Verhandlungen  der  schweizerischen  naiurf*drschenden  Gesell- 
schaft in  Sanct-Gallen,  den  10,  11  und  12  augt.  1879,  Jahres- 
bericht  1878-79. 

Danger  du  socialisme.  InconstUutionnaXitt'des  traités  de  com- 
merce, Emile  Çqasé. 

Critique  de  la  conversion,  par  Emile  Cessé. 
'  Réoue  Savoisïenne,  n^  2,  3,  21«  Année  1880. 

LeBon  Cultivateur,  60*  aïmée,  ri^ 6,  8. 

Journal  de  Médecine,  9«  année,  n^  38. 

Association  scientifique,  avril  1880,  2«  série,  n^  13. 

Étaient  présents  : 

MM.  Dr  L.  Micé,  H.  Brochon,  G.  Brunet,  marquis  de  Castelnau 
d'Bssenault^  Léo  DW)uyn,  Gouget,  t.-!A^.  Augûïh;  baiWi'de  Ver- 
4xeilhrPuyraaeaUf  V.^L»  Bordenave^MAUvia^  Cinitdetlia  VJUe^Oré. 
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de  Tréverret,  Brives-Cazes,  Valat,  V.  Raulin,  H.  Minier,  Paul 
Dupuy,  Ch.  Durand,  L.  de  Ck)ëffard,  CoUignon,  E.  Royer,  H. 
Bellot,  Lacolongre,  Th.  Froment. 


SËAiNCS  DU  13  MAI  1880. 
Présidence  de  M.  IHICÉ,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  le  D'  Marrarsse  s'explique  sur  Tenvol  d'un  certain 
nombre  de  ses  œuvres  ;  il  n'y  a  eu  de  sa  pai;t  qu'un 
hommage  à  TAcadémie  et  non  la  pensée  de  prendre  part 
au  concours.  La  Compagnie  remercie  en  eoriséqtience 
M.  le  D"*  Marmisse  et  ordonne  le  dépôt  de  ses  ouvrages 
dans  nos  archives. 

La  Société  Archéologique  et  Historique  diu  Maine 
adresse  à  l'Académie  la  deuxièff>e  livraisonvdu  V«  volume 
de  ses  |ïtîblicâtions,  et  sollicité  en  retour  l'etivôi  de  nos 
Actes.  Sur  la  proposition  du  Consçil^  Tij^ça^d^n^je  iléfère 

à  ce.  vœu.  .•    ..  .         ,•.'.•  ^  «^■  u-  ^v- 

L'Académie  des  Sciences  et  Arts  du  Gonnecticut  accuse 
réception  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  àièy\6â 'Actes;  âîn^i 
que  de  la  table  méthodique  des  travaux  de  l'académie, 
et  nous  adresse  de  son  QÔté  le  Y«  volume  de  ses  publi- 
cations. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  l'énumération  des  ouvra- 
ges offerts  à  la  Compagnie.  •'' 

M.  Dezjçipierij»  lit  ujq  Qiémpire  Siur  un  fragment  d'ins- 
cription romaine  récemment  déeotlvertef  ù  Bordeaux,  me 
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de  Grassi,  sur  remplacement  qfu'occupait  autrefois  la 
maison  de  Duras.  Notre  honorable  Goll^gue^  s'appuyast 
sur  les  données  de  Tépigraphie  et  de  Thistoire  locale, 
présente  l'explication  et  le  compfémetït  qui  hii  sen.blent 
les  plus  probables  du  texte  de  cette  inscription  mutilée; 
et  exprime,,  en  teriuluiant,  le  vod^u  qu'au  fur  et  à  mesure 
des  travaux  entrepris  sur  le  tracé  ou  aux  environs  de 
l'ancienne  éôceinteroniainéde  Bordeaux,  l'Administration 
m^fficipale  et^le^  propri^t^irea  apportant  .tous  les  soins 
possibles  dans  la  conservation  des  objets  divers  i  la 
découverte  desquels  ces  tràvatlx  ânièrièront  {Jrobabléraent. 

Au  nom  de  l'Académie,  M»  le  Président  reniercîe 
M.  Dezeimerisde  son  intéressante  coniini}n;|oationy.eMe 
prie  de  vouloir  bien  en  rédiger  un  résumé  destiné  à  être 
publié  dans  lé  compté-rendu  de  nos  trayàux  et  dans  les 
journi^Mx  de  pqtjpe  vUie. . .    .  /  ....  .  ; 

Sous  ïè  titre  d'Épisodes  du  système  fiscal  de  GugeMmm 

xviii^  siècle,  M.  Brives-Cazes  donne  ensuite  lecture  de  la 

première  partie  d'une  étude  faite  d*après  les  papiers  de 

{  ï'anciene  Intendance  de  Guyenne  conservés  aux  Archives 

I  du  département:  ^     '         '     '         "  "    '       '    ^'    ' 

M.  le  Président  remercie  notre  honorable  collègue  de 
I  sa  communication  aussi  neuve  qu'instructive,  et  dont  la 


pubfiçf(tiqn  s€)ça,  l^aÀ^p  dans  ^q^rylci^^ 

La  séance' fjstjleyée  à  dix  he^res^;.. 

.      ...■{/  > 


iî  i-i  ,-^  i 


-      '       OOVlttOEÔ  OWBRTS  A  L'ÀCifcDÉIIÎB.     '  '         ' 
Antiquités,  et  monuments ,  du   département   de  P Aisne,  par 
iRdiianca^  n«33^  jaBTierl880.  "   •         *       ''!        '   ■    ' 
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Journal  mensuel  deê  traoaux  de  l'Académie  nationale,  agri- 
cole, manufacturière  et  commerciale  de  la  Société  française  de 
Statistique  unioerselle. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirur- 
gie de  Bordeaux,  3®  et  4«  fasc,  1878. 

Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture. et  des  Arts  de  Lille, 
Programme  des  concours. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  année  1880,  n®  2. 

Robenummer  botanisclier  Centralblait,  n^  l,  1880. 

Le  Bon  Cultivateur,  60®  année,  n®  9. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Gironde,  4®  année, 
no  5,  1880. 

Journal  de  Médecine,  9®  année,  n<»  33,  39. 

L'Jiomme,  sa  nature^  son  âme,  ses  facultés  et  sa  fin,  par 
M^^  de  La  Bouillerie. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Bellot  des  Minières,  A.  Loquin,  de  Castel- 
nau  d'Essenault,  G.  Bninet,  V.-L.  Bordenave,  V.  Raulin,  Brives- 
Cazes,  Léo  Drouyn,  baron  de  Verneilh-Puyraseau,  Ch.  Durand, 
de  Tréverret,  Valat,  H*®  Minier,  Abria,  R.  Dezeimeris,  G. 
Lespiault. 


SÉANCE    EXTRAORDINAIRE    DU    «7    MAI    4880. 
Prénidenee  de    M.   le  O**  MICÉ,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Des  excuses  sont  présentées  au  nom  de  MM.  G.  Brunet, 
Auguin  et  Bellot  des  Minières. 

M.  le  Président  inforipe  la  Compagnie  que,  chargé  par 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  de  faire  partie  du 
jury  pour  le  concours  d'agrégation  (section  des  aciencep 
accessoires)  qui  va  s'ouvrir  sous  peu  de  jours  à  Paris, 

s 
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il  lui  sera  impossible  de  se  trouver  parmi  dous  pendant 
quelques  mois.  L'Académie,  tout  en  regrettant  Tabseoce 
de  son  Président,  félicite  M.  Micé  d'avoir  été  choisi  pour 
cette  mission. 

M.  le  Président  expose  ensuite  que,  sur  la  demande  de 
M.  de  Folin,  il  avait  prié  M.  le  Ministre  de  la  marine  de 
mettre  à  !a  disposition  du  congrès  convoqué  à  BayoQoe 
un  navire  de  TÉtat.  Bon  accueil  a  été  fait  à  cette  requête; 
le  stationnaire  de  Rocbefort,  le  TravaUlewr,  a  refu  les 
ordres  nécessaires- 

M.  de  Folin  a  également  prié  M.  le  Président  de  lui 
adresser  la  liste  des  membres  de  TAc^démie  qui  doivent 
participer  aux  travaux  du  congrès»  ainsi  que  d'intervenir 
auprès  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  pour 
obtenir  une  réduction  dans  le  prix  des  places.  M.  le 
Président  ajoute  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse 
attendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  modificatioq 
de  l'article  1®'  du  Règlement, 

Avant  tout,  M.  Yalat  croit  devoir  faire  observer  .qve, 
lorsque  en  1838  et  1850  l'Académie  voulut  apporter  des 
changements  à  son  Règlement,  les  membne&de  FAcadéinie 
furent  convoqués  en  séance  extraordinaire  et  spéciale, 
et  qu'il  ne  sait  pas  pourquoi  le  Conseil  n'a  pas  suivi  Cjette 
tradition. 

M.  le  Président  répond  à  M.  Yalat  que  les  formalités 
prescrites  en  pareil  cas  ont  été  remplies.  La  proposition 
a  été  signée  par  quinze  membres  en  exécution  de 
l'article  67.  Le  Conseil  a  fléUbéré  sur  le  projet  et  enfin  la 
séance  de  ce  jour  est  bien  en. réalité  une  séance  extraor- 
dinaire» quoiqu'elle  ait  lieu  un  jour  fixé  pour  une  séance 
générale.  Néanmoins»  afin  de  lever  les   scrapules  de 
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)f  :  Vàîârt,  là  Compagnie,  sur  \û  proposition  de  M.  le  Prési- 
dent, 'décide  que  la  séance  de  ce  Jour  sera  une  séance 
eitTPfiôHlnairé.        •         >     i' 

Tout  en  exprimant  ses  regrets  de  Tabsence  de  quelques- 
un»  des  auteurs  de  la  proposition  à  discuter,  membres 
plus  •  is^étiiàlertïerit  chargés  d'en  exposer  la  portée  et 
réfeîprfti'M.  fc'  Président  croit  pouvoir  affirmer  que  trois 
rafîsdHs  ont  inspiré  lés  èîgnalaires  du  projet  éoumis  à  la 
Cémipàpiik:   ''-"   '    •    "     '■■'  ''    '■ 

i^  La  naissance  ou  tout  au  moins  le  développement 
prt)d'îiÈieti3i"'dé  ^lusietirs' sciences  nouvelles,  depuis  le 
tlè^ërhetotdè!  18&0.'0r,'fces'bfanches  des  connaissances 
nOliVéllèS' ne 'cdtïiptent  actuellement  aucun  Représentant 
aîi"àiBJhll'el*Aèâdéf<ire;     ' 

*  S^'Acfcrôîsstertient  ''considérable  de  la   population   de 
B^Mëaùx,  qui'  a  presque  doublé  depuis  la  date  indiquée; 

3**  L'augmentation  du  nombre  des  professeurs  dans  les 
Facultés  des  sciences  et  des  lettres  et  la  création  des 
Paciirtés  dé  drbit  et  de  médecine. 

Le  Président  fait  remarquer  que  là  Comj)agnîe  n*est 
pàyilsëtiTerifèîit  tmte'  i*éuhî'ôn  de  savants,'' mais  qu'elle  a 
pôW  Mé^îàn^  d^ôréàtilfeer  et  cle  diriger  ^le'  hïouvement 
séWrilîfit/ue'eriîltéfaire;  d'drgahiser  des  concoure  et  de 
dî^tfîîyuér  des*  récompôh'sefe;'éYideninfient  elle  a  besoin, 
pèbrêïWà  la  «hauteur  de  sa  tâche,  d'avoir  dans  ses  rangs 
des  membres  compétents. 

"'ErtflH,'"Mr  te  P^ësïdent  éfoUteque  le  Cônseir  a  pensé 
qtfè'*'èeî«tJii'tijrt^étâritJà  Tordre  du  Joui^  depuîs  plusieurs 
aiVnééfer;^'n'  tffàit'nééessai're  de  donner  à  cette  question 
trté'^ittllrtîoti'.dëflrllUvé.  Si  la'-Cômpaghiè  partagé  celte 
of(Mribti;qii'ëHéVe'a'ifle  dôrifc  bien  hbmmér  Une  commission 
pàiit  ifxs(Mnèt\i  pl^6pôsîtio¥i  dont  il  à'agit  et  ^ré^enlèr  un 
rtippôi^!'  Bt^'afift  de  tenir  une  balance  égafe  entre  les 
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opinions  qui  se  sont  produites  au  sein  du  Conseil,  que, 
conformément  à  Tavis  des  membres  du  Conseil,  la 
commission  comprenne  MM.  H.  Minier,  firives^Cases, 
Drouyn,  Raulin,  Valat,  Dexeimeris,  Gh.  Durand»  Froment 
et  L.  Bordenave. 

M.  Froment  déclare  que  pour  lui  le  nombre  de  40 
membres  n'est  pas  sacramentel,  puisque  le  Règiemettt 
de  4838  fixait  à  45  le  nombre  des  membres  résidante. 
Mais,  poursuit-il,  personne  n'ignore  que  ce  ehiffre.n'a 
jamais  été  atteint.  Celui  de  40  répond  donc  aux  nécessiléi 
du  milieu  intellectuel  dans  lequel  se  trouve  placée 
TAcadémie  de  Bordeaux.  D'ailleurs  le  recrutement  des 
membres  résidants  n'est  pas  toujours  facile  et  les 
demandes  excèdent  rarement  le  nombre  des  fauteuils  è 
donner.  L'accroissement  du  nombre  des  professeurs 
pourrait  bien  faire  surgir  des  candidats,  mais  il  n'esi^pas 
sur  que,  pour  cela,  les  travailleurs  se  multiplieraient, 
parce  que  la  plupart  des  jeunes  professeurs  sont  obligés 
de  se  créer  une  position  et  qu'ils  sont  absorbés  par  les 
travaux  de  leurs  spécialités.  Si  l'Académie  voyait,  las 
rangs  des  compétiteurs  se  grossir,  les  projets  de  modifi- 
cation auraient  leur  raison  d'ètuc;  mais.»  même  .|lan$cc 
cas,  M.  Froment  ne  voudrait  pas  modsifier  L'artiole  i^M 
Règlement,  parce  que  la  Compagnie,  pourrait  toujours 
choisir  parmi  les  candidats  et  appeler  dfins  son  sein  les 
plus  dignes  et  les  plus  capables*  Toutes  les  hmmh^&ies 
connaissances  ne  sont  pas  représentées;  mais  les  nien),^ 
bres  actuels  de  TAcadémie  sont  certes  Inen.  en  >état  de 
résoudre  toutes  les  questions  soumises  à  son  appréciation. 

Enfin,  M.  Froment  estime  que  l'Académie  ne  doitpas 
être  seulement  une  réunion  d'hommes  instruits i et  <slM- 
dieux,  forcément  à  l'œuvre.  Des  fauteuils  peu^^ent  être  la 
récompense  des  travaux  accomplis  A$m  ^  le  si^in  des 
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diverses  Soeiétés  spéciales  qui  existent  à  Bordeaux»  Le 
choix  de  FAcâdémie  est,  au  moins  dans  certains  cas^  le 
couronnement  d'une  carrière  parcourue  avec  distinction 
et  constitue  une  véritable  aristocratie  intellectuelle. 

M.  Brochon  déclare  n'avoir  aucun  parti  pris  dans  la 
question.  Il  a  môme  hésité  à  demander  la  parole,  parce 
qu'il  estcîTant  tout  Thomme  de  la  tradition;  et  que  s'il 
étirât  démontré^  ainsi  que  l'affirment  les  auteurs  de  la 
ppoposition,  qu'il  y  a  lieu  pour  l'Âeadémie  de  reprendre 
seâ  dficiens  errements,  il  aurait  été  vivement  touché  de 
06  respect' des  vieux  usages.  Mais  cette  allégation  est 
loin  d'être  exacte.  En  1838,  le  nombre  des  membres 
résidants  avait  été  fixé  à  quarante-cinq  :  cette  limite  n'a 
jaRiais  été  atteinte.  Il  y  a  mieux  :  le  règlement  de  1851 
est  revenu  au  nonmbre  de  quarante,  comme  plus  en 
hatmonte  avec  les  besoins  de  l'Académie.  D'ailleurs  la 
division  en  sections  n'a  jamais  pu  aboutir,  parce  que  les 
attributious  de  chaque  section  étaient  loin  d'être  en 
harmonie  avec  les  connaissances  des  membres  de  cette 
section^  M.  Brochon  ne  souscrirait  donc  pas  à  la  modifi- 
cation projetée. 

M.  "de  Verneilh  croit  pouvoir  affirmer  que,  si  des 
questions  Concernant  les  prétendues  sciences  nouvelles 
étaient  soumises  à  l'Académie,  elles  trouveraient  pour 
étte  perlmemment  traitées  des  lumières  bien  suffi- 
santes parmi  les  savants  dont  notre  Compagnie  s'honore. 
M.  de  Yerneilh  fait  en  outre  remarquer  que,  malgré 
raccroissement  de  la  population  de  Paris,  l'Académie 
française  ne  compte  pas  un  membre  de  plus  et  n'en 
conserve  pas  moins  son  caractère  de  société  d'élite.  Il 
est  mfême  peiwis  d'ajouter  que  l'Académie  française  ne 
perd  rien  de  son  lustre,  bien  qu'elle  ne  vise  nullement  à 
être   une  travailleuse  infatigable.   Elle  sanctionne  les 
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méritôa  acquiei  et  counonoe  deBja))fei|f&.acc((>tDpli&,46i«; 
cei«  siiffit  à  sa  gloii:e;.6ti  lui  i)oiifère,iikpe!ini#$iif)Qr  qui  a 
son  éeiât  et>spi2./iq(lupnc«.  Hu  4e  Y^en^eUbi  peA$Q.4ooc 
qu'il  n'est  ovUenient  /néce^MinS:  <jl?Qu^n»eQ^r  >le  nombre 
des  membres  résidants.  .... .-  ,  . .  - 

.M.  Iç  Peésideni^n^.  croit  pas  iqiNéftitf^)))!^  les  raiiDDs 
iovoqwéas.piar.  MM,  FrQraen^,.Bropbon.,et  de,^ywMfilb. 
D'abord,  la  division  de  FAcadémie  en  sections  ^9t.«j)0SB 
jugée;  personne  n'y  songe.  En  deuxième  lieu,  si,  en  18;Î8, 
il  n'a  pas  été  possible  de  réunir  quarante-cinq  membres 
résidants,  pourquoi  n'y  parviendrait-on  pas  en  1880?  11 
y  a  à  Bordeaux  up  ^PQmbre  J)pfiucQiip.  pU^ç  considérable 
d'esprits  s'occupantaujourd'huide  questions  scientifiques 
et  littéraires.  Enfin,  si  rAcadémie  franchise. n'a  pas 
augmenté;  le.  nombre  de  ses  membre3>le&>au&F6&  •clauses 
de  l'Institut  comptent  sohcante  m«mbreà.  Et,  pour  en 
revenir  à  notre  Compagnie,  il  est  incontestabîft .  que 
certaine?  sciewesv  n'ont  aucun ,  représentant  sp#ial 
parmi  nous,  notamment  la  Bofefni(Jue. 

Contrairement  à  èe  qui  a  été  avancé  précédemment, 
M.  Hippolyte  Minier  croit  pouvoir  affirflàerqu'ep  l^k 
nombre  des  personnes  éprises  de  ra»iour.*^des.Jiettr« 
était  plus  considériibléqU^à  présent.      '  ^    .      ,    .    . 

Après  quelques  obsef  vati^on^  ie  MM,  jJJroôhpa^^romçnL 
Valatv  de  Y^meilh  ©t  U  ^  Bordenftve,  BL  lei/Piésideot 
propose  à  l'Assemblée  de  désigner  elle-même  les? mem- 
bres d'une  Commission,  si  mieux,  eUe  n  aima  accepter 
les  membres  indiquas  pap.le.Cqnseik. ,        .    ^  ^  ..  .^ 

La  Compagnie  accepte  ces  choix.  MM.  H.  Minier,  Brives- 
Cazes,  L.  Drouyn,  Raulin,  Valat,  Ch.  Durand,  Womenl. 
Dezeimerid,  L.  Bordenûvei  coh>po0ent  €^tti0 'CeAiYàiééiôn. 

M.  LespiauU.inffiflrroedaj  Cip^\p«gRie,,âl^  te:Mp(iei:t»r 
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ia  candidature  de^ M.  flayet  est  prêt  en  ce  qui  le  concerne 
et  qu'il'TÎent  de  remettre  son  travail  à  M.  Abrta  chargé 
d>3lartîirfer  les  j)ubl'ications  de  M.  Rayet,  sur  le  magné- 
tisme. Le  rapport  pourrait  figurer  à  Tordre  du  jour  de  ta 
prochaine  séance. 

M.  le  Président  décide  qu'il  en  sera  ainsi,  soît  pouV  ce 
rapport/soît  pour  celui  qui  a  trait  à  la  candidature  de 
M.  board. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACÀDÉrflE. 

Société  d'Histoire,  d*A  rchèologie  et  de  Littérature  de  Varron- 
diésenieht  de  Beaune,  Mémoires^ 

Œuvres  éhirurgicaîes  et  médicales  du  D'  GuUlôn;,  pëi^e. 

BuUelin  rffe  la  Société  do^  Beaux ^  Arts  de  Caofïj,  6*  vpl. 
2®  cahier. 

Vlnoestigateur,  45®  et  46®  année  de  sept.  1879  k  février  lè8ô. 

Méfhoirùk  de  la  Société'  d'Agriculture,  Commerce,  Scimc<?s  et 
Arts  du  département  de  la  Marne,  année  1877. 

Transactions  of  thc  Cannée ticut  Acadenig  pf .  Arts  and 
Sciences,  vol.  V,  part.  1. 

'  Annales  de  là  Société  académique  de  A^ctnfes,  Vôl.  Ô  de  la 
ô»  âérie,  18'79, 2«  semestre.  ■  •   •    .    -  .        '  w  ••   ■ 

Bulletin  des  séances  de,  la  Sçcié^é  nç^ionOik  d'Asi^iÇ!^l4^^Ç,  dç 
France,  t.  XL,  année  1880,  n^  1 . 

Association  scientifique  de  P'ratice,  hf^o^^,   '        '       . 

On  the  Mollusea  of  H:  M,  S.  Challenger  e^pedltioti;  n?.iriïafs 
de  FqWq.  ;      ,        .   . 

Hecueil  de  l'Académie  des  Jeux -floraux,  ISSO, 

Hevue  Sacoisienne,  21^  année,  n9  4,  avrU  1880. 

Le  Bon  Cultioateur,  60»  année,  n*  10, 1880. 

Étaiei^t  présents  :  , 

MM»  I^  i*-  M^^»  Mcolonge,,  Ch.  Durapd,  \.th.  JBotdfnftTP,  Leo 
Drouyn,  Valat,  Aug.  Petit-Lafltte,  Henry  Brochon,  V.  Raulin,  de 
VerneUh-Puyraseau,  de  Tréverret,  Abria,  L.  de  Coëfifard,  Th. 
Frbrtient,'Bfives-Caies,  A  Lo<ïtiin,  D»  Orô;  H.  Minîe^;  ^^ 
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SÉANCE  DU  10  JUIN  1880. 

■  i  ......    i : 

PrésMeaee  «e  M.  ■.  MISIER,  Yiee-Pré«i«ea|« 


lie  procès-verbaï  de  la  précédente  séance  est.  .lu  .et 
adopté. 

Le  Secrétaire  général  énumère  rapidement  les  ouvrages 
offerts  à  rAcadénîie.    . 

M.  le  PréBkleDt  doi^e  lecture :d'ui>e  lettrd  par  laqvfeHe 
M4 .to  Directeur  de  la  C&mpagdie  des^hetmns  4e  fer  du 
Midi  inibroie  rAoàdéiBÎe  d-uao  réduction  sur  le  prise  des 
pku^s  on  i«>veur  deS'  meinbreB  désireux  de  feira'  partie  du 
congrès  «(jui  va*  étodieK^  à  Bàyonoo  les*  dépressidn^  bous 
mamnes  d^:  l'Océan.  11''  ^ 

M.' L. 'tirouyn  communique  une  lettre  dans  laquelle 
notre  coUèguav  Mi-Auguin^  loiannoncelquil  vient tf^b- 
tenir  à  l'exposition  de  peinture  une  médaille  de  troisième 
classe  et  le  prie  de  faire  part  à  TÂcadémie  de  celle 
flatteuse  distiMiotl.'  '  '  '^ 

.L'AeAdi$<niie/té«noign6< toute  fa' satisfaction  qu^dle  en 
éprouve  et  envoie  à  notre  sympathique  colique  ses  plus 
cha'leÙréux.^o|hp1li|hents.       \^^' ^    .\  x       .\/ 

Au  nom  d'une  Commission  dont  il  fai|  partie  avec 
MM,  Roux  et  BroQ^ion,  M.  de.Castelnau  liJt  un  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  le  premier  président  hoard  au  titre 
dô^  meinbi*e' rési\laht.^' LèS 'idrirtûsions  favorables  de  ce 
rapport  sont  prise^  en  considération  et  jenvoyéçs  à  FfiP- 
men  du  Conseil.  >    h;..-"    /       •    . 

.  /  .         ...  .'-.].    ••..>•" 
M.  Âbria,  au  nom  d'une  Commission  composée  aree 
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lui  de  MM.  Lespiault,  Royer  et  de  Lacolonge,  Ht  aussi 
un  rapport  sur  la  candidature  au  titre  de  membre  rési- 
dant de  M.  Rayet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Bordeaur.'*"-*''»-'^*"   ^^  **'*'-'   '*  *♦  ->' *  "  ••^'''• 

Après  quelques  détails  complémentaires  ajoutés  par 
M.  de  Lacolonge  sur  les  travaux  de  M.,  Rayet,  rAcadcrpie 
renvoie  également  au  Coriseiries  conclusions  favorables 
de  ce  rapport. 

Une  (iiscussion  s^éhgage  a  eè  moment  sur  ]a  questipn 
de  savoir  d'après  quel  mode  aura  lieu  dans  la  prochaine 
«éajpiçe, , le .  \'.o ta  sur  €68  .deux  icaùdidatores ^ .  Sks '  iobboM\')- 
tioD^.n(mbireiU368i'S(»nl  échangées,  à 'àe  Bujetç' l'Aôiidéknié 
consuUéie  déoide  que»  «onforfliémenf  à  €é  <|Q'eIl0'a'^alt 
déjà.i€|it  ;à  révoque  ioù  ellls  dut<pourvoiii  au  remplecem^i^t 
dp,»Q09  .negrattéi»  eollègu^MMi  Oscar  Gué  et  iViUîefc^i  te 
vote  sur  les  candidatures  de  MM.  Izoard  etiRàyei'auii^a 
lieu  par  scrutin  de  liste,  sans  désignation  de  f^iiteuiL, 

L^  séance  iestjlevée  rt. neuf  heures  troW  quarttl-       t  *. . 

•  *  .      il>      util  •■»'./*      .     •    «.'.        "•  *       '       •'•  '•!     '•!     '*•     '"    ■■' 
OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACAp!ê^fp,|,  ,,    .....ji.  :: 

.  DiëiNaiurgeeêtsût  vohD.  E.  Htoriann Sfc>hOflHdr, MélMIî'/uife- 

Wff^7^i^i.  .  '  •.  •  ■  ■:  i'i.'i.^w-  .  ^'.1  <.  •'.  '..•>}'.  ./iiM-i.j- 
Publications  Missouri  Historical  Sqcieta^ain^-^JLo^Us^  W?,|l,.  (. 
Société  Malacologique  de  Belgique,  séances  du  6  juillet  1879 

au  7  janvier  18Ç0.  .  ..'..,    .,,    ,  / 

Journaï dès  Savants,  mKi\^(^,  i    IM/ 

,  Soqiété  in<jtt^triL^lle,dç^  .Sf^^^^^^ÇM^i^^m  }f^,  f^p,  Ç^AÀfèf^y^*  ^^ 
février  1880.  ^      ^         ^     ^        ^     .  ,  ;..  .  i.,».  1 ....  -  i  . 

MÛiùifcé  Aé  ^là  Saciéie  d'Agriculture,  Sciences  ''et  Arts  de 
Douai,  2«  série,  t.  XIV,  1876  a  1878.  '  '  "'  '^  i''-'  " 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  nou-r 
v«Ue série,  1«W*79J"  i    '.•'•"■'      •■' '  ^^^         *' 
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A,  Arg^nd,  ^877-7^,,  ,^,     ,      .  .     ^.  .  ..  ,„   ... 

Histoires  et  légendes  d'Aquitaine,  par  M.'  Grellct-BalgTierie.    , 
' Répertoire  des  tràmtix  ké  la' Société  de  Statistique  de  Mot* 

w//0^  t,.XX!xlX,  4^»  ïa'8P  dérie,fep  ïwuiJîe'.  ■ 

, ^^pioires,  <fe  ^fa,  J{of;^tÉ,:fu»d^ffi4iHfi'  rfe..,Af^tnc-â<'Jiwf> 

t.  XXXV,  Sciences. 

Le  Bon  Cultivateur ,  60*  année,  n®  11 ,  mai  1880.  "     '  ' 

Le  Cultivateur  Ajienais,  16»  année,  n^  12,,  j,ui^  18801.  r 

Èutletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Gironde,  4®  année, 

«0  6,1880.  ■  ' 

.  AWQf^iation  swniifiqu^  de  france^  2^  série,  aP"  9>et'lO,«XBaiet 

juii^.lBgO..      ,     .  •  .  .  I  '  .       .     ^   '  ..  .  .     .' 

Kiénioîres  de  la  Société  acadénùque  des  Sciences,  Arts^  Belleê- 

Lptûhs/A^cùHàreeVlAdtiàtrie  de  Sainï^ùtntùt,  4«  série,  t.  H. 

^  Bulletin  d^ la  8oQiété)d€àSQi0tuee^hiééorigÊ$e8iét  naturdlBtât 

l'Yonne,  année  1879,  vol.  XXXIII,  l»f  de  la  3«  série. 
The  Transcu^tions  of  the  Academy  of  Science,  of  Saint-Louis, 

v9^IIl|Z^<wl,2,.3, 4.     .      •  .1  1 

,  Procœdingf  of  the  American,  Acoflçnjf  of  Art^  and  Sciences^ 

nîew  séries,  vol.  Vi,  voï.  Vîr,  Boston. 
^^Pf-ôceéâlngè  of  ike  Atnetii^n  PkiloÉàphkàl  SùtiUy  WtUadeh- 

/j^^;iiQl;.lC\TO>juH,|bQ,(teQenU)rea>87e»    ...  m    . 

Procedings  of  the  American  Association  for  the  t 

of  Sciences  (Saint-Louis  Missouri),  Auguste  1878. 

^    Étaîerit  présents  :''    ' 

î    .  •  ..M-      ..;">•• :.      /   •     '        . 

MM.  H.  Minier,  R.  Dezeimeris.  H.  Bellot  des  Minières,  B];ives- 

CBiiek;  V.-L.  bordèùaVe,'Valat;  bôntVsàngeon,  liîcolbnge,  Henry 

aïkKshou^  Abriih,  tieo  l>rou9ti^  A^.   t>etit4Afll^  de^  TrévetfcKi 

^y.fa:>  d^Çî^^^ipit.f .^s^op%uyr,,yhv\FrRi^e»^,  L.^  fi^fiçi^tM^ 

SÉANCE  DU  24  JUJN  1880 
PrésMenee  de  M.  Min  1ER,  %ice-Fré«i«ea«. 


\-  \x>\      •    '     .!•    «ï''  .i.> ;  '  ' 


,    Le  pifflç<^?^v^r;)^t,de;la-!c|^rmfiifp.p^9cqe 
[  'MiMfetSéOf^étairôlg^éKal'idtohne  là*  tist^^  des  >ouvviige$ 
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M«  DezeimelHa  dépose  sur  le1>oreaTi  le  premier  fasci- 
cule de  la  Bibliographie  générale  des  Gaules,  dont  f  àntep^ 
^J,^^,.^tlueUe,.  tdiit^  hommage,  à  T^çafiémiç,.  Il  .sig^le 
rintérêt  tout-partieulier  deeet  euvrage,  et  l^e^LCcllente 
méthode  d'après  laquelle  a  été  rédigé  le  catalogue  gui 
l'accompagne,  .^  ,,    ,      ,,  ,    •    .  .  ^  v  a    \ 

M.  le  Président' dcAnè  cûmpiùnicatîpn  à  TAcadéj^nie 
d'une  circulaire  dans  laquelle,  au  nom  du  Congrès  de 
r  Associa  tien  firançaîse  pour  f  avantsemefit  des  scTonees , 
M.  Lemoine,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  dé'Rèini's, 
iflfQrtp.e.^l'î^  Cor^pagqie  ^e  la,  prochaine  piivert^re,  de^  ce 
CoBgrèây  «t  la>  p^rie  de  ^  vouloir^  bien  ^  prendre  part  h  Oses 
travaux.       ••".••.:."■  .ri/  y  /  :■  •  •   -    •.•.••  - .  •^- 

M.    le   Président    donne    lecture  d'une   lettre'  dans 
laquelle  ttl  BèlV,  de  Washiriçtpn^  annonce  .à  rAcadc)^ 
pr^ach^ifi  envoi  du.ottzième  rapport  sur^reosemble^des 
travaux  de  géologie  et^de^  géegi^aphiis'  a^x' ^thts-Unîs 

en  4877;  ■     "         '"^    '  '    ,  '     '        "      "     • 

M.  Combes,  dans  une  lettre  à  M.  le  Président,,  fait 
hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  dfont  il  est 
I  autfur^,  jn.^itylep  ;  /a.Qwpffjo».  ,a^ .  ^^ffs  .^f  é^Sf  avij[e$ 
dwk^es^  ugricolesf.^^us^ies  premiers  Gapiîies^  nf après  Un 
orémnàHdes  dek  rot>'tf*'Frtincfei  Dfesr  i^érricli^dîliïèHt^  sètortt 
adres^é^  à  notre  savant  r^onfrère.  pour  l'^ûvoi  de.  ce 
travail,  extrait  des  Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux^  et  qui  sera  déposé  aux  iarchives. 

.Iii'tlii«>'i-fl«l-.«v»if    H'II^IH     If    '»li '»'Mfol>i-'>>i*f 

M.  Raulin  donne  lecture  d'une  notice  biographique  et 
scientifique  qu'il  a  rédigée  sur  notre  regretté  confrère 
»JlLfeSp'rrtéSs4;'t'A'feâ'dékWië'*'pre^^^  à'  la 

ieçffurâ I < de  •  aetie .  flliot)ce>i •  doioti  <Ms« i  k  Présideot^remctf cie 
M.  Raulin,  et  décide  qu'elle  sera  in$éréô.<dMif(  les  tAde^à 
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titre  d  introduction  au  Catadùgue  de  ia  Flore  de  Séba$Ufpol, 
œuvre  de  M.  Lespinasse  destinée  à  être. reproduite  dans 
le  mênoe  recueil. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  candidature  de 
M.  '!e  '  premier  président'  Tzoard  et  de  M.  Rayet» 
professeur  h  la  Faculté  des  seîences  de  Bordeaux.  Ainsi 
qu'ît  8  élé'décîdé  par  PAcadémîe  à  la  dernière  séance,  il 
est  procédé  à  ce  vote  piir  voie  de  scrutin  de  liste.  Les 
candidate  âyhnt  réuni  la  majorité  des  suffrages  exigés 
par  Taftid^  55  dtt  Règlement  sont  nommés  membres 
résidants!.     '  '  !        ;     • 

A  la  suîtc  dé  <^e  vote,  M.  Abria  fait  observer  que 
M.  Rayet,  abserit  de  Bordeaux  pour  quelque  temps^  ne 
po\lïra  p^s  se  présenter  à  la  prochaine  séance^  et  au 
nom  de  '  nôtre  nouveau  confrère,  prie  TAcàdémie  de 
vouloir  bien  àgrser  ses  exbuses. 

M.  Yalat  donne  lectdi^ë  Aé  son  rapport'  sur  deux 
articles  de  MM.  Tisserand  et  Franck  insérés  dans  le 
numéro  du  Journal  des  Savants  publié  en  juin  1879. 
Après  avoir  fait  brièvement 'PesBorUrrimportance  de 
cette  dernière. publication,  dont  il  remercie  M«  le  Mintôtre 
de  Tinstruction  publique  d'avoir  bien  voulu  faire  renvoi 
à  rAcadémidf  M.  Yalat  présenté  successivement  l'analyse 
de  la  notice  de  M.  Tisserand  sur  la  Recouverte  par 
)r.  Hah,  de  (leux  satellites  de  Mars  au  mois  d'août  4877, 
et  de  la  notioe  de  M.  Franck  sur  le  tivre  de  M.  Francisque 
Bouillier  relatif  au  rôle  réciproque,  de  l'Institut  et  des 
acadétnies  de  province.  11  met  en  relief  Uimportaooe  de 
ces  deux  notices,  à  l'analyse  desquelles.' il  ajoute  qaelqtiès 
conMdérations  sur  ta  nature  et  la  port6e  de  rinfluence 
scientiBque  de  Montesquieu. 

H.  le  Président   remereie  aa  nom   dé^  PAcadémie 
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M.  Valat  de  son  rhppoft,  qui  sera  déposé  aux  Arèhîves 
de  la  Compagnie.  .     «    i     •    . 

A  roccasion  de  ce  rapport,  des  observations  sont 
échangées  entre  divers  membres  sur  le  .nombre^  ;lc 
caractère  çt  la  valeur  des  œuvres  scientifiques  de>loqt 
tesquieu.  M.  Froment,  signalant  rintéi'ât  que,  pourrait 
présenter  Tappréciation  de  ces  œuvres  publiées  ou  inédiy 
tes,  exprime  le  désir  de  voir  TAcadémle  en  fairei  le. sujet 
d'une  des  questions  du  concours,  et  sur  s?  propositicin, 
TAcadémie,  en  vue  de  favoriser  à  cet  égard  tes  recherches 
des  jeunes  travailleurs,  autorise  son  Conseil  à  feireune 
démarche  officielle  auprès  de  la  fapiille  de  Montesquieu, 
dans  le  but  de  lui  demander  d'obtenir  à  titre  gracifui; 
communication  des  manuscrits  3cientifique$  q^i  depMÎ^ 
la  mort  de  nptre  illustre  compatriote .  peuvpnt  encore 
exister  dans  la  bibliothèque  du  château  de  la  I^rède.,  ,  ,, 

La  séance  est  leyée  à  dixheures.,       .....  ,       ..       i^ 


....  .QUVEAGUeS  OFFJSRTa  A  L'AGADÉllISi. 

'ÊhUèUn'dc'*ld   Sàciètè   'iticftistrieUc    Hè    ÀiùÙiousc,    avril, 

ir/-(mcc,  t.  XL,  1880,  n»  3.       ,  .:;/.'      .   -i =     »■. 

Mémàir'dsd'e  V Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'AK^o-^i 
2«i"èWfe,fcj»XI.--  > ""''     ••-••'    ''-  '•■  ••'    •'    ^'  •^' 

St^vp(i(^fi^^anJ^aLJîefiçii  ofjhe  Uniijed  States  geùïojfiûal  ànd 
geographiçal  Surpçy , ,  !  ,,    ,  .      ,..  i  .     ,     ,;.    ,  ,1 

L'Exploration,  revue  des  conquêtes  de  la  civilisation. 

La  Qwssti'on  des  Serfê  eC  des  autres  classes  agricoles  sous  les 
/cr«  Ca/*^^tc/Mi,  M.  Ctanbé*.  •         '     •   .  .    •     .   ,      . 

Bulletin  çle  la  Société  ^  d'Agriculture  fie  Poulof/nctefir^-Merp 
septembre  et  octobre,  novembre,  décembre,  n^  ft  et  ,12.      , .    . 

Le  Bon  CuUioateur,  60«  année,  n'»  ife.        ' 

^^rwlfiê  Médecine  de  BârGfeeuur,.0^'&nnée,  n«  46;  juin  1^80. 
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Boletin  del  MinUtenadel  FomemùodQiki  MpkbUca  Mixicma, 
iQar2o27  de  198Q  h  moyo^  âe  1880^  xi9  &0ù  8dj 

Étaient  |M:é^ente  ; 

MM.' S.  Minier,  H.  Èeïlot  des  Mrnieres,'  kpux,  ïl.  Dezeimeri» 
fle'Caytéltttiti'  d'Èsàéilaall:,  'V.-l.  Bordenave,'  Valat,  Aug.  Petit- 
LAâfcte,  BiriVé^^Oii^  lA<5<)!oûge,  '  ».  Leéjliârult,  Léo"  DroùNTi.  de 
Vtfaelllh,  Hteiii'y  Wfùé^on^'  'E.  Royfef/^ôug^et;  'L'  *dè  (Wîffwd,  V. 
Ettuiiat'Cqnt  deiLa-^Vill^  a.'CfauBBeikay  1%^'  PiéiAeiiri'^Or^. 
G^le§.PMi»M4d,  Sl^iit^aD^  •'>^  CoUlgQonf  AtRâ&Y  9aiiiini|»T,âf 
Mé^ret  de  Belligny.  .,  v   •  ^^    .    ..    :•   ' 


IPi4toM«WB*'4«  MJOiiiMlSIEK^  ▼l^i.giWéHUirai*  '^ 


"A  fdécasîon  de  la  tècture  dif  procèis-verbal  dé  U  der- 
nière ré'imion.  M.  le  ^rééîdent  informe  r^Lcaîdéniie  qu'une 
qrréi|r  à  ^^té  çQOf.rnise  a\i'  couf^,  de  .cette  ^éaniçjç,  daas  le 
déftQw5iHfinien^  du  .^çrutiq,  ^i^  :listi?r.sup.i«s.€a«didflUife8  4? 
MMw  iKfOardetiRoyeti  II  fésulte  dénia ^^éMision<d^1mfl^ 
WhsJqtf tfti  vbt«3f  étfïîs'en»  fth^ew'déli;  Rrffrt^S  Wms 
iriVôlbtftâïréYrièrrt  diirànt  Tbçiéralidn  '  lé  résàîlxJÏ  he^^^n 
trouve  nufiément  rhodi6ë;*mais  Si,  le  i^rjôsîpeat  a  ccu  de 

..  Le  prQ<^;^erb9fl,  soji»  le  bénôfiod  dôioette  ofa^rtato, 

0»HUi«(/aaoptéj-.'    '•   ''■'.'•   v..:'.!.].-'.' .■'  ,i:  ,tM<.î.>    m:.*- 

.  Mri^oaiic)»»^  mcfpbrQ,réaiidd^t,e$i ^lonsi  inlrediiit.fBr 
Mif;(firochQiir6t/0i^é,  etprwonoeile  disodurs  surmnt: 

.;    ^ ,  -  .    >  .1.',,     •  '  'i  -M    ','  •  '.ii'Ji  ■  -•'.  .•••vj.  *:■/.  •' 

dont  j<»«  aena  toutle  ppiiri..'i('aVai8  h&te*  deifattr  aa  wp***' 
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iQiik^gr,atita|le  ei  j^  3ui8  beureax>que  le»  usi^esde  rAcadéfiaic 
m'en  foomiMâititiète  aojourà'hat  roecasîoA.^  ^  ^'  •  ' 

Dans  le  choix  dontj^ai  été  Pobjet,je  dois  beaucoup  à  votre 
indulgence.  Je  dois  aussi  quelque  chose  à  ma  profession  et  je 
me  plais  à  lui  reporter  une  partie  de  Thonneur  q^  [jë  reçois. 
La  Cour  ^e  3orde4ux  se  glorifie  des  lien^  qu'elle  a|eu3/de 
tput, temps  avec,  rAcad.fm^f.  I^îaguère . encoï^,  plusipursjdfi 
ses  ïn^mbrqa, f iégç^^ieiit  ; p^rnai  ^pp;»  .,et  s'étaient ,  feit^;  daa^ 
votiîe  eatiipei!  et  |V0|tïî€|  «affection, .:pnet.plac»  digne  id^Jeur 
éloquence  et  dei  leror  saT'oi^<.Yoâ)reg^etslVbué>  diaposaielit  S 
accQ.ed]lir  un*  ttiagistfat'.eti  jfcki  eu^^e  ^lyéBëfitie  -dëâ'  ^ôuvëtlîi^ 
qu'ils  TOUS  avaient  laissés.  '..-îUh!    i   '  .-«i/ 

Je  ne  me  dissimule  pas  cependant  que  mes  travaux  n'étaient 
guère  de  nature  à  m'ouvrir  l'accès  de  rAcadémie.  Notre  vie 
affairée  ne  connaît  pluç.  leisi  studieux  Içisirs  où  se  complai- 
saient nos  devanciers.  Dans  le  mouvement  qui  nous  emporte, 
ValliAncfkfi'&ikSomiAïkif  sii:iii6iMn«iitircékébriéeotjaéi8^  de  la 
jurisprudence  et  des  lettres  se  trouve  un  peu  négligée.  Ce 
n'est  pas  sans  regret  que  je  le  constate  et  que  je  l'avoue. 
Mais  vous  avei  pQn$é.  qi|^  ^i)top.te&,les,,;cifî(io^fi|^e  tjfiii^nt 
par  certains  jcôté^,,  des  Tiens,  étroits  .ifat^(^)ien.t  é^alem^^n^^, 
dans  lé  domaine  de  la  morale  et  du  goût,  tout  ce  qui  tend  à 
élief  e^  i'amô;  à  ëclait^^r  îiritelK^ehèej 'â  cHilrmer  l'espHi'ét 
qtt^aprdS'  Àvtnr  ipas^é  •  taidl  d'âLnëié^  ^  âhh^  les  '  ^àlà'tAf éë^ 
pv^o^upftiibnMe lia)  Justice  jëit-.d«  droite /je In^'pknvvaiè  éWé. 
ijidjLfl^ér^t  pi  jBKia  grpgrè^.dw  ,^ieqe^8.|\\,Am5,hieî^H(^ideil« 
littérature  et  de  l'ttft.  C>st  à,  c^  ,tj^e,  ^e\i^  q^e^  ^^  (j^^ 
ambitionner  de  prendre  .place'  parmi  vous.  Vous  ne  m'en, 
ave2  pas^juge  indighe.  J  en  remercie  particulièrement  ceux 
qui  ont  bien  voulu  se  t^ottslit'ûëi'  fè^  [iàtt^ôfa'â  ûë  ^èi'èi^ÛiSti' 
turey  la  GommUËiion'qui  à'étâ  chargée  deU'èxa^illiëkj  ert'le 
rapporteur  dont  la  bienveillante  appréciatianla^dtf^^oé  i«t) 
préparé  votre  suffrage. 

E|n'voU9  nebocivelaiit  l'ectpkleBSièn'èé  ttîtt-^i^àfeitddë^'^rft/et- 
tez-mpiKi0(«M>us  «din^  leombien  g'iiippfréeie  d'orviui  te  »  J -AVsiAtd^i/! 
d'entretenir  avec  les  membres  de  l'Académie  les  relations  de 
confraternité  qui  sont  dans  vos  traditioîrè,"  àé  rtiê  rencontrer 
aveo. voua. dans  lesi  spiiérde «daUnési  et  sereittôs'  oiifv«(u»fvous 
maiolenez  sageaient/ etdc  m'associer,  siiioh"aVèd'frQit,'tlii> 
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maÎBS  avec  zèle,  à  des  travaux  4oiit  les.écrilsde  i^tasietirs 
d'entre  Toua  m'ont  déjà  fiât  connaître  le  mérite  et  yatUiii 

M.  le  Président  lui  répond  en  ces  ternies: 

Monsieur  bt  cher  Collèglb  , 

Notre  sympathique  et  très  honoré  Président,  < —  4i»t 
j'occupe  en  ce  moment  ]e  fauteuil,  maie  que  je  ne  remplaee 
pas, -*-m'a  confié,  pendant  son  absence,  rey^rqiof  é'oi 
préoieux  privilège  : .  eelu^  d'offrir  aux  nourreOiUx  é\$B  de 
l'Académie  le  premier  témoignage  d'.nae  franche  et  donoe 
conCratemité. 
■  Sojex  donc  le  bieavjçau;  et' reeevef;,  par  un  inteiiirète 
fidèle,  l'affectueux,  accaeil  de  la  Compagnie  ;  qui  i^«s  t 
ouvert  S0a  rangs.  Elle  vous  savait  digne  de  k^  ai^mt0mr, 
autant  par  votre  caractère  qne  per  i[otre  mérite:  anasi*  ee 
réjonit-elle  de  votre  présence  comme  d'uii#  heureuse  en- 
quête. 

La  magistrature  a  toiQours  eu  dea  sièges  réseirvés  dai» 
l'Académie  de  Bordeaux.  Montenquieu  luf  en  a  glorieoas- 
ment  caseigné  le  chemin.  BHe  ne  Ta  jamais. oublié:  et  n<M» 
devons  nous  en  féliciter,  puisque,  xle:  votre  propre  aven,  ee 
j9ontJe.s  traces  nombi^uses  laissées  sur  aptre  eeftU  psria 
magi8tratore  qui  vous  ont 'Ongagé  à  le  firûadiir. 

D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  afSnité  epnst«ite, .  je  fciamis 
presque  dire. lien. iDdisspluble  entre  Ja  Jurisprudence  ei  les 
BelWstLettrestAjrrive^t-on A  l'entière  pesSessioB  de^siscieaee 
du  droit,  sans  le  secours  préalable  de  TJiistoiro^  de  lapbilo- 
gophie,  et  sprtout^  de  la  muse  antique,  qui  noat^. initiai  ^ 
religion,  à  la  politique,  aux  )ols  desgprftfide  peuplée  iispsms 
d0  la. terre?    . 

.  Il  #ie  Amt  donc  pas  s'étonner  que  le  mfigistnai  -t  densies 
rares  instants  de  loisir  que  lui  accorde  yacçompU^Mncntdt 
«es  graves  devoirs  -^  accoure  vers  le  .paisible- eancUuûit  oà 
le  cuUe  des  Helles-Lettree  cet  peimiaaent  ;  etqa'H  i«eto«nia 
avec  bonheur,  aux  studieuses  dévotions  de  sa  jeunesse^ 

La»  recouvraet  tQate.la  i  liberté  de  son  esprit,  .le  plm 
sérieux  légiste  devient  tour  4  taur^orîti^ae:  ingénieux;  coaissr 
entraînant,  moraliste  aimable;  ut  ce.  n'asittôme  pas  so^ 
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chose  irès 'Biirprenante  qae  â&roit  —  sur  dés  lèvres  expo- 
sées sans  ce^se  i  r^riditë  dxx  Oodè  —  s'ëpanbuir  les  roses 
de  la  Poésie. 

Vous  hésîtiei,  Monsîenr  et  eher  Collègue,  a  solliciter  nos 
suffrages,  «croyant,  dites-vous,  que  vos  travaux  n'étaient 
pas  de  nature  â  vous  donner  accès  à  l'Académie.  »  Per- 
wettez-inoi'<)e  voué  désabuser  à  cet  égard.  '  •    »   / 

L^  trtbnl  que  notre  Gompagtiie  dem«tnd«'att  savartt'  et  au 
littérftteur,  iBlle  ne  l^ige  ni  du  Juge' ni  de"  l'avocat,  et  elle  a 
raison.  — Qu^il  sei  nrnnifeirte  par  des  écrit»  ou  par  la  paroîé, 
paruno^  médUatietf  pl»ofond^>ou  {iar  titie^  ikispirfttlotf  1u^^ 
nense,  l'esprit  humain  a,  chez  nous,  le  même  droit  d'aiâifé'.'^-^ 
Un  HtTêi  qu'unis  puissante  érudit&ien  5<idiciaire  a  tnllrèment 
motivé,  un  plaidoyer  àan«  lequel  PélOquetlcë  a  versé  toèle 
Siiûêxm&i  kdront  toujourè,  A  nos 5'ea!x,  uAe' valeur  ^a;dé- 
miqtM,'trop^^videniê'po«r  être  contestée.  '    * 

^fts'dottt€i,  1«)^  arPdt9Vontr  s'enBévelir'danS' la  ^oà!S0fèrè 
des  vieux  registres,  les  plaidoyers  ont  le  sort  de  toutes  tes 
paroles:  le^ vent  les  emporte; -^  mais  t'estime'  puhlk^ue 'qui 
«ntottre^le  juge,  la  brillante  renbmmée  conquise  par  l'dvooat, 
elles  restent,  elléS)<  s'aArmant'dè  plus  eu  p1iïs,^faiiidr9saitt 
toujours;  et,  quand  elles  sepréseUftent*  à:  nou^,  néblémeilt 
personhiftées,  nous*  leur  cri^onsT-  Entrer  1  -  Vottë  éieè  la 
conscience,  vous  êtes  le  talent;  votre  place  e«t  ioi  f 
'  Il  ndus  a  été  facile  de  comprendre  qoo  des  féhctibns 
avères,  'absonbanties  et  toujo«it0<  retiplîetr-  avec  M'^eélë 
serupuleux;' aient  foraément  Vrmitié  ^ros  éicùrsiôhrs  idans  lé 
domaifie  littéraire;-^  et  \^é  qudques  pages  oit  il  tioiis  a  éié 
donné' d'appréoier  Félévation  d«  votre  pensée,*  la  pureté  de 
v<ytre^  ^Crt^  la  fmniohiier  ert  Tétéganco  de'votro  8ty)e;i  nous 
font  vivement  regretter  que  votre  plume  n'ait  pas'étéplûs 
MWfWi  la  eottftdente  de  vos  idéiie.  BspéNxns  que;>d>ésolHiiàis, 
stii^koitéo  par  le  déeir  de  collaborer  à' nos  Aet€9^eï\e'fef% 
^n  not^er  faveui^,  dés. efforts  salutaires  et  triéniphera  de  Vos 
pt^&(MdupaXïon9  quotidiennes^  aussi  bien  que 'de  l'a/  rapidité 
du  temps.'  .....;.• 

•  Ce  n'est  don^  pas,  ene^  uHymeht,'  à  l'écrivain  que  je 
par1«:  il  s'est  dérobé  à  mes  éloges^.  Je  les  adressé  au  magis- 
trat, à'vow^,'  Monsieur  le  Premier  Président  ;  et  je  vous  loue 
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avec  effasion,  —  non  pas  .parce  que  vods  dtes  le  légitime 
possesâear  d*uh  poste  éminent;  mais  parce  que  je  peax 
saluer  eh  vous,  au-ctessus  du  savoir  et  du  d'évibuetnent  profes- 
sionnels, une  vertu  trop  rare  de  nos  jdursi  le  patrkytitme  ! 
Pai^ee  que,  dans. une  heure  néfo^te,.  pri^Qi^i^ar,  .4'un  Impla- 
cabile  ennemi,  vou/3  £^yez  fièrepient  .^rbçré,  au  pér|l,d^  yotre 
vie,  le  glorieux  titre  de  magistrat  français! 

Conformément  aux  usages  de  la  Compagnie,  H.  Izoard 
est  appelé  à  prendre  place  au  bureau. 

Le  Secrétaire  général,  après  Ténumération  des  diverses 
publications  adressées  à  TAcadémie,  donne  lecture  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  Folin,  membre  correspondant, 
informe  la  Compagnie  que  la  Commission  cbai^gée 
d'explorer  les  fonds  soua-rmafins  d»  POcéan  doit  se 
trouver  réunie  à  Rayonne  du  8  au  12  juillet  courant,  et 
invite  les  délégués  de  l^Àcadémie'à  vouloir  bien  participer 
à  ses  travaux.  v* 

M.  Tabbé  !C»9U^Qs  fait  hop^mage  à  ses  collègues  du 
discours  proncmcé  par  hii,  le  38 Juin  dernier,  à  la  cha- 
pelle de  la  rue  Margaux,  en  faveur  des  soufds*lfltfets 
dont  rétaWissièment  vient  d'être  ouvert  rue  de  Marseille. 

)(l.  ï'romènt  donnè*lecture(t*bit  travail  sur  Qùïntilien 
envisagé  camfnf^  avocat j. et  l^  rofisurs  du  barreau  de  Rome 
vers  la  secondé  mëiMdU' premier  siècle  de  notre  ire.  VAgh- 
demie  prend'iin  mtérêt  dés  pl\i$  soutenus  à  cette  èitude 
où  Tesprit  le  dispute  à  r^rttd|,t,ion  ;  et,  I^Jpctj^iîç  4eirrp<néé, 
M.  le  Président,  en  renterciant  notris  honorable  ooH^gUe, 
exprime  un  vff  regret,  partagé' par  tobtëla  Com()agnte, 
de  voir  ces  pages  échapper  à  nos  Actes  pour  aller  enrichir 
un  autre  recueil. 

M.  de  Mégret'de  Belligny  lit  Une  partie  de  la  traduction' 
qu'il  a  faite  d'un  ouvrage,  jnédit  écrit  en,  créole,  et  dans 
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lequel  sont  dramatisés^  sous  la  forme  légendaire,  les  évé- 
nein!Q|[|ts  dpnt  ,Cuba  ,fut  le  théâtre,  en  1511,  épo^que  de  sa 
déeoiJFvérL&ipar  les  Espagnols. 

M:  le  PrésMéint  "fcmèpcie  notre  honorable  collègue 
d'à  voir  biéri^Voulu  réserver  les  primeurs  de  ce  travail  à 
la  Compagnie. 

La  séance  est  levée,  à  di^  heures. 


'  »•  I',  .'ifj  >/)!»  iioi  l'Vj  «.iiii»-  I,,,       j  ;  II!  .        «,».' 

Journal   mensuel   dea    travaux   de    V Académie  ,  nationale, 
5'0^'Wée,  jûïn'^ÏÔ^O.  ;  '•....».:. 

'  Anhdhs''&e>Ui  ^Faculté  des  tûitrei^'êe'Bordeakx,  2«  année,  n^  2, 

,,S.^<^jHé  indusirj^llf  ^de  Saint-Quentin  ef,  de  l'A^isfie,  bulletiu 
no  à4,  février  1880.  '  *      ^         '  '        ''  .  -  .'     j  - 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^  Sciences  éi'Ardê  de  la 
Soj^tlie,  2«  ^érie,  t.  XIX,  1879  et  1880,  2®  fascicule. 
"'Bibtlof^r'aphie'jfïïnéraùr'dû^ Gaûïes,  ptiT fîittîlé' ÏMellë. '  • 
iJtoDue  des  SociâiéB  saûtJ^ntes  ées  Départeinewés,  7^  série,. t.  Il, 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  Içf, 
Màrné:ï^S^19,''     '    ./...',lft    >   .ni/J.r..,K>..( •       .. 

Sççièté^ c^s  ScJ^f^ces»  Agriculture  et  ^rts  de  la^  Ba^e- Alsace, 
éuïietin ^trimestriel^  t.  XlV,  1880,  ï^' fascicule."  '' ''^'''  ' 
''H^tf<?\Srtt3^fot»«W,>^l»ttiihéte,1ï^»fret^®,'tttà^  et  j1iliiU880? *  ^ «^  • 

numéro  7.  •  ^  ' 

''L^'eulHbaù^'À^g^alsyii^'k'Àm^^  ' 

.  'ii0iprHiU)MMék!taffinè  e/tt IBartèeauts,  9«  annéf  ,,iL<V')ft7t^  49J 49t  .  «^ 

Chronique  Darisienne.  n?  I. 

l'-tinr»  "»n:i  'iijiHj  v..\'^/.  r'i»:)  »,  •  i.j  |f.  ,  .    •  »^,..«;  -    •     ".7    ». 

Étaient  présents  :  h.  ..    ... 

nave,    Brives-Çazes,  de   fcastelnau  d*Essenault,  Lacolonge,    de 
TréVerét*,  Tli:''^îdnièAt,  t.'de  Coettàrd;  Heiiry  Brdcli6n,  V.'Raulin, 
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Belli^n:|r.  piarles  Durand,  Gouget,  Combes,  Sojer,  Abria,  Oré, 
Àùg.  Petil-Li^tte,  ïtoux,  Saugeon. 

'ii*     •'    '•'   ''BÉÂÏléfiTlîfr  î»  JUILLET  tSSd.     ■    "    • 
PrésMeBee  de  H.  MIMIER,  Viee-rrésMeiil., 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

En  l'absence  âu'èecrétaire  général,  Tun  des  secrétaires 
adjointe  dorniè^  la  Hôte  des  divers  ouvrages  envoyés  à  la 
qornpagpie.    ,    _^^  ^    .    ^      .         .^ . 

M.  Seretfaît  hommage 'd*tinc  hotice  don^  il  est  Tauleur: 
le  Moulin  de  Gajac.  M.  de  Lacokuïge  ^ni  a.  pris  coniKiis- 
sance  de  ce  travail,  en  présente  de  vive  xoix  une  analyse 
rapide  et  sigtiafé  tfes  documents  ii^téressantg,  reteontamt 
au*  xiii«  siècle,  sur  Villeneuve,  Eysses  et  ce  inoMlJQ.de 
Giyao  qui  ripait  appartenu  pour  moitié  à  te  maréchale 
Bessière.  ... 

M.  Brivej^tHiëà';^ch'ève "ïa".I^^^  dë'ébïr  travail  : 
Épisodes  d^'s^^èfvie  /l^a/.,e|,  ,pro^'^tJi/  4  Borfietim  m 
siècle  dernier.  Le  récit  de  ces  faits  ignorés  ou  peu  connus 
de  notre  histoire  locale  est  écouté  afvëc'uri  VéWlaWe 
intérêt  !•  U.iù  Présidènl^  remercie  notre  honoratle  eollëgfue 
dé  oéftte  cbftiTtibnîcation  iqtiiî' paraîtra  d^hs  nos  ylc^iw. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  par  Wff  Combes  d*june  étude 
sur  Merlin  de  Thionville,  considéré  comme  diplomate, 
d'après  sa  correspondance  officielle  recueillie  et  publiée 
par  son  neveu,  M.  Renaud.  M.  le  Président  remercie  notre 
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savant  collègue  de  ce  travail,  qui  a  su  captiver  Patten- 
tîoîi  dé  la  Compagnie  et  qui  seîra  aussi  publié  dans 
nos  Actes. 

M.  de  Mégret  de  Bellîgny  communique  à  son  tour  la 
suite  de  sa  traduction  d'un  manuacrit  créole  sur  Cuba 
en  1511.  M.  le  Président  le  remercie  de  la  lecture  de  ces 
fragments. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES   OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Catalogua  fie  Ja  bihliothèquo  de.la  ville  de^^Mimtpèllier,  siflte 
du  musée  Fabre. 

Catalogue  des  ouvrages  légués  à  la  bibliothèque  de  là  oClle  de 
Montpellier,  par  M.  le  D'  C.-A.  Fagr^s.  ,,    ; 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  t«  série,  t.  !«',  année  1878, 

/îoma/ird,  ti*>  a4,  atril  1^0. 

JùuriuiLde8S0oantei,'}\ïiJi\$&K  ;    '         '    ^h. 

Buf^leUn  de  la  Soci^t^  Borda,  à  J)f^,  $« jiMmét9,],$80i,  9?.  trj^..    , 

Bulletin  de  la  Société prqtectrice  des  <yitma«x^, février,  mars, 
avril*1880..  ' 

Société  agricole,  scientifique  ^t  UUéraiPe  dés  F^rétiêdfi-Opien- 
taies,  24«  volume.  . .  -  x  ,; . 

Assises  régionales,  agricoles,  scientifiques,  compte-rendu  à 
roccaaioa  du  concours  régional  de  1880  à  Perpigi^an.  , .  ; , 

Le  Moulin  de  Gajac  à  Vllleneuoe-sur-Lot,  par  Julçs  Seret.      ^ 

Le  Bon  Cultivateur,  la^  14',  60»  annëéV  juillet  1880'^      '  *  ' 

Ét^iepLt  présenta  :  ..,.•..;    ...... 

..MIE'  H.  Miotier^  V>L..  BordenavO)  C  Hrunet,'  Làcêlon^,  4e 
Castelnau.  d'Essenault,  Brives-Caze^,  Aug,  Pettit-Lafilte^  V. 
Raulin,  L.  Drouyn,  Izoard,  Combes,  de  Tréverret.  Th.  Froment, 
de  ^^et  d(q  Bell^goy,  Saugeon,  L.  de  Coëfl^r^,  Pf,Qrér 
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,    .-  î    • ■;  .     I    ' 

SÉViXCB  DU  5  AOUT  4880. 


Le  proèès-verbdl  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

En  Pabsençé  de  M,;  le.  Secrétaire  général,  M.  Brives- 
Cazes  fait  Vépumér^j^ion  4^s  ouvrages  et  pablications 
adressés  à  rAoadémidt.     . 

M.  le  Président  deoœ  (communication  d'une  invitation 
au  Congrès  de  fiomifi  que  la  Société  pour  ravancetnent 
des  sciences  »  adresBée  à  VAcadényié: 

M». le  P^'ésîdeat  jB  reçu  pour  le  concours^de  poésie  ua 

travail  qui  est  renvoyé  à  la  Commission  dé  ee  «encours. 
.  }  ...•         ...  •'    ■  •  '•-  •  •  ' 

M.  CoIIignon  fait  hommage  à  TÂcadémie  d'une  étude 
dont  il  ^st  Vateteur  sur  f^  Cttliges  de  c  NEOI  t^  4fM  Us 
cités  gi'eeifnes.  ' 

•M^  le  Présid«Wt  remercié  wÔtréf^ébllé^tfe  de?  ce  travail 
qtii  SWa  dépoié  làiik  âi*chives. 

Mi  le  Président  fait  connaître'*  rA**aémîÉî 'qtlé/ dans 
un  éontotirs  général' obvèrt  'â^Pàrls  àtf  tripts.  dé  juin 
der'nier,  sur  ce  sujet  imposé:,  Vn  irait^  fi' héroïsme  tiré  de 
rhistoire  de  France^  xviii*  ou  xix«  sîèclft,.  CAtpe  les  pre- 
iwjers,  pii^v^Qs  iiiver&  concoii^râiiJîttéraiTes  ^aysmï-He^ 
pértodiquement  à'ParvS'le  jury  a  «décerné  la  médaiHe 
d'honneXir  à*  Mv-  Loals  Botïé,-  notre  t*dmpatrîote  et  nôtre 
lauréat/ au  succfts  poétique  duquel*  la ' Compagnie  est 
heureuse  d'applaudir  et^ de  s'associejy  .^^...  ^^^^^^   ^,,^ 

M.  Ràyet,  récemment  élA  membi*è  fésîtfàût,  est  fntw- 
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duit  dans  ia  salle  des  séances  par  MM.  de  Lacolange  et 

Âbria,  et  prononce  le  discours  suivant  : 

•/    •> 
Messieurs, 

Il  y  a  longtemps  que  T Académie  porte  un  vif  intérêt  à  ces 
études  d^astronomie  pratique  que,  par  une  faveur  dont  je  suis 
vivement  touché^  elle  m^appelle  aujoi|i)d*lfui  à.yenir  rç^és^ntcr 
dans  son  sein,  à.  côté  de  M.  Lespiault.^  Dqs  sa  fondation  elle 
s'étaJt  associé  ïe  P.  l'aux  et  plus  tard,  le  7  juîçl  HÔÏ,  par  uu 
acte  (ié  libéralisme  mre  et  remarquable  l  cette  éfjo^ue,  elle 
admettait  parmi  ses  membres  le  protestant- fAxhx^^^e;  qui  s^éililiir 
signalé  le  jour  précédent  par  Tobservation  du  passage  de  V^qus 
et  qiii  observa  encore' pour  elle  èelui  de  1769^' 

Je  tenais  à  Rappeler  fci  lO'^oiivenir  de  ce<^tra^laiHeUB'lféi£  et 
opiniâtre,  digne  d'être, p^iis  CQ9in(a|  Qqn^aeiJ^igeQti  parco:  que 
son  élection  est  un  des  faits  dont  TAcadémie  peut,  à  bon  droit, 
s'euQiigueillir,  mais  parc»  ^ua  e^eft  igj^ae  -k  sesi  éffôt'tis  tSitifrés 
q^e{lfk  CoQ\pagaie  s'ocaupa.!^, plusieurs  repoHiea,  àellîiyHSiXb^ 
de  la  fondation  d'un  observatoire  dans  son  hôtel  des  allées  de 
Tourny.  ,  .^  •  '...••         '   '  ■''  •"••'  :''■!  '  -    J''\ 

J^  ,b^aii^  projets  de  Lart^oqu^  et  pluf.,taf^  dr-Rettoulime 
purent.  Messieurs,  être  alors  réalisés;  mais  m^,,,qvi,.)^ 
inspirait  n'est  pas  demeurée  stérile.  Elle  a  germé  peu  à  peu,  et, 
depuis  dix  aps,  gx^e  aux  efiforta  perse véniM»(»de»p6tre  Oher 
collègue  M.  Lespiault,  la  création  de  rj)|^ery;at<>jre.^r$(Yéj;yi|9^  \p^^ 
Larroque  et  les  Reboul  a  été  successivement  l'objet  âe  la  sollici- 
tude . des  diverses, piunicipaliféff jaA^xquelle.s}est lînleombâe  la  tAdie 
d'associer  Cordeaux  aii,  g]:and  mo^y/^ent  d'qi^anaioj^,AOJe^- 
tiflque  de  la  t'rance  républicaine.  L'heure  de  la  n^oi^sson.a  enfin 
sonné  il  y  a  deux  ans,  et  c'est  à  un  Bordelais  que  le  ministère, 
de  rjnBtmmioû'  publique  en  a  confié  le  soin!  ÂXtjôiird'huV 
l'œuvre  est  presque  tei^ixiée  ;  le»  sdi'Vices  magiiétiques  et 
météorolpgiq^es«  sont  entièrfment  organisés,.  L'édifice  astiâitto^ 
mi  que  s'achève,  le  premier  des  grands  ii\9trun^ents  eat»f  rôt  et 
sera  installé  cet  hiver,  le  second  est  plus  qu'à  moitié  fait,. le 
troisième  est  commandé. 

L'observatoire  rêvé  par  Larroque  et  ses  collègues,  il  y  a  plus 
d'un  siècle,  existe  donc  enfin.  Le^  évéaepi^9t9  n*9i^p  pa^  il 
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est  vrai,  donné  à  rAcadémie  les  moyens  de  prendre  part  k  sa 
fondation;  mais  ce  serait  faire  injure  à  son  amour  de  la  scienee 
que  de  croire  qu^elle  sMntéresse  moins  à  cette  œuvre  parce 
qu*elle  n'est  point  sienne;  je  trouve  dans  mon  élection  même  la 
confirmation  de  cette  pensée.  Je  ne  puis  en  effet  m'illusionner 
.sur  la  valeur  de  mes  travaux  scientifiques  au  point  de  croire 
quMla  aient  pesé  d'un  grand  poids  dans  la  balance.  C'est  k 
rObservatoire  que  l'Académie  a  voulu  donner  une  marque 
d'estime  et  de  sympathie  dans  la  personne  de  son  directeur; 
c'cdt  au  nom  dç  TObservatoire  que  je  lui  adresse  l'expression 
de  ma  gratitude. 

M.  le  Président  lui  répond  en  ces  termes  : 

MONSIBUB, 

Après  avoir  proclamé,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  le 
résultat  du  scrutin  qui  vous  ouvrait  les  portes  de  l'Académie,  je 
suis  vraiment  heureux  que  notre  très  honoré  président,  par  une 
courtoisie  que  je  ne  saurais  trop  apprécier,  ait  bien  vcola 
m'acçprder  la  faveur  de  saluer,  aujourd'hui,  votre  présence  au 
milieu  de  nous. 

Les  études  astronomiques,  déjà  si  brillamment  représen- 
tées, au  sein  de  la  Compagnie,  par  notre  éminent  collègue, 
M.  Lespiault,  vont  s'enrichir  de  vos  fructueuses  observations. 
La  pratique  viendra  se  joindre  à  la  théorie;  et,  grâce  à  cette 
féconde  et  lumineuse  alliance,  les  profondeurs  du  firmament 
n'auront  plus  de  voiles  pour  nos  jeux. 

L'Académie  vous  remercie,  Monsieur,  de  lui  avoir  rappelé 
qu'elle  comptait  au  nombre  de  ses  membres,  —  il  j  a  plus  d*an 
siècle,  —  le  protestant  Larroque.  Ce  fait  prouve  que  la  tolérance, 
pour  avoir  droit  d'asile  chez  nous,  n'a  pas  attendu  l'époque 
actuelle.  Chaque  fois  que  la  science  a  mis  le  pie(Psur  notre 
seuil,  elle  n'a  pas  eu  besoin  de  faire  acte  de  foi  politique  ou 
religieuse.  Il  lui  a  suffi  de  nous  montrer  qu'elle  était  vaillante 
et  loyale,  et  nous  lui  avons  dit  :  Sois  la  bienvenue! 

L'observatoire  qui  vient  d'être  fondé  à  Bordeaux,  réalise  on 
des  vœux  les  plus  anciens  et  les  plus  constants  de  l'Académie. 
Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  n'est  pas  d'hier  seulement 
que  date,  au  milieu  de  nous,  le  mouvement  sdentifique  et  toot 
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le  mérite  u'eu  revient  pua  aux.  iaatitMtioii$  Xiouveiles.  r^  b 
France,  aous  tous  les  régimesi  le  vMte -champs  des  «Moaiasanoes 
humaines  ni'a  jamais  cessé  d^être  cultivé.  Oh  lea  pèrea  ont  semé, 
les  fils  recueillent. 

Bordeaux  le  possède  donc,  enQn^  cetol)^er?atoire  ai  loogtenq» 
désiré,  et  dont  la  direction,  —  par  un  ehoix  dea  plus  légitiintBy 
—  TOUS  a  été  confiée .  Nous  nous  en;  félioitqn^,  p0X!auadéa  d'ayasAce 
que  nous  aurons  upe  belle  part  danei  lebeoéfio^d^  Yosatudieuiseia 
veilles.  ■   ^  .■....'  i  ;      -  -î    j--  .'..'.  -  •'. 

Mais  ce  qui  ajoute  à  notre  satis&etioQ,  déjà  ;biea  xiTe^  e'eât 
de  vous  voir,  vous,  enfant  de  Bordeaux,  recevoir  la^DOssécnÉion 
de  vos  savants  labeurs  dans  la  ville  qui  fut  votre  berceau.  — 
C^est  d'un  heureui; .  augure  potur  1^  ta^^ontMOleAt' db  l^aii£ro- 
nomie,  de  cette  science  sublime  qui  livre  Tinfini  aux  investiga- 
tions de  l'esprit  humain,  et  qui  lui  apprencl''à'  lôiifer  l'Éternel 
dans  le&sple^deurs  delà  créatiçivi-..    .      i.   .    .    .   /    -       ' 

M.  Slîcé,  remplaçant  M.  Minier , au  feuteuil,..i^^ 
TAcadéiwie.  qu'au, .(Jernier.conGQÛrs.  qui  a  ,eu  sJieu.-.à 
Paris  devant  la  Faculté  de  Médecinev  MvTéstUt^dé'jà 
lauréat  de  la  Compagnie,  a  obtenu  une  médaîire  à'Ôi*i'eï 
que  notre  confrère  M.  Aza^iif  a  été  nommé  rtiembre  corres- 
pondant àe  l'Académiç  de  M^îdecînç.d^lP^ri^. ,, ... , ,  j    1/ 

M,  Frorrient  '  dontié  ' lecture  d'une  pièôë'  de  *vei*s'  (îfaiii 
laquelle  il' relève  là  noblesse  et  la  pureté  .(ïe  seqtiiriepli 
d'une  jeunp,  filje  qui,  deyen^  épousé  et flgi,çre,s/B  retrouve 
cdlnia,et  #£^n&  trouble .QD^présejice^.de  soa pteiqiev  fiûto^j 
L'auteur,  avçc  autfint  d^'élévabion'  de^pôni^ée'  que  die 
bonhèilr  d'ieipressâot)';  anal^^se  cette  situhtîon'd'élicàïe,' 
dont  il  çroitqiife  M.' Ë.  Manuel,  l'auteur  du  raèmp  su|'et^^ 
n'a  pas  entrevu  la  réelle  grandeur,  qifi  résulte  i^e  U^.^upér» 
riorité  morale.de  l'arpour  maj^rn^l  dî^nçJe  i<xcBur  deila 
fenuaifi  ^ur,  \w  dK)ucesi  mais  fugitives»  împressiotrà  des 
premiôpeis  annéBB  delà  jeune  •fiBe.  *   '  •        "     '      *  '  ' 

M.1  lâ«,^néfiident  reniei^iia  ouDlre-  honorable  confrère  dQ 
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cette  œuvre  poétique,  vivement  appréciée  par  rAcadémie 
et  qui  sera  insérée  dans  les  Actes. 

M.  Brives-Cazes  continue  la  lecture  de  ses:  Épisodes 
du  système  fiscal  et  prohibitif  à  Bordeaux  au  siècle  dernier, 
travail  dont  l'Académie  continue  d'apprécier  tout  Tintérêt, 
et  qui  sera  publié  dans  les  Actes. 

M.  Bordenave,  au  sujet  d'une  histoire  de  Thôtel  de 
l'Académie  dont  il  s'occupe,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  aujourd'hui  de  ce  travail,  par  suite  de  la 
découverte  de  nouveaux  documents  qu'il  se  propose 
d'utiliser,  et  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  remettre  à 
l'année  prochaine  ses  communications  à  cet  égard. 

M.  de  Lacolonge  fait  un  rapport  verbal  sur  diverses 
publications  renvoyées  par  l'Académie  à  son  examen. 
Dans  la  première  de  ces  publications  :  Revue  de  Bretagne  et 
VendéCy  de  1877,  à  la  collaboration  de  laquelle  prennent 
part  quelques  membres  de  l'Académie,  le  Rapporteur 
signale  comme  particulièrement  intéressants,  —  les  détails 
relatifs  au  petit  déjeuner  des  membres  du  Parlement  de 
Bretagne  internés  à  Nantes  en  4755;  —  ceux  qui  se 
rapportent  à  Richelieu,  quand  il  était  évéque  de  Luçon, 
—  et  des  renseignements  sur  les  écoles  en  1350  et  en 
1612,  qui  prouvent  qu'à  ces  époques  reculées  de  notre 
histoire  on  s'occupait  avec  zèle  et  sollicitude  de  l'instruc- 
tion des  enfants. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon,  en  1878-79,  ont 
fourni  à  M.  de  Lacolonge  l'occasion  de  rappeler  en  détail 
rhistoire  du  bleu  lapis  ou  bleu  d'outre-mer,  dont  la 
fabrication  artificielle  et  l'application  à  l'industrie,  qui 
datent  de  1826-27  et  1830,  sont  dus  à  GuimeJ,  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique,  lequel  à  l'Exposition  de 
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1855  obtint  en  récompense  la  grande  médaille  d'honneur 
et  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Lacolonge  de  son  inté- 
ressant rapport,  et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l' ACADÉMIE. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  d'Indre  et-Loire,  118®  année,  t.  LVIIl, 
no  7,  juillet  1880. 

Description  des  Machines  et  Procédés  par  brevet  tTinvention. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XL,  année  1880,  n®  4. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  d^ Agriculture,  Belles- 
Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  n®»  243  et  246,  de  janvier  à 
avril  1880. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Caen  et  du 
Caloados,  année  1879. 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  do  Rouen.  Recueil 
des  Coléoptères  anormaux,  par  M.  Mocquerys. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  du  départe- 
ment  de  Seine-et-Oise,  2®  série,  t.  XIII. 

Nouvelles  Annales  de  la  Société  d Horticulture  de  la  Gironde, 
avril,  mai,  juin  1880. 

La  Lumière  électrique. 

Société  nationale  d'Encouragement  au  bien.  Comité  girondin, 
procès-verbal  de  la  distribution  solennelle  des  récompenses  au 
département  de  la  Gironde. 

Société  d'Horticulture  de  Caen.  Rapport  sur  les  effets  de  Thiver 
de  1879  à  1880. 

Annales  de  l'Académie  de  la  Rochelle. 

Journal  de  Médecine  de  Bordeaux,  9®  année,  n®»  50,  51,  52, 
10«  année,  n»  1. 

Le  Cultivateur  Agenais,  17®  année,  n»  2,  1«'  août  1880. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  n^  26. 

Le  Bon  Cultivateur,  60«  année,  n^  15. 

Procès-verbal  des  séances  de  la  Société  Belge  du  Microscope, 
de  mars  à  juin  1880. 
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Association  scientifique  de  France,  n^  17,  18. 
Programme  de  l'enseignement   supérieur  de   l'Agriculture  à 
l'Institut  national  agronomique. 

Étaient  présents  : 

MM.  H.  Minier,  D' L.  Micé,  Lacolonge,  L.-Â.  Âuguin,  G.  Brunet, 
Aug.  Petit-Lafitte,  L.  Bordenavé,  V.  Raulin,  Léo  Drouyn,  de 
Castelnau  d'Ëssenault,  Th.  Froment,  Royer,  Max  Collignon, 
Henry  Brochon,  Is^oard,  Briyes-Cazes,  Combes,  Abria. 


SÉANCE  DU  11  NOVEHBRB  1880. 
Préaideaee  de  ■•  MICÉ,  PrésMeat. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'un  des  secrétaires,  en  Tabsence  du  secrétaire  général, 
fait  connaître  les  publications  envoyées  à  FAcadémie  et 
les  ouvrages  qui  lui  ont  été  adressés  comme  hommage. 

M.  le  Président  recommande  aux  Commissions  de 
concours  de  presser  leurs  travaux.  Il  invite  HH.  les 
Rapporteurs  à  y  donner  la  main. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Dezeimeris. 

L'honorable  membre  lit  une  dissertation  dans  laquelle 
il  expose  et  confirme  par  des  textes  la  thèse  qu'il  a 
formulée  devant  l'Académie  en  4873,  à  savoir  que  la 
comédie  latine  le  Querolus  doit  être  attribuée  à  Axius 
Paulus,  l'ami  d'Ausone.  Il  cite  d'abord  un  assez  grand 
nombre  de  passages  du  Querolus  où,  effectivement,  l'imi- 
tation d'Ausone  est  évidente.  Ce  fait  constaté,  il  recherche 
si  parmi  les  lettrés  dont  parle  Ausone  il  en  est  quelqu'un 
qui,  d'après  ce  témoignage,  se  livrât  à  des  compositions 
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théâtrales.  Cette  recherche  le  conduit  à  Axius  Paulus^  et 
M.  Dezeimeris  examine  alors  si  les  faits  mentionnés  par 
Âusone  et  se  rapportant  à  Axius  Paulus  concordent  avec 
ceux  que  le  texte  du  Querolus  nous  fournit  sur  l'écrivain 
qui  a  composé  cette  pièce.  Des  notions  multipliées  et  très 
précises  rassemblées  et  comparées  par  l'honorable  acadé- 
micien,  il  paraît  résulter  que,  selon  toute  probabilité, 
Axius  Paulus  doit  en  effet  être  considéré  comme  l'auteur 
de  la  comédie.  Les  difficultés  chronologiques  qui  pour- 
raient être  opposées  à  sa  démonstration,  l'identification 
du  personnage  auquel  l'ouvrage  est  dédié,  enfin  la  nature 
du  langage  employé  dans  cette  composition  théâtrale 
sont,  de  la  part  de  M.  Dezeimeris,  l'objet  d'études  minu- 
tieuses, au  cours  desquelles  des  textes  nombreux,  soit 
d'Ausone,  soit  du  Querolus^  sont  expliqués  et  corrigés  à 
l'aide  de  leur  comparaison  réciproque. 

L'Académie  décide  l'impression  dans  ses  Actes  de  cette 
dissertation. 

M.  le  Président  remercie  M.  Dezeimeris  de  sa  savante 
communication,  et  M.  de  Lacolonge  présente  ensuite  un 
rapport  verbal  sur  diverses  publications  reçues  par 
l'Académie. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l' ACADÉMIE. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  8®  ses- 
sion. Montpellier,  1879. 

Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier,  section  des 
Sciences,  t.  IX,  14®  fascicule,  1879  ;  section  des  Lettres»  t.  VI, 
4®  fascicule,  année  1878-79. 

Enquête  sur  la  situation  de  l'Agriculture  en  France  en  Î879» 
par  la  Société  nationale  d'Agriculture. 
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Le  Bon  Cultivateur,  66«  année,  n^"  16,  17,  18,  20,  22,  23. 

Reoue  Savoisienne,  26®  année,  n<*«  7,  8,  9,  10. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Gironde,  4°  année, 
no»  8,  9, 10  et  11. 

Le  Cultivateur  Agenait?,  H®  année,  n"«  1,  3,  4  et  5. 

Journal  du  Magnétisme,  22*  année,  n^'  6. 

Publications  Missouri  historical  Society,  Saint-Louis,  n®»  1,  2, 
3  et  4. 

Bulletin  de  lu  Société  de  Borda,  5^  année,  1880,  3«  trimestre. 

Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  7®  année,  n°  3. 

Proceedinjs  of  tke  royal  Society,  n»"  197  à  205. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Bordeaux,  1879. 

Anales  del  Ministerio  de  Foniento  de  la  Republicana  Mexicana, 

t.  m. 

Boletin  del  Ministerio  de  Foniento  de  la  Republicana  Mexi- 
cana, t.  V,  n<«  121  à  163. 

Société  do  secours  des  Amis  des  Sciences,  compte-rendu  de  1 
21^  séance  publique  annuelle,  mars  1880. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  7®  série,  t.  m, 
1'®  livraison. 

Comité  des  travaux  historiques;  liste  des  Membres  et  des 
Sociétés  savantes  correspondant  avec  le  Ministère. 

Gazette  des  Sciences  médicales,  1'®  année,  n®  21. 

Romania,  n®  35,  juillet  1880. 

Revtic  de  Bretagne  et  de  Vendée,  5®  série,  t.  V  et  VI. 

The  Journal  of  the  royal  Dublin  Society. 

The  Scientifics  Proceedings  of  the  royal  Dublin  Society,  \o\.  1, 
2  et  3,  part.  1  à  6,  de  december  1877  à  july  1880. 

The  Scientific  Transactions  of  the  royal  Dublin  Society,  vol.  1 
(new.  séries)  de  november  18^7  à  august  1880. 

Le  G^nie  civil,  t.  I,  n*  1. 

Dictionario  biografico  degli  scriptori  contemporani, 

Association  scientifique,  n!*  30,  31  et  32. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau, 
1777-78, 2«  série,.  VIL 

Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  a>fx 
XIII*  et  XIV*  siècles  sous  le  nom  de  Bastides,  par  M.  Curie 
Seimbres. 

Mémoires  de  C Académie  de  Stanislas,  1878,  129®  année, 
4«  série,  t.  XL 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des 
Arts  de  Lille,  4®  série,  t.  V. 
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Bulletin  de  la  Société  libre  d'étaulation  de  la  Seine-Inférieure, 
exercice  1879-80. 

Étaient  présents  : 

MM.  Dr  L.  Micé,  H.  Bellot  des  Minières,  R.  Dezeimeris, 
A.  Loquin,  Valat,  Aug.  Petit-Lafitte,  L.  Drouyn.  Brives-Caies, 
E.  Royer,  de  Tréverret,  H.  Minier,  V.  Raulin,  Combes,  Saugeon, 
Lacolonge,  Ch.  Durand. 


SÉANCE  DU  25  NOVEMBRE  18S0 
Préaideaee  de  M.  HI^MIEm,  Yiee-Pré*ideBl. 


iM.  le  Vice-Président  fait  connaître  que  M.  Hicé,  par 
suite  du  décès  de  sa  mère,  lui  a  délégué  le  soin  de  pré- 
sider cette  séance,  et  il  ajoute  que  rAcadémie,  s'associant 
au  deuil  de  son  Président,  voudra  bien  renvoyer  à  la 
prochaine  séance  les  lectures  à  Tordre  du  jour. 

L'Académie  adopte  la  proposition. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

L'un  des  secrétaires  énumère  les  publications  parvenues 
à  FAcadémie. 

M.  le  Président  donne  communication  d*une  nouvelle 
lettre  du  notaire  de  M.  le  marquis  de  Lagrange  au  sujet 
de  la  fondation  faite  par  notre  regretté  et  savant  confrère. 
Renvoi  au  Conseil. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  du  Bureau  et  du 
Conseil  pour  1881 . 

Il  est  procédé  d'abord  à  l'élection  d'un  vice-président. 
A  la  majorité  des  voix,  M.  Durand  est  élu  vice-président. 


Digitized  by 


Google 


65 

Il  est  procédé  ensuite  à  Télection  de  deux  secrétaires 
adjoints.  A  la  majorité  des  voix,  MM.  Brochon  et  de 
Tréverret  sont  élus  secrétaires  adjoints. 

Il  est  procédé  enfin  à  l'élection  des  nouveaux  membres 
du  Conseil,  avec  cette  observation  qu'en  outre  des  deux 
membres  à  remplacer  réglementairement,  il  y  a  lieu  de 
nommer  un  troisième  membre  à  la  place  de  M.  Durand, 
élu  vice-président.  A  la  majorité  dos  voix^  MM.  Micé,  de 
Castelnau  et  Collignon  sont  élus  membres  du  Conseil. 

M.  le  Secrétaire  général,  M.  l'Archiviste  et  M.  le 
Trésorier  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

En  conséquence  le  Bureau  et  le  Conseil  de  l'Académie 
pour  1881,  sera  composé  ainsi  : 

MM.  H.  MijfïER,  président. 

Oh.  Durand,  vice-président. 

Bellot  Des  Minières,  secrétaire  général. 

Brochon,  )         , 

De  Tréverret,  j*'""'''»'^' «*"»'*• 

L.  Drouyn,  trésorier. 

Raulin,  archiviste. 

Lespiault,  \ 

'  (  membres  du  Conseil. 

De  Castelnau,  l 

Collignon,         ] 

Après  ces  opérations  la  séance  est  immédiatement 
levée. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l' ACADÉMIE. 

Académie  nationale  des  Arts,  Sciences  et  BeHes-Lettres  de 
Caen,  Mémoires  et  séance  publique  du  4  décembre  1879. 

Description  des  Machines  et  Procédés  par  breœt  d'invention, 
t.  XIX,  1"  et  2®  parties. 

Memorie  delta  retjia  Accadeniia  di  Science,  Lettere  ed  Arti  tn 
Modenio,  t.  XI^. 
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Publica:iioni  del  Instituto  di  studi  superiorij  pratici  e  di 
perfeslonanientc  in  Firen^Cj  volume  primo  :  Sesione  de  Medicina 
c  Chirurgia  e  scuola  di  Farmacia, 

'    Sezione  di  Science  fisiche  e  naiurali;  Sesione  de  Filosofia  e 
Filologia,  vol.  !•». 

Annual  report  ofthe  Curator  of  the  Muséum  of  comparaiice 
Zoology  at  Haroard  collège,  18Td-80. 

Étaient  présents  : 

MM.  H.  Minier,  R.  Dezeimerîs,  Aug.  Petit-Lafitte,  Valat, 
V.  Labraque-Bordenave,  de  Tréverret,  L.  Drouyn,  MaxCoUignon, 
de  Mégret  de  Belligny,  Lacolonge,  G.  Lespiault,  Brives-Gazes, 
V.  Raulin,  E.  Izoard,  Saugeon,  Th.  Froment,  de  Castelnau 
d'Essenault,  E.  Hoyer,  Combes. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1880. 
Préaidenee  de  ■.  H.  JHIMlEa,  Vice-Préaideal. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  Ch.  Durand  dépose  un  ouvrage  de  M.  Pillaut 
intitulé  :  Instruments  et  musiciens.  Une  Commission  formée 
de  MM.  Loquin,  Rayet  et  Durand  examinera  ce  livre. 

M.  Brochon  dépose  un  autre  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Traité  de  la  Société  d'acquêts  par  fessier^  édition  nouvelle, 
par  M.  DeloyneSj  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Bordeaux.  Ce  livre  sera  examiné  par  M.  Brives-Cazes. 

L'Académie  reçoit  l'hommage  de  deux  brochures  de 
M.  le  D""  Levieux  :  la  Variole  à  Bordeaux  et  Discours  pro- 
noncé à  Vinauguration  de  Saint-RaphaëL  Une  troisième 
brochure  lui  est  adressée  par  la  Société  Borda  de  Dax, 
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elle  a  pour  titre  :   Causes  de  la  disparition  de  certains 
mollusques. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Dezeimeris  pour 
une  communication  annoncée  dans  Tordre  du  jour. 

M.  Dezeimeris  propose  à  TÂcadémie  de  féliciter  et 
d'encourager  le  directeur  du  Théâtre -Français  de 
Bordeaux,  qui  a  remis  sur  la  scène  plusieurs  pièces  du 
vieux  répertoire  classique,  à  la  satisfaction  des  gens  de 
bien  et  des  hommes  de  goût. 

Après  unediscussion  à  laquelle  prennent  partMM.Valat 
Brochon,  Froment,  Dezeimeris,  Mimer,  Gaussens,  Loquin 
et  Izoard,  l'étude  de  la  question  est  renvoyée  à  une  Com- 
mission formée  de  MM.  Dezeimeris,  Izoard  et  Minier. 

M.  Yalal  lit  une  notice  sur  M.  de  Bacalan  et  sur  ses 
ouvrages.  Ce  magistrat,  qui  vivait  à  Bordeaux  dans  le 
siècle  dernier  et  qui,  selon  M.  Valat,  aurait  donné  son 
nom  à  l'un  des  quartiers  de  la  ville,  présenta  à  l'Académie 
en  1762  et  4764  des  mémoires  d'agriculture  et  d'économie 
politique,  que  M.  Valat  a  retrouvés  manuscrits  dans  les 
archives  de  la  Compagnie  et  dont  il  donne  une  intéres- 
sante analyse. 

M.  le  Président  remercie  M.  Valat  de  son  travail,  qui 
soulève  quelques  observations  de  la  part  de  M.  Drouyn 
sur  la  famille  de  Bacalan,  et  de  la  part  de  M.  Brives-Cazes 
sur  son  ancienneté  dans  le  Parlement  de  Bordeaux. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


OUVRAGES  OFFERTS  Â  L' ACADÉMIE. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse-Alsace, 
buUetin  trimestriel,  t.  XIV,  1880. 
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Considérations  historiques  sur  l'inamooibilité  de  la  magistra- 
ture en  France,  par  J.  Bonneton. 

Association  française  pour  V avancement  des  Sciences,  n^  27. 

Miscellaneous  publications,  n^  12.  Hisiory  of  north  American 
pinnipede. 

Mon  oncle  Barbasson,  par  Mario  Uchard. 

Boletin  del  Ministerio  de  Fomenta  de  la  Republica  Mezicana, 
no«164àl75. 

Act  and  Bull. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
7«  série,  15«  année,  18T®,  2*  semestre. 

De  la  Société  d'acquêts,  par  Honoré  Tessier,  2^  édition  par 
Deloynes,  1881. 

La  Variole  à  Bordeaux,  par  M.  Levieux. 

Discours  sur  l'inauguration  de  Saint-Raphaël,  par  le  même. 

Association  scientifique  de  France,  n®»  34,  35. 

Bulletin  de  la  Société  df Apiculture  de  la  Gironde,  4"  année, 
no  12,  décembre  1880. 

Journal  de  Médecine,  1^  année,  n^  19,  décembre  1880. 

Des  Causes  de  la  disparition  de  certains  Mollusques,  par 
M.  Gassies. 

//  ne  faut  jamais  désespérer  de  rien  :  proverbe  en  nn  acte  et  en 
vers,  par  M.  Vergez. 

Étaient  présents  : 

MM.  H.  Minier,  Léo  Drouyn,  Aug.  Petit-Lafitte,  Am.  Gouget, 
V.  L.-Bordenave,  Th.  Froment,  de  Trcverret,  H.  Brochon, 
E.  Gaussens,  Ch.  Durand,  A.  Loq  in,  Lacolonge,  S.  Rojer, 
R.  Dezeimeris,  Valat,  V.  Raulin,  Rayet,  E.  Izoard,  Brives-Cazes, 
de  Castelnau  d'Essenault. 


SÉANCE  DU  ?3  DÉCEMBRE  1880. 
Préaldenee  de  M.  MIICÉ,  PréirideBl. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  se  trouvant 
entre  les  mains- de  M.  le  Secrélaire  général,  absent,  il  ne 
peut  en  être  donné  lecture. 
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H.  le  Président  remercie  l'Académie  des  marques  de 
sympathie  qu'il  a  reçues  d'elle  à  l'occasion  d'un  malheur 
de  famille. 

Il  fait  part  à  la  Compagnie  de  la  nomination  de 
M.  Abria,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 
en  qualité  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences.  L'Académie  de  Bordeaux,  ajoute-t-il,  se  sentira 
profondément  honorée  par  cette  marque  de  distinction 
accordée  à  l'un  de  ses  membres. 

On  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. L'Académie  a  reçu  le  prospectus  du  Musée  Guimet 
de  Lyon  et  une  lettre  par  laquelle  les  rédacteurs  de  ce 
recueil  demandent  l'échange  de  nos  Actes  avec  les  publi- 
cations de  ce  Musée.  Renvoi  au  Conseil. 

Même  décision  est  prise  sur  une  pareille  demande 
relative  au  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  du  diocèse  de  Valence  (Drôme). 

L'Académie  reçoit  avec  reconnaissance  le  livre  de 
M.  le  doyen  Cirot  de  la  Ville,  qui  a  pour  titre  :  Essai  de 
philosophie  sacrée.  Une  lettre  sera  écrite  à  l'auteur  pour 
l'en  remercier. 

M.  Yalat  ayant  exprimé  le  désir  qu'une  personne  versée 
dans  la  physiologie  lui  fût  adjointe  pour  examiner  l'ou- 
vrage de  M.  Désiré  André  sur  Montesquieu  et  ses  études 
scientifiques  y  M.  le  Président  désigne  M.  le  D'  Oré. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  de  diverses 
Commissions  chargées  de  Texamen  des  concours  : 

Concours  de  Poésie  :  MM.  Minier,  Mégret,  Roux. 

Concours  d'éloquence  :  MM.  Froment,  Gh.  Durand,  Brochon. 

Concours  de  Physiologie  :  MM.  Oré,  Paul  Dupuy,  Azam, 
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L'Académie  accorde  du  reste  à  son  Président  le  droit 
de  reconstituer  les  Commissions  en  cas  d'urgence.  H.  le 
Secrétaire  général  sera  en  outre  prié  de  recueillir  tous  les 
travaux  envoyés  pour  les  concours. 

M.  Yalat  complète  les  renseignements  contenus  dans 
l'intéressante  notice  qu'il  avait  lue  le  9  décembre  à  l'Aca- 
démie, sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  de  Bacalan. 

M.  Loquin,  au  nom  d'une  Commission  dont  il  faisait 
partie  avec  MM.  Durand  et  Rayet,  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Léon  Pillant,  intitulé: 
Instruments  et  Musiciens,  Il  constate  dans  ce  livre  des 
développements  trop  écourtés,  une  omission  grave  et 
quelques  jugements  contestables;  mais  il  signale  en 
revanche  des  pages  intéressantes  et  toute  une  partie 
pleine  de  sens  et  de  charme.  Il  propose  en  conséquence 
qu'une  médaille  d'argent  soit  décernée  par  l'Académie 
à  M.  Léon  Pillant. 

M.  le  Président  remercie  M.  Loquin  de  ce  rapport,  et 
l'Académie  décide  qu'il  sera  imprimé  dans  ses  Actes  sous 
la  forme  d'une  étude  de  critique  musicale. 

Quant  à  la  récompense  proposée  par  la  Commission, 
elle  donne  lieu  à  quelques  observations  de  MM.  Oré, 
Dezeimeris,  de  Lacolonge  et  Ch.  Durand.  L'Académie, 
après  les  avoir  entendues,  s'en  tient  aux  conclusions 
suivantes  :  La  proposition  de  la  Commission  est  prise  en 
considération,  et  il  sera  adressé  à  M.  Pillant  une  lettre 
où  les  motifs  de  cette  décision  lui  seront  brièvement 
exposés.  La  rédaction  en  est  confiée  au  rapporteur. 

M.  Ch.  Durand,  chargé  des  travaux  relatifs  à  la  cons- 
truction d'un  nouvel  hôtel  des  Facultés,  annonce  à 
l'Académie  que  des  mesures  ont  été  prises  pour  faire 
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respecter  les  sépultures  contenues  dans  la  chapelle  de 
Tancien  Lycée  (ancienne  église  des  Feuillants).  Le  tom- 
beau de  Montaigne  et  celui  de  sa  femme  seront  rétablis 
sur  des  points  qu'on  déterminera  dans  la  future  Faculté 
des  lettres.  Les  caveaux  resteront  ouverts  le  vendredi  24 
et  le  samedi  25  décembre;  si  quelque  membre  de  l'Aca- 
démie veut  les  visiter  et  assister  aux  exhumations,  il  le 
pourra  en  se  réclamant  du  nom  de  M.  Ch.  Durand. 

A  ce  sujet,  notre  confrère  nous  donne  d'intéressants 
détails  sur  l'état  actuel  de  ces  caveaux  et  des  cercueils 
qui  y  sont  renfermés. 

M.  Brives-Cazes  croit  utile  de  rappeler  à  cette  occasion 
l'erreur  qui  fut  commise,  le  23  septembre  1800,  lors  de 
la  translation  solennelle  des  cendres  de  Montaigne  de 
l'église  des  Feuillants  dans  la  salle  d'assemblée  de  la 
Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  (ancienne 
Académie).  Trois  ans  après,  il  fut  authentiquement 
reconnu  qu'au  lieu  de  transférer  les  cendres  de  Montaigne 
on  avait  porté  le  cercueil  de  M™«  de  Lestonnat. 

M.  le  Président  remercie  M.  Ch.  Durand  des  renseigne- 
ments qu'il  a  fournis  et  de  l'offre  qu'il  a  faite. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  aille  de  Draguignan, 

Le  Couvent  royal  de  Saint-Maximin  en  Provence. 

Recueil  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-Lettres 
de  Tarn-et'Garonne,  18T7-18. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1880,  34«  année,  34«  vol.,  2«  de  la  3«  série. 

Journal  des  Savants,  novembre  1880* 

Travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique  du  département  de  la 
Gironde  pendant  l'année  1879,  t.  XXI. 
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Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religicuso  du 
diocèse  de  Valence,  1'®  année,  l''*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  septembre, 
octobre  1880. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XL  de  la  fondation,  n^  7. 

Le  Bon  Cultioateur,  60®  année,  n»  25,  1880. 

Journal  de  Médecine,  n^  20,  10«  année. 

Association  scientifique,  n<»  36,  décembre  1880. 

Essai  de  philosophie  sacrée,  t.  Il,  par  Mff^  Cirot  de  La  Ville. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  R.  Dezeimeris,  V.  L.-Bordenaye, 
V.  Raulin,  G.  Brunet,  Yalat,  Brives^azes,  L.  de  Goêffard,  de 
Castelnnu  d'Es^enault,  L.  Droayn,  A.  Loquin,  Aug.  Petit-Lafltte, 
D'  Oré,  de  Tréverret,  Ch.  Durand,  Laoolonge,  Th.  Froment, 
J.  Rayet. 


SÉANCE  DU  6  JANVIER  1881. 
PréftMenee  de  M.  MICÉ,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  lu  par  M.  de 
'Tréverret  est  adopté. 

A  propos  des  tombeaux  de  Montaigne  et  de  sa  femme, 
mis  au  jour  dans  les  travaux  de  démolition  de  rancien 
lycée,  M.  Brives-Cazes  dit  qu'il  a  pu  voir  le  caveau  où  on 
a  trouvé  côte  à  côte  deux  cercueils  de  plomb,  dont  l'un, 
le  plus  petit,  portait  l'inscription  suivante  :  €  Tumbeau 
»  pour  Françoise  de  Lachassaigne^  dame  de  Montaigne, 
y>  4648.  »  M.  Ch.  Durand  a  promis  sur  ce  sujet  un  travail 
complet. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance,  et  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Castelnau,  à  qui 
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les  fonctions  de  secrétaire  général  provisoire  ont  été 
proposées  pour  suppléer  M.  fabbé  Bellot  des  Minières, 
nommé  évêque  de  Poitiers.  Notre  honorable  collègue 
s*excuse  de  ne  pouvoir  accepter  ces  fonctions,  retenu 
qu'il  est  par  des  empêchements  de  famille. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  François 
Franck,  professeur  suppléant  au  Collège  de  France,  qui 
soumet  au  jugement  de  l'Académie,  pour  le  prochain 
concours,  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les  effets 
produits  par  l'excitation  du  bout  central  du  pneumogastrique 
et  de  ses  branches  sur  la  respiration^  le  cœur  et  les  vaisseaux. 
Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  physiologie.  Il 
fait  ensuite  Ténumération  des  ouvrages  et  recueils  pério- 
diques reçus  par  l'Académie. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance,  l'Académie  décide 
que  la  question  du  choix  d'un  secrétaire  général  provi- 
soire sera  renvoyée  à  la  prochaine  séance  du  Conseil. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de 
commission,  présenté  par  M.  deLacolonge,  sur  l'ouvrage 
de  M.  Colot,  intitulé  :  Tables  pour  les  calculs  dUntérét 
simple  par  la  méthode  des  parties  aliquotes.  La  Commission, 
composée  de  MM.  Valat,  de  Lacolonge  et  Royer,  tout  en 
réservant  son  jugement  sur  certains  points  de  détail,  et 
sur  l'application  pratique  de  cette  méthode,  émet  une 
opinion  favorable  à  l'auteur,  et  propose  de  lui  décerner 
une  médaille  de  bronze.  Cette  proposition  est  prise  en 
considération. 

M.  Labraque-Bordenave  s'excuse  de  ne  pouvoir  donner 
lecture  de  son  travail  sur  l'avocat  Cleirac^  et  se  borne  à 
une  communication  orale  sur  le  rôle  politique  et  les  tra- 
vaux de  ce  personnage.  Il  remet  à  la  prochaine  séance  la 
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lecture  de  son  mémoire,  qui  est  conservée  à  l'ordre  du 
jour. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


OUVBAGES  OFFERTS  Â  L'âCâDÉMIK. 

Journal  mensuel  des  travaux  de  V Académie  nationale,  agri- 
cole, manufacturière  et  commerciale,  50^  année,  octobre,  novem- 
bre 1880. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octobre  1880. 

Romania,  t.  IX,  n^  36,  octobre  1880. 

Bulletin  d*histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  du 
diocèse  de  Valence,  Gab  et  Grenoble,  l»"®  année,  n»  2. 

Annales  de  lu  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  n«  4,  décem- 
bre 1880. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges, 
1880. 

Extrait  des  traoaux  de  la  Société  centrale  d^ Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  195*^  cahier. 

Bulletin  des  Sciences  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  année  1880,  n®  8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  ifAngers, 
60«  année,  90®  de  la  3«  série,  l^r  semestre  1880. 

Obsercaciones  meteorologicas  efcctuadas  en  cl  Obsercaiorio  de 
Madrid  durante  el  ano  1876,  1877,  1878, 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg,  t.  XXV,  3»  série,  1. 1. 

Boletin  del  Ministerio  de  Fomento  de  la  Republica  Mexicana, 
nos  176  à  195. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  \o\.  XLIX,  part.  1, 
n»  3,  1880. 

Reoiœ  Sacoisienne,  2®  année,  n^  11. 

Journal  de  Médecine  de  Bordeaux,  10«  année,  n^  22,  IfflO. 

Étaient  présents  : 

MM.  D»"  L.  Micé,  L.  Drouyn,  V.  Raulin,  Lacolonge,  V.  L.-Bor- 
denave,  Valat,  Brives-Cazes,  R.  Dezeimeris,  de  Tréverrct,  Mai 
CoUignon,  Th.  Froment,  J.  Bayet,  E.  Izoard. 
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SÉANCE  DU  20  JANVIER  1881. 
Préftl«enee  «e  M.  11 ICÉ,  PrésMenl. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  profite  de  la  présence  de  M»''  l'évêque 
nommé  de  Poitiers,  pour  renouveler  à  notre  cher  Secré- 
taire général  la  satisfaction  que  sa  nomination  a  causée  à 
TAcadémie,  et  des  vœux  qu'elle  forme  pour  son  bonheur 
dans  les  nouvelles  fonctions  qu'il  va  occuper. 

M^  de  Poitiers  remercie  l'Académie  de  tous  les  témoi- 
gnages de  sympathie  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder;  il 
ajoute  que,  quoique  séparé  d'elle,  il  conservera  un  éternel 
souvenir  de  sa  bienveillance  et  espère  pouvoir  donner  de 
temps  en  temps  à  ses  collègues  des  marques  de  sa  pro- 
fonde gratitude.  Il  a  remis  à  l'imprimeur  une  partie  des 
comptes-rendus  de  1880,  et  si  l'Académie  peut  renvoyer 
sa  séance  publique  à  la  fin  du  mois  de  mars,  il  sera  heu- 
reux d'exercer  encore  ses  fonctions  de  Secrétaire  général 
en  faisant  publiquement  le  résumé  des  travaux  de  la 
Compagnie  pendant  l'année  1880. 

L'Académie  accueille  avec  une  faveur  marquée  les 
paroles  de  notre  sympathique  collègue. 

M.  Millien,  Aristide,  membre  correspondant,  demande 
à  l'Académie  de  vouloir  bien  lui  adresser  ses  Actes  et 
promet  en  échange  de  lui  envoyer  un  travail  en  10  volu- 
mes, intitulé  :  Recueil  des  vieilles  chansons  du  Nivernais, 
qu'il  va  publier  sous  peu  de  jours.  L'assemblée  accueille 
cette  demande  et  charge  M.  l'Archiviste  de  vouloir  bien 
adresser  à  M.  Millien  les  Actes  de  l'Académie  nécessaires 
au  complément  de  sa  collection. 
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M.  Petit-Lafitte  fait  hommage  à  rAcadémie  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Plantes  céréales  et  principalement  le  fro- 
ment. II  explique  qu'au  xviii®  siècle  la  carie  causant  de 
grands  maux  à  l'agriculture,  l'Académie  mit  au  concours, 
en  1762,  un  prix  destiné  au  meilleur  ouvrage  qui  décou- 
vrirait le  remède  contre  cette  maladie.  Un  Bordelais, 
M.  Pillet,  remit  un  mémoire  qui  fut  couronné  et  le  remède 
proposé  pur  lui  put  arrêter  le  fléau  qui  désolait  Fagri- 
cullure. 

Quelques  membres  de  l'Académie  font  observer  à 
M.  Petit-Lafitte  que  les  anciens  papiers  de  l'Académie  qui 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  renferment  plusieurs 
mémoires  concernant  l'agriculture.  M.  Bordenave  fait 
observer  qu'on  y  trouve  notamment  des  mémoires  fort 
intéressants  sur  le  chaulage  des  blés.  —  M.  le  Président 
remercie  M.  Petit-Lafitte  de  son  intéressante  communi- 
cation. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  demande  à 
l'Académie  un  accusé  de  réception  de  divers  ouvrages 
venus  d'Italie.  M.  le  Secrétaire  général  est  chaîné  de 
satisfaire  au  vœu  du  Ministre. 

M.  le  D""  Delmas  soumet  à  l'appréciation  de  l'Académie 
un  travail  qui  a  pour  titre  :  Physiologie  nouvelle  de  Thydro- 
thérapie.  Une  Commission  composée  de  MM.  Azam,  Oré, 
P.  Dupùy,  est  chargée  d'examiner  ce  travail  en  vertu  de 
l'article  48  du  Règlement. 

M.  Gradis  adresse  à  l'Académie  trois  exemplaires  d'un 
drame  antique  en  quatre  actes  intitulé  :  Polixène.  Une  Com- 
miasion,  composée  de  MM.  Roux,  Froment  et  H.  Minier, 
est  chargée  d'apprécier  ce  travail  en  vertu  de  rarticle  48 
du  Règlement. 
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Une  notice  historique  de  la  commune  de  Monbadon^  des- 
tinée au  concours,  est  adressée  à  FAcadémie.  MM.  de 
Castelnau,  L.  Drouyn  et  Brives-Cazes  sont  chargés  de 
faire  un  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Habasque,  avocat  général  à  Agen,  adresse  à  FAca- 
déraie  une  série  de  discours  et  de  monographies. 
M.  Brochon  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  ces  divers 
travaux. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Roux  et  Mégret  de  Beiligoy,  M.  Minier  fait  un  rapport 
sur  le  concours  de  poésie.  Six  concurrents  se  sont  présen- 
tés; mais,  d'après  M.  le  Rapporteur,  on  trouve  dans  leurs 
poésies  une  grande  stérilité  de  pensées  et  de  nombreuses 
défaillances  de  style.  Cependant  les  pièces  inscrites  sous 
les  n^*  3,  4,  5,  7,  intitulées  :  la  Marseillaisey  Misère, 
Proud'hon  et  Feuilles  au  vent^  ont  paru  à  la  Commission 
mériter  des  mentions  honorables.  Ces  conclusions  sont 
prises  en  considération  et  renvoyées  à  la  Commission 
générale  du  concours. 

M.  V.  L.-Bordenave  donne  lecturedela  première  partie 
d'un  travail  intitulé  :  Etienne  Cleirac^  avocat  au  parlement 
de  Bordeaux  au  xvii®  siècle.  Après  avoir  examiné  le  rôle 
de  Cleirac  comme  avocat,  il  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pu  consulter  les  papiers  de  l'Amirauté  qui  lui  auraient 
permis  d'examiner  les  travaux  de  Cleirac,  comme  procu- 
reur à  l'amirauté  de  Guyenne. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  appartient  i\  l'Aca- 
démie de  prendre  l'initiative  en  demandant  à  qui  de  droit 
que  les  documents  qui  se  trouvent  au  greffe  du  tribunal 
de  commerce  soient  mis  à  la  disposition  des  personnes 
qui  désirent  consulter  ces  documents. 
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Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Ballot 
des  Minières,  Brives-Cazes,  Froment  et  Bordenave,  ras- 
semblée décide  qu'un  vœu  dans  ce  sens  sera  émis  par 
l'Académie,  et  charge  MM.  Brives-Cazes  et  Bordenave  de 
vouloir  bien  le  rédiger  et  le  soumettre  à  Tune  des  pro- 
chaines séances. 

Vu  l'heure  avancée,  la  suite  du  travail  de  M.  Bordenave 
est  renvoyée  à  quinzaine  et  la  séance  est  levée  à  dix  heures 
et  demie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'AGADéMIE. 

Description  des  Machines  et  Procédés  par  brevet  d'invention, 
t.  XX,  Iro  et  2«  parties. 

Bulletin  de  la  Société  Borda,  5®  année,  1880,  4"  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture,  5«  année,  1881,  n9  1. 

Galette  fiebdomadaire  des  Sciences  médicales,  l^  année,  n^  30, 
décembre  1880. 

Le  Cultivateur  Agenais,  n®  année,  n"  7, 1«'  janvier  1881. 

Le  Bon  Cultivateur,  61®  année,  n<>  1,  janvier  1881. 

Journal  de  Médecine  de  Bordeaux^  10®  année,  n®  24,  janvier 
1881. 

Association  scientifique,  n^s  40,  42. 

Les  Plantes  céréales  et  principalement  le  Froment,  par  M.  Aug 
Petit-Lafilte. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  V.  Raulin,  Léo  Drouyn,  H.  Bellot 
des  Minières,  V.  L.-Bordenave,  Aug.  Petit-Lafiite,  Brives  Cazes, 
Ch.  Durand,  Lacolonge,  Royer,  Azam,  À.  Loquin,  Max  CoIIignon, 
Th.  Froment,  de  Castelnau  d'Esscnault,  Valat. 
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SÊANGB  DU  3  FËVaiËH  1881. 
Préuldenee  de  M.  MICÉ,  Préflident. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Maxime  Lalanne,  membre  correspondant,  adresse  à 
TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  la  Hollande  à  vol  d'oiseau, 
auquel  il  a  collaboré  avec  M.  Havart.  L'Académie  charge 
MM.  Auguin,  Gh.  Durand  et  de  Verneilh  de  vouloir  bien 
lui  faire,  en  vertu  de  l'article  48  du  Règlement,  un  rap- 
port sur  ce  livre. 

M.  le  D'  Courtin  adresse  à  l'Académie  une  thèse  de 
docteur,  intitulée  :  Du  redressement  et  de  l'immobilisation 
dnns  le  bras  des  tumeurs  blanches  des  membres,  et  demande 
que  l'Académie  apprécie  son  travail,  en  vertu  de  l'arti- 
cle 48  du  Règlement. 

A  cette  occasion  plusieurs  membres  rappellent  les  déci- 
sions de  l'Académie  au  sujet  des  thèses  qui  lui  sont  adres- 
sées. Après  discussion,  l'Académie,  renouvelant  ses 
décisions  à  cet  égard,  décide  qu'il  est  bien  entendu  qu'il 
ne  pourra  être  fait  exception  que  pour  des  travaux  offrant 
un  -intérêt  spécial  et  exceptionnel.  En  conséquence,  elle 
charge  M.  le  D' Denucé  d'examiner  la  thèse  du  D""  Courtin, 
et  de  dire  à  l'Académie  si  ce  travail  est  assez  remarquable 
pour  fixer  l'attention  de  l'Académie  et  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  le  renvoyer  à  une  Commission  chargée  de  faire 
un  rapport  en  vertu  de  l'article  48  du  Règlement. 

M.  Tamizey  de  Larroque,  notre  infatigable  correspon- 
dant, fait  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  qui  a 
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pour  titre  :  Vie  inédite  de  la  duchesse  de  Luynes,  par  l'fibbé 
/.-/.  Boileauy  publiée  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Des 
remerciements  lui  seront  adressés. 

M.  Brives-Gazes  expose  à  TÂcadémie  comment  M.  Céleste 
vient  de  découvrir  dans  les  102  volumes  des  travaux  de 
TÂcadémie  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque,  un  éloge  de 
Montesquieu  par  Marat,  avec  cette  épigraphe  :  Pour 
peindre  un  Alexandre  il  faudrait  un  Apelles.  M.  Lamon- 
taigne  a  écrit  sur  la  première  feuille  :  «  N"*  5,  reçu  de 
»  Paris  et  rejeté  du  concours  sur  le  rapport  de  M.  de 
"ù  Sèze.  ^  Il  parait  que  l'Académie  avait  mis  au  concours 
en  1785,  Féloge  de  Montesquieu;  que  27  concurrents  se 
présentèrent,  mais  que  TAcadémie  n'en  jugea  aucun 
digne  du  prix  proposé.  M.  Brives-Cazes  ajoute  que  Marat 
avait  passé  deux  ans  à  Bordeaux  en  qualité  de  précepteur 
des  enfants  de  M.  Paul  Nairac,  député  de  Bordeaux  à 
l'Assemblée  nationale,  et  l'un  des  grands  armateurs  de 
notre  ville;  ce  qui  explique  à  certains  égards  la  part  prise 
par  Marat  au  concours  proposé  par  l'Académie. 

M.  Valat  fait  observer  qu'il  avait  lui-même  signalé  le 
travail  de  Marat  à  l'Académie  il  y  a  environ  deux  ans. 

M.  Brives-Cazes  répond  que  si  l'on  savait  déjà  par  une 
publication  récente  que  Marat  avait  fait  l'éloge  de 
Montesquieu,  on  n'en  connaissait  pas  le  texte  et  on  avait 
ignoré  jusqu'ici  que  son  manuscrit  fût  dans  les  papiers 
de  l'Académie.  Il  ajoute  que  le  rapprochement  est  curieux 
et  qu'il  est  particulièrement  intéressant  de  lire  les  appré- 
ciations de  Marat  sur  Y  Esprit  des  lois. 

M.  Dezeimeris,  à  son  tour,  donne  à  la  Compagnie  un 
résumé  des  découvertes  faites  aussi  par  M.  Céleste  dans 
un  autre  des  manuscrits  de  l'Académie.  C'est  un  ouvrage 
in-folio,  décrit  par  M.  J.  Delpit  sous  le  n°  535  du  catalogue 
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des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  Ville,  et  intitule  : 
Apologie  pour  Machiavel,  Une  copie  du  même  travail, 
probablement  incomplète,  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  où  M,  Artaud,  auteur  d'un  important  travail 
sur  Machiavel,  Tavait  consultée.  Frappé  par  l'originalité 
de  la  pensée  et  la  force  du  style,  M.  Artaud  avait  supposé 
que  cette  œuvre  anonyme  pourrait  être  due  à  Gabriel 
Naudé  ou  même  à  Pascal.  Le  manuscrit  autographe  de 
Bordeaux  lève  tous  les  doutes  à  cet  égard,  car  il  porte  le 
nom  de  son  auteur,  qui  s'appelait  Machon.  Là  s'arrêtaient 
les  détails  connus;  les  recherches  de  M.  Céleste  nous  en 
ont  procuré  d'autres.  En  étudiant  le  manuscrit  lui-môme, 
il  y  a  notamment  rencontré  cette  indication  précieuse  que 
c'est  à  l'instigation  de  Richelieu-  que  Louis  Machon,  qui 
était  archidiacre  de  Toul,  avait  entrepris  cet  ouvrage,  au 
sujet  duquel  il  semble  même  avoir  eu  des  enlretiens 
particuliers  avec  le  cardinal.  Il  est  donc  naturel  de  penser 
que  quelques-unes  des  vues  de  cet  illustre  homme  d'État 
ont  été  exposées  par  Machon.  Cela  pourrait  expliquer 
cette  vigueur  que  M.  Artaud  avait  constatée  dans  l'apo- 
logie en  question.  Quant  à  la  vivacité  et  à  l'originalité  de 
la  forme,  on  en  jugera  facilement  par  la  lecture  du  passage 
suivant  lu  par  M.  Dezeimeris  : 

«  En  un  mot,  considérons-nous  nous  mesmes  et  confessons 
sans  passion  et  sans  opiniastreté,  que  c'est  un  consentenrient 
universel  de  tous  les  hommes  qu'il  fault,  non  seulement  pour 
le  bien  et  le  repos  de  TEstat,  mais  encore  pour  la  paix  et  la 
tranquillité  des  familles  particulières,  accommoder  la  religion 
à  TEstat:  tesmoings  les  rois,  les  princes,  les  seigneurs,  les 
magistrats,  les  bourgeois  et  les  artisans  qui  souffrent  comme 
nous  voions  tous  les  jours  que  leurs  femmes  faccnt  mille 
extravagances  dans  leurs  dévotions,  qu'elles  se  laissent  gou- 
verner par  des  moines  qui  ne  travaillent  que  pour  eux; 
qu'elles  soient  de  touttes  les  confrairies  approuvées  et  non 


Digitized  by 


Google 


82 

approuvées,  qu'elles  se  trouvent  dans  tous  les  sermons, 
qu'elles  entendent  quatre  ou  cinq  messes  par  jour,  qu'elles 
ne  parlent  que  d'indulgence  à  gaîgner  encore  qu'elles  n'en 
facent  à  personne,  qu'elles  crient  après  la  charité  quoyqu'elles 
n'en  aient  pour  qui  que  ce  soit,  qu'elles  visitent  tous  les 
malades  de  la  ville  et  jamais  ceux  de  leurs  maisons,  qu'elles 
facent  des  aumosnes  de  ce  qu'elles  retranchent,  voire  de  ce 
qu'elles  ravissent  à  leurs  serviteurs,  qu'elles  paraissent  des 
anges  en  public  et  des  démons  dans  leurs  familles,  et  mille 
aultres  grimaces  de  ceste  sorte  qui  n*ont  rien  de  solide  ny 
de  véritable  que  l'hypocrisie  et  la  dissimulation  qui  les  fait 
naistre.  Et  pourquoj  cela,  je  vous  prie?  Pour  avoir  paix  dans 
la  maison,  pour  achepter  un  repos  qu'on  ne  sçauroit  avoir 
aultrement;  bref,  pour  les  empescher  de  faire  pis,  ce  qu'elles 
feroient  bien  asseur^ment  si  on  n'applaudissoit  à  ces  feintes 
estudiées,  et  si  on  ne  les  souffroit  avec  patience  et  doucement 
pour  trouver  ceste  tranquillité  particulière  et  si  nécessaire 
au  général.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Je  parle  à  des  hommes,  nostre  vie  est  plus  en  l'action 
qu'en  la  spéculation,  il  fault  voir  ce  que  nous  pouvons  faire, 
et  non  pas  ce  que  nous  aurions  à  désirer,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  responsables  ny  garands  de  l'impossible,  non 
plus  que  des  choses  qui  ne  sont  point  en  nostre  puissance.  » 

Après  la  mort  de  Richelieu,  Machon  fut  compromis 
dans  les  troubles  politiques  du  temps.  Ses  sentiments 
d'hostilité  envers  Mazarin  le  mirent  dans  une  situation 
telle  qu'il  essaya  de  se  suicider.  Obligé  de  s'exiler  de 
Paris,  il  trouva  asile  chez  le  premier  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  Arnaud  de  Pontac,  dont  il  fut 
bibliothécaire.  C'est  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ces 
fonctions  qu'il  écrivit,  au  Tourne,  vers  1668,  la  fln  de 
son  livre. 

On  voit,  dit  en  terminant  M.  Dezeimeris,  ce  que  ce 
document  considérable  offre  d'intérêt  pour  notre  pays. 
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Nous  ne  saurions  trop  féliciter  le  sous-bibliothécaire  de 
la  Ville  de  s'être  attaché  à  le  tirer  de  l'oubli,  en  recher- 
chant les  conditions  de  son  origine  et  en  les  signalant  au 
public.  Il  est  à  désirer  que  ce  jeune  et  -infatigable  cher- 
cheur poursuive  cette  étude  et  que,  avec  son  secours, 
Tune  des  sociétés  littéraires  de  notre  ville  donne  en 
extraits  ou  en  totalité  une  transcription  exacte  de  ce 
savant  et  curieux  ouvrage. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Brives-Gazes  et  Dezeimeris 
et  les  charge  de  transmettre  à  M.  Céleste  les  félicitations 
de  FAcadémie. 

M.  Rayet  donne  des  détails  fort  intéressants  sur  la 
rigueur  du  froid  survenu  à  Bordeaux  dans  la  nuit  du  15 
au  46  janvier  1881.  L'Académie  décide  que  la  note 
suivante  de  M.  Rayet  feera  reproduite  in-extenso  dans  les 
comptes-rendus  : 

Le  milieu  de  janvier  1881  a  été  caractérisé  à  Bordeaux  et 
dans  les  régions  voisines  par  un  coap  de  froid  intense,  d'une 
douzaine  d'heures  de  durée,  dont  le  souvenir  me  paraît  devoir 
être  conservé. 

La  température  moyenne,  après  s'être  maintenue  aux 
environs  de  zéro  du  1®*"  au  11  janvier,  remonte  brusquement 
le  12  et  le  13;  mais  cette  hausse,  produite  par  le  passage 
d'une  dépression  barométrique  sur  la  Manche,  n'est  que  de 
très  courte  durée.  Dès  le  14  au  matin  les  vents  tournent  à 
l'Est  et  au  Nord-Est,  et  la  neige  tombe  en  abondance  de 
manière  à  former  sur  le  sol  une  couche  de  0™10  environ. 
En  môme  temps  le  ciel  s'éclaircit  peu  à  peu  et  on  observe 
à  l'observatoire  de  Floirac  les  températures  suivantes  : 

1SS1  janvier  15  :    9  h.  matin.. .  —  i^\ 

midi... —  8,8 

3  h.  soir....  —  2,3    maxima.    —  1»,4 

6  h.  soir —  6,5 

9  h.  soir....  —  6,8 

minuit —  9,6 

minima..    — 16,2 
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janvier  16  :    9  h.  matin.. .  — 14,6 

raidi —   6,9 

5  h.  soir —   4,7 

6  h.  soir —  9,8 

9  h.  soir — 10,8 

minuit —11,0 

janvier  17:    9  h.  matin...  —   4,4 

midi -}-   1,4 

3  h.  soir..*..  +  3,3 

6  h.  soir +  3,5 

9  h.  soir....  -4-  4,3 

minuit +  4,9 


-   4,5 


minima..    —11,2 


+   *.9 


Le  ciel  qui  s'était  éclairci  le  15  entre  9  heures  du  soir  et 
minuit  se  couvrait  de  nouveau  le  17  au  matin  sous  Taction 
d'une  tempête  qui  abordait  les  côtes  du  Nord-Ouest  de  la 
France. 

La  température  de  — 16^2  obtenue  le  16  au  matin  est  plus 
basse  que  les  grands  froids  de  décembre  1788  ( —  13^,8),  de 
décembre  1829  (—  10o,0)  et  peut-ôre  de  l'hiver  1870-1871. 

Il  faut  encore  noter  que  pendant  la  nuit  du  15  au  16  le 
rayonnement  nocturne  a  été  très  intense  puisqu'un  therroo- 
mètre  placé  à  3  centimètres  au-dessus  de  la  neige  et  absolu- 
ment découvert  est  descendu  à  22°2  au-dessous  de  zéro. 

Les  effets  de  ces  gelées  ont  été  désastreux  pour  tous  les 
petits  végétaux  non  couverts  de  neige;  on  assure  môme  que 
non  seulement  les  bourgeons  de  la  vigne,  mais  des  arbres 
qui  paraissent  devoir  être  plus  résistants,  comme  les  chênes 
lièges,  ont  éclaté  sous  Tinfluence  de  la  congélation  de  leur 
sève. 

A  cette  occasion  MM.  Bordenave  et  Brives-Cazes  rappel- 
lent à  rAcadémie,  qu'en  1709  la  rigueur  du  froid  fut 
telle  que  toutes  les  vignes  furent  détruites  dans  le  Médoe, 
et  que  le  bois  du  Cypressat,  qui  datait  d'une  époque  bien 
reculée,  fut  égalemeut  à  jamais  perdu,  ainsi  que  les 
lauriers  qui  ombrageaient  les  coteaux  de  Lormont. 
M.  Iioo  Drouyn  rappelle  également  les  effets  désastreux 
de  Tannée  1709,  consignés  dans  les  papiers  de  la  famille 
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de  Savignac.  M.  H.  Minier  cite  aussi  Tintensité  du  froid 
en  1830,  puisqu'il  put  traverser  à  pied  la  rivière  jusqu'à 
la  septième  arche  du  pont. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Léo  Drouyn  et  Brives-Gazes,  M.  de  Verneilh  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  un  livre  de  M.  Curie-Seimbres, 
ancien  magistrat,  intitulé  :  Essai  sur  les  villes  fondées 
dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux  XHP  et  XIV^  siècles  sous 
le  nom  générique  de  Bastides. 

^près  avoir  reconnu  et  constaté  les  mérites  d'une 
œuvre  couronnée  par  la  Société  Archéologique  de 
Toulouse,  la  Commission  constate  avec  regret  que 
l'auteur  a  oublié  de  mentionner  les  bastides  de  Créon  et 
Cadillac;  qu'il  a  également  passé  sous  silence  les  travaux 
de  plusieurs  savants,  bien  qu'il  ait  largement  profité  de 
leurs  travaux;  qu'enjîn  la  passion  politique  a  fait  oublier 
à  M.  Curie-Seimbres  les  généreuses  initiatives  d'Alphonse 
de  Poitiers,  des  rois  de  France  et  môme  des  ordres 
religieux  pour  l'amélioration  du  sort  du  peuple  des 
campagnes.  La  Commission,  ne  pouvant  s'associer  aux 
théories  hardies  et  peu  mesurées  de  l'auteur,  propose  à 
l'Académie  de  voter  des  remerciements  à  l'auteur,  mais 
avec  des  réserves  formelles  pour  ses  doctrines. 

L'Académie,  après  avoir  écouté  avec  la  plus  vive  atten- 
tion la  lecture  de  cet  intéressant  rapport,  prie  M.  Brives- 
Cazes  de  rédiger  la  lettre  à  M.  Curie-Seimbres,  et  décide 
que  le  travail  de  M.  de  Verneilh,  transformé  en  étude 
spéciale,  sera  imprimé  dans  les  Actes. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l'ACADÉMIE. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences 
et  Arts  de  VAocyron^  XII,  du  3  juillet  au  16  mars  1880. 


Digitized  by 


Google 


86 

Recueil  des  traocMX  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  BeUes-Lettres  de  l'Eure, 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre, 
n«,  18»  et  19»  bulletins. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de 
Marseille,  t.  XL,  d^^  de  la  d»  série,  1"  partie. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XXXIX  de  la  fondation,  n^  11,  année  1819. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de 
Boulogne-sur-Mer,  de  juillet  à  décembre  1880. 

De  l'assain'ssement  des  cilles  par  la  comburation  hggiènique 
au  gaz,  par  M.  le  IK  Jules  Félix. 

Programme  du  Concours  ouvert  par  la  Société  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  pour  l'année  1881. 

Notes  repon  a  Denarius  of  Augustus  César ^  H.  Phillips  junior. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2^  série,  t.  VI. 
2fasc. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Ain,  bulle  t.  n*'  '^, 
juillet  1880. 

Revue  Saooisienne,  21®  année,  n<>  12. 

Le  Cultivateur  Agenais,  Yfi  année,  n<»  6, 10  décembre  1880,  et 
n«8. 

Journal  de  Médecine  de  Bordeaux,  n^*  25,  26,  27. 

Boletin  dcl  Ministerio  de  Fomento  de  la  Republica  Mexicana, 
t.  V,  no*  196  à  209. 

Association  scientifique  de  France,  n^*  36,  44, 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  f/es  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  46,  47,  48  et  A9^  années. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Belgique,  45  et 
46*  années. 

Étaient  présents  : 

MM.  D^  L.  Micé,  H.  Minier,  R.  Deseimeris,  Ch.  Durand, 
V.  Raulin,  V.  L.-Bordenave,  de  Tréverret,  Rayet,  Th.  Froment, 
Brivcs-Cazes,  Valat,  E.  Gaussens,  baron  de  Verneilh-Puyraseau, 
Lacolonge,  L.*Â.  Àuguin,  E.  Isoard,  Léo  Dronyn,  Saugeon. 
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SÉANCE  DU  n  FÉVRIER  1884. 
Préflfdenee  de    M.   le  D*^  MICÉ,  Présfdent. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Valat  expose  qu'en  continuant  ses  précédentes 
recherches  au  sujet  du  mémoire  de  Marat  sur  Montes- 
quieu, il  a  trouvé  dans  le  Registre  n°  4  des  délibéra- 
tions de  l'Académie,  à  la  date  du  8  mai  4785,  la  mention 
de  l'examen  fait  par  M.  de  Sèze  du  mémoire  intitulé  : 
01  Éloge  de  Montesquieu,  portant  cette  épigraphe  :  «  Pour 
peindre  un  Alexandre  il  faudrait  un  Âpelles.  ^  Le  mémoire 
ne  fut  rejeté  du  concours  qu'après  une  longue  délibé- 
ration. 

M.  Brives-Cazes  fait  observer  qu'on  trouve  dans  ce 
mémoire  l'opinion  alors  reçue  que  l'influence  de  Montes- 
quieu sur  TAcadémie  avait  beaucoup  contribué  h  la 
diriger  dans  l'étude  des  questions  scientifiques. 

A  Toccasion  des  froids  rigoureux,  que  nous  venons  de 
traverser,  M.  Lespiault  donne  quelques  détails  sur  les 
conséquences  du  froid  dans  le  Lot-et-Garonne,  et  notam- 
ment à  Nérac. 

M.  Léo  Drouyn  donne  lecture  des  observations  conte- 
nues dans  le  Livre  de  raison  de  M.  de  Savignac,  conseiller 
au  Parlement,  à  l'occasion  de  la  rigueur  de  la  tempé- 
rature en  l'année  4709. 

L'Académie,  quoiqu'elle  ne  puisse  accepter  ni  les 
exagérations  ni  les  erreurs  scientifiques,  ni  les  impressions 
fantaisistes  du  conseiller  Savignac,  pense  néanmoins  que 
ce  document  n'est  pas  sans  quelque  intérêt  historique; 
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elle  décide,  en  conséquence,  qu'on  imprimera  dans  le 
compte-rendu  les  pages  suivantes  : 

Du  6  janvier  4709.  —  «  Le  froid  a  comnaencé  bien  rade- 
dément  ce  joard'hui...  Dans  la  nuit  da  8  an  0,  il  négea 
prodigieusement  et  le  froid  descendit  à  14  degrés.  Dans  celle 
du  9  au  iO  il  négea  le  double  et  le  froid  était  à  12  degrés: 
Teau  bouillante  se  gelait  au  bout  d'un  demi-quart  d'heure, 
et  la  froide  se  gelait  en  tombant  de  la  cruche  dans  le  verre.  » 

Du  41  janvier  4109.  —  «J'avais  dans  le  lit  le  nez  gelé,  et 
quand  je  me  suis  levé,  j'ai  trouvé  le  thermomètre  entière- 
ment concentré  dans  la  boule  de  verre,  en  sorte  que  la 
liqueur  ne  marquait  point  de  degré  de  froid,  tant  il  estoit 
violent,  et  mesme  le  vin  se  geloit  dans  les  bouteilles,  en 
sorte  que  j'aj  aujourd'huy  avalé  des  petits  glaçons  dans  le 
vin  pur,  et,  sur  la  rivière,  il  est  impossible  de  traverser  à  La 
Bastide  à  cause  des  glaçons  de  la  grandeur  d'une  maison  qui 
descendent  continuellement  du  Haut-Pays;  et  il  y  a  fait  un 
temps  de  frimats  et  couvert  avec  quelque  peu  de  neige...  » 

Du  43  janvier  4709.  —  «  Le  froid  continue  si  apprement 
que  le  thermomètre  est  du  4  au  5"®  degré,  et  de  temps  en 
temps  il  tombe  de  la  neige...  La  rivière  se  gèle  et  glace 
entièrement,  dans  le  descendant  et  le  plein  mer,  de  l'un 
à  l'autre  bord,  et  le  montant  rompt  la  glace,  ce  qui  cause 
mille  désordres  aux  bâtiments  et  fait  échouer  quantité  de 
vaisseaux  qui  ont  été  très  endommagés.  Il  est  impossible  de 
voguer  sur  la  rivière  et  aucun  bateau  ne  peut  aller.  Mesme 
M.  le  procureur-syndic  de  Jean  ayant  voulu  aller  à  Borbounet, 
qui  est  un  bien  qu'il  a  au  delà  la  rivière^  se  pensa,  hier, 
noier  aiant  esté  sur  la  glace...  L'encre  se  gèle  dans  l'escri- 
toire  à  chaque  moment;  le  vin  dans  les  bouteilles  se  consolide 
et  se  glace  entièrement;  et  les  doigts  des  laquais  se  prennent 
aux  assiettes  un  peu  mouillées,  en  sorte  qu'il  faut  qu'ils  les 
approchent  du  feu  pour  les  en  retirer.  Les  oiseaux  a  la 
campagne  et  le  gibier  meurt  tout  et  se  mange  Tun  à  l'autre. 
Les  jurats  font  des  feux  publics  pour  les  pauvres.  Le  thermo-' 
mètre  est  aujourd'huy  au  1«'  ou  2™«  degré... 
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»  Le  sang  de  Nostre-Seignear  se  gèle  dans  le  calice  et  Ton 
met  des  réchaads  sur  les  autels  pour  dire  la  messe.  » 

Du  H  janvier  4709.  —  «  Le  froid  est  au  5®  degré  du 
thermomètre...  Les  Sœurs  grises  ont  dit  que  la  marmite  des 
pauvres  bouilloit  du  côté  du  feu  et  se  geloit  véritablement 
de  l'autre,  où  il  y  avoit  des  pièces  de  glace,  en  sorte  qu'elles 
ne  pouvoient  plus  faire  le  bouillon.  » 

Du  4 5  janvier  4709.  —  «  Le  froid  estoit  du  4®  au  5®  degré, 
et,  l'après-dinée,  il  y  a  eu  de  la  neige  qui,  jointe  à  celle  qui 
estoit  déjà  tombée,  est  hautte  de  près  de  trois  pieds;  il  y  a 
dégel  cette  après-dinée,  en  sorte  que  le  thermomètre  est 
monté  au  12^  degré. 

p  Ce  matin,  MM.  Cléry  et  Galletris  sont  partis  à  pied  pour 
Saint-Macaire  et  ils  traverseront  la  rivière  sur  la  glace  vis 
à  vis  de  Langon  où  les  charrettes  chargées  passent.  On  a 
envoie  des  charretiers  par  tous  les  moulins  pour  charroier 
des  farines  en  cette  ville. . .  » 

Du  46  janvier  4709.  —  «Aujourd'huy  le  froid  a  esté  au 
8^  degré  du  thermomètre.  Le  vaisseau  nommé  le  Cantabre, 
tout  chargé  qu'il  estoit,  s'est  fracassé  contre  les  glaces  de 
la  rivière;  il  appartenoit  à  Cardinal.  » 

Du  47  janvier  4709.  —  «Le  froid  a  esté  au  5«  degré  du 
thermomètre;  toutes  les  vignes  de  graves  sont  gelées  par  le 
haut,  c'est-à-dire  par  la  flèche  ;  le  vin  gèle  dans  les  barriques  ; 
les  figuiers  et  les  lauriers  sont  absolument  gelés  ;  les  orangers 
perdent  leur  teste. 

»  M.  de  La  Bourdonnaje  fait  donner,  pendant  le  mauvais 
temps,  deux  chaudières  de  soupe  aux  pauvres;  chaque  jour 
il  y  a  des  feux  perpétuels  devant  les  portes  de  M.  l'intendant, 
devant  M.  le  gouverneur,  devant  le  palais  et  devant  l'hôtel 
de  ville.  » 

Du  48  janvier  4709.  —  «  Le  froid  est  au  7®  degré  du  ther- 
momètre. » 

Du  49  janvier  4709.  —  «Le  froid  continue  avec  toute  la 
rigueur  possible  ;  il  est  à  4  degrés  du  thermomètre.  La 
rivière  est  toujours  impraticable  de  plus  en  plus...  Il  est  très 
assuré  que  les  vignes  sont  gelées. 
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»  Aa  milieu  de  la  rivière,  un  vaisseau  aiani  resté  2  jours 
au  milieu  des  glaces,  sans  que  personne  y  est  pu  aborder,  les 
cables  se  sont  rompus,  et  il  a  esté  échouera  Porte-des-Pans; 
on  nj  a  trouvé  qu'un  garçon  qui  estoit  presque  mort  de  faim 
et  qui  estoit  roide  de  froid;  on  la  fait  revenir  et  il  8'en 
sauvera. 

»  Le  vin  se  glace  dans  les  barriques  ;  et  un  marchand  m'a 
assuré  qu'il  avoit  trouvé  dans  son  chay  de  Teau  de  vie 
gelée.  » 

Le  20  janvier  4709.  —  «  Le  froid  a  esté  si  violent  que  le 
tliermométre  est  entièrement  concentré  et  il  s'en  faut  l'espace 
de  deux  degrés  qu'il  n'attrappe  le  premier. 

»  Toutes  les  horloges  de  la  ville  sont  détraquées;  le  froid 
a  esté  si  violent  qu'il  a  fait  impression  sur  le  ressort  des 
dittes  horloges  dont  la  plus  part  sont  cassés. 

»  Les  jurats,  à  cause  du  froid,  n'ont  pu  aller  en  procession 
aux  Grands-Augustins.  » 

Du  24  janvier  4709.  —  «  Le  froid  est  au  5®  degré  et  cette 
après-dinée  il  j  a  eu  une  espèce  de  dégel,  mais  ce  soir  le 
froid  a  recommencé  de  plus  belle.  » 

Du  22  janvier  4709,  —  «  Le  froid  est  à  9  degrés  du  the^ 
momètre  et  ce  soir  il  y  a  dégel.  » 

Du  23  janvier  4709.  —  «  Il  y  a  grand  dégel  des  glaces  et 
des  neiges  et  le  thermomètre  est  au  29«  degré;  en  sorte 
que  le  grand  froid  n^a  duré  que  17  jours  aiant  commencé 
le  jour  des  Rois.  » 

Le  24  janvier  4709.  —  «  Le  valet  de  Gaudéran  nous  est 
venu  dire  qu'il  faudroit  couper  toutes  les  vignes  à  un  demi- 
pied  de  terre;  qu'il  ne  faudroit  faire  que  deux  façons 
seulement  pour  conserver  les  racines;  que  la  feuille  depio 
sauvage  avoit  été  entièrement  gelée;  que  tous  les  arbres 
fruitiers  le  sont  aussi.  » 

Le  25  janvier  4709.  —  «  La  glace  de  la  rivière  commence 
à  se  déprendre  à  Saint-Macaire  avec  le  bruit  du  monde  le 
plus  furieux.  Il  y  a  eu  plusieurs  chênes  des  plus  vieux  qui 
se  sont  fendus  par  le  milieu,  avec  des  bruits  épouvantables 
tant  le  froid  a  été  vif...  » 
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Du  7  février  1709.  —  «  Le  froid  continue  et  le  thermo- 
mètre est  aa  25*  degré.  On  craint  que  le  blé,  dans  la  palu  de 
Savignac,  ne  se  gôllent  entièrement,  d'autant  mieux  que  la 
dite  palu  est  couverte  d*eau.  » 

Du  8  février  1709.  —  «  Le  froid  continue  au  môme  degré  : 
il  y  a  gelé  violemment  la  nuit  dernière.  » 

Du  S3  février  1709,  —  «  Le  thermomètre  est  aujourd'huy 
au  27®  degré  de  froidure;  il  j  a  gelé  et  neigé  la  nuit 
passée.  » 

Du  24  février  1709.  —  «  Le  froid  augmente  ;  il  est 
18®  degré,  » 

Du  25  février  1709.  —  «  Le  froid  augmente;  il  est  au 
14*  degré  ;  il  y  a  un  peu  gelé  la  nuit  passée.  » 

Du  26  février  1709.  —  «  Lé  froid  a  un  peu  diminué;  il  est 
à  21  degré;  le  soleil  paraît...  » 

M.  Rayet  présente  sur  ce  document  les  observations 
suivantes  : 

Le  thermomètre  dont  s'est  servi  M.  de  Savignac,  pour  les 
observations  précédentes,  paraît  ôtre  un  thermomètre  de 
LaHire  marquant  31®7  à  la  température  de  la  glace  fondante 
et  48®  dans  les  caves  de  TObservatoire  de  Paris,  où  la 
température  normale  est  de  11<>70. 

En  réduisant,  à  Taide  de  ces  éléments,  les  degrés  de 
température  observés  par  M.  le  conseiller  de  Savignac  à 
l'échelle  centigrade,  j'ai  trouvé  les.  nombres  suivants  qui 
peuvent  donner  une  idée  des  froids  de  1709: 

6  janYier — 11»7 

11     —     

18     —     

14  —     

15  —     

1»     —     

17  —      

18  —      

19  —      


—  1107 

80  janvier 

-83,8 

81     — 

-19,5 

88      — 

-19,8 

23      — 

-19,5 

7  février 

-  18,0 

88      — 

—  19,8 

24      — 

-17,8 

25      — 

—  19,5 

86      — 

—  8308 

—  19,2 

—  16,4 

—  2.0 

-  4,8 

-  3,4 

-  9,8 

-  7.8 


M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  annonce  la 
création  de  la  Revue  des  publications  scientifiques  des 
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Sociétés  savantes  de  France,  et  expose  à  i'Âcadémie  que 
cette  Revue  lui  sera  régulièrement  adressée,  à  la 
condition  qu'elle  enverra  les  exemplaires  de  ses  Actes. 
Cette  proposition  est  acceptée,  et  M.  TÂrchiviste  est 
chargé  de  l'exécution  de  cette  délibération. 

Le  même  Ministre  invite  l'Académie  à  prendre  part 
au  Congrès  des  électriciens,  qui  se  réunit  à  Paris.  — 
L'Assemblée  décide  que  M.  Abria  sera  chargé  de  remplir 
cette  mission  au  nom  de  l'Académie. 

M.  Dezeimeris  annonce  que  le  départ  de  M.  Luguet 
rendant  sa  proposition  sans  objet,  il  croit  devoir  la 
retirer. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Azam  et  Paul  Dupuy,  M.  le  D'  Oré  fait  un  rapport 
sur  la  brochure  du  D"^  François  Franck  et  déclare  que 
ce  travail,  fruit  de  longues  et  importantes  recherches, 
mérite  la  plus  haute  récompense.  Ces  conclusions  sont 
prisè&  en  considération  et  renvoyées  à  la  Commission 
des  concours. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Ch.  Durand  et  de  Verneilh,  M.  Auguin  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Lalanne  : 
la  Hollande  à  vol  d'oiseaUj  et  propose  de  décerner  à 
M.  Lalanne  la  plus  haute  récompense. 

Après  une  discussion  sur  les  conséquences  du  procédé 
Gilot,  qui  permet  de  reproduire  de  simples  croquis  avec 
une  rare  perfection,  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  le  D' Oré,  Ch.  Durand  et  de  Verneilh,  les  conclusions 
du  rapport  sont  prises  en  considération  et  renvoyées  à  la 
Commission  des  concours. 

M.   le  Président    annonce  que  le*  Conseil    a   résolu 
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d'accueillir  la  proposition  d'échange  des  Actes  de  TAca- 
démie  avec  les  publications  du  Musée  Gmmety  de  Lyon. 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  d'apprécier  Touvrage 
du  D*"  Delmas  ayant  pour  titre  :  Physiologie  de  l'Hydrothé- 
rapiey  M^  le  D^  Oré  demande  le  renvoi  de  ce  travail  au 
concours  de  Tannée  prochaine,  afin  que  la  Commission 
puisse  avoir  le  temps  de  se  rendre  un  compte  exact  des 
assertions  de  Fauteur,  et  de  contrôler  refHcacité  des 
expériences  signalées  par  M.  le  D' Delmas. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  le  D'^  Oré  et  Lespiault,  M.  Valat  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  la  brochure  de  M.  Désiré  André,  intitulée  : 
Écrits  scientifiques  de  Montesquieu.  Il  propose  de  décerner 
à  l'auteur  une  médaille  de  bronze.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  et  renvoyées  à  la  Commission  des  concours. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


OUVRAGEg   OFFERTS  A  L* ACADEMIE. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse j  noverabre, 
décembre  1880. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne- sur-Mer, 
janvier  et  février  1880. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles  Lettres  et  Arts  de 
Sacoie,  3*  série,  t.  VIII. 

Compte-rendu  de  l'Administration  du  Bureau  <le  bienfaisance 
de  Bordeaux  en  1879, 

Journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  nationale,  agri- 
colCf  manufacturière  et  commerciale  de  la  Société  française  de 
Statistique  universelle,  31®  année,  janvier  1881. 

Reaista  de  los  Progresos  de  las  Ciencias  exactas,  fisicas  y 
naturales,  t.  XXI.  n®  5. 

Notice  sur  la  oie  et  sur  les  œuvres  de  Théodore  Vibert  et  de 
Paul  Vil)eri,  par  Arsène  Thévenot. 
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Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Gironde,  5»  année, 
no  2, 1881. 
•  Association  scientifique  de  France,  n^  43,  45,  46,  47. 

Le  Bon  Cultivateur,  61®  année,  1881,  n*»  3  et  4. 

Journal  de  Médecine,  n^s  28, 7&, 

Société  entomologique  de  la  Gironde  et  du  Sud-Ouest  de  la 
France. 

La  Hollande  à  vol  d'oiseau,  par  Henri  Havard,  eaux-fortes  par 
Maxime  Lalanne. 

Étaient  présents  : 

MM.  D^  L.  Micé,  H.  Minier,  R.  Dezeimeris,  Ch.  Durand, 
G.  Brunet,  V.  L.-Bordenave,  G.  Lespiault,  Aug.  Petit-Lafitte. 
Valat,  L.  Âuguin,  L.  de  Coêffard,  V.  Raulin,  Lco  Droujn, 
E.  GauBsens,  Lacolonge,  E.  Izoard,  Oré,  Brives-Cazes,  baron  de 
Verneilh  Puyraseau,  Th.  Froment. 


SEANCE  DU  3  MARS  1881. 
PréAidenee  de   M.  le  Dr  MICÉ,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par 
M.  V.-L.  Bordenave,  en  Tabsence  des  secrétaires,  et 
adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Yalat  demande  à 
présenter  quelques  observations  au  sujet  de  ce  qui  a 
été  dit  dans  la  séance  précédente  sur  Fhiver  de  1709. 
—  Il  a  trouvé^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  de  1772  à  1776,  les  observations  suivantes  qui 
ont  été  faites  par  Lahire,  Messier,  Lavoisier  et  autres  : 
l^'  le  thermomètre  de  Lahire,  qui  avait  servi  à  recueillir  la 
température  de  Tair  en  1709,  n'a  pas  été  retrouvé; 
2^  l'hiver  de  1709  fut  très  brusque,  très  âpre,  mais  la 
rigueur  du  froid  ne  persista  pas  longtemps;  si  les  récoltes 
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furent  perdues^  ce  fut  moins  par  Tintensité  que  par  la 
brusque  invasion  du  froid;  la  Seine  ne  fut  qu'à  moitié 
gelée.  —  On  pense  que  la  température  ne  descendit  qu'à 
15^*7  au-dessous  de  0.  —  L'hiver  de  1716  fut  plus  terrible 
à  quelques  égards.  Celui  de  1776  le  fut  encore  davantage, 
bien  que  la  température  n'eût  descendu  quà  14°  x«  La 
disette  s'y  joignit.  —  Le  thermomètre  employé  était  celui 
de  Réaumur. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
M.  le  Président  fait  observer  que  les  membres  qui  doivent 
assister  au  Congrès  des  sociétés  savantes  et  au  Congrès 
des  beaux-arts,  doivent  lui  adresser  leurs  demandes 
avant  le  10  mars  prochain,  en  y  joignant  le  texte  des 
sujets  qu'ils  veulent  traiter  dans  les  séances  de  ces  deux 
Congrès. 

M.  Collignon  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  les 
premiers  numéros  des  Annales  de  M.  Guimet. 

Au  nom  de  M°^®  veuve  Lespinasse,  M.  Raulin  fait 
hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  de  la  Flore  de 
Sébastopolj  œuvre  de  notre  ancien  confrère.  M.  le  Prési- 
dent charge  M.  Raulin  de  transmettre  à  M™®  Lespinasse 
les  remerciements  de  l'Académie. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Brives-Cazes  et  de  Castelnau,  M.  Léo  Drouyn  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  le  travail  adressé  au  concours, 
et  qui  a  pour  titre  :  Monographie  de  la  commune  de 
Monbadon.  Après  avoir  signalé  les  mérites  réels  de  ce 
travail  et  les  lacunes  regrettables  qu'on  y  rencontre, 
M.  le  Rapporteur  propose  de  décerner  à  l'auteur  une 
médaille  de  bronze.  Ces  conclusions  sont  prises  en  consi- 
dération  et   renvoyées   à  la  Commission   générale  du 
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concours,  avec  cette  réserve  qu'il  sera  proposé  à  la 
Commission  de  décerner  un  rappel  de  médaille  d'ai^ent 
dans  le  cas  où  ce  travail  serait  Tceuvre  de  M.  Godin, 
instituteur  à  Guitres. 

Au  nom  d'une  Commission  composée  avec  lui  de 
MM.  Roux  et  Minier,  M.  Froment  donne  lecture  d'un 
rapport,  approuvé  par  la  majorité  de  la  Commission,  sur 
le  livre  de  M.  Gradis,  intitulé  :  Polyxène.  Après  avoir 
apprécié  les  qualités  sérieuses  de  ce  poème  et  signalé  en 
même  temps  les  nombreuses  négligences  qui  s'y  trouvent, 
M.  le  Rapporteur  propose  d'adresser  à  M.  Gradis  une 
lettre  de  remerciements.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Brives-Cazes,  chargé  d'apprécier  la  nouvelle  édition 
de  la  Société  (T acquêts  de  Tessier^  édition  refondue  et 
mise  au  courant  de  la  jurisprudence  par  M.  Deloynes, 
propose  à  l'Académie  d'adresser  à  M.  Deloynes  une  lettre 
de  félicitations  et  de  remerciements.  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 

M.  L.  Bordenave,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les 
deux  brochures  adressées  à  l'Académie  par  M.  Emile  Cessé, 
intitulées:  1**  Inconstitutionnalité  des  décrets  de  4860; 
^  Critique  de  la  conversion,  propose  à  l'Académie  d'adresser 
à  M.  Cessé  une  simple  lettre  de  remerciements.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Annales  du  Musi'e  Guimetj  1. 1. 

Catalogue  des  objets  exposés  au  Musée  Guimet. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Marseille,  années  18*79, 1880. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  de 
Toulouse,  8®  série,  t.  II,  2°  &emeatre. 
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Vie  inédite  de  la  duchesse  de  Luynes,  par  Tabbé  L  -L.  Boileau, 
publiée  par  M.  Tamizey  de  Larroque. 

Boletin  del  Ministerio  de  Foniento  de  la  Republica  Mexicana, 
t.  V,  no»  210  à  218,  t.  VI,  u^  1  à  4. 

Traité  de  la  Société  d'acquêts  d'Honoré  Tessier  (édition 
Delojnes). 

Florula  Sebastopolitana  (G.  Lespinasae). 

Le  Bon  Cultivateur,  61®  année,  n^  5. 

Journal  de  Médecine,  10®  année,  n»  31 . 

Association  scientifique  de  France,  2p  série,  t.  II,  n»  48. 

Étaient  présents  : 

MM.  D^  L.  Micé,  R.  Dczeimeris,  Brives-Cazes,  baron  de 
Verneilh-Puyraseau,  V.  Labraque-Bordenave,  V.  Raulin,  Léo 
Drouyn,  Âug.  Petit-Lafitte,  Valat,  E.  Uaussens,  de  Ca^^telnau 
d'Essenault,  de  Tréverret,  Lacolonge,  Th.  Froment. 


SÉANCE  DU  17  MARS  1881. 
Présidence  de  «.  le  D'  MICÉ,  Président. 


M.  le  Président  entretient  TAcadémie  de  la  question 
toujours  pendante  des  deux  legs  de  M.  le  marquis  de 
La  Grange.  L'Académie  donne  pleins  pouvoirs  au  Conseil 
pour  terminer  cette  affaire. 

Il  est  procédé  ensuite  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance par  M.  le  Président,  qui  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  D'  Boissarie,  de  Sarlat,  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant,  dont  les  pièces  ont  été 
égarées.  M.  le  Président  rappelle  que  sur  trois  des  mem- 
bres de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  candida- 
ture, deux,  MM.  les  D^  Denucé  et  Oré,  ont  émis  un  avis 
favorable;  le  troisième,  M.  Paul  Dupuy,  n'a  pas  eu 
l'occasion  de  formuler  un  avis.  Après  avoir  entendu 
M.  Labraque-Bordenave,  qui  fournit  les  renseignements 
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les  plus  favorables  sur  H.  Boissarie,  et  ayant  égard  à 
tous  ces  témoignages,  T Académie  renvoie  au  Conseil, 
suivant  Tusage,  Texamen  de  cette  candidature. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  qu'à  sa  dernière 
séance,  le  Conseil  a  nommé  une  Commission  pour 
étudier  la  proposition  de  révision  du  Règlement.  Elle  a 
nommé  M.  Dezeimeris  rapporteur,  chargé  de  diriger  les 
travaux. 

M.  le  Président  mentionne  les  revues  périodiques  et 
les  ouvrages  adressés  à  l'Académie.  M..  Valat  s'engage 
à  analyser  la  notice  sur  Condorcet,  publiée  dans  YAnnual 
Report  of  the  Board  of  régents  of  the  Smithsanian  Insti- 
tution. 

M.  Henry  Ribadieu  fait  hommage  à  l'Académie  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Un  Procès  en  Guyenne,  sous  Louis  XTV, 
qui  est  renvoyé  à  Texamen  de  M.  Labraque-Bordenave. 

M.  le  marquis  de  Castelnau-d'Essenault  offre,  de  la 
part  de  M.  Ëlie  Pajot,  le  premier  volume  de  VAlbumde 
Vile  de  la  Réunion,  auquel  il  a  collaboré.  —  L'Académie 
prie  M.  de  Castelnau  de  vouloir  bien  en  rendre  compte. 

M.  Valat  lit  une  note  sur  les  concours  de  l'ancienne 
Académie  relatifs  à  l'éloge  de  Montesquieu. 

M.  Colh'gnon  rend  compte  de  deux  brochures  en  grec 
moderne  adressées  à  l'Académie  ;  l'une  contient  le  pro- 
gramme des  cours  de  T Université  d'Athènes  pour  l'année 
1879-1880;  l'autre  est  le  compte-rendu,  présenté  par 
M.  Aphendoulis,  du  concours  fondé  par  M.  Oikonomos 
pour  la  meilleure  traduction  en  grec  de  trois  tragédies 
allemandes.  —  A  ce  propos,  l'Académie  charge  le  Rappor- 
teur do  proposer  à  deux  des  principales  Sociétés  scienti- 
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fiques  d'Athènes  rechange  de  leurs  publications  avec  les 
Actes  de  l'Académie. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  qu'après  la  pro- 
chaine séance  du  Conseil,  siégera  la  Commission  du 
programme  de  la  séance  publique  pour  1880. 

M.  Brives-Cazes  propose  qu'on  ajoute  aux  questions 
mises  au  concours  pour  l'année  prochaine  des  questions 
nouvelles  en  exécution  de  la  fondation  de  M.  de  La  Grange. 

M.  le  Président  prie  tous  ses  collègues  de  songer  aux 
questions  qui  pourraient  être  mises  au  concours  et 
d'envoyer  chez  lui  ou  au  siège  de  la  Société,  d'ici  huit 
jours,  le  libellé  de  celles  qu'ils  auraient  cru  devoir 
choisir. 

M.  de  Verneilh  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  le 
danger  que  courent  les  monuments  de  province,  en  citant 
l'exemple  du  château  de  Montai,  dont  les  parties  les  plus 
remarquables  sont  mises  en  vente  à  Paris  par  un  spécu- 
lateur. Notre  honorable  collègue  exprime  le  désir  que 
l'Académie  émette  un  vœu  qui  témoigne  de  sa  sollicitude 
pour  les  monuments  de  la  région.  —  M.  Brives-Cazes 
ajoute  que  le  classement  parmi  les  monuments  historiques 
étant  l'unique  sauvegarde  des  choses  du  passé,  l'Académie 
pourrait,  le  cas  échéant,  la  réclamer  pour  des  monu- 
ments menacés.  —  M.  de  Verneilh  est  prié  de  vouloir  bien 
rédiger  un  travail  sur  cette  question. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  l'àGADÉMIB. 

L'Astronomie  pratique,  par  M.  Rayet. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux,  2«  série,  t.  IV, 
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Mémoires  de  la  Société  nationaie  des  Sciences  natureUe$  e 
mathématiques  de  Cherbourg,  t.  XXII,  3®  série,  t.  H. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  Hacraise,  de  la  44*  et 
45«  anaée,  1877-'78. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de 
Clermont'Ferrand,  t.  XXI,  1879. 

Un  procès  en  Guienne  sous  Louis  XIV,  par  Henry  Ribadieu. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XL,  année  1879,  n»  9. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'AgricuHure,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  A*  série,  t.  V. 

L'Incestigateur,  46®  année,  juillet  à  décembre  1880. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Apiculture,  5®  année,  1881,  n*  3. 

La  Société  industrielle  de  Rouen,  programme  des  prix. 

Le  Bon  Cultivateur,  61®  année,  n®  6. 

Journal  de  Médecine,  10®  année,  n®»  32,  33. 

Association  scientifique  de  France,  n°^  38,  49,  60. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  n®  29, 
Congrès  d'Alger. 

Essex  Institute.  Historical  Collections,  vol.  XVI,  part  I  à  IV, 
janvier  1879  à  octobre  1880. 

Bulletin  of  the  Essex  Institute  Sulem,  vol.  II,  u^»  1  à  12,  janvier 
à  décembre  1879. 

Proceedings  of  the  Boston  Society,  vol.  XX,  part  H,  III, 
november  1878  à  january  1880,  part  II  et  III, 

Society  of  natural  History,  Contribution  of  the  geologn  of 
Easter  Massachussctts, 

Mémoires  of  the  Boston  Society  of  natural  History,  vol.  ID, 
part  I,  number  III. 

Smithsonian  Miscellaneous  Collections,  vol.  XVI,  XVII. 

Smithsonian  Contributions  to  knouyledge,  vol.  XXll. 

Proceedings  of  the  American  Aacad?my  of  Arts  and  SciencH» 
new  séries,  vol.  VII;  wole  séries,  vol.  XV,  part  II,  décembre  » 
mai  1880. 

The  Transactions  of  the  Académie  of  Sciences  of  SainiLouif, 
vol.  IV,  no  1. 

Transactions  of  the  Visronsin  Académie  of  Sciences,  Arts  ani 
Uttres,  vol.  IV,  1876-77. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural. Sciences  of  Philadi'l- 
phia,  part  I,  january  and  march  1879;  part  II,  april  and  oc'.ober 
1879;  part  III,  november  and  decemberl879. 

Proceedings  ofthe  American philosophical  Society,yoh  XYlU, 
j  anuary  to  march  1880,  n"  105;  march,  isth  1880,  n^  106. 
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List  of  tke  Members  of  the  American  philosophical  Societf/, 

Contributions  of  the  arckoologtj  of  Missoury  by  the  archeolo- 
gical  section  of  the  Saint-Louis  Acadeniy  of  Sciences,  part  I. 

Annual  Report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonian 
Institution,  1^8. 

Boletin  del  Ministerio  de  Foincnio  de  la  Republica  Mexicana, 
t.  VI,nuinber5àl7. 

Ministerio  de  Fomento,  Obseroatorio  meteorologico  central. 
Reyista  mensual  climatologica,  mes  de  octobre  1880. 

Le  Dechnologiste. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  Ch.  Durand,  G.  Brunet,  V.  L.-Bor- 
denave,  Léo  Drouyn.  L.-A.  Auguin,  Yalat,  de  Casteinau  d'Esse- 
nault,  Lacolonge,  de  Verneilh,  V.  Raulin,  Brives-Cazes,  Max 
CollignoD,  de  Tréverret,  Rayet. 


SË\iNCEDlJ31  MARS  4881. 
Présidenee  de  M.  le  D'  MICÉ,  Préffident. 


M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  informe 
TÂcadémie  que  toutes  les  formalités  nécessaires  pour 
mettre  la  Compagnie  en  possession  du  legs  de  M.  le 
marquis  de  La  Grange  sont  terminées,  et  quMl  adressera 
à  M™«  de  Luppé  une  lettre  de  remerciements. 

Il  donne  ensuite  connaissance  h  l'Académie  du  concours 
ouvert  par  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  pour  le 
meilleur  ouvrage  sur  l'avancement  des  sciences. 

M.  Royer  fait  hommage  à  TÂcadémie  d'une  brochure 
intitulée  :  Recherches  sur  le  passage  du  mercure  à  travers 
les  liquides. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  candidature  de 
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•  M.  le  D'^  Boissarie  au  titre  de  membre  correspondant. 
L'honorable  candidat  est  élu  à  la  majorité  des  suffrages. 

L'Académie  procède  ensuite  au  vote  sur  les  conclusions 
delà  Commission  générale  des  prix  pour  1880.  La  liste  des 
récompenses  est  arrêtée  comme  il  suit,  après  une  délibé- 
ration de  TAcadémie  qui  décide  qu'on  invitera,  par  la  voie 
des  journaux,  les  auteurs  dont  les  plis  cachetés  ont  été 
égarés,  à  faire  connaître  leur  nom  : 

1°  A  M.  Pillant,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Instru- 
ments et  Musiciens,  M.  Loquin,  rapporteur  :  une  médaille 
d'argent; 

2°  A  M.  Colot  :  Calcul  des  intérêts  par  la  méthode  des  par- 
ties aliquotes,  M.  de  Lacolonge,  rapporteur  :  une  médaille 
de  bronze; 

3^  A  M.  Cizel,  professeur  au  collège  libre  de  La 
Chapelle-souS'Rougemont,  près  Belfort,  auteur  du  poème: 
la  Marseillaise,  —  devise  :  «  Amour  sacré  de  la  patrie,  i 
M.  Minier,  rapporteur  :  une  mention  honorable; 

4^  Au  même,  comme  auteur  du  poème  :  Proudhon, 
ode,  —  devise:  «Viens,  Satan,  que  je  t'embrasse,» 
M.  Minier,  rapporteur  :  une  mention  honorable; 

5°  Aux  auteurs,  ou  à  fauteur  de  Misère  et  de  Feuilles 
au  vent,  poèmes,  M.  Minier,  rapporteur  :  une  mention 
honorable  ; 

6°  A  M.  François  Franck,  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les  Effets  de  Vexcitation  du  bout  central  pneumogastrique, 
M.  Oré,  rapporteur  :  une  médaille  d'or; 

7°  A  M.  Maxime  Lalanne,  auteur  des  illustrations  de  la 
Hollande  à  vol  d'oiseau,  M.  Auguin,  rapporteur:  une 
médaille  d'or; 
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8°  A  M.  Désiré  André ,  Montesquieu  considéré  comme 
auteur  scientifique^  M.  Valat,  rapporteup  :  une  médaille 
de  bronze; 

9^  A  M.  Godin,  directeur  de  l'école  publique  de  Guîtres 
(Gironde)  :  Notice  historique  de  la  commune  de  Monbadon^ 
M.  L.  Drouyn,  rapporteur  :  rappel  de  la  médaille 
d'argent. 

Les  plis  cachetés  envoyés  par  les  auteurs,  dont  les 
travaux  n'ont  pas  été  récompensés,  ont  été  immédiate- 
ment détruits. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la 
Commission  du  programme  pour  1882.  Sont  nommés, 
outre  le  Président  et  les  membres  du  Conseil,  MM.  Auguin, 
Mégret  de  Belligny  et  Rayet. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  les  revues 
périodiques  envoyées  à  la  Compagnie. 

M.  Drouyn  est  chargé  d'examiner  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers. 

M.  Brunet  rendra  compte  du  Bullelin  de  la  Société 
asiatique  du  Bengale. 

M.  Dezeimeris  annonce  que  M.  Gh.  Robert,  membre  de 
rinstitut,  lui  a  renvoyé  un  certain  nombre  d'anciens 
fascicules  de  l'Académie,  et  demande  qu'en  échange 
l'Académie  envoie  à  M.  Ch.  Robert  la  série  la  plus  récente 
de  ses  Actes.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  de  Lacolonge  donne  lecture  d'une  note  très  inté- 
ressante sur  divers  travaux  inédits  de  Montesquieu  et  sur 
les  manuscrits  de  La  Brède.  L'Académie  prie  M.  de  Laco- 
longe de  vouloir  bien  faire  des  extraits  de  cette  commu- 
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nication,  qui  présente  des  faits  absolument  nouveaux  et 
inconnus  qui  devraient  trouver  place  dans  nos  Actes. 

M.  le  Président  se  propose  d'écrire  à  Mfif'  Bellot  des 
Minières  pour  fixer  la  date  de  la  séance  publique.  La 
prochaine  séance  générale  est  fixée  au  jeudi  28  avril. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XLIX,  part 
no  IV,  1880;  edited  by  the  philosophical  secretary. 

liL,  part  II,  n®  III,  1880;  edited  by  the  natural  history  secretary. 

Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  edited  by  te 
honorary  secretaries,  n*  IX,  november  1880,  10  december  1880; 
no  1,  january  1881. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béliers  (Hérault),. 2*  série,  t.  X,  11^  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de 
Boulogne-^ur-Mer,  janvier,  février  1881.  t.  XVII,  d^"  1  et  2. 

Chronique  d'Etienne  de  Cruseau  (Publication  des  Bibliophiles 
de  Guyenne). 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture  cl  des  Arts  de  Seine-i^t- 
Oise,  2e  série,  t.  XIV. 

Renseignements  divers  sur  les  pompes  système  GreindL 

Le  Bon  Cultivateur,  61®  anné\  n»  7. 

Journal  de  Médecine,  10®  année,  n^  34 

Association  scientifique,  n^  51,  52. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  n®  30. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  Ch.  Durand,  V.  Raulin,  R.  Dezei- 
meris,  Léo  Drouyn,  G.  Brunet,  V.-L.  Bordenave,  Lacolonge,  de 
Castelnau  d'Essenault,  de  Mégret  de  Belligny,  Valat,  L.-A.  Au- 
guin,  de  Vemeilh-Puyraseau,  Oré,  Brives-Cazes,  Izoard,  Max 
CoUignon. 
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SBANCE  DU  28  AVRIL  1881. 
Pré»idenee  de  M.  Mieé,  Préflident. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  à  TÂcadémie  de  la  perte 
cruelle  que  M.  Royer  vient  d'éprouver  dans  la  personne 
de  sa  femme  :  l'Académie  s'associe  aux  regrets  sympathi- 
ques exprimés  par  M.  le  Président. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Valat  demande  à 
présenter  des  observations  au  sujet  de  certaines  erreurs 
qui  se  sont  glissées  dans  le  compte-rendu^  page  25 
(séance  du  45  avriM880).  Suivant  sa  demande,  le  passage 
erroné  est  rectifié  ainsi  : 

«  Le  mémoire  de  Û.  Laporte  concerne  les  propriétés  du 
polynôme  irrationnel  2  v/fl^ -h  (v/« — V/ ^)*,  qui  n'a  rien 
d'irrationnel  qu'en  apparence,  comme  le  serait  1/2  + 4 — [/2 
qui  n'est  autre  chose  que  4;  le  polynôme  de  M.  Laporte  est 
simplement  a  +  ^.  En  outre  l'auteur  en  déduit  la  démonstra- 
tion du  théorème  célèbre  de  Fermât,  sur  l'impossibilité  de 
résoudre  Téquation  générale  a?"  4- y  "=2;"  en  nombres  entiers 
et  positifs,  sauf  le  cas  bien  connu  de  n  =  2.  » 

M.  le  Président  rappelle  la  distinction  dont  vient  d'être 
l'objet  notre  collègue  M.  Dezeiraeris,  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Cette  nomination,  annoncée 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  à  la  séance  solennelle  des  Sociétés 
savantes,  est  accueillie  avec  une  vive  sympathie  par 
l'Académie.  —  La  Compagnie,  qui  s'honore  de  compter 
M  Dezeimeris  au  nombre  de  ses  Membres  les  plus  actifs 
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et  les  plus  distin^és,  décide  que  Texpression  de  sa 
satisfaction  sera  consignée  au  procès-verbal. 

L'Académie  témoigne  également  de  la  satisfaction  avec 
laquelle  elle  a  accueilli  la  nomination  de  M.  Léo  Drouyn 
au  grade  d'officier  d'Académie. 

M.  le  Président  communique  à  l'Académie  la  réponse 
de  M^"  Bellot  des  Minières,  au  sujet  de  la  date  de  la 
séance  publique,  qui  est  fixée  au  19  mai. 

M.  le  D'^  Azam  fait  hommage  à  la  Compagnie  d'une 
brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  Troubles  intel- 
lectuels provoqués  par  le  traumatisme  du  cerveau. 

M.  Dezeimeris  offre,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roqué,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lettres  inédites  de 
Pierre  de  Marca,  évéque  de  Conserans,  au  chancelier  Séguier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  de  la 
Commission  du  programme  pour  1881,  qui  est  présenté 
par  M.  Bpives-€azes.  —  Après  discussion,  l'Académie 
arrête  le  programme  suivant  : 

Histoire. 

Les  cinq  premières  questions  du  programme  de  1880 
sont  maintenues;  est  ajoutée  une  sixième  question  ainsi 
conçue  :  6°  Étude  sur  les  serfs  questaux  dans  la  province 
de  Guyenne. 

liinsuistique* 

Les  questions  anciennes  sont  maintenues,  avec  des 
réserves  qui  seront  formulées  à  l'occasion  de  la  fondation 
du  marquis  de  Lagrange. 
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Histoire  nalnreile. 

La  question  sur  la  maladie  de  la  vigne  est  conservée. 

AsHcnliare. 

La  seconde  question  est  supprimée,  et  la  première  est 
maintenue. 

Physiologie. 

La  première  question  est  maintenue  ;  à  la  seconde  est 
substituée  la  suivante  :  Examiner  si  la  dure-^nère  petU  ou 
non  être  considérée  comme  le  périoste  interne  des  os 
du  crdne. 

.  Physique. 

Est  proposée  la  question  suivante  :  Faire  Fhistoire 
des  progrès  de  Véclairage  électrique.  —  État  actuel  de  la 
question^  particulièrement  au  point  de  vue  économique. 

BeoiiY-Aris. 

Est  maintenue  la  seconde  question,  à  laquelle  est 
ajoutée  la  question  suivante  :  Comparer  les  tendances 
des  écoles  française  et  hollandaise  au  XVII^  siècle  au 
point  de  vue  de  F  étude  de  la  nature. 

Sur  la  proposition  de  M.  Brochon,  est  mise  au  concours 
une  troisième  question  :  Étude  des  origines  et  de  révolu- 
tion du  paysage  contemporain  en  France. 

Poésie. 

L'Académie  décernera  des  récompenses  aux  auteurs 
des  pièces  de  poésie  qui  lui  paraîtront  dignes  d'une 
distinction. 
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Fondation  Faaré. 


L'Académie  maintient  la  formule  qui  figure  au  pro- 
gramme de  1880,  en  y  ajoutant  cette  clause  :  Le  prix 
sera  décerné  en  1882,  le  concours  étant  clos  le  31  octo- 
bre 1881. 

Fondation  de  liagranse. 

M.  le  Président  présente  une  formule  qui  est  acceptée. 

M.  de  Castelnau  d'Essenault  donne  lecture  d'un 
intéressant  rapport  sur  V Album  de  la  Réunion^  offert  par 
M.  Elle  Pajot,  l'un  des  auteurs.  —  M.  le  Président  écrira 
une  lettre  de  remerciements  à  M.  Élie  Pajot. 

M.  Labraque-Bordenave  s'excuse  de  ne  pouvoir  encore 
donner  lecture  de  son  rapport  sur  Touvrage  de  M.  Riba- 
dieu  :  Un  Procès  en  Guyenne  sous  Louis  XIV. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts 
de  Lyon.  Classe  des  Sciences,  24^  vol.  Classe  des  Lettres,  19»  toI. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  janv.,  février, 
mars,  1881. 
Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  6«  vol.,  3«  cahier. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  2^  série,  16®  année,  1880,  2®  semestre. 

Société  protectrice  des  animaux  de  Lyon:  Lettre  du  Secrétaire 
général  aux  Souscripteurs. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d:' Agriculture  de  h 
Seine-Inférieure,  t.  XXIX,  contenant  les  cahiers  n««  188,  189, 
années  1876  et  1877. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  février  1881. 

Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  n®  11,  Feb.  1881. 

Les  Champs  d'expériences  de  la  Société  centrai  d* Agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure. 
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Conférences  sur  la  doctrine  des  engrais  chimiques  (Société 
centrale  d* Agriculture  de  la  Seine-Inférieure),  par  Eug.  Marchand. 

Procès-oerbaux  des  séances  de  (a  Société  royale  maXa/:ologiquc 
de  Belgique,  t.  X. 

Journal  de  Médecine,  n»»  35,  36,  37,  38,  10®  année  1881. 

Report  of  thc  superintendent  of  the  United-States.  Coa^t 
sunoey  showing  the  progress  of  the  Work  por  the  fiscal  year 
indingwith,  june  1877. 

Association  scientifique  de  France,  n^  53,  54,  55. 

Le  Technohgiste,  43®  année^  3®  série,  nP  157. 

Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  3®  année;  u9  1, 
janvier,  mars  1881. 

Journal  of  the  asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XIX,  part.  II, 
no  4,  1880. 

Le  Bon  Cultioateur,  n0  8,  61®  année,  1881. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apicidture  de  la  Gironde,  5®  année, 
n»  4, 1881. 

Les  Troubles  intellectuels  provoqués  par  le  traumatisme  du 
cerceau,  D'  Azam. 

Bulletin  de  la  Société  Borda  à  Dax,  6®  année,  1881,  1®»"  trim. 

Le  Cultivateur  Agenais,  17®  année,  n«  10,  avril  1881. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France',  année  1880,  t.  XI,  n^  10. 

Journal  m/msuel  des  travaux  de  l'Académie  nationale,  agri- 
cole, manufacturière  et  commerciale  de  la  Société  française  de 
Statistique  universelle,  51®  année,  1881. 

Reçue  Savoisienne,  22®  année,  n^  2, 1881. 

Boletin  del  Ministerio  de  Fomento  de  la  Republica  Mexicana, 
n«»  18  à  28. 

Étaient  présents  : 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  R.  Dezeimeris,  Léo  Drouyn,  V. 
Labraque-Bordenave,  Aug.  Petit-Lafltte,  G.  Brunet,  L.  de  Coëf- 
fard,  Brives-Cazes,  marquis  de  Castelnau  d^Essenault,  Henry 
Brochon,  V.  Raulin,  Th.  Froment,  de  Lacolonge,  Max-€ollignon, 
A.  Loquin. 
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SÉANCE  DU  12  MAI  1881. 
PréiMeiMe  «e  M.  MICB,  WrémêûtmC 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Président  informe  FÂcadémie  que  le  Conseil ,  dans  sa 
dernière  réunion,  préoccupé  du  désir  de  rendre  plus 
nombreuse  l'assistance  du  public  à  la  prochaine  séance 
publique,  a  pris  diverses  mesures  et  fait  des  démarches 
qui  lui  donnent  lieu  d'espérer,  de  la  part  des  personnes 
invitées,  un  concours  et  un  empressement,  plus  marqués 
que  par  le  passé,  à  répondre  aux  invitations  de  la 
Compagnie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  T Académie 
décide  que,  pour  témoigner  de  sa  gratitude  envers  notre 
honorable  collègue,  M.  Froment,  qui,  afin  de  faciliter 
l'organisation  de  la  prochaine  séance  publique,  a  bien 
voulu  accepter  de  remplir  les  fonctions  de  Secrétaire 
général,  en  Tabsence  du  titulaire  de  cette  dignité, 
M.  Froment  signera  les  actes  de  cette  séance. 

Il  est  aussi  décidé  par  l'Académie,  sur  les  propositions 
successives  de  M.  le  Président  et  de  M.  Valat,  que  les 
Membres  honoraires  et  les  Correspondants  de  l'Académie 
invités  à  assister  à  la  prochaine  séance  publique, 
prendront  place,  à  cette  séance,  dans  les  rangs  de  la 
Compagnie. 

M.  Valat  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  brochure 
qu'il  a  récemment  publiée  sur  les  écrits  scientifiques  d 
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Montesquieu.    M.    le   Président   remercie   notre   savant 
collègue  de  cette  étude,  qui  sera  déposée  aux  archives. 

L'ordre  du  jour  ayant  appelé  Télection  d'un  Secrétaire 
général,  il  y  est  procédé  d'après  les  prescriptions  du 
Règlement,  et  M.  Labraque-Bordenave,  ayant  réuni  la 
majorité  voulue  des  suffrages,  est  élu  Secrétaire  général 
pour  une  période  de  trois  ans. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  Labraque-Bordenave,  après  s'être  excusé  de 
ne  pouvoir,  pour  raisons  de  santé,  assister  à  la  séance 
de  ce  jour,  adresse  à  l'Académie  deux  études  publiées 
par  M.  Certes,  inspecteur  des  finances,  et  intitulées,  la 
première  :  Analyse micrographique des  eaux,  et  la  seconde: 
D'tin  procédé  de  coloration  des  infusoires  et  des  éléments 
anatomiques  pendant  la  vie.  Des  remerciements  seront 
adressés  par  M.  le  Président  à  M.  Labraque-Bordenave  au 
sujet  de  la  communication  de  ces  deux  travaux. 

M.  de  Lacolonge  fait  un  rapport  verbal  sur  les  travaux 
de  la  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges, 
rapport  auquel  notre  savant  confrère,  en  sa  qualité 
d'enfant  de  ces  contrées,  mêle  d'attrayants  souvenirs 
personnels,  et  qui  présente  des  détails  aussi  instructifs 
que  peu  connus  sur  l'histoire  de  certaines  familles 
d'Alsace,  les  de  Salm,  de  Yaudémont,  et  sur  l'abbaye 
de  Sénones.  —  M.  le  Président  remercie  M.  de  Lacolonge 
de  ce  rapport,  écouté  par  l'Académie  avec  un  intérêt 
soutenu. 

M.  Valat  donne  lecture  de  la  préface  d'un  travail  sur 
Montesquieu  que  notre  honorable  confrère  avait  écrit 
pour  en  faire  communication,  à  la  Sorbonne,  au  Congrès 
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récemment  tenu  par  les  délégués  des  Sociétés  savantes, 
mais  qui  malheureusement  avait  été  égaré  dans  les 
bureaux,  et  que  M.  Valat  n'a  pu  recouvrer,  après  la 
session,  qu'à  la  suite  de  longues  recherches  et  de  nom- 
breuses réclamations.  La  lecture  de  la  préface  de  ce 
travail  intitulé:  Montesquieu; — origine  de  ses  relations 
avec  l'Académie  de  Bordeaux  et  leur  influence  réciproque^ 
est  écouté  avec  intérêt  par  l'Académie.  M.  le  Président 
remercie  M.  Valat  d'avoir  bien  voulu  communiquer  à 
la  Compagnie  le  but  et  la  pensée  principale  de  son 
étude. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Recherches  sur  le  passage  du  mercure  à  travers  les  liquides. 
Ernest  Royer. 

Bulletin  agricole  de  l'arrondissement  de  Douai,  années  1877-78- 
79-80. 

Colbert  et  son  temps,  2«  vol.  Alfred  Neymark. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  Industrie,  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  t.  XXIV,  1880. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XLI,  n»  1,  1881. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer, 
mars  et  avril  1881,  t.  XVII,  n«i  3  et  4. 

Traitement  héroïque  de  la  gravelle.  Péladon  fils. 

Le  Bon  Cultioateur,  61®  année,  n®»  9  et  10. 

Le  Cultivateur  Agenais,  17®  année,  n^  11,  l«f  mai  1881. 

Journal  de  Médecine,  10®  année,  n®*  40,  51. 

Association  scientifique  de  France,  n»"  56,  57,  58. 

Institut  des  Provinces  de  France,  Chronique  des  Sociétés 
savantes,  1878. 

Revue  Savoisienne,  22®  année,  n®  3,  mars  1881. 

Le  Papillon,  n®  1, 1®'  avrU  1881. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  avrU  1881. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse,  t.  IV.  Catalogue  des  oiseaux  sédentaires. 
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Extrait  des  ravaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Infèrieure,  200®  cahier,  1®'  trim,  1881. 

Étaient  présents  :  ' 

MM.  D'  L.  Micé,  H.  Minier,  G.  Brunet,  Au?.  Petit-Lafltte, 
marquis  de  Castelnau  d'Essenault,  L.  Drouyn,  Brives-Cazes, 
Valat,  V.  Raulin,  Abria,  B.  Gaussens,  Lacolonge,  Ch.  Durand, 
Izoard,  baron  de  Vemeilh,  Max.  Collignon,  de  Tréverret,  Th. 
Froment. 
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OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 
p^nr  rannée  i88#. 


Messieurs 

MICÉ,  Président. 

MINIER,  Vice-Président 

BELLOT  DES  MINIÈRES,  Secrétaire  général. 


DE  CASTELNAU,! 

[  Secrétaires  adjoints. 
COLLIGNON,        \ 

LEO  DROUYN  *,  Trésorier. 

RAULIN  *,  Archiviste. 


DE  LACOLONGE  *,  \ 

DEZEIMËRIS.  /  Membres  du  Conseil  d'adminis- 

DUBODL  (»),  l  tration. 

DURAND.  ) 

(^)  Remplacé  dans  l'annë«  par  M.  Fromeai. 
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OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 
p^ar  raniiée  1881. 


Messieurs 

MINIER,  Président. 

DURAND,  Vice-Président. 

BELLOT  DES  MINIÈRES  (*),  Secrétaire  général 


BROCHON,  ) 

)  Secrétaires  adjoints, 

DETRÉVERRET*,) 


LEO  DROUYN  *,  Trésorier. 
RAULIN  A,  Archiviste. 

LESPIAULT  *.  \ 

^iCÉf  I  Membres  du  Conseil  d'ad- 

DE  CASTELNAU,      l  ministration. 

COLLIGNON,  ) 

(*)  Remplacé  dans  l'année  par  M.  Labraque-Bordenave. 
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TABLEAU 

DES 

lEIBRES  DE  L'ACADÉIIE  DE  BORDEAUX 

arrêté  au  S4  décembre  4880. 


Meê»êbÊ/*eê  de  dÊ^^ii, 

LE  PRÉFET  DE  LA  GIRONDE. 
LE  MAIRE  DE  BORDEAUX. 

Men8bwe9  M^m^trmiveê 

DONNET  (Pbrdiicand),G.O.  ^.cardinal-archevêquedeBordeaux. 
GAUTIER  aîné,  0.  ^,  ancien  membre  résidanl,  ancien  maire 

de  Bordeaux,  rue  Huguerie,  51. 
MANES  itt  ingénieur  des  mines,  à  Saujon  (Char.-Tnférîeure). 
LAPRADE  (Victor  de),  de  l'Académie  Française,  à  Lyon. 
BLATAIROD,  chanoine  honoraire,  prof.  hon.  à  la  Faculté  de 

Théologie,  rue  du  Hâ,  41. 

Men8bwe9  JRé9édnHi». 

1837.  PETIT-LAFÏTTE,  prof.  d'agricuH.,  rue  du  Tondu,  73  bis 

1838.  VAL  AT,  ancien  recteur  d'Académie,  rue  Gursol,  38. 

1841.  BRUNET  (Gustatb),  homme  de  lettres,  rue  Sainte-Oaihe* 

fine,  137. 

1842.  ABRIA  0.  ^,  professeur  de  physique  et  doyen  de  la 

Faculté  des  Sciences,  quai  de  Bacalan,  15. 
1847.  SAUGEON,  profess.  do  belles-lcUres,  rue  Mably,  10. 
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!8W.  RAULIN  *,  profess.  de  minéralogie  et  de  géologie  à  la 

Faculté  des  Sciences,  rue  du  Golisée,  18. 
1850.  LEO  DROUYN  *.  peintre  et  graveur,  r.  DcsfoQrnie),30. 
1850.  CIROT  DE  LA  VILLE,   Caméricr  secret  de  S.  S.  le 

Pape,  chanoine  honoraire,  doyen  de  la  Faculté  de 

Théologie,  rue  de  la  Concorde,  10. 
1854.  ORDINAIRE  DE  LAGOLONGE    ^,    chef   descadron 

d'artillerie  en  retraite,  allées  de  Tourny,  22. 
185i.  GAUSSENS,curé  de  St-Seurin,  ch.  bon.,  rue  Rodrigues- 

Pereire,  38. 
1854.  MINIER  (U»»),  rue  Pellegrin,  39-41. 
1862.  LESPIAULT  ^,  professeur  d'astronomie  à  la  Facallé 

des  Sciences,  rue  Michel-Monlaigne,  5. 

1862.  ROUX  ^,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  r.Naujac, 29. 

1863.  ORÉ  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar- 

macie, rue  des  Minimes,  36. 

1863.  DEZEIMERIS  (Rbinhold),  correspondant  de  Unslitut, 

rue  Vital-Garlcs,  11. 

1864.  DUPUY  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 

Pharmacie,  allées  de  Tourny,  8. . 

1865.  MÉGRET  DE  BELLIGNY,  négociant,  rue  Boudet,  44. 

1865.  HIGÉ,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Phar- 

macie, rue  Turenne,  79. 

1866.  ROYER,  directeur  d  Institution,  rue  de  la  Harpe  (Bouscdt) . 
1869.  BELLOT  DES  MINIÈRES (U.),  nommé  évèquc  de  Poitiers. 
1869.  BRIVES  GAZES,  vice-président  au  tribunal  civil,  place 

Pey-Berland,  18. 

1869.  LOQUIN  (Anat.),  homme  de  lettres,  cours  Sl-Jean,  39. 

1870.  DURAND  (Charles),  architecte,  rue  Michel,  16. 

1871.  GOMBES  ^, professeur  dhistoire h  la Facultédes  LeiUes 

de  Bordeaux,  rue  Sainte-Catherine,  60. 
1875.  VERNEILH-PUYRAZBAU  (baron  de),  rue  Monbaion. 
1875.  AZAM  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de 

Pharmacie,  rue  Vital-Garles,  14. 
1875.  FROMENT,  professeur  à  U  Faculté  des  Lettres,  rue  du 

Toodu,  22. 
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1876.  G0U6ET,  archiviste  du  rlépartoment,  rue  d*Avi.«u. 
1876.  CASTELNAU  DESSENAULT  (Marquis  db),  à  Paillet. 

1876.  SAINT-VIDAL  (Francis  db),  cité  Bardineau,  2. 

1877.  LABRAQUE-BORDENAVE,    juge   de    paii,    rue    des 

AyreF,  40. 

1878.  AD6UIN,  peintre  paysagiste,  rue  de  la  Course,  67. 

1878.  COEFFARD  (L.  db),  sculpteur,  rue  de  Navarre,  11. 

1879.  C0LLI6N0N,  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines 

à  la  Faculté  des  Lettres,  place  Pey-Berland,  10. 

1879.  BROCHON  (Henri),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Yital- 

Carles  22. 

1880.  TRÉVERRET  (de)  ^  professeur  de  littérature  étran- 

gère, à  la  Faculté  des  lettres»  rue  Planlurabie,  11. 
1880.  DENUCÉ  «,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  cours  du 

pavé  des  Ctiartroos,  26. 
1880.  IZOARD,  0.  ^,  premier  président  de  la  Cour  d'appel, 

cours  de  Gourgues,  8. 
1880.  RAYET  ^,  profes.  d'astron.  à  la  Faculté  des  Sciences, 

me  Tanesse,  34. 


GEPFROY  ^,  directeur  de  TÉcoIe  française  à  Rome. 

JACQUOT,  0.  ^,  inspecteur  général  des  mines,  rue  Mon- 
ceaux, %k^  à  Paris. 

BELIN-DE  LAUNAY,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Paris. 

LINDER  (Oscar)  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur 
des  chemins  de  fer  de  l'État,  h  Vienne  (Autriche). 

ZEVORT,  G.  0.  !;f^,  directeur  de  TEnscignement  secondaire  au 
ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Paris. 

Jfeittère«  C*t*t*e«ji«tfif «••#•. 

ARGIS  (Julbs  d  ),  à  Rouen. 

AUSSV  (H.  d'),  de  Saint-Jean  d'Angély,  membre  corre?pon- 
liant  de  Tlnstilul  de  France. 
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AYMARD  (AuG.),  archéologue,  conservateur  du  Musée,  auPQy. 

BARRAU,  professeur  de  rhéloriquc,  à  Niorl. 

BASCLE  DE  LAGRÈZE  (Gustave)  «,  conseiller  à  la  Cour 

d'appel  de  Pau. 
BEAUDOUIN  (J.)  »,  à  Châtîllon-sur-Seine. 
BELLECOMBB  (André  de),  de  la  Société  des  Études  historiques 

de  France,  et  de  la  Société  Asiatique,  h  Paris. 
BELLIN  (Gaspard),  à  Lyon. 
BERCHON  »,  directeur  du  service  sanitaire  de  la  Gironde,  à 

Pauillac. 
BLADÉf  avocat  h  Lectoure. 
BONJEAN,  pharmacien  à  Ghainbéry. 
BONNETON,  juge  au  Tribunal  civil,  à  Moulins. 
BORDES,  conservateur  deshypolhè<{ues,  à  Pont-Lévôque  (Cal- 
vados). 
CAFFARÉNA,  avocat  à  Toulon. 
CALIGNY   {W*  de),   membre   correspondant   de   l'Académie 

royale  des  Sciences  de  Turin,  rue  do  TOrangerie,  18,  h 

Versailles. 
CHASSAY  (l*abbê  Edouard),  professeur  de  philosophie  au  Grand 

Séminaire  de  Bayeus. 
CHAUMELIN  (  Marics),  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
CHERVIN  atné,  avenue  d'EyIau,  à  Paris. 
CHEVALIER,  pbarm.-cbimiste,  quai  St-Michel,  25,  à  Paris. 
GIALDI,  à  Rome. 
CUYPER  (DE),  directeur  de  la  Revue  universelle  de  Liège,  à 

Liège  (Belgique). 
DEBEAUX,  pbarm.-major  en  Algérie. 

DE.V10GE0T  ^,  professeur  de  l'Université  en  retraite,  à  Paris. 
DROUOT,  ins{)cctour  général  des  mines  en  retraite,  à  Paris. 
DUBROCA,  médecin,  à  Agen. 
DU  BURGUET,  maire  d'Allemans,  près  Ribérac. 
DU  MONCEL   (le  comte  Th.),  président  de  la  Société  des 

Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
ENGEL,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy. 
FABRE,  médecin,  à  Paris. 
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PERTIAULT,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
PORT-MEU,  homme  do  lettres,  à  Saint- Laurent  de  Brèvedent. 
GASSIBS,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  à  Bordeaux 
6AUDHY  (Albert),  docteur  ès-sciences  naturelles,  professeur 

au  Muséum  d*histoire  naturelle  de  Paris. 
6AVARRET,  0.  A,  inspecteur  général  de    TEnseignemont 

supérieur,  à  Paris. 
GIRABDIN,  0.  ^,  ancien  recteur,  correspon<1antderinstitul. 
OINDRE  (  JcLBs),  ingén.  civil  des  mines,  à  Itsatsou  (B.-Pyr.). 
GOURGUES  (lvticomtbdb),  h  Lanquais  (Dordogne). 
GOUX,  membre  de  la  Société  d^Agric,  Sciences  et  Arts  d'Agen. 
GRAGNON- LACOSTE,  homme  de  lettres,  a  Bordeaux. 
GRELLET-BALGUËRIE,  ancien  magistrat. 
GRIMAUD  (Emilb),  rédacteur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 

à  Nantes. 
GDADET,  ei-Sous-D'  de  rinstituUon  des  Jeunes-Aveugles, 

à  Paris. 
HAILLECOURT,  inspecl'  d'Académie  honoraire,  à  Bordeaux. 
HEEMSKERK,  juge  au  tribunal  d'arrondissement,  à  Amsterdam. 
LAGHâPELLE  (de],  régent  de  philosophie  au  Collège  de  Cher- 
bourg. 
LALANNE  (Maxivb)  ^,  artiste  peintre,  à  Paris. 
LAPAUME,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Grenoble. 
LEGENTIL,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rouen. 
LE  JOLIS,  docteur  médecin,  à  Cherbourg. 
LERMIER,  à  Dijon. 

LESPINASSE  ^,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Puu. 
LlÂiS  (Evhaucbl),  anc.  direct.de  FObservatoiredeRio-Jùneiro. 
LULË-DÉJARDIN  père,  avocat,  à  Bordeaux. 
MAGEN,  pharmacien-chimiste,  à  Agen. 
MAHON  DE  MONAGHAN  (Eugënb),  ancien  consul. 
MALVEZIN,  avocat,  14,  place  dea  Quinconces,  à  Bordeaux. 
MARIONNEâU,  peintre  et  archéologue,  73,  rue  Turenne,  k 

Bordeaux. 
HASSON  (Gustàtb),  professeur  de  littérature  nu  Collège  de 

Harrow  on  the  Bill,  près  de  Londres. 
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MAURY  (Alfrbd)O.^,  membre  de  TAcadémie  desloscriplions 

et  Belles-Lcltres,  à  Paris. 
MILLIEN  (Achille),  homme  de  leUres,  à  Beaumoai-Laferriëre 

(Nièvre). 
NAYRAL  (Hàgloirb),  homme  de  leUres,  à  Castres. 
PARROGEL,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
PÉRIER,  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 

Bordeaux,  à  Pauillac. 
PERNET,  directeur  du  Collège  de  Salins. 
PERREY,  ancien  professeur  de  Faculté,  à  Lorient. 
PIOGEY,  avocat,  à  Paris. 

POEY,  anc.  directeur  de  TObseryatoire  de  la  Havane,  à  Paris. 
RENAN  0.  #,  membre  de  llnstitut,  à  Paris. 
RÉSAL  ^ ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
RÊVOIL  0.  »,  architecte,  à  Nîmes  (Gard). 
ROSNY  (LtoM  de),  Président  de  la  Société  d*Ethnographie, 

professeur  de  langues  orientales,  à  Paris 
SAINT-ANGE  (Martin ),  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
SAINT-ESPËS  LESCOT  i^,présid.duTrib.  civil  de  Périgueux. 
SCOGNAMIGLIO  (Abchangblo),  antiquaire,  à  Rome. 
SERRET,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arls 

d'Agen. 
TAMIZEY  DE  LARROQUE»,  correspondant  de  Hnstitut,  h 

Gontaud. 
TARRY,  médecin ,  à  Agen. 
TOURrOULON.(DB),  à  Montpellier. 
VIGNEAU,  docteur  en  mé<i.,  à  St-Christau  (Bassea-Pyréo.). 
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Compte-rendu  des  séances. 


Séance  du  26  février  t880  . 


Installation  du  Bureau  pour  1880.  •—  Diicours  de  M.  Nice, 
président.  •—  Lettre  de  M.  Lespiault,  président  sortant. 

Communication  du  Président  au  sujet  du  centenaire  de  Louis. 

Décision  de  l'Académie  sur  l'expression  de  la  mayorité  dans 
ses  élections. 

Rapport  sur  la  candidature  de  H.  le  IK  Denucé  au  titre  de 
membre  résidant. 

Lecture  de  M.  Combes,  sur  la  République  de  Genève. 

Proposition  de  modifier  le  Règlement. 

Séance  du  11  mars  t880 8 

Réception  de  H.  de  Tréverret.  ^  Discours  du  récipiendaire. 

~~  Réponse  du  Président, 
ilection  de  M.  Froment  comme  membre  du  Conseil,  en  rem- 

placement  de  M.  Duboul,  décédé. 
Élection  de  M.  le  D'  Denucé  comme  membre  résidant. 
Rapport  de  M.  Droujn  sur  la  carte  éditée  par  M.  Dathu. 
Communication  de  H.  Valat  au  sjuget  d'un  mémoire  d'un 

naturaliste  du  siècle  dernier,  H.  Chardavoine. 

Séance  du  18  mars  1880 45 

Réception  de  M.  le  Dr  Denucé.  •—  Discours  du  récipiendaire. 

—  Réponse  du  Président. 
H.  Marionneau,  membre  correspondant,  donne  d'intéressants 

détails  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Louis. 
Lecture  par  H.  Minier  de  sa  pièce  de  vers  intitulée  :  Cent  <mt 

après. 

Séance  dti  15  avril  1880 23 

H.  le  Président  a  remercié  M.  le  Maire  de  Tinvitation  faite  à 
l'Académie  pour  la  récente  célébration  du  centenaire  du 
Grand-Thé&tre. 

Candidature  de  M.  le  D^  Roissarie  comme  membre  corres- 
pondant. 

Communications  de  M.  Valat  au  sujet  :  1^  de  pièces  provenant 
de  la  succession  de  M.  Rancoulet;  S*  de  deux  mémoires  de 
M.  Laporte. 
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Rapport  de  M.  Brochon  sur  la  collection  paléontologique  de 

M.  Delfortrie. 
Rapport  de  If .  de  LacolOnge  sur  divers  ouvrages. 

Séance  du  2^  avril  1880 27 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  de  Folio  relative  à  l'explo- 
ration des  fonds  sous-marins  aux  environs  de  Rayonne. 
Déclaration  de  vacance  du  fauteuil  de  H.  Raudrinrant. 

Sénnce  du  13  mai  1880 31 

Lecture  par  M.  Dezeimeris  d'un  mémoire  sur  un  fragment 
d'inscription  romaine  récemment  découvert  à  Bordeaux, 
rue  de  Grassi. 

Lecture  par  M.  Brives-Cazes  d'une  étude  intitulée:  Épisodes 
du  système  prohibitif  en  Guienne,  au  xviii*  mècle. 

Séance  extraordinaire  du  il  mai  t880 33 

Discussion  sur  la  modification  de  l'art.  1*^  du  Règlement.  — 
Nomination  d'une  Commission. 

Séance  du  10  juin  1880 40 

Rapport  sur  la  candidature  de  M.  le  premier  président  Izoard 

au  titre  de  membre  résidant. 
Rapport  sur  la  candidature  de  M.  Rayet  au  titre  de  membre 

résilant. 
Décision  au  sujet  du  mode  de  votation. 

Séance  du  24  juin  1880 i% 

M.  Combes  offre  à  rAeadémie  un  exemplaire  de  sa  brochure 
intitulée  :  La  Question  des  serfs  et  des  autres  classes  agri- 
coles sous  les  premiers  Capétiens,  etc. 

Lecture  par  M.  Raulin  d'une  notice  sur  H.  Lespinasse. 

Élections  de  MM.  Isoard  et  Rayet  comme  membres  résidents. 

Rapport  de  M.  Valat  sur  deux  articles  du  Journal  des  Savants, 
de  juin  1879. 

Observations  échangées  au  sujet  des  œuvres  scientifiques  de 
Montesquieu. 

Séance  du  8  juillet  1880 46 

Réception  de  M.  le  premier  président  Izoard.  —  Dicours  du 

récipiendaire.  —  Réponse  du  Président. 
Lecture  par  M.  Froment  d'un  travail  sur  QuinHlien  envisagé 

comme  avocat,  etc. 
Lecture  par  M.  Mégret  de  Bdligoy-d'un  ouvrage  relatif  à  des 

événements  arrivés  à  Cuba  en  lili . 
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Séance  du  22  juillet  1880 5î 

Lecture  par  M.  Brives-Cazaf  de  U  luite  de  son  trafaiL 
Lecture  par  M.  Combes  d'une  étude  sur  MerUn  de  ThUmmllê. 
M.  Mégret  de  Belligny  continue  la  lecture  de  son  ouvrage. 

Séance  du  5  août  1880 5i 

M.  GoUigDon  offre  à  l'Académie  un  exemplaire  de  son  étude 
sur  les  Collèges  de  Néoi.  dans  les  cités  grecques. 

Réception  de  M.  Rayet.  —  Discours  du  récipiendaire.  — 
Réponse  du  Président. 

Lecture  par  M.  Froment  d'une  pièce  de  vers  sur  les  impres- 
sions d'une  jeune  fille. 

H.  Brives-Cazes  continue  la  lecture  de  son  travail. 

Séance  du  11  novembre  1880 60 

Lecture  par  H.  Dezeimeris  d'une  étude  sur  la  comédie  latine 
le  Querolus, 

Séance  du  25  novembre  1880 64 

Élections  du  Bureau  et  du  Conseil  de  l'Académie  pour  tSSl. 

Séance  du  9  décembre  1880 66 

Proposition  de  M.  Dezeimeris  au  sujet  du  Theàtre-Français  de 

Bordeaux. 
Lectulre  par  M.  Yalat  d'une  notice  sur  Vanden  conseiller  de 

BacaUm. 

Séance  du  23  décembre  1880 68 

Renouvellement  des  Commissions  de  concours. 

Rapport  de  M.  Loquin  sur  le  livre  :  Instruments  et  Musiciens, 

par  M.  Pillault. 
Communication  de  M.  Ch.  Durand  au  sujet  du  tombeau  de 

Montaigne  et  de  sa  femme,  dans  la  chapelle  de  l'ancien 

lycée. 

Séance  du  6  janvier  4881 7? 

Communication  de  M.  Brives-Cazes  au  sujet  des  cercueils 
trouvés  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  Montaigne. 

Rapport  de  M.  de  Lacolonge  sur  l'ouvrage  de  M.  Colot,  inti- 
tulé: Table  pour  les  calculs  d'intérêts  simples  par  la 
méthode  des  parties  àliquotes. 

Séance  du  20  janvier  1881 75 

Msr  l'évèque  de  Poitiers  assiste  à  la  séance. 
Rapport  de  H.  Minier  sur  le  concours  de  poésie. 
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Lecture  par  M.  Bordenave  de  son  travail  sur  Etienne  Cleirac. 
Proposition  relative  aux  papiers  de  l'ancienne  amirauté  de 
Guyenne. 

Séance  du  3  février  1881 79 

Rappel  des  décisions  de  l'Académie  au  sujet  des  études  et  des 

discours  officiels. 
M.  Briv es-Gazes   signale  à  rAcadémie  la  découverte   par 

H.  Géleste  d'un  Éloge  de  Montesquieu  par  Harat. 
M.  Dezeimeris  signale  la  découverte  par  M.  Géleste  d'une 

Apologie  pour  Machiavel,  par  Haclion. 
Communication  de  M.  Rayet  sur  le  coup  de  froid  survenu  à 

Bordeaux  dans  la  nuit  du  15  au  16  janvier  1881. 
Rapport  de  H.  de  Verneilh  sur  le  livre  de  M.  Gurie-Seimbres 

intitulé  :  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la 

France,  etc. 

Séance  du  a  février  1881 87 

Gommunication  de  M.  Valat  au  sujet  de  VÉloge  de  Montes- 
quieu par  Harat. 

Observations  de  M.  Lespiault  sur  les  froids  rigoureux  du  mois 
de  janvier  dernier. 

Observations  sur  l'hiver  de  1709,  relevées  dans  un  manuscrit 
de  l'ancien  conseiller  de  Savignac. 

Rapport  de  M.  Oré  sur  la  brochure  de  M.  le  D^  Franck. 

Rapport  de  M.  Auguin  sur  l'ouvrage  de  M.  Lalanne:  La 
Hollande  à  vol  d^oiseau. 

Rapport  de  H.  Valat  sur  le  livre  de  M.  Désiré  André:  Ecrits 
scientifiques  de  Montesquieu. 

Séance  du  3  mars  1881 94 

Observations  de  M.  Valat  au  sujet  de  l'hiver  de  1709. 
Rapport  de  M.  L.  Drouyn  sur  la  Monographie  de  la  commune 

de  Monhadon. 
Rapport  de  M.  Froment  sur  le  livre  de  M.  Gradis  :  Polyœène, 
Rapport  de  M.  Brives-Gazes  sur  la  nouvelle  édition  de  la 

Société  d'acquêts  de  Tessier,  par  H.  Deloynes. 
Rapport  de  M.  L.  Bordenave  sur  deux  brochures  de  M.  Gossé. 

Séance  du  17  mars  1881 97 

La  candidature  de  M.  le  D' Boissarie,  de  Sarlat,  est  renvoyée 

au  Gonseil. 
M.  Dezeimeris,  rapporteur  de  la  Gommission  de  révision  du 

Règlement,  dirigera  les  travaux. 
Questions  de  concours  à  préparer. 
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Séance  du  31  mars  iS»4. lOt 

L'Académie  est  mise  en  poisession  da  legs  Lctgrange. 

M.  Boissarie  est  élu  membre  correspondant' 

Rapport  de  la  Commission  générale  des  prix  pour  1880.  — 

—  L'Académie  arrête  la  liste  des  récompenses. 
M.  de  Laeolonge  Ut  une  note  sur  divers  travaux  inédits  de 

Montesquieu. 

Séance  du  28  avril  1881 405 

Communications  du  Président  au  sujet  de  MM.  Royer,  Deiei- 

meris  et  Drouyn. 
Le  programme  des  questions  des  concours  pour  1881  est 

arrêté. 
Rapport  de  M.  de  Castelnau  sur  le  livre:  Allmm  de  la 

Réunion. 

Séance  du  12  niai  1881 440 

Conmunîcation  du  Président  au  sujet  de  la  prochaine  séance 

publique. 
M.  Valat  fait  hommage  i  l'Académie  d'une  brochure  tor  les 

Ecrits  sdmHllques  d»  Mùntesquimt. 
M.  Labraque-Bordenave  est  élu  secrétaire  général. 
Rapport  verbal  de  M.  de  Laeolonge  sur  les  publicatioas  de  la 

Société  d'émulation  des  Vosges. 
M.  Valat  lit  un  travail  sur  le»  rapports  de  Montesquieu-  avec 

l'Académie. 
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Les  personnes  qui  reçoivent  les  Actes  de  T Académie  sont  invitées 
à  faire  rectifier  les  erreurs  ou  omissions  qui  auraient  pu  avoir  été 
commises  dans  l'annonce  de  leurs  titres  ou  de  leurs  adresses,  en 
écrivant /raifco  au  Secrétaire  général 

Elles  sont  priées  de  vouloir  bien  accuser  réception  du  volume 
des  Actes,  qui  désormais  Ittur  sera  adressé  dès  qu'il  aura  été 
complété. 

Leur  silence  prolongé,  sur  ce  dernier  poifit,  entraînerait  la 
suspension  de  l'envoi  des  Actes, 

Les  Sociétés  et  Académies  sont  encore  priées  de  vouloir  bien, 
dans  leur  rapport  périodique,  foire  inscrire  le  titre  dés  Actes  sur 
la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  leur  ont  été  envovés. 
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